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( Jeas) , diacre , né 
à Moscow , fit connaître l’art de 
l’imprimerie à sa patrie. Réu- 
ni à Pierre Timothée Mscis- 
lauzow, ils publièrent en t564 , 
V Apostat , ou Actes des Apô- 
tres. L’Académie de Pétersbourg 
en possède le seul exemplaire 
que l’on connaisse , et qui lui fut 
remis en 1730 par un soldat qui 
l’avait trouvé sous des décombres. 

FOEDOR. Voyez Fedor. 

FOEGELIN (Frarçois-Josepb), 
d’une des plus illustres familles 
de Fribourg , en Suisse , colonel 
des troupes de cette république , 
rendit des services importons à sa 
patrie en 1676, et qui sont con- 
signés dans l’histoire militaire des 
Suisses, par le baron de Znr- 
Lauben. Il descendait de Jacques 
Foegelin , colonel au service des 
rois Henri IV et Louis XIII , 
mort en 1634. François-Joseph 
Foegelin mourut dans sa patrie, 
sur la fin du dix-septième siècle. 

FOES ou FOESIliS (Anbtios), 
médecin de Metz , célèbre hellé- 
niste , né en i5a8, morteni595, 
à 68 ans, était très- versé dans la 
langue grecque. Son amour pour 
l’étude l’empêcha de s’attacher à 
des principes qui auraient pu 
1 1. 


faire sa fortune. Il est auteur d’une 
traduction très-fidèle des Œuvres 
d’ Hippocrate , en latin, accom- 
pagnée de corrections dans le 
texte, et ornée de scolies , à Ge- 
nève , i6ç5 , 3 vol. in-fol. On a 
encore de lui une espèce de Dic- 
tionnaire sur Hippocrate, sous ce 
titre : Œconomia Hippocratis, 
alphabeti sérié aistincta , 
Francfort , i588 , in-fol. Cet in- 
dex doit être joint à celles des 
éditions de la traduction des Œu- 
vres d’Hippocrate par Foesius, 
dans lesquelles il ne se trouve pas. 
Il a fait imprimer en i56i une 
Pharmacopée eu latin, pour dé- 
terminer les remèdes que le» 
apothicaires de Metz devaient 
tenir et les formulespour les com- 
poser. 

FOGEL (Martih ), en làtln 
Fogelius , naquit à Hambourg, 
en i 633, professa la logique et 
la métaphysique au gymnase de 
cette ville, où il mourut le 3a oc- 
tobre 1675 , Sgé de 4a ans. H 
avait composé plusieurs ouvrages, 
entre autres : J oachimi J-ungii 
prœcipuœ opiniones physici » 
passim receptœ , Hambourg , 
1679, in-4*. H laissa un grand 
nombre d'ouvrages manuscrits , 
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entre autres une Historia medi- 
corum prœterita. — Son fils , 
Charles-Jean Fogel , exerça la 
jurisprudence J Hambourg» sa pa- 
trie, et s’y fit connaître par quel- 
ques travaux littéraires. — Théo- 
dore-Jacques et Jean-Henri Fo- 
gel, fils du précédent, ont publié j 
île concert une Notice sur plus ! 
de ôoo Hambourgeois qui ont 
occupé des places honorables 
hors de leur patrie, Hambourg, 
17Ô5, et une Notice des ecclé- 
siastiques qui st sontdistingucs 
dans les pays étrangers, ibid. , 
i ;58 , in- 4 *. 

FOGGINI ( Pierbe-Fiusçois), 
prélat romain , préfet de la biblio- 
thèque du Vatican, né ù Florence 
en 1713 , étudia au séminaire de 
cette ville. Les supérieurs lui 
confièrent la garde de leur biblio- 
thèque dont il fit un bon usage. 
La société qui se l'attacha en 
1707, fut celle des théologiens de 
Florence. Il débuta par des thè- 
ses historiques et polémiques sur 
les quatre articles du clergé de 
Frantede iü8e, ouvrage qu il asu 
faire oublier par sa conduite , ses 
discours et la solidité de ses au- 
tres écrit,-. Lu 1741 , il publia 
une dissertation sous ce litre : De 
primis Florcntinorum apos- 
tolis, ouvrage admiré par Marini 
et LumL La même année, il eu 
parut une autre contre les rêve- 
ries de quelques pratestans ; 
mais ce qui le fit universellement 
connaître , fut la publication de 
l’ancien manuscrit des oeuvres de 
Virgile conservé ù la bibliothèque 
du Vatican. L'Académie Floren- 
tine , celle dus Aputrsles , la so- 
ciété nommée Colombaria , 
l’Académie ecclésiastique de Luc- 
ques, celle des ErratUi de Fer- 
me , celle dos Etrusques à Çor- 
louue, celle des Arcadie u* allume, 
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enfin l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Naples se l’atta- 
chèrent. Il refusa la chaire d'his- 
toire ecclésiastique , vacante à 
Fisc , en 174a- Mais sur l'invita- 
tion que lui fit Bottari, second 
garde de la bibliothèque du Va- 
tican, il se rendit à Rome, où son 
mérite fut connu de Benoît XIV, 
qui lui donna une place dansl’A- 
cadétnie d’histoire pontificale. Au 
lieu de travailler à l’histoire des 
papes , Foggini s'occupa è exa- 
miner les manuscrits, afin de 
fuurnir aux éditeurs des anciens 
livres les moyens de perfection- 
ner les éditions. C’est à ce travail 
que nous devons la traduction 
latine du livre de St.-Lpiphaue 
adressé ù Diodore, sous le. titre 
des Douze pierres précieuses dit 
ralionat du souverain prêtre 
des Hébreux , qui fut imprimé 
eu 1743 , avec une préface et des 
notes de l’éditeur; %noit XIV 
le fit coadjuteur de B<Aturi. 11 
donna à l'occasion du jubilé dq 
1 7 fi o , des instructions et dos 
prières. La même année on im- 
prima su version latine du com- 
mentaire de Saint Lpiphune sur 
le Cantique des Cantiques. Fog- 
gini composa un recueil de pas- 
sages desPères, qui parut eu 1 y 5a, 
à l’occasion d’une homélie de l’ar- 
chevêque de Ferme , sur la sen- 
tence de Jésus-Christ , concer- 
nant le petit nombre des élus. 
L’année suivante il donna : I. 
Opuscule de Saint CJutrlcs- 
iiorroniée sur la danse te jour 
des fêles. II. Véritables senti- 
inens do Saint Charles sur te 
théâtre. III. Véritables senti- 
mens de Saint François de Sa- 
les , sur le théâtre. IV. Véri- 
tables senti mens de Saint Phi- 
lippe de N'éri , sur le théâtre. 
V. Dissertation sur U théâtre. 
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En 1 554 , il commença le recueil 
en 8 volumes de» écrits des Pè- 
res sur les matières de la grâce. 
En 1708 , il publia les Opuse té- 
lés de Saint Prosper, en un vol. 
in-8*; il imprima séparément le 
poème du même Saint contre te» 
ingrats, avec des notes et quel- 
ques épigrammes. Son traité du 
clergé de Saint-Jean-de-Latran , 
fut imprimé la même année : les 
ouvrages de Saint Fulgene'c pa- 
rurent en xylio. Ganganellr le 
nomma son eamérier d’honneur. 
Il mit au jour en 1770, lés écrits 
qu'on appelle vulgairement de 
l’Église de Lyon , sur la prédes- 
tination et la grâce , par Saint 
Remi, évêqtH? de Lyon, et Flore, 
diacre de la même ville : les six 
premiers canons du 3 ’ concile de 
Valence , les ouvrages de Saint 
Prudence. évêqne'déTroyes. Ou- 
tre plusieurs dissertations sur les 
antiquités profanes , il donna un 
Traité sur te clergé de Saint- 
J eau-dé- Latran, 1748 ; en 1777, 
un nouvel qppendvc à l'histoire 
byzantine, et V errnFlacci fas- 
torum anni Romani relâ/uiœ 
et operum fragmenta omnia, 
Rome *779, in-8". Pic VI, à son 
avènement à la papauté, lui donna 
la charge de eamèrier secret. Il 
succéda à Bbttari en 1 776 , et fut 
premier bibliothécaire; mais, à 
cause de son grand âge , on lui 
accorda lé titre d'émérite avec les 
èmolumens de sa place. Il mou- 
rut le 2 juin 1783. Foggini était 
généralement estimé , et fut re- 
gretté. 

FOGLIA ( Jeajv-A 5 toïî»e), mé- 
decin, et premier professeur de 
théorie dans les écoles de Naples, 
vivait au commencement du 17* 
siècle. Il est auteur d'un imité sur 
l’esquinancie , qui parut sous ce 
titre : De anginosû ptissionc 
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crustôsi» malignisque tonsil- 
iarum et faucium ulctribus 
per inclytam Ncapolitanam 
civ Uatem, milita que regmloca 
■voqanttitw.Neapoli. i 6 ao,in~ 4 ". 

FOGLIANI ( Louis ) .en latiu 
Folianus . musicien, né à Mo- 
dène dans le 16' siècle , composa 
quelques ouvrages relatifs à son 
art. Il mourut vers i 53 g, dausurt 
<lge peu avancé. O11 a de lui : I. 
M usina tke-orica , docte sirnul 
ac dilucidè pertractala in 
qud qaamptures de harmoni- 
ris int rvallis non prias ten- 
tutœ continenlur speeulatio- 
nes , Venise, i 5 aq, in- fol. II. 
Réfugia di duùitanti. 11 ne fut 
pas publié , on ignore ce qui 
en lit défendre la publication. 
III Ftasculi philosophât! A r is- 
totelis et Averroïs ; manuscrit à 
la bibliothèque du Roi. — Fo- 
cuAtfi { François) , jésuite , né en 
i 543 , dans la ValtcKne, mort en 
1609 dans les sentiment d’une 
fervente piété,a vaitcoinposé beau- 
coup d'ouvrages ascétiques parmi 
lesquels ou cite un Traité de 
la dévotion aux Saints Anges, 
et un Recueil de prières , divisé 
en irai 1 livret. — PoctuimTSi- 
gismond) , né Bormio dans laVal- 
teline, an iô* siècle , cultivait la 
littérature. On a de lui: Epistota- 
rum Hbri V, Milan , 1579, in * 
8* ; le style en est pur et élégant. 
— Foctuai ( Louis ) , juriscon- 
sulte , naquit à Modène en it> 3 o, 
et mourut en 1680 , après avoir 
rempli quelques emplois dans la 
magistrature. Il cultivait la poé- 
sie, et l’on trouve de ses essais 
dans divers recueil». 

FOGLIANO , illustre famille 
de Reggio , où «lie exerça plu- 
sieurs fois la souveraineté. Dans 
le 1 3 * siècle , cette famille était ù 
la tête des Gibelins; au cummen- 
x* 
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cernent du siècle suivant , les Fo- 
gliani se rendirent à plusieurs re- 
prises souverains de Reggio , cé- 
dèrent en i53i celte seigneurie 
au roi Jean de Bohème, la lui ra- 
chetèrent, et la revendirent plus 
tard à la maison de Gonzague, qui 
régnait à Mantoue. 

FOGLIETTÀ (Uberto) , savant 
historien de Gènes , où il naquit 
en i5i8 , d’une noble et illustre 
famille , eut part aux troubles qui 
s'élevèrent dans cette ville , et 
•fut envoyé en exil à cause de la 
publication de' son ouvrage delta 
repubblica diGenova. Il se livra 
dès-locs uniquement aux lettres. 
Le cardinal Hippolyte d'Este le 
reçut dans sa maison à Rome. Il 
y mourut le 5 septembre 1 58 1 , 
■figé de 63 ans. Parmi les ouvrages 
qu’il a publiés , on distingue : I. 
son traité Deratione scriùendai 
historiée , aussi judicieux qu'e 
bien écrit. II. HistoriaGenucn- 
tium iibri XII , rare, Gènes , 
1 585, in-fol. , diffuse, mais élégante 
et fidèle. François Serdonati en a 
fait une traduction en italien, qui 
est estimée. III. Tumultus Nea- 
politani, i5?i, in-4*. IV. Eto- 
gia clarorum Ligurum , in-4*, 
Rome, i5?4- V. Desacro fœdere 
in Selimum , in-4*. VI. De lin- 
gnæ latinte usu et prœstantiâ, 
Rome, i5ç4 ? in-8* ; Hambourg, 
iça3, in-8*. VII. De caussis 
magnitudinis Turearum im- 
perii, in-8”. VIII. De similitu- 
dine normœ Polybianœ , dans 
ses Opuscule* , Rome, 1579, 
in-4*. IX. Délia repubblica éli 
Genova, in-8* ; ouvrage intéres- 
sant pour ceux qui veulent con- 
naître ce qu’était cette république 
dansle i6* siècle. X. De phitoso- 
phiœ et juris civilis inter se 
.comparutions, Rome, i555. 

FO-HI. Voyez Foc-Ht. 
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FOIGNY ( Jeai» ce), impri- 
meur A Reims dans le 16* siècle , 
mit an jour beaucoup dVuvrages 
des écrivains du parti de la Ligue ; 
mais ces livres ne portent ni sou 
nom ni sa marque. Il était dé- 
voué aux Guises , et protégé par 
le cardinal de Lorraine. On a <ie 
lui la traduction française de 
l’Oraison funèbre prononcée 
à Rome aux obsèques de Fran- 
çois de Lorraine, duc de Guise, 
par Jules Poqgius , Reims, 
i563, in-8*. II. Le sacre et cou- 
ronnement du roi de France 
Henri II ibid. , i5?5 , in-h“. 
— Foicwy ( Jacquesde), parent du 
précédent, exerçait aussi la pro- 
fession d’imprimeur. Il a publié : 
Les Merveilles de la vie , des 
combats et victoires d'Ermine , 
citoyenne de Reims, 1648, in-8*. 

FOIGNY ( Gabriel ) , corde- 
lier défroqué, né en Lorraine vers 
i65o, se retira en Suisse vers 
1667, et fut chantre de l’Église 
de Morges , après avoir embrassé 
la réforme. En uyapt été chassé 
pour quelques indécences commi- 
ses dans le temple à la suite d’une 
débauche , il alla se marier à Ge- 
nève , où il enseignait la gram- 
maire et le français. Il donna eu 
1676,1*0 ouvrage intitulé L’Usage 
du jeu royal de la langue tar- 
tine , avec la facilité et l’élé- 
gance des langues latine et fran- 
çaise, in-8*. Il y fit. paraître la 
même année , l’Australie ou tes 
aventures de Jacques Sadeur, 
in-ia, qui faillirent à l’en faire- 
chasser , parce qu’on y trouva 
des impiétés et des obscénités. 
On l’y toléra cependant; mais, an 
bout de quelque temps, U fut 
obligé d’en sortir, laissant ù sa 
serrante des marques scandaleuses 
de leur commerce. Il se retira en 
Savoie, et mourut dans un cou- 
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vent en 169a. Son Voyage ro- 
manesque fut très-recherché, tant 
qu'il fut défendu. 

FOILLAN (S.) , fils de Fyltan, 
roi de Mo momie en Irlande, re- 
nonça au monde , ainsi que ses 
deux frères , Fursy et Gitan , et 
embrussal'état monastique. Fursy, 
qui en avait donné l'exemple et 
le conseil , passa en Angleterre 
et bâtit le monastère de Knob- 
bersburg, dans le royaume des 
Est-Angles, dont il donna la con- 
duite à Foillan , qu’il avait fait 
venir d’Irlande. Après la mort dé 
Fursy, arrivée à Péronne (-selon 
d'autres à Mazerolles, près de 
Dourlens ) le «6 janvier 65 o , Gl- 
tan et Foillan passèrenten France. 
On lit dans quelques auteurs que 
Foillan fit un voyage à Rome, et 
qu’il y fut sacré évêque région- 
naire. Quoi qu’il en soit de cette 
ordination, il est au moins cer- 
tain qu’il ne tarda pas à rejoindre 
Ijltan son frère. Ils se rendirent 
l’un et l’autre -à Nivelle dans le 
Brabant, où Sainte Gertrude était 
abbesse. Le monastère qu’elle 
gouvernait avait été fondé par le 
bienheureux Pépin de Lauden , 
son père , et par la bienheureuse 
Ite, su mère. Ily avait aussi dans 
le voisinageun monastère pour des 
hommes. Les deux frères y res- 
tèrent quelque temps. En 65 a , 
Sainte, Gertrude donna A Gitan 
un terrain pour bâtir un hôpital 
et un monastère, entre la Meuse 
et la Sambre , alors dans le dio- 
cèse de Maëstricht. C’était l’ab- 
baye de Fosse, église collégiale. 
Sainte Gettrude retint Foillan à 
Nivelle pour instruire les religieu- 
ses. Le 'saint homme se chargea 
aussi de l’instruction du peuple 
dans les villages voisins. S’étant 
rois en route avec trois compa- 
gnons , en 655 , pour aller voir 
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son frère à Fosse,- il fut massa- 
cré par des voleurs dans la forêt 
de Soignes , qui faisait partie de la 
forêt Charbonnière en Hainaut. 

FOINARD(FaÉDÉaic-MAOBicE), 
savant ecclésiastique , curé de 
Calais, mort A Paris en 
âgé de 60 ans , était de Conches 
en Normandie. On a de lui quel- 
ques ouvrages, dont les plus con- 
nus sont : I. Projet pour un 
nouveau Bréviaire ecclésiasti- 
que, avec la critique de tous les 
nouveaux Bréviaires qui ont paru 
jusqu’alors, Paris , in-13, 1730. 

II. Breviariumecclesiasticum , 
exécuté suivant le projet précé- 
dent, Emerick , 1736 ,3 vol. in- 
■ 3. Les auteurs des nouveaux 
Bréviaires ont profité de celui-ci. 

III. Les psaumes , dans l'ordre 
historique, in-13, 174a- IV- La 
Genèse en latin et en français , 
avec une explication du sens lit- 
téral et du sens spirituel, Paris, 
17^3, en 3 vol. in-13. Des idées 
singulières , et des interpréta- 
tions hasardées que l’auteur 
glissa sur le sens spirituel firent 
supprimer cet ouvrage. 11 avait 
aussi publié en 1736, une Ana- 
lyse du Bréviaire ecclésiasti- 
que, in-ia. 

FOIPALOVÀN , fils de Ghy- 
righé Pacradounien , né versl’an 
1307, se donna entièrement à la 
profession des armes. Rousoutan, 
reine de la Géorgie, l’appela au- 
près d'elle en 1357, el I* 1 * confia 
le ^commandement de ses troupes. 
Foipalovan montra en plusieurs 
circonstances, contre les’fartares, 
la supériorité de son courage et de 
ses talens militaires. En 1358 , A la 
tête d’une armée de 13 mille hom- 
mes , il se battit contre Tcharma- 
ghakhan , qui avait sous ses ordres 
plus de 4o mille soldats ; le com- 
bat se donna aux environs de la 
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ville de Lory ; le général armé- | 
nien soutint le choc depuis le ma- 
tin jusqu’au soir , et il ne se ren- 
' «lit à l’ennemi qu’après avoir 
épuisé toutes ses forees. Tcharina- 
g akhaii !e prit ensuite en amitié, 
loua son courage et sou dévoue- 
ment . et lui uccorda des hon- 
neurs distingués. 

FOISSAN (le moine De),trou- 
budour provençal du r3* siècle , 
paraît , par le peu de pièces qui 
restent de lut. avoir etc île l'urdre 
des franciscain». N’ayant point 
d'amour profane à chanter , il 
choisit, à l’exemple de Folquet de 
Lunel , la Sainte V ierge pour sa 
dame, et sa dévotion ressemblait 
à la galanterie des antres pour 
leurs maîtresses. Le* manuscrits 
de la bibliolliéqiic du Roi con- 
tiennent quatre pièces de Fois- 
san. v' 

FOIX ( K*ymov»-Roce», comte 
de ) , succéda en 1188 au comté 
de Foix et accompagna le roi 
Philippe-Auguste à la guerre de 
la Terre-Sainte, en 1190. Il prit 
depuis le parti des Albigeois avec 
feu ; mais il fut obligé de deman- 
der la paix , et de reconnaître 
pour comte deTouloose Simon de 
Montfort. Puylaurens rapporte 
qu'en une conférence tenue au 
château de Foix entre letr catholi- 
ques et les Albigeois , la sœur du 
comte , non moins ardente que 
son .frère , voulut parler en la- 
veur de cesderniers. « Allex , ma- 
dame , lui dit Élienne de Minêa , 
filer votre quenouille; il ne vous 
appartient pas de parler dans une 
dispute de religion. » Raymond 
Roger mourut en iaaa. — I. 'illus- 
tre maison de Foix dont était Ray- 
mond descendait de Bernard , 
deuxième lils île Roger II , comte 
de Carcassonne. Bernard eut le 
comté de Foix en 106 a; et le 
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posséda pendant 54 ans. Sa pos- 
térité subsista avec honneur jus- 
qu’à Caston III , qui vit mourir 
son fils avant lui. ( Voyez Gâs- 
tos. ) Il mourut lui -même en 
i3gt , ayant cédé le comté de 
Foix à Charles VI ; mais le roi , 
par générosité , le rendit à son 
cousin Matthieu , qui mourut en 
1Ô98 sans enfdiis, et dont la soeur 
Isabelle épousa Arcliaiubuud de 
Grailly ou de Grely , qui prit le 
nom de Foix ; son petit-fils Gaston 
IV épousa Eléonore , reine de 
Navarre. Sa postérité mascu- 
line -fut terminée par Gaston 
de Foix , duc de Nemours « 

• tué A la bataille de Kavenne en 
i5ia. Mais Catherine de Foix, 
reine de Navarre , petite-fille de 
Gaston IV, avait épousé Jeand’AI- 
bret dont lu prtile-iille fut mère 
de Henri IV ; Archumbaud de 
Grailly avait eu un second fils- 
nommé Gaston , captai de Buch , 
et dont les descendons furent 
comtes de Candule H ducs de Ran- 
dan. Cette branche uvail été ho- 
norée de la pairie sous le titre de 
Randan, par considération pour 
Marie-Claire deBeaufremont, mar- 
quise de Senecey, dame d’hon- 
neur d’Anne d’Autriche, qui avait 
épousé Jean-Baptiste Gaston de 
Foix, comte de FJeix , tué au 
siège de Mardiek en 1646.' Elle 
mourut elle-même en 1680. Scs 
trois fils n’ont point laissé de pos- 
térité. Le dernier, Henri-Char- 
les , qui portait le nom de duc de 
Foix, est mort en 1 ÿ 1 4- 

FOIX ( Rocca , BERN ARD III, 
comte de ) , «était encore jeune 
lorsque son père’inourut. Cesèi- 
gneur, qui vécut dans le i3* siè- 
cle , s’étant ligué avec ses voisins 
contre le roi d’Aragon Pierre III, 
fut battu et fait prisonnier. La co- 
lère lui inspira pendant sa cnpti- 
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yilé deux pièce» de vers pleines 
de fiel et de la plus violente amer- 
tume contre son heureux adver- 
saire. Dans ces deux pièces , les 
seules qu'offrent de lui les anciens 
manuscrits, le comte de Fois pro- 
met la plus brillante victoire à 
l’iiilippe-le-llardi qui entrepre- 
nait alors , vers 1189 , une expé- 
dition contre Pierre 111 ; mais 
l'événement ne justifia malheu- 
reusement pas les pronostics du 
poète. 11 mouruten i5o3, laissant 
entre autres enfans , Gaston 1" , 
prince accompli. 

FOIX(Gastos III, comte Di), 
surnommé P turbins , vicomte de 
Béarn , néen îôôi , s'est illustré 
par sa valeur , par sa générosité, 
par les bfitimeus qu’il éleva , et 
par sa magnificence. Gaston ayant 
refusé de faire hommage de ses 
terres au roi Jean , ce monarque 
le retint prisonnier à Paris, et lui 
donna, depuis , In conduite d'une 
armée en Gutenne. Il mourut à 
Orthecen 1391. 11 avait composé 
un livre intitulé: Ptuvbm des 
déduis de la citasse , des bettes 
sauvaiges et des oyseau-r. ; tLe 
proye , in-4*, sans date, par An- 
toine Vérard, avec le roman des 
Üéduitsde Gace de la Bigne, réim- 
primé ù Paris eu i5i5et en lüsu, 
en caractères gothiques. Voyez 
Bigke ( Gace de la ). Il eut d’A- 
guis de Navarre, Gaston, prince 
de Foix , dont la fin fut très -fu- 
neste. Le comte , son père , en- 
tretenait une maîtresse, et Agnès, 
sa mère , fut obligée de se retirer 
en Navarre. Charles II , qui en 
était roi , oncle du jeune Gaston , 
lui donna une poudre pour met- 
tre sur les viandes qu’on servirait 
à son père, en lui faisant accroi- 
re qu’elle le guérirait de son fol 
amour. Cette poudre était un poi- 
son. La chose fut vérifiée, et le 
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jeune prince mourut dans la pri- 
son où son père l'avait lait cul'er- 
ruer , et frappé à la gorge d’un 
coup de couteau, qu'il lui don un 
en lui reprochant de ne pas man- 
ger. 

FOIX (Pieh»ede), dit V An~ 
cieii , cardinal, né en 1Ô8B, fils 
d’Arrltambaud , captai de Buch , 
et d Isabelle . comtesse de Foix , 
d’abord franciscain , cultiva les 
lettres sacrées cl profanes. L’an- 
tipape Benoit XIII t’honora de la 
pourpre en 1:408, soit pour ré- 
compenser son mérite , soit pour 
attirer dans son parti les comtes 
de Foix. Pierre n’avait alors que 
39 ons ; il abandonna le pontife, 
son bienfaiteur , au concile de 
Constance, préférant les intérêt» 
de l’Église ù ceux de l’amitié. Le 
concile lui confirma la qualité de 
cardinal. Martin V l’euvoya en 
qualité de légat en Aragon, pour 
dissiper les restes du schisme. Il 
y réussit, et mourut le i5 décem- 
bre 1464 , dans sa 78* anuée , à 
Avignon, dont il avait la vicc- 
lé galion. Il était aussi archevêque 
d’Arles. C’est loi qui a fondé à 
Toulouse le eollège de Foix. — 
Il faut le distinguer du cardinal 
PiEEiE ne Foie , son petit-ne- 
veu, aussi habile négociateur, 
«é A Paris en >449 > et qui 
mourut évêque dé Vannes , à la 
fleur de son fige , en 1490 , figé de 
4i ans. 

FOIX (CsTiufflü de), héri- 
tière de François Pheebus . porta 
en dotla Navarre à Jeand'Aibrel, 
qu’elle épousa vers Fan 1484. 
Leur désunion favorisa l'envahis- 
sement de leur» états par Ferdi- 
nand , roi d'Espagne , qui fit au- 
toriser son usuipation par une 
bulle du pape Jules II. 

FOIX ( Gastoh de ) , duc de 
Nemours , fils de Jean de Foix , 
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comte d’Étampcs, né en 1489, et 
de Marie d'Orléans, sœur de Louis 
XII, était cher é ce monarque , 
qui redisait sans cesse avec com- 
plaisance : « Gaston est mon ou- 
vrage ! c’est moi qui l’ai élevé , et 
qui l’ai formé aux vertus qu’on 
admire déjà en lui. » Ces espé- 
rances ne furent pas trompeuses : 
il rendit , ù a3 ans, son nom im- 
mortel, dans la guerre de son on- 
cle en Italie. Il repoussa d’abord 
une armée de Suisses, passa rapi- 
dement quatre rivières, chassa le 
pope de Bologne , gagna la célè- 
bre bataille de RavenuesTe 11 
avril , jour de Pâques , i5ia , et 
y termina sa courte , mais glo- 
rieuse vie , é l’flge de 34 ans. H 
fut tué après le combat , en vou- 
lant envelopper un reste d’Espa- 
gnols qui se retiraient. La Pa- 
lice , qui le vit avec sa cotte 
d’armes toute sanglante, crut qu’il 
était blessé , et fit tous ses efforts 
pour l’empêcher de revenir à la 
charge, lui représentant qu’il de- 
vait être satisfait et qu’il n’était pas 
de la prudence de pousser à bout 
de braves gens qui vendaient si 
chèrement leur vie ; mais ces sa- 
ges remontrances ne firent aucune 
impression sur ce jeune prince , 
qui se mit a la tête de ses gens , 
et chargea de nouveau les Espa- 
gnols". Ceux-ci , se voyant pour- 
suivis, firent tête à l’ennemi, et 
se défendirent vigoureusement. 
Gaston, qui s’était trop avancé , 
fut renversé de son cheval, lin Es- 
pagnol qu’il avait blessé , le 
voyant dans cette posture, et re- 
marquant qu’il présentait le côté 
droit, y enfonça sa pique , et le 
tua. Louis XII conçut une vive 
douleur de sa morU il s’écria, 
en lisant la lettre de La Police qui 
lui apprenaii cette nouvelle : «Je 
voudrais n’avoir plus u» pouce de 
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terre en Italie , et pouvoir à ce 
prix faire revivre mon cher neveu 
Gaston de Foix , et tous les bra- 
ves hommes qui ont péri avec 
lui : Dieu nous garde de rempor- 
ter jamais de telles victoires. » 

FOIX (Paclbe) , archevêque de 
Toulouse, et l’un des plus célèbres 
hommes d’état de son temps , de la 
même famille que Lautrec, né en 
i5a8, se distingua dans ses am- 
bassades en Écosse , à Venise , 
en Angleterre, et surtout, auprès 
du pape Grégoire XIII , dans celle 
'de Rome, où il mourut en 1 584» 
à 56 ans. Muret , dont il avait été 
le bienfaiteur, prononça son orai- 
son funèbie , qui fut traduite en 
français par Mauléon. Ce prélat , 
homme de lettres, aimait ceux 
qui les cultivaient , surtout ceux 
qui brillaient par leur éloquence, 
ou qui possédaient les écrits d’A- 
ristote , dont il était admirateur 
passionné. On a de lui des Lettres 
au roi Henri III, in-4” , Paris , 
1638, écrites avec précision , et 
publiées par Auger de Mauléon, 
sieur de Granier; Elles montrent 
qu’il était un assez bon écrivain et 
grand homme d’état. C’est sans 
preuve qu’on les a attribuées à 
d'Ossat , son secrétaire d’ambas- 
sade, depuis cardinal. 

FOIX ( Fiusçois de ) , en latin 
Fiussas , duc de Candale ( Voy . 
Cakdalf, ) , commandeur des or- 
dres du roi , évêque d’Aire , mort 
à Bordeaux, vers l’an 1594, à 90 
ans, étqit fils de Gaston de Foix, 
de Candale. Son savoir lui acquit 
une grande réputation; il tradui- 
sit le Pimandre, d’Hermès, et les 
ÉUmemd’Eticlide, qu’il accom- 
pagna d’un Commentaire , Pa- 
ris, i5^8 , 1603 , in-fol. Cette 
version est trop libre. Le traduc- 
teur français s’écarte de son ori- 
ginal, et donoe très-spuveut ses 


Dio itked b' 


F 0 1 X 

propres pensées pour celles. du ! 
géomètre grec. 

FOIX (Louis de), architecte in- 
génieur. né«i Paris, florissait vers 
la lin du iG* siècle. 11 fit exécuter, 
en Espagne, pour le monastère 
de l’église de PEscurial , des des- 
sins de Vignole. On ignore quelle 
est la partie de ce vaste édifice 
dont la construction , confiée à 
ses soins , coûta plus de six mil- 
lions d’écus. Il mérita de grands 
éloges pour les travaux qu’il en- 
treprit et exécuta en France. Ce fut 
lui qui combla l’ancien canal de 
l'Adour, près de Baïonne, e^pn 
construisit un nouveau qui abou- 
tissait au port. On cite principa- 
lement , pour son élégance et sa 
magnificence, la iameusc tour de 
Cordouon , servant de phare aux 
navigateurs , à l’embouchure de 
la Garonne , à six lieues de Bor- 
deaux , bâtie par ce célèbre ar- 
tiste. L’infant don Carlos lui ayant 
fait confidence du projet qu’il 
ovait conçu de s’enfuir dans les 
Pays-Bas, en fut indignement 
trahi. ( V oy . DonCablos). Il con- 
tribua à le faire arrêter. 

FO 1X( Marguerite de), duchesse 
d’Epernon , célèbre par son intré- 
pidité : en 1 588, son époux défen- 
dait le château d’Angoulème ; 
pour s’en emparer, on conduisit 
la duchesse à la porte de la cita- 
delle , en la menaçnnt d’un mau- 
vais parti, si elle ne déterminait 
le duc à se rendre. Celle-ci, ar- 
rivée près du rempart , exhorta 
son époux à se bien défendre , et 
à ne point être touché de son sort. 
On respecta le courage de Mar- 
guerite , et le duc ayant été se- 
couru, elle entra en triomphe dans 
le château. 

FOIX (Marc-Antoine de) , jé- 
suite , né en 1629 , au château de 
Fabas , dans le diocèse de Couse- 
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rans, mort à Billom en Auver- 
gne,. l’an 1687 , dans un âge as- 
*ex avancé, fut homme de lettres, 
théologien , prédicateur, profes- 
seur, recteur, provincial, et tout 
ce que l'étendue de ces titres exi- 
geait. On a de lui: I. L 'Art de 
prêcher la parole de Dieu , Pa- 
ris, iG87,iu-iî. C’est l’ouvrage 
d’un savant et d’un homme d’es- 
prit, instruit de la littérature pro- 
fane et sacrée. II. L 'Art d’éle- 
ver un prince , 1687 , in-4’ , 
1668, 1 vol. in-8” , attribué d’a- 
bord au marquis de Vardes; bon 
ouvrage , mais où l’on trouve ce- 
pendant trop de choses commu- 
nes , ainsi que dans le précédent. 

FOIX. Voy. Chateaubriand, 
Lautrec, Lescun, Lespabre,Saint- 
Foix. 

FOLA ( Tobelio ) , prêtre et 
chanoine de la cathédrale de Fie- 
sole, vivait dans le 16* siècle. Il a’ 
traduit les Dialogues de Saint 
Grègoire-le-Grand , imprimés à 
Venise en 1575, in- 4 *, et dédiés 
ù monseigneur François Cattani, 
évêque de Fiesole. On a aussi de 
lui un Journal , en latin , de ce 
qui s’est passé de ; plus remarqua- 
ble -au concile de Trente, et qui 
commence au pontificat du pape 
Paul III * sous lequel s’ouvrirent 
les premières sussions. 

FOLARD ( le chevalier .T r as- 
Charles de ) , né à Avignon le i3 
février 1669, d’une famille noble, 
montra, dès l’enfance, des inclina- 
tions militaires, elscntit augmen- 
ter son penchant â la lecture des 
Commentaires de César. Dès 
l'âge de iG ans, il s’engagea': 
on le dégagea ; il se rengagea en- 
core , et ses parens le laissèrent 
suivre l’impulsion de la nature. De 
cadet dans le régiment de Berri , 
devenu «sous-lieutenant , il fit le 
métier de partisan pendant tout le 
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cours de la guerre de 1688 , et ce 
métier.qur n’est pour tant d’autre» 
qu'une espèce de brigandage, lut 
pour lui une école. Il exécuta en 
petit tout ce qu’il avait vu faire en 
grand ; il leva descarles.drcsga des 
plans, et parut dès-lors un sujet 
distingué. La guerre de 1701 lui 
fournit de nouvelles occasions de 
signaler ses connaissances. la- duc 
de Vendôme le lit aidc-de-cnmp, 
et ne le céda qu’avec regret à son 
frère le grand-prieur , qui nom- i 
mandait alors l’armée de Lom- 
bardie. Le chevalier de Folard 
répondit à l'idée qu’on avait de 
lui ; il contribua beaucoup à la 
prise d’Ostiglia et à celle de lis 
Cossine de la Bouline , qui lui mé- 
rita lacroixde Saint-Louis et une 
pension. Blessé dangereusement 
élu bataille de Cnssano,en 170 5 , 

11 réfléchit, au milieu des douleurs 
cuisantes que lui causaient trois 
coups de feu , sur l'arrangement 
de cette bataille , et forma dès- 
lors son svstèine des colonnes , 
auquel il doit une partie de sa ré- 
putation. Après s'être distingué 
dans plusieurs sièges en Ltaiie , 
et surtout à celui de Modène, il 
passa en Flaudre , fut blessé à 
Malplaquet , et fait prisonnier 
quelque temps après. Le prince 
Eugène , jaloux d’un tel bouline , 
ne put le gagner par les offres les 
plus avantageuses. I'olard l’enga- 
gea dans une mauvaise manœu- 
vre , qui tira Yillars d’une posi- 
tion très-dangereuse. De retour 
en France , il eut le commande- 
ment de Bout-bourg, qu’il conser- 
va jusqu’à sa mort. En 17141 il 
se rendit à Malte, assiégée parles 
Turcs, cts’y montra ce qu’il avait 
paru partout ailleurs. Le désir de 
servir sous Charles Xll l'attira en 
Suède. Il vit ce roi soldat , et lui 
fit goûter ses nouvelles idées sur 
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In guerre. Charles destinait le che- 
valier Folard à être undesinstni- 
mensdont il voulait se servir dans 
une descente projeté,* en Ecosse; 
■nuis la mort du héros , tué au 
siège dcFrédérikshall, obligea Fo- 
lard à revenir en France. Il ser- 
vit. en 1709, sous le duc de Ber- 
wirk , en qualité de mestre-de- 
camp , et ce fut sa dernière cam- 
pagne. Il avait étiidié toute sa vie 
l’art militaire en philosophe; il 
l’approfondit encore plus lorsqu’il 
fut rendu à lui-même. H donna 
des leçons au comte de Saxe , et 
plQHit dès-lors ses succès. Le che- 
valier de Folard exposa ses nou- 
velles découvertes dans ses Com- 
mentaires sur Polybe, piécédés 
de la traduction française de cet 
auteur par don Vincent Thuillier, 
bénédictin de Saint-Maur , en 6 
vol., Paris, in- 4 *, 1727 à 1730. 
Ces Commentaires abrégés ont 
été réimprimés séparément de- 
puis , en 3 vol. , par Chabot , en 
1757. La meilleure édition del’ou- 
vrage de Folard est celle publiée 
à Amsterdam , 17.S3, en 7 vol. 
in- 4 *. Elle contient plusieurs piè- 
ces intéressantes de cet auteur , 
qui peut être appelé à juste titre 
le t'egice moderne. Il a puisé 
dans les sources les plus cachées 
tout ce qu’il 11 cru propre à ins- 
truire, et l’a exposé nvec beau- 
coup d’intelligence. Le fond do 
l’ouvrage est excellent, mais la 
forme 11’en est pas si agréable. Son 
style est négligé, ses réflexions 
détachées les unes des autres; 
ses digressions ou inutiles , ou 
trop longues. Le 7* vol. est un 
supplément , qui ne se trouve pas 
dans l'édition de Paris. Il contient 
quelquesécrits que Folard publia 
contre scs critiques. On a encore 
de lui : I. Un livre de Nouvelles 
déco uver tes sur la Guerre, Paris» 
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1734. in- 12. Les idées y sont aussi 
profondes et plus méthodiques 
que dans son Commentaire. II. 
lin Traité de la défense des Pla- 
ces, qui, sans avoir autant de ré- 
putation que ses Commentaires, 
lui a mérité l’estime des hommes 
instruits. 111. l)n Traité de la 
ifucrre de Partisan, manuscrit 
que le maréchal de Belle-lsle pos- 
sédait. Le chevalier de Foiurd 
mourut àAvignonle a5 mars 17 3a, 
ôgé de 83 ans. S'il eut de grands 
talens, il n’eut pasuioiusde ver- 
tus. Il aurait pu faire une fortune 
assez considérable ; mais ses liai- 
sons avec les jansénistes le firent 
regarder de mauvais œil par le 
cardinal de Fleury. Ou vit quel- 
quefois ce vieil otlicier au milieu 
d’une troupe de convulsionnaires, 
si l'on s'eu rapporte à l'auteur de 
l'Histoire du P oyage littéraire 
fuit eu France eu 1733, La Haye, 

■ 735. Ceux qui voudront connaî- 
tre plus particulièrement cet hom- 
me célèbre, peu veut consulter les 
Mémoires pour servir à son His- 
toire , imprimés à Paris , sous le 
titre de Katisbonne , eu 1753 , 
in- 1 a. 

FO LARD (Fazitçots-MeLCHioii), 
jésuite , frère du précédent, na- 
quit A Avignon le 5 octobre iü83, 
et mourut le 19 février 1739, & 
Lyon, où il professa la rhétorique 1 
pendant plusieurs am^s. On a I 
de lui V U raison funèbre du ma- 
réchal de Pillart, ouvrage as- 
sez médiocre ; des tragédies fai- 
bles de style et d'uction ; eti voici 
les titres: I. Agrippa, imprimée 
à Lyon en 17*20, iu-SvIl. Œdi- 
pe, Paris, 17a*, in-8*. 111. Ale- 
xandre et Darius, Paris, 17-23, 
in-8*. IV. Thimistocle, Lyon, 
1729, in-8*; et La Haye, 1733, 
avec la Lettre à M. Dulieu, che- 
valier d'honneur de la cour des , 
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I monnaies de Lyon. Mais on assure 
qu’il a composé plusieurs autres 
pièces de théâtre pour être repré- 
sentées par les pensionnaires du 
h collège de Lyon, qui n'ont jamais 
été imprimées , et dont les titres 
| mêmes ne sont pas parvenus jus- 
f qu’à nous. Le P. Foilard , plus re- 
!: cummanduble par les charmes de 
son caractère que par ses talens , 
était de l’Académie de Lyon. Une 
circonstance remarquable do pi i— 

J vilége qui se trouve à lu fin de ses 
| tragédies, est la défense faite aux 
| comédiens de les jouer sur le 
théâtre. Celle défense était inutile, 

! car les caractères de ces tragédies, 
pâles et sans vigueur , et dont le 
style est languissant , eussent fait 
bâiller tout l’auditoiie, 

FOLC11ER (Je*n), théologien, 
naquit à Calmar en Suède , vers 
lu lin du 17* siècle. Il professa la 
théologie dans sa ville natale, fut 
dénoncé comme hérétique , pour 
avoir adopté les principes des 
piétistes , et se vit obligé de passer 
en Scanie, où il mourut 0111739. 
laissant quelques ouvrages polé- 
miques dirigés contre ses adver- 
saires. 

FQLCUIN (S*ikt) , fils de Jé- 
rôme , frère du roi Pépin-, fut 
nommé évêque de Térouane eu 
817, et administra son diocèse 
avec beaucoup de sagesse. H par- 
vint a soustraire les reliques de 
Saint Bertin ù la fureur des Nor- 
mands, qui ravageaient le pays 
vers 8 4B. Il mourut en 836 , le 1 \ 
décembre, jour où l’Église célè- 
bre sa fête. 

FOLCUIN , abbé de Laubcs ou 
Lobes, sur la S.itnbre, dans le 
diocèse de Liège , naquit en Lor- 
raine vers 933. Il se consacra de 
bonne heure à la vie claustrale, 
fit de bonnes études, et sut pro- 
fiter de ses heureuses dispositions. 
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Il était encore l'ort jeune, lors- 
qu’il fut élu abbé de Lobes par 
Li acte , évêque de Liège. Folcuin 
s’occupa avec zèle de l'adminis- 
tration de celle abbaye. Il fil des 
règle mens pour le- maintien de la 
discipline , augmenta la biblinlhè- 
que, agrandit et embellit lesbâti- 
mens de sa maison. Il mourut l’an 
09°> laissant quelques ouvrages : 
J. La y ie de Saint Folcuin, évé- 
qve de Térouanc, publiée par 
Mnbillon dans le tome V des Âcr 
tes de V ordre de Saint-Benoît. 
II. Les Gestes des abbés de Lo- 
bes depuis la fondation dumo- 
nastère au y siècle. III. Les 
Vies de Saint Orner, de Saint 
Berlin, de Saint Vinocetde 
Saint Silvin. 

FOLCUIN, moine de Saint- 
Berlin, né en Lorraine , d’une fa- 
mille noble, et mort à la fleur de 
son âge, en 97a, est auteur d’un 
Jlecucil de chartes, de diplô- 
mes, et autres monumens pour 
servir à V Histoire de son ab- 
baye. Ce recueil est encore es- 
timé dessavans. Il sc mêlait aussi 
de poésie; et l’on a quelques vers 
de sa façon, et, entre autres, une 
Epitaphe de Saint Folcuin, évê- 
que de Térouanc, dont il sc di- 
sait parent. 

FOLCZ, (Jeas), poète allemand, 
de la classe de ceux qu’on appelle 
M eisterscenger , maîtres-poètes, 
naquit à Ulm vers le milieu du 
ta* siècle. Il exerçait la profes- 
sion de barbier â Nuremberg. Il 
se distingua par l’invention’ de 
plusieurs rythme;» nouveaux, et ût 
imprimera Nuremberg un grand 
nombre de scs poésies, dout on 
ne peut rendre en français les ti- 
tres, tant ils sont bizarres. Nous 
citerons seulement de lui: I. His- 
toire poétique allemande, 1 480, 
in- .J" de 20 feuilles; c'est un 
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abrégé de l’histoire germanique , 
en rimes. II. Filai Patrum, vet 
liber colacionum , poème de 
397 vers, 8 feuilles, sans date, 
grav. en bois; 7 feuilles, i485, 
in-fol. 

FOLENGO (Jérome , dit Théo- 
phile) , plus connu sous le nom 
de Merlin Coeaie, d’une fa- 
mille noble de Manloue, eut une- 
jeunesse fort orageuse. Il naquit 
en 1491 dans le village de Cipada, 
qui n’existe plus, hors du fau- 
bourg Saint?George, à Mantoue. 
Il étudia les humanités sous Vi- 
rago Coccaio, et alla ensuite à 
Bologne faire su philosophie soit» 
l’ierre Pomponace. Son père vou- 
lut que son premier maître l’y ac- 
compagnât, pour veiller sur sa 
conduite; mais lu vivacité de son 
esprit , et son goût pour la poésie, 
lui firent négliger ses études; et 
tous les efforts de Coccaïo, pour 
le porter à s*y appliquer, furent 
inutiles. Son premier ouvrage est 
un poème intitulé Orlandino , 
où il prit le nom de Limer no Pi- 
tocco. 11 fut enfin obligé de quit- 
ter Bologne avec précipitation, 
de même que son tnailre , pour ne 
point tomber entre les mains de 
la justice. On ne dit rien du sujet 
qui la leur faisait appréhender: 
c’était sans doute quelque foliede 
jeunesse. Son père , qui n’avait 
pas sujc^l’êlre content des pro- . 
grès qu’n avait faits dans la phi- 
losophie , le reçut fort mal. Cet 
accueil le jeta dans un tel déses- 
poir, qu’après avoir couru quel- 
que temps le monde , il prit le 
parti des ermes. Il s’en lassa, et, 
étant â Brescia, il se fit bénédic- 
tin dans le monastère de Suintc- 
Euphcmic, de la. congrégation du 
Mont-Cassin , où il avait déjà un 
frère. ( V oyez l’article suivant.) 
La tournure de leur esprit fut 




ljgjlj;ed hy-Gong 




FOLE 

bien différente; l'un se cons.icra 
à l’érudition et à Ih piété, l'autre 
à la bouffonnerie et à la turlupi- 
nade. Théophile était poète , et 
fort enjoué. Ses confrères lui sus- 
citèrent des affaires fâcheuses , 
parce qu’il ne les épargnait pas 
dans ses vers; mais il échappa à 
leurs poursuites par la protection 
de plusieurs seigneurs. Il mourut 
le 9 décembre i544’ à 5i ans, 
dans son prieuré de Sainte-Croix 
de Campese, près de Bassano, 
dans l’état de Venise. De tous scs 
ouvrages, le plus connu est sa 
Macaronée ou O pus macaroni- 
cum , Tusculani, itiai , figures; 
Venise, i56i, in-ia, et i58i, 
in- 18 ; Amsterdam , 1693,111-8*, 
figures. (Ce nom Maearonique, 
qu’on a donné à toutes les pro- 
ductions du même genre, vient 
du mot italien M acaroni, qui est 
le nom d’un gâteau qu’on fait en 
Italie avec de la farine, des œufs 
et du fromage.) Le poème de Fo- 
lengo fut reçu avec transport, 
dans un siècle où les bouffonne- 
ries pédantesques tenaient lieu de 
saillies, les anagrammes, de bons 
mots, et les logogriphes, de pen- 
sées. Il est difficile de faire un 
usage plus singulier de son es- 
prit. Il s’abandonna entièrement 
à son imagination aussi vive que 
bizarre , sans respect, ni pour la 
langue latine, dont il fait un mé- 
lange monstrueux avec l’italienne, 
ni pour le bon goût qu’il choque 
trop souvent. Ce qu’il y a de re- 
marquable , c’est que l’auteur, 
qui ne passe que pour un bouf- 
fon , et qui , dans sa Macaronée , 
ne mérite pas d'autre titre, fait 
pourtant entrer dans cet ouvrage 
d’excellentes réflexions sur les 
vices. Il tourne en ridicule les 
vains titres des grands; il attaque 
fortement les passions , surtout la 
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paresse, l’envie, la volupté, la 
curiosité frivole. Semblable à Ra- 
belais, l’un de ses imitateurs, il 
fait paraître une grande connais- 
sance des sciences, des arts, et 
des antiquités. Son ouvrage pro- 
duisit des imitateurs « comme 
tous les écrits qui ont du succès. 
La contagion passa jusqu’en Fran- 
ec; et les plus mauvaisrimailleurs 
s’en mêlèrent. Le Poème Maca- 
ronique fut traduiten français en 
1606. Cette version a été publiée 
de nouveau, sans aucun change- 
ment, en 1734? 3 vol. in-ia; 
elle n’était ni assez importante, 
ni assez estimée pour mériter une 
nouvelle édition. Il y a encore de 
Merlin trois poèmes italiens assez 
recherchés , outre quelques Poé- 
sies latines, qui prouvent qu’il 
savait mieux faire que son Opus 
Macaronicum : I. Orlandinoda 
Limerno Pitocco, Vinegia, i5a6, 
ou 1539, ou i55o , in-8* , réim- 
primé ù Londres en 1773, in-8*, 
et in- 1 a. II. Chaos det triperuno, 
Vinegia, i5a7, ou 1546, in-8*. 
C’est un poème sur les trois âges 
de l’homme, d’un style en partie 
macaronique. III. La H umanità 
det Figliuolo di Dio,,in ottava 
rima, Vinegia, i533, in-4*. IV. 
J oa ni iis B api. Chrysogoni Fo* 
tengii Mantuani anachoretas 
diatogi , quos Pomiliones vocal, 
au promontoirede Minerve, 1 533, 
in-8*. On trouve dans le Duca- 
tiana des détails curieux sur cet 
auteur. 

FOLENG0 (Jeax - Baptiste), 
bénédictin mantouan , frère du 
précédent, né vers 1499» mort 
en 1559, à 60 ans, laissa un Com- 
mentaire sur tes Psaumes, im- 
primé à Bâle en 1 557 * in-fol. ; et 
sur tes deux Éptlres de Saint 
Pierre , celledeSaint Jacques , 
et ta première de Saint Jean , 
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adressées , en i54g* au cardi- 
nal Hercule de Gonzague , in- 
8", écrit noblement et purement. 
Il commente en critique, et pres- 
que toujours avec intelligence. La 
liberté avec laquelle il y parlait 
ayant déplu à la cour de Rome, 
son ouvrage fut mis au nombre 
des livres défendus. On a encore 
de lui une Table fort utile, dans 
laquelle les psaumes sont divisés 
en différentes classes. 

FOLENGO ( Nicodèsie ) , que 
l’on soupçonne être de la famille 
des précédens , vivait dans le i6* 
siècle. Plusieurs de ses É-pi- 
grammes se conservent dans le 
Laurenziana , dont quatre seu- 
lement, à la louange de Laurent 
de Médicis, ont été publiéesdans 
le vol. 4* page 4 >9 des Car mina 
Uiustrium poetaruin Italo- 
rum. 

FOLIANÜS. Voy. Focliaki. 

FOLIETA. Voy. Fociietta. 

FOLIGNO ( la B. Asci.Lv de ), 
née à Foligno, au duché de Spo- 
lette . dans le i3* siècle, entra 
dans Je tiers- ordre de Saint-Fran- 
çois, après la mort de son époux, 
et fut le modèle et le guide de 
toutes ses compagnes. Suivant les 
actes des Bollandistes, elle mou- 
rut le 4 janvier i3t>g. Ses ouvra- 
ges ont été insérés dans ce re- 
cueil. Les principales éditions de 
ses opuscules sont de Paris, i538 
et 160 1 ; on y remarque un Traité 
intitulé Theologia crucis. Saint 
François de Sales et Bossuet par- 
lent avec admiration des ouvra- 
ges de cette pieuse mystique. 

FOL1US ou FOLLIUS. Voyez 

Fo LU. 

FOLKES (Mabtuv), antiquaire, 
physicien et mathématicien an- 
glais, néàWestminsterversiÔQO, 
mort à Londres en iç54, à 64 
ans, se distingua dans les Acadé- 
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mies des sciences de France et 
d'Angleterre, où il fut admis, et 
rendit de grands services «mie 
sciences et aux lettres par son 
rclc infatigable. La Société royalo 
de Londres l’avait reçu dans son 
sein à l'.1ge de a4 ans; deux ans 
après , elle le mit dans son con- 
seil. Ncvrton le nomma ensuite 
son vice-président, et enfin il 
succéda à Sloane dans la prési- 
dence même. Les nombreux Mé- 
moires qu’il lui présenta , et 
qu’on trouve dans les Transac- 
tions philosophiques , justifient 
ce choix. Cet auteur tira un 
grand profit pour la science des 
antiquités d’un voyage qu’il fit en 
Italie. Ses Mémoires roulent sur 
les poids et la valeur des mon- 
naies romaines ; sur les mesures 
des colonnes 'l'rajnne et Auto- 
mne; sur les monnaies d'or d’An- 
gleterre, depuis le règne d’E- 
douard 111 ; sur les polypes d’eau 
douce ; sur les bouteilles dites de 
Florence, et sur divers sujets de 
physique. Lorsqu’il eut été admis 
à l'Académie des sciences de Lon- 
dres, il présenta un Mémoire sur 
la comparaison des mesures et des 
poids de France et d’Angleterre. 
On le trouvé dans le recueil des 
Mémoires de cette société , tome 
XLII, n* 460, pag. i85. Il finit 
sa carrière littéraire par un ou- 
vrage estimé de sa nation, sur tes 
Monnaies d’argent d’Angle- 
terre, depuis ia conquête dte 
cette île par les Normands, 'jus- 
qu'à son temps. Il est sous ce 
titre : Table of engtish sitver 
and gotd coins , fient publis- 
hed b y Fofkes, nevo reprinted 
with explanation by the so- 
ciety of anliquary , London , 
1 745 » grand in-4*, fig. Il avait 
amassé une ample bibliothèque* et 
. un cabinet enrichi d’une colîec- 
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lion de monnaie* supérieure à 
tout ce qu'on connaissait en ce 
genre. Nous citerons ici quelques- 
uns de ses Mémoires : I. Remar- 
que. sur l’étalon de ta mesure 
conservée dans le\ capitale à 
Home. II. Comparaistm des di- 
vers étalons de mesure , de 
longueur et de pouls, fabri- 
ques pour la Société royale , 
avec les étalons conservés à la 
Tour, à G nid' Hall, à Foun- 
der’flaU.' III. E.rpéricnccs re- 
latives a la fragilité des vases 
de verre non recuits. IV. E.ca- 
tnen des plus anciennes cartes 
d’Angleterre , lu à la Société 
royale, en 1743. 

FOLLARD. y oy. Fol* no. 

FOLLEVILLE ((•uikl Gutot 
ds), asseï généralement connu 
sous Je nom d’évéque d’Agra, 
avait été vicaire ou cqré à Dol en 
Bretagne. Au commencement de 
la révolution, il prêta serment â 
la couslituliou civile du clergé ; 
puis , s’en étant repenti , il sc ré- 
tracta. Obligé dese cacher, il vint 
à Paris, et se retira ensuite à Poi- 
tiers chej une parente. Il était de 
moeurs douces , u voit des manières 
polies, asseï d’usage du monde, 
et l’air religieux. Pour sc donuer 
plus de relief, il imagina de se 
faire passer pour évêque d’Agra. 
et chargé de pouvoirs du Saint- 
Siège en qualité de vicaire apos- 
tolique dans les dépurtemens de 
l’ouest. Cette fable s’accrédita 
parmi ses connaissances. Ce fut 
pour lui, par la suite, la source 
de beaucoup de maux. Trouvé. au 
mois de mai tyyô, on ne sait 
comment, vêtu en soldat duns la 
ville de Thouars, dont l’armée' 
vendéenne s’était emparée, il dit | 
à des paysans qui l’avaient arrêté, 
qu’il était prêtre, et qu’on l'avait 
enrôlé de force à Poitiers dons un 
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bataillon républicain. Il fut con- 
duit â Al. de Villeneuve, olïlcicr 
de l’armée vendéenne, qui avait 
étudié avec lui, et qui le recon- 
nut pour son camarade de collège. 
L'abbé de Folleville eut l’impru- 
dence de lui répéter le roman de 
son épiscopat, vraisemblablement 
sans autre intention que celle qui 
le lui avait fait inventer. Il pou- 
vait être utile à l’armée ven- 
déenne, qui prenait le titre de 
catholique, d’avoir avec elle un 
ecclésiastique revêtu du caractère 
épiscopal. Un lui proposa de s’at- 
tacher au parti : il s’eu défendit; 
on parvint à vaincre sa répu- 
gnance. On le présenta à l’état- 
major, qui n’avait aucun motif 
de suspecter sa bonne foi. L’ar- 
mée, composée de paysans atta- 
chés A leur religion, l'accueillit 
avec enthousiasme. Elle lui de- 
mandait et recevait sa bénédic - 
tion , assistait ù sa messe célébrée 
pontiücalemcnt, et sentait son 
courage s'augmenter de la pré- 
sence d'un prince de l’Église. H v 
avait dans l’armée un conseil su- 
périeur composé d'ecclésiastiques 

et de gentilshommes avancés en 
üge; on y fit entrer le faux évê- 
que d’Agra en qualité du prési- 
dent. Cependant le pape avait éto 
informé de la fraude. Par un bref 
du 3i juillet i r9 3, il fit savoir 
aux chefs vendéens qu'il n'y avait 
point d’évêque d’Agra, et que ce- 
lui qui se donnait pour tel ne 
pouvait être qu’un imposteur. Ou 
se trouva fort embarrassé. L’ar- 
mée vendéenne avait eu de mau- 
vais succès. On craignit que cet 
événement, venant à tran>pirer, 
ne portât le deuil et le découra- 
gement dans l’cjprit des bons et 
religieut Vendéens. On crut donc 
prudent de dissimuler; mais l’ab- 
bé de Folleville, au changement 
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île manières des chefs à son égard, 
s’aperçut bientôt que son impos- 
ture était découverte , et une pro- 
fonde tristesse s'empara de lui. 
L’abbé de Folleville se trouva en- 
core à l’attaque de Granville, dont 
l’issue fut si fâcheuse pour les 
Vendéens. Il y redoubla de rèle : 
il parcourait les rangs, animait 
les soldats, relevait les blessés, 
leur portait les secours qui dé- 
pendaient de lui. Il suivit l'armée 
jusqu’à la déroute du Mans, où 
elle fut presque entièrement dé- 
truite. Alors il erra pendantquel- 
que temps,; mais, ayant été ar- 
rêté et conduit A Angers, il y fut 
reconnu pour celui qui se disait 
évêque d’Agra. Interrogé, il ne se 
défendit point. On le condamna à 
périr sur l’échafaud. Il y monta 
le 5 janvier 1794» et niourutavcc 
résignation et courage , dans de 
grands sentimçns de piété. 

FOLLI ou FUOLl ( Cecilio ), 
médecin, né en i6i5à Fanano, 
non loin de Modène, pratiqua son 
art avec beaucoup de succès et de 
réputation à Venise; il mourut 
dans cette dernière ville en i653. 
Parmi les ouvrages qu'il a pu- 
bliés, on distingue les suivans : 
I. Délia gencrazionc e V uso 
délia pinguedine , Venise, 1644, 
in-4°. II. Sanguinis à dextroin 
tinistrum cordis ventriculum 
dcflucnlis facilis reperta via, 
Venise, t659,in-4*. III. Novaau- 
ris interner dclineatio , ibid. , 
1645, 164?, in-4*. Ce petit ouvra- 
ge , qui ne contient qhc six pages , 
est estimé pour la justesse des fi- 
gures. Il y décrit l’apophyse grêle 
du marteau, inconnucaux-anato- 
înistes qui ont vécu avant lui ; 
Francfort, 164* * in-12 , avec le 
premier traité. Les Cgures de 
cette édition 11e valent pas celles 
de Venise. — Il ne faut pas le 
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confondre avec François FotLrv 
autre médecin, né au château de 
Poppi, en Toscane, le 3 mai 
1634, qui fut appelé à Florence 
soùs Costne III en qualité de mé- 
decin de la cour. Il mourut dans 
la petite ville de Citerna en i685. 
Il est auteur d’un livre imprimé à 
Florence en i665, in-8\ sot^s le 
titre de Recreatio phyiica , in 
quâ de sanguinis et omnium 
viventium analogd circuta- 
tione disseritur. On lui doit en- 
core : nia logo intorno , alla 
culiura délia vite, Florence, 
1670 , in-8°. 

FOLL1Ë (Loius-Gfillafme de 
la), né à Rouen dans le 18* siè- 
cle, cultiva la chimie avec pas- 
sion. Il était un des membres les 
plus savans de l'Académie de sa 
ville natale, à laquelle il fournit 
plus de 20 Mémoires, de 1774“ 
1780. Il est auteur d’un ouvrage 
intitulé : Le Philosophe sans 
prétention, ou l’homme rare, 
ouvrage chimique, physique, 
politique et moral, dédié aux 
savans, Paris, 1775, in-8% trad. 
en allemand; Francfort 1781, 
in-8". On voit avec peine que 
Follie attaque dans cet ouvrage 
l’atr fixe de Priestley, et la con- 
version de l’air en eau. On doit à 
Follie quelques découvertes |ur 
la teinture en jaune tirée de lu 
gnude, et sur plusieurs autres 
objets. Il mourut en 1780, figé 
de 4/ anse — Un autre Follie a 
publié la Relation d’un voyage 
qu’il avait fait dans les déserts de 
Sahara, Paris, 1792, iu-8* de 
171 pages. 

FOLLIN (Hermar), docteur- 
ès-arls et en médecine, était Fri- 
son. Appelé à Bois-lc- Duc et à Co- 
logne pour j enseigner la méde- 
cine , il y fut bientôt considéré 
comme un homme également 
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bon pour lu chaire et la pratique. 
Il mourut de la peste avant le 
milieu du 17* siècle, laissant les 
ouvrages suivans : I. Uc tuispes- 
tijerœ futjâ , dee/ue reinediis 
ejusdem, liùri duo : accessit 
libcllus de cauteriis ad Tho- 
mam F ienum , Anlverpiæ, 1618, 
iu-8*. II. Orationes duce : de 
naturel et curatione je b ris pe- 
dicuturis : de shuliis chymicis 
conjungendis eum Hippocra- 
ticis, Colonne, îüaa, iu-8*. 

FOLLIN ( Jeak ), 01» du pré- 
cédent, né à Bois-le-Duc, dis- 
tingué par la pratique de la méde- 
cine et par ses ouvrages, a donné 
I. Synopsis tuendœ et consçr- 
vandœ bonw valctudinis, Syl- 
va-- Üucum , 1646, 1648,10-12; 
Colonise, 1648, io- 12. II. Ty- 
roenuum medicinœ-practicœ , 
Colon», 1648,10-12. III. Spé- 
culum naturel • humatue, sive 
mores et tempera mérita homi- 
nutn , us// uc ad inlimos uni mi 
recessus , cognoscendi nmd us , 
Colouiæ, 1649, in- y- C'est la 
traduction latine d’un ouvrage 
écrit en flamand par son père. 

FOLQDET DE ROMANS, trou- 
badour, né dans le bourg de ce 
110111 en Viennois, vécut dans le 
iô* siècle. Les biographes ne 
donnent aucuns détails sur sa per- 
sonne. Ils se bornent à dire qu’il 
fut bon jongleur, qu’il mérita, par 
ses talens, l’estime de plusieurs 
grands seigneurs, et composa des 
siruentes dans lesquels il blâme 
les médians et loue les bons. 
Comme il existait dans le siècle 
des croisades , il fut unde ceux qui 
s’efforcèrent d’exciter par leurs 
chants le lèle des prince» chrétiens 
pour ces sortes de guerres, re- 
gardées alors comme sacrées. Il y 
a onze de ses pièces manuscrites 
à la bibliothèque du Roi. 
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I FOLQDET DE LUNEL , autre 
troubadour du i 3 * siècle, qui prit 
aussi son surnom du lieu de sa 
naissance. Ou trouve de lui , dans 
les manuscrits , quatre pièces , 
doiit une usscx considérable , dé- 
diées la plupart a Henri, comte de 
Rodez, qui paraît avoir été son 
protecteur. Ridiculement dévêt 
envers la Sainte Vierge, qu’il appe- 
lait sa Gerson , il en a exalté les 
charmes, û peu près comme lesau- 
tres troubadours faisaient de ceux 
de leurs maîtresses. Le plus étendu 
de ses ouvrages est une satire 
usiez plate, dans laquelle, tou» 
en étalant de grands sentimens 
de pieté , il fait une peinture dé- 
taillée des vices de tous les états. 
Il a daté de l’an de J.-C. 1284 
cette satire, à laquelle il donne 
le nom de Roman de la vie mon- 
daine. 

l'ONCEMAGNE ( ÉtienxeLaü- 
reaclt de ), né à Orléans en 
1694, mort à Paris le 26 sep- 
tembre 1779, quelque temps 
de 1 Oratoire , et devint sous-gou- 
verneur du duc de Chartres, eu 
1705. On a de lui quelques Mé- 
moires pleins d érudition et de 
goût , dans ceux de l’Académie 
des inscriptions, dont il était 
membre , ainsi que de l’Academie 
française. Il présida à l’édition 
du Testament du cardinal de 
Richelieu, 2 vol. in-8*, 1764 ; 
il soutiut qu’il était authentique ’ 
contre l’opinion de Voltaire, qui 
le regardait comme supposé, et 
lait par l’abbé de Bourséis. «Nous 
ignorons, dit Sabuthier , si Fon- 
cemagoe a fait d’autres ouvrages 
que ses Lettres à AI. de Vol- 
taire, au sujet du Testament 
politique du cardinalde Riche- 
lieu ; mais ces lettres , écrites 
avec autant de politesse que de 
I jugement, donoeut une idée avan- 
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tageuse de son esprit, de son tra- 
dition , et de la facilité de son 
style. 11 n’y a peut-être que RI. de 
Voltaire dans le monde, capable 
de persister , après les avoir lues , 
nous ne disons pas à croire, mais 
à soutenir que le ministre de Louis 
XIII n’est pas l’auteur du Testa- 
ment qui porte son nom; les rai- 
sons de Fonccmagne sont si clai- 
res, si solides, si bien appuyées 
sur l’histoire , sur la vraisem- 
blance, qu’il est impossible de uc 
pas abandonner le sentiment de 
l’historien du siècle de Louis XIV, 
qui du reste a soutenu cette que- 
relle sans humeur, et même avec 
politesse. »M. Barbier dans son es- 
timable Dictionnaire des ano- 
nymes, regarde comme douteux 
que Fouceinagne ait fait la préface 
du livre intitulé : Science dutnai- 
tre-d’ hôtel- cuisinier. Les lu- 
mières de Fonceuiagne,son grand 
&gc , la considération dont il 
jouissait dansle monde, luiavaient 
donné la plus grande autorité dans 
l’Académie des belles-lettres ; on 
n'y faisait rien sans le consulter. 
On peut peindre d’un seul trait 
cet estimable savant, en emprun- 
tant un passage de Laharpc : 
C’est , dit-il , un vrai bibliogra-’ 

phe On peut faire en peu de 

mets son éloge , qui serait assez 
remarquable : « Cet homme, qui 
était savaut de profession, et jan- 
séniste de conviction , était pour- 
tant le plus doux des hommes. > 
Son aménité, son élocution facile 
et pure , donnaient A ses entretiens 
autant d’agrément que d’utilité. 
Ils avaient un charme inexprima- 
ble, et attiraient chez lui les per- 
sonnes des deux sexes les plus 
distinguées. 

FONCENET (Fmkçois-Daviet 
te), géomètre, né en 1734 à 
1 honon , en Savoie , reçut des le. 
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çons du célèbre Lagrange à Tu- 
rin, et Gt de rapides progrès dans 
les sciences mathématiques. 11 fut 
reçu à l’Académie des sciences 
de Turin en 1778, et y présenta 
plusieurs Mémoires sur l’analyse 
algébrique , sur les principes gé- 
néraux de la mécanique , et sur 
l’analyse transcendante. Ces Mé- 
moires firent une grande réputa- 
tion à Fonccnet; mais maintenant 
elle est un peu diminuée depuis 
que l’on sait que Lagrange four- 
nissait à Fonccnet la partie ana- 
lytique de ses Mémoires. Cepen- 
dant Fonccnet n’était pas sans 
talens, et il mérita d’être A la 
tête de la marine que le roi de 
Sardaigne formait alors. Il servit 
fidèlement son roi comme gouver- 
neur de Sassari , et refusa la 
charge de contador-général. Lors 
de l’invasion du comté de Nice 
en 179a, Fonccnet commandait 
dansVille-Franche. Ayant rendu la 
place sans se défendre, d’après des 
ordres supérieurs, il fut jeté dans 
les cachot» à Turin; il y resta un 
an, et mourut A Casai en août 1799. 

FONDOLO ( Gadbiso ), tyran 
et usurpateur de Crémone, de 
■ 4o6 à 1420, a une place dans 
l’histoire moderne d’Italie, par 
sa perfidie et sa cruauté. Après 
la mort de Jean, duc de Milan , 
en 1411 , les Cavalcabé , famille 
puissante de Crémone, se ren- 
dirent maîtres de cette ville. Ga- 
brino fut d’abord un de leurs plus 
zélés partisans; mais ayant depuis 
aspiré lui-même A l’autorité sou- 
veraine, il invita Charles Caval- 
cabù , chef de sa famille, A venir 
A sa maison de campagne, avec 
neuf A dix de ses parens; ils s’y 
rendirent, et, A un signal convenu, 
ses gardes se jetèrent sur eux 
dans un festin où il les avait ras- 
semblés , et les massacrèrent. 
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Maître du gouvernement de la 
ville «près cette exécution bar- 
bare , il y exerça toutes sortes de 
cruautés, jusqu’à ce que Philippe 
Visconti, duc de Milan, lui Gt 
trancher lu tète. Son confesseur 
l'exhorta vainement à se repentir 
de ses crimes : « Je me repens , 
en effet, reprit Fundolo, et d’une 
faute irréparable, j’ai tenu l’em- 
pereur Sigismond et le pape Jean 
XXII au haut de la lourde Cré- 
mone , j’aurais pu les précipiter 
tous deux en bas , *et m’acquérir 
ainsi une gloire immortelle. J’ai 
laissé échapper cette occasion 
unique de m’illustrer dans la pos- 
térité. » 

FONS ( J acqves ni u). Ange- 
vin, né vers l’an i58o, poète mé- 
diocre , qui vécut sous le règne 
de Henri IV ■; aussi le cite-t-il 
souvent comme un modèle de 
vertu et de véritable héroïsme 
dons un poème composé pour 
l’instruction d’un prince , qu’il 
dédia au fils de ce monarque. Ce 
poème , intitulé te Dauphin , di- 
visé en dix livres , et chaque livre 
en plusieurs chants , a été impri- 
mé A Paris, en 1609, in-8*. On a 
encore de lui , Discours sur ia 
mort de Henri-le-Grand , Pa- 
ris, 1610, in-8*. 

FONSALADA ( Elias), jon- 
gleur du 1 3* siècle , fils d’un bour- 
geois de Bergerac dans le diocèse 
de Périgueux, ne fut, dit-on , 
pas bon troubadour , mais bon 
auteur de nouvelles. On ne trouve 
de lui dans les anciens manus- 
crits que deux Chansons d’a- 
mour, très-m€diocres, adressées 
au roi d’Aragon. 

FONSECA(Jeak-Rodbiccede), 
né à Séville on i 45 s, vivait à la 
fin du 16* siècle et au commen- 
cement du suivant. Il fut succes- 
sivement doyen de Séville, évê- 
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que de Badajoz, de Palencia, de 
Cordoue, et enfin de Burgos. Ce 
fut lui qui eut la direction des 
urtnemcds qui se firent pour les 
Indes occidentales, dont il s’ac- 
quitta assez mal, et qui excitèrent 
les plaintes de Christophe Co- 
lomb, dont il se plut toujours A 
contrarier les vues. Le célèbre 
Las-Casas eut aussi à se plaindre 
de ce prélat, qui s’opposa con- 
tinuellement, dans le conseil du 
roi , à toutes les justes demandes 
qu’il était venu faire en faveur des 
malheureux Indiens. Quelques 
années après ils se réconcilièrent; 
mais cette réconciliation ne chan- 
gea point le sort des peuples pour 
qui Las-Casas sollicitait l’huma- 
nité du conseil d’Espagne. Il avait 
coutume de dire que, pour conver* 
tir les Américains, il fallait un 
baptême d’eau ou de sang. 

FONSECA ( Antoine de), do- 
minicain, né à Lisbonne en 1 5 1 7, 
mort en i588, vint faire ses étu- 
des à Paris, et publia dans cette 
ville, en x 55 q, des Remarques 
sur l'interprétation du Penta- 
teuque, parle cardinal Cajetan , 
in-fol. De retour dans sa patrie, 
il fut prédicateur du roi, et ob- 
tint une chaire de théologie en 
l’université de Coïrabre. — Il y a 
eu un outre Fonseca ( Antoine ) , 
né A Lisbonne , et qui s’est fait 
connaître comme bon médecin. 
Il a composé un ouvrage intitulé! 
De epidemià febrili , Malines , 
i 6 q 3 , in-4* , à l’occasion d’une 
épidémie qui fit de grands ravages 
parmi les troupes espagnoles can- 
tonnées, en itëao et 1631, dansle 
Bas-Palatinat , et dont il parvint 
à arrêter les progrès. 

FONSECA ( UoDEnic de ), cé- 
lèbre portugais, médecin , cousin- 
germain de Gabriel, né A Lis- 
bonne, enseigna son art A Pise et 
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ensuite ù Padoue , où il mourut en 
1622. Voici les titres de ses prin- 
cipaux ouvrages : I. De reme- 
diis calcutorum qui in renibus 
et vesied gignuntur , Uomæ , 

1 58<i , in-4*. II. De venonia , 
coru mq ue curât ione, ibid. , 1 58ç, 
in-4*. III. De hominis excre- 
mentis libellas . Pisis, i6i3 , 
in-4*. IV. Opuscutum quo ado- 
lescentes ad medicinam facilè 
eapessendanx instruuntur, Flo- 
rence, i5g6, in-4*. V. De tuen- 
d<l valetudine et producendâ 
ritâ liber singularis, Florence, 
1602 , in-4* > Francfort , i6o5. 
VI. Consultationes médiate , 
Venise, 1618, in- fol., ibid. , 
1619. VII. Tractatus de Jébriuin 
acutarum et pestilentium re- 
mediis diatclicis , Venise, 1621, 
in-4* , «te. 

FONSECA ( Gabriel de ) , ne- 
veu du précédent , natif Je Laincgo 
en Portugal, professeur de philo- 
sophie à Pise, et de médecine à 
Home , devint archifitre du pape 
Innocent X, et mourut eu <(it>8. 
On u quelques ouvages de ce mé- 
decin, comme : OEconomia me- 
dia i ; Consultationes; Con vivia 
medicinatia. 

FONSECA ( PiEins da ), jé- 
suite, né eu i5a8 à Cortizada en 
Portugal, docteur d’Évora, mou- 
rut à Lisbonne en 1699, à 71 
ans, après avoir publié un Com- 
mentaire latin sur la méta- 
physique d'Aristote en 4 lom. 
Jn-fol. II. Institutiones dialec- 
ticœ , Lisbonne, i5G4* 

FONSECA (Eléonore, mar- 
quise DE),d’uue des premières 
familles de Naples, née dans cette 
ville en 1768, distinguée parles 
grâces de sa figure , et par les 
charmes de son esprit , cultiva la 
botanique et diverses branches de 
■ l'histoire naturelle. Liée d'estime 
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avec le célèbre Spallanznni , elle 
l’aida dans ses recherches, et ou 
dit même qu'elle ue lut pas étran- 
gère ù la fameuse découverte des 
P aisseaux lymphatiques. Eléo- 
nore, douée d'un courage au-des- 
sus de son sexe, embrassa avec 
enthousiasme le 'parti de la révo- 
lutiou , et eut une grande part 
aux trames dirigées contre la cour, 
eu 1799, au moment de l’approche 
des Français. Dans l'intervalle du 
départ du roi pour la Sicile, et 
de l’arrivée dé l’armée française, 
les Lazzaronis s’étant mis à mas- 
sacrer tous les partisans des Fran- 
çais, Eléonore se mit à la tête de 
quelques femmes pour leur résis- 
ter, et conduisit ses compagnes 
sous la protection du château 
Saint-Elme, où les Français ne 
tardèrent pas à les délivrer. La 
marquise de Fonseca s'occupa dès- 
lors d’assurer le triomphe de ses 
principes , et rédigea un Journal 
intitulé le Moniteur napolitain , 
dans lequel elle attaqua sans cesse 
l’autorité royale. Mais, après les 
succès du cardinal RufTo, ayant 
persisté à rester ù Naples, elle fut 
arrêtée et condamnée à être pen- 
due, le 20 juillet 179g, ù l'âge de 
3 i nus. 

FONSECA FIGUEREIDO Y 
SOUSA , franciscain portugais , 
né à Evora le 3 décembre itigo , 
d’une famille noble , fit vœu , 
étant dangereusement malade , 
de prendre l'habit de Saint Fran- 
çois, et accomplit ce vœu ù Rome 
en 171a, dans le couveut d 'Ara- 
Ceeti. Il occupa plusieurs charges 
distinguées dans «on ordre , et 
devint général et réform a leur apos- 
tolique. Il refusa plusieurs évê- 
chés, mais enfin il. fut contraint 
de céder à Jean V , qui le nomma 
évêque de Porto. Ce prélat 11e se 
distingua pas moins dans l’admi- 
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nislrntion du diocèse que dans 
celle des maisons de son ordre. 
Il mourut le i/j avril 1760 . 11 était 
savant et cultivait les lettres. On 
n de lui plusieurs ouvrages, entre 
autres : I. Jura romanœ pro- 
vincias super Ecclesiam, Aracoe- 
ii tannin, Home , 17 19, in-ful. II. 
Tabula chronologicce , in qui- 
tus sculpta sunt e/}igiesct gesta 
sanctorum Pontificum , Cardi- 
nalium, etc , gui scraphicce mi- 
litiœsuntadscr ipti, Home, 1737, 
in-fol. , etc. 

FONSECA SOARÈS ( Abtoihe 
n* ) , sié à Vidiguiera, en Portu- 
gal, le aS juin îtiôi , eut une 
jeunesse très-orageuse. Il se livra 
à des excès de tout genre , et fut 
même poursuivi pour crime d’ho- 
micide. La lecture d’un ouvrage 
du P. Louis de Grenade, le fit 
rentrer en lui - même pour un 
temps; il revint du Brésil où il 
s'était réfugié , et retomba dans 
ses cgareinens , quoiqu’il eût fait 
.vœu de prendre l'habit de corde- 
Jier. Enfin, une maladie grave le 
ramena à la raison etù la religion , 
et il entra en 166a dans la mai- 
son des Cordeliers d’Evora. Il de- 
vint le modèle de tous lus autres 
religieux , et se consacra à la pré- 
dication, pour laquelle il avait un 
grand talent. Il mourut en odeur 
de sainteté le ao octobre it>8a. 
Le peuple se disputa ses ongles , 
ses cheveux et ses vêlemeus. Ce 
religieux avait composé beaucoup 
d’ouvrages ascétiques. Son nom 
de religion était Antoine dos 
Çhagas ( des plaies ). Sa vie a 
clé écrite par le P. Godinho. 

FONSECA ( Christophe d* ) , 
religieux de l’ordre de Saint-Au- 
gustin , né dans le diocèse de To- 
lède, lut un des plus habiles pré- 
dicateurs deson temps. Il mourut 
en iGia. On a de lui plusieurs ou- 
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vrages, entre autres la V ida de. 
Christo ; dcl A inor de bios ; 
Sermoncs de Quarcsma , etc. 

FONSECA-FIGl/EROA ( Je** 
de), espagnol, chanuine et théo- 
logal de Tolède, s'avança à In 
cour de Philippe IV, qui lui don- 
na la charge dc'sommelierde Cor- 
tina, et l’employa en diverses né- 
gociations. Il avait fait des Re- 
marques sur Claudien ; sur 
les Épi très de Sénèque ; un 
traité intitulé : de Feteri pictu- 
nl, et divers autres ouvrages qui 
n’ont pas été imprimés. 

FONTAINE f Chsrles), né ù 
Paris le i 5 juillet i 5 i 5 ,mort à 
Lyon dans un âge avancé , étudia 
à l'université de Paris sous le cé- 
lèbre Pierre Danès. Son oncle , 
Jean Dugué, fit de vains efforts 
pour l'appliquer à l’étude du 
droit, il préféra suivre le penchant 
irrésistible qui .l'entrainail vers la 
poésie; il fut l’ami de Clément 
Marot, voyagea dans plusieurs 
villes d’Italie, et finit parue fixer 
à Lyon. Il a composé : I. La vic- 
toire et Triumphe d’argent 
contre Cupido dieu d' amours , 
en rime française, avec la réponse, 
in-t6, Lyon, i 53 y. II. La Fon- 
taine d’amour, contenant élé- 
gies, épistres et épigi animes , 
in -19, Paris, i 54 G- III- Les 
Epistres d'Ovide, nouvellement 
mises en vers français, Lyon ,' 
i 55 i , in- 16. Cette édition 11e 
contient que les dix premières 
épilres ; elles ont été réimpri- 
mées avec les onze autres tra- 
duites par divers auteurs, et seu- 
lement revues et augmentées do- 
préfaces par Charles Fontaine, A 
Lyon, en i 556 , aussi in- i(i. IV. 
Les Ruisseaux de Fontaine , 
Œuvres contenant épistres, élé- 
gies, chants divers, etc., Lyon , 

■ 555 , in- 1 a. V. Les Sentences 
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du poêle. A usone , sur les dicts 
des sept Sages. Odes et autres 
compositions pour inciter à la 
vertu, elc. , in-ia, Lyon, i555. 
VI. Odes, énigmes et éptgram- 
mes , adressées pour étreinnes 
au roy , à ta royne, etc. . Lyon, 
i55?, in-8\ VII. Les Mimes de 
Publion, traduites en français , 
in-8", Lyon , i55?. VIII. Ode 
de l’antiquité et excellence de 
la ville de Lyon, ibid. , même 
année, aussi in-8*. IX. Enfin, le 
Jardin d'amour avec la Fon- 
taine d'amour, etc. , Lyon , 
i588, in-16. On trouve en outre 
plusieurs pièces de Charles de la 
Fontaine dans le recueil intitulé : 
les Disciples et amysde Ma rot 
contre Sagou, La Hué ter ie et 
leurs ad Itérais, imprimé à Lyon, 
sans date, in-8"; et un poème de 
ta contre Amye de Court , à 
la suite des Opuscules d’amour, 
par Héroet, Laborderie et autres 
divins poètes, in-8", Lyon, i54?. 
Enfin, Etreinnes à certains sei- 
gneurs et dames de Lyon , 
i54<», petit in-8". Ce recueil est 
adresse à des personnes notables, 
entre autres Sébastien Gryphius , 
Jean Desgouttes, fi. Aneau, aux- 
quels il adresse ce quatrain. 

L'anneau que l'on met fc la joinere 

N’e«t point tour uny à movti4 t 

Comme esc ( amy ) ton amytie 

A tes amjr« unie et joincte. 

FONTAINE ( Jacques ) , con- 
seiller, médecin ordinaire du roi, 
et pretnier regent de la faculté de 
médecine en l’aniversité d’Aix, 
au iti*" siècle, né à Saint-Ma- 
ximin, petite ville de Provence , 
mourut en i6ai. On a de lui : 1. 
Traité de la thériaque , Avi- 
gnon, 1601, in-ia.ll. Discours 
problématique de ta nature, 
usage et actiondu diaphragme, 
Aix , 1Ü11, in- J 2. Cet écrit 


FONT 

de 49 pages est dédié A Hé- 
rouard , premier médecin de Louis 
XIII. III. Deux Paradoxcsap- 
partenant à ta chirurgie. Le 
premier contient la façon de 
tirer les enfans de leur mère 
par lu violence extraordinai- 
re ; l'autre est de l’usage des 
ventricules du cervenu, contre 
t’opitiionlaplus commune, Pa- 
ris, 1611, in-ia. IV. Discours 
contenant la rénovation des 
Bains de Greouls ( au diocèse 
de Ries en Provence ) , la com- 
position des minéraux quisont 
contenus en leur source , etc., 
Aix, 1619, in- 19. 

FONTAINE (Nicolas), né à 
Paris en iGaâ, confié, A l’Age de 
vingt ans, aux célèbres solitaires 
de Port-Royal , se chargea d’a- 
bord deveiller les autres; mais 
dans la suite , il eut le soin plus 
noble des études de quelques jeu- 
nes gens qu’on y élevait. Il em- 
ployait «ses heures de loisir A 
transcrire les écrits des hommes 
illustres qui habitaient cette soli- 
tude. Il suivit Arnauld et Nicole 
dans leurs diverses retiaitcs. Il 
fut enfermé Ain Bastille avec Sacy 
en i(k >4 , et en sortit avec lui le 
Si octobre 1669. Ces deux amis 
ne se quittèrent plus. Après la 
mort de Sacy en 1684, Fontaine 
changea plusieurs fois de retraite, 
et s’établit enfin A Mclnn , où il 
mourut le 98 janvier 1 709. On a 
de lui : I. Vie des Saints de 
l’ancien Testament , Paris , 
1679, en 5 vol. in-8" ; ouvrage 
composé sous les yeux île Sacy , 
et qui peut être de quelque uti- 
lité pour l’histoire sacrée. II. Les 
Fies des Saints, pour tous les 
jours de l’année, Paris, 1679, 
5 vol. in-8°. C’étaient les plus 
exactes avant cellcsde Baille!. III. 
Les figures de la Bible , attri- 
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buées à Le Maistre de Sacy , qui 
y eut quelque part. Les meilleures 
éditions dece livre, si souvent ré- 
imprimé, sous le titre de Bible 
de Royaumont , sont celles de 
Paris, 1670 et 1674» in- 4 *, et 
d’Amsterdam, 1Ü80, in-8*, avec 
figures; et enfin Paris, i”a 3 , 
in-fol. , ibid. IV. Mémoires sur 
les solitaires de Port-Royal , 
IJtrecht , 1736, en 3 vol. in-13; 
très-détaillés, et même jusqu'à 
la uiiuutie. V. Traduction des 
Uoméliesde SaintChrysoslàmc 
sur les épitres de Saint Paul, 
en 7 vol. in-8*. On accusa l'auteur 
d'ëtre tombé dans le nestorianis- 
me ; le jésuite Daniel le dénonça; 
l’archevêque de Paris, de llar- 
lay , le condamna. Fontaine se 
justifia dans un ouvrage purticu-* 
lier. Les versions de cet auteur 
sontécritesavec assez denoblesse; 
mais son style , quelquefois sec 
et languissant, et ses périodes 
trop longues, leur font perdre 
une partie de leur prix. Ces dé- 
fauts se fout sentir dans ses autres 
ouvrages. O11 a encore de Fon- 
taine les Œuvres de Saint Clé- 
ment d’ A lexandrie, traduites du 
grec , avec les Opuscules de plu- 
sieurs autres Pères (Saint Nisus , 
Saint Proclus , Saint Alhanase ), 
fig. , Paris , 1696, in-8*, cto. 

FONTAINE DES B EllTlNS 
( Alexis ) , célèbre géomètre , 
né à Claveison en Dauphiné, 
vers l'an 173a. Destiné duns sa 
jeunesse à l’étude des lois, il était 
dégoûté du style barbare dans le- 
quel elles sont la plupart rédigées 
et commentées , lorsqu’un livre 
de géométrie lui étant tombé en- 
tre les mains , il se sentit né pour 
cette science. Lié avec Clniraut 
et Maupertuis, il fit bientôt de 
grands pas vers elle : il s’occupa 
principalement du Calcul inté- 
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gral, il fut reçu à l'Académie 
des sciences, et mourut le 31 
août 1771, à Cuisenux en Fran- 
che-Comté, âgé d'environ 4 f>ans. 
Fontaine avait la répartie ingé- 
nieuse et fine ; insensible aux 
jouissances du luxe et au soin de 
ses affaires , il avait la franchise 
d’avouer tout ce qu’il pansait , 
tout ce qu’il sentait. On petit en 
juger par les traits suivons. Son 
avocat l’entretenait d'un procès 
important dont il l’avait chargé. 
«Croyez-vous, lui dit le géomètre, 
après l’avoir écouté quelques mi- 
nutes, qu'il me reste ussez de 
temps pour m’occuper de cette 
affaire. « On lui avait fait connaî- 
tre un mathématicien qui parais- 
sait très-instruit. « J’ai cru un 
moment, dit-il, qu’il valait mieux 
que moi, et j’ai reconnu que j’en 
devenais jaloux , heureusement il 
m’a rassuré depuis. » lin homme 
minutieux dissertait devant lui 
sur les peines qu’il s’était données 
pour déterminer le prix commun 
des denrées à diverses époques. 

« Voilà, dit Fontaine , un savant 
qui saille prix de tout, excepté 
celui du temps. » Ses Mémoires, 
qui sont dans, le recueil de l’Aca- 
démie , ont été imprimés séparé- 
ment en 1 vol. in-4*, 1 764* Us 
renferment une méthode pour les 
problèmes de maximis , plus 
générale que celle de Jean Ber- 
11 ou i II i ; une solution nouvelle 
pour celui des tautochrones; une 
méthode d’approximation pour * 
les équations déterminées ; le oal- 
cul intégral en fait la plus grande 
partie, et Fontaine est le premier 
géomètre qui se soit occupé de la 
théorie générale et des applica- 
tions de ce calcul. Son Éloge a 
étéf écrit par Condorcet. 

FONTAINE ( Jlcqoks ) , dit 
de la Roche, prêtre, ni à F on- 
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tenai-Ie-Comte en 1688, fut fait 
curé de Mnntelan , dans le diocèse 
de Tours, en 1713. S’étant forte- 
ment prononcé contre la huile 
Unigenitus , il lut privé de sn 
cure; il vint à Paris , où il reçut 
un fort bon accueil des frères 
Desessarts , qui cachaient cher 
eux beaucoup d’ecclésiastiques 
poursuivis comme appelons. C'é- 
tait de là que partaient, depuis 
1727, des bulletins imprimés 
qu’on répandait dans les provin- 
ces pour exciter le rèle des gens 
du parti. Boucher, Troya et quel- 
ques autres coopéraient à ces bul- 
letins , qui portaient le titre de 
Nouveltesecclésiasligues. Bien- 
tôt Fontaine fut seul chargé de ce 
travail , qu’il continua pendant 
trente ans. Il vivait dans une re- 
traite dont peu de gens avaient le 
secret. Hérault, lieutenant de 
police , de cette époque, lit tous 
ses efforts pour découvrir l'auteur 
des Nouvelles et en arrêter le 
débit, mais ce fut inutilement. Le 
27 avril 1752, l'archevêque de 
Paris ( kl. de Viutiinille ) donna 
un maudement pour condamner 
les Nouvelles ecclésiastiques , 
et quelques curés de la capitale 
ayant refusé de le publier, le pré- 
lat voulut les y contraindre; mais 
ils se pourvurent au parlement, 
qui prit sous sa protection la ga- 
xelle et le rédacteur. Fontaine, 
dans cette feuille, s’acharna sur- 
tout contre les jésuites , et l’on a 
même dit qu’il avait été, par ses 
clameurscontinuelles contre cette 
compagnie, l’une des principales 
causes de sa destruction. Il mou- 
rut le aG mai 1701. La collection 
entière des Nouvelles , jusqu’en 
i 8 o 3 , est de 20 à 25 vol. in- 4 * . 
suivant que l’on relie plusieurs 
années de suite. Gucnin et Mouton 
eu avaient été les continuateurs. J] 
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FONTAINE (Jacques) , Fla-»i 
roand et jésuite, mort dans la 
maison professe de Rome en 1761, 
à l’Sge de 78 ans, fut un des dé- 1" 
fenseurs les plus ardens de l'E- 
glise : pendant 40 ans il écrivit 
en sa faveur contre les nouvelles 
opinions. Son principal ouvrage, 
composé et publié par ordre de 
Clément XI , concerne ta. bulle 
( uigrnitus . en 4 vol. in-lid. 

FO N TA I N E- MA L H ER B E 
( Jean ) , né près de Coutances , 
vers 1 740 , et mort en 1 780 , a fait 
des draines qui n’ont pas eu de 
grands succès , et des poésies qui 
en ont obtenu un peu plus. Se9 
drames sont: Argiitan, ou te 
Fanatisnte ries Croisades, tra- 
gédie en cinq actes, 176g; -Le 
(iouverneur .drame ; Le Cadet 
de famille, nu V Heureux Re- 
tour, comédie en un acte; L'È- 
coie des Pères r comédie aussi 
en un acte; Les Mariages as- 
sortis, comédie italienne en 
vers, mêlée d’ariettes. Ses autres 
écrits sont : I. Calypso à Télé- 
vfague, béroîde , 1761. II. La 
Rapidité de la Vie , poème, 
17(16, qui obtint le prix de l'A- 
cadémie française. III. Discours 
sur la philosophie. , 1766, in-8*. 

IV. Epitre aux pauvres, 1768. 
Elle eut l'accessit de l’Académie 
française. V. Fables et Contes 
moraux, 1769 . in-8*. 

FONTAINE. Voy. Boissière , 
Foi'ntaine. Rocue, Hichesius et 
Lafontaine. 

FONTAINES ( Marie-Louise- 

CnABLOTTE DB PETA*!» DR ClVRT , 
épouse du comte de ), était fille 
du marquis de Givry, comman- 
dant de Mctx, qui avait favorisé 
l'établissement des juifs dans cette 
ville: il lui firent, par reconnais-- 
sance, une pension considérable, 
qui passa à ses eol’ans. On doit & 
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celte dame plusieurs productions [ 
ingénieuses, écrites sans préten- • 
tion : la plus connue est l'His- 
toire de (a comtesse de Savoie , 
joli roman dans le goût de Zaïde, 
écrita vec grâce, pureté, et, comme 
le dit Voltaire, avec 

Ct naturel au c dont l'art n'approche point. 

impriméen 1726,111-13; et Ami- 
nophis . prince de Libye, Pa- 
ris, 1738, in-ia. Ces deux ro- 
mans ont été réimprimés dans 
l’édition des Œuvret complète» 
de U“'‘ de ia Fayetteet de Ten- 
du, Paris, 1804. 5 vol. In-b*; 
ils l'ont été séparément sous le 
titre A'OEuvres de N"’ de Fon- 
taines, 1 vol. in-8*. Celte muse 
modeste fut enlevée A la littérature 
en 1 -?>o. 

FONTAINES ( Piebei »es ) , 
conseiller de Saint-Louis, et un 
des premiers auteurs qui aient 
écrit sur la jurisprudence françai- 
se. Dans son livre' intitulé : Con- 
seils , il a réuni les coutumes de 
l’ancien bailliage de Vermundois , 
avec des notes. Du Cange l’a fait 
imprimer a la suite de V Histoire 
<U Saint- Louis , par Joinville, 
iti(i8, in-fol. La bibliothèque du 
Uni possède plusieurs manuscrits 
•le l’ouvrage de Pierre des Fon- 
taines. 

FONTAINES(Pirebe-Fbahçois 
Gtot des ). Voy. Desfoutaises. 

FONTANA ( À ss ib al ) , sculp- 
teur et graveur en pierres fines , né 
à Milan, mort dans lu même ville 
en 1587 , âgé de 47 ans, excellait 
•lanscas sortes de gravures, tant 
en creux qu’en relief. Il lit pour 
le duc Guillaume de Bavière une 
cassette en cristal enrichie de gra- 
vures de sn composition , pour 
laquelle il reçut six mille écus. 
Bientôt après, devenu sculpteur 
du premierordre , il filles statues 
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et les bas-reliefs de marbre con- 
curremment avecAstoIdo Lo ren- 
ia, sculpteur florentin , dont on 
enrichit le portail de l’église de 
Notre-Dame de Saint-CelscA Mi- 
lan , o il Fontana fut inhumé. 

FONTANA ( Peosree ) , peintre 
d’histoire, né à Bologne en i 5 ia, 
fut maître de Louis et d'Augustin 
Carrache. 

FONTANA ( Lavixie ) , filledu 
précédent , morte en 160a , fut 
aussi un excellent peintre de por- 
traits. Le pape Grégoire XIII 
l’honora d’une protection parti- 
culière. 

FONTANA (Pcblio), célèbre 
poète du i6 # sièclcj prêtre de Pa- 
luccio près de Bcrgnmc , réunit 
le tqlent de la poésie latine aux 
vertus de son état. Il était né A 
Paluccio dans le diocèse de Bres- 
cia. Aldobrandin ne put jamais lui 
faire quitter sa solitude. Il moti- 
ruten 1609, à 6a ans. Le principal 
de ses ouvrages , imprimé ù Ber- 
game en i 5<)4 , in-fol., est son 
poème de Deiphinis. Il y a de la 
grandeur, delà noblesse , de t'é- 
ièvation et peut-être unpeHd’en- 
flnre dans le style. Son poème ht- • 
titillé Y Apothéose du Tasse avait 
commencé sabrillunte réputation. 

FONTANA ( Dominique) , ar- 
chitecte et ingénieur italien, né 
ù Mili , sur le lac de Cnsuie, eu 
1 543 , vint ù Rome A l'âge de an 
ans , pour y étudier l’architectu- 
re. Sixte V , qu'il avait connu et 
même obligé lorsqu'il n 'était en- 
core que le cardinal Montalle ', le 
choisit pour son architecte quand 
il eut obtenu la tiure. Ce pontife 
avait conçu le projet de mettre 
sur pied l’obélisque de granit 
d’Egypte , qu’on voit actuelle- 
ment sur la place de Saint-Pierre 
à Rome, et qui alors était à moi- 
tié enterré près du mur de la sa- 
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cristie de celle église. Il proposa 
un concours aux artistes, ingé- 
nieurs et mathématiciens , pour 
imaginer les moyens de redresser 
ce précieux monument de la ma- 
gnificence romaine , haut de 1 1 1 
palmes et demie , d’une seule piè- 
ce, et du poids d'environ un mil- 
lion de livres. Les procédés dont 
les Égyptiens et les Romains s'é- 
taient servis , soit pour transpor- 
ter, soit pour élever en l’air ces 
masses énormes, étaient enseve- 
lis dans l’oubli ; la tradition ne 
fournissait rien A ce sujet, et il 
fallait nécessairement imaginer. 
Fontana présenta au pape le mo- 
dèle d’une machine propre A cette 
opération, avec laquelle il exécu- 
tait en petit ce qui devait se pra- 
tiquer en grand. L’exécution ré- 
pondit à l'attente ; l’obélisque fut 
d'abord transporté sur la place où 
il devait être élevé , distante de 
1 1 5 cannes du lieu où il était cou- 
ché , et, le 10 septembre i 58 ü,il 
fut dressé, sur son piédestal , au 
bruit des acclamations redoublées 
d'une multitude innombrable de 
spectateurs , le jour même que le 
duc de Luxembourg, ambassa- 
deur de Henri IV, fit son entrée 
dans Rome. On prétend que Fon- 
tana, menacé par Sixte V dépaver 
de sa tête le mauvais succès de son 
entreprise, avait fait tenir des 
chevaux tout prêts aux portes de 
Rome . pour se soustraire, en cas 
de malheur , au ressentiment du 
pontife. Quoi qu’il en soit, il fut 
magnifiquement récompensé. Le 
pape le créa chevalier de l’Éperon 
d’or, et noble romain, et fitfrap- 
perdes médailles A cette occasion. 
A ces distinctions fut ajoutée une 
pension de aooo écus d’or, réver- 
sible A ses héritiers, outre 5 ooo 
écus de gratification , et le don de 
tous les matériaux qui avaient 
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servi A son entreprise , estimés i 
plus de ao,ooo. écus. C’est cette 
érection de l’obélisque de la place 
Saint-Pierre qui a fait la plus 
grande réputation de Fontana. Il 
fit ensuite ériger les obélisques de 
la porte du Peuple, de Saint- 
Jcan-de-Latran , de Sainte-Ma- 
rie-Majeure; il bâtit, pour Sixte- 
Quint, un superbe palais près de 
Sainl-Jean-de-Latran, ainsique 
la bibliothèque du Vatican, et la 
partie de ce palais qui donne sur 
iaplace*Sainl-Pierre ; il transpor- 
ta des Thermes de Constantin ces 
deux beaux groupes attribués à 
Phidias eLA Praxitèle , elles plaça 
où ils se voient aujourd’hui , A 
l’extrémité de U longue rue qui 
cunduit A la porte Pie. Il répara 
ensuite les deux célèbres colon-» 
nés de Trajnn efd’Antonin, con- 
tinua, sur le MoutQuirinal, le pa- 
lais pontifical ditdeMontc Caval - 

10 ; bâtit I hôpital des mendians,- 
dirigea tous les. travaux de l‘A- 
qua fi lice et de la fontaine dite 
île’ Ttrmini. Il était chargé de la 
restauration entière du cotisée , 
sans altérer sa belle forme , lors- 
que Sixte-Quint mourut , ce qui 
empêcha l'exécution de ce vaste 
projet. Fontana avait beaucoup 
df génie pour la mécanique; mais 

11 a fait de grandes tantes en ar- 
chitecture. Les mauvais offices 
qu’on lui rendit auprès du pape 
Clément VIII, et peut-être des 
torts réels le firent destituer de sa 
place de premier architecte de Sa 
Sainteté. Il fut appelé A Naples en 
1593 par le comte de Mirande , 
vice-roi, qui le créa architectedu 
roi et ingénieur en chefdu royau- 
me. Il construisit plusieurs édifi- 
ces dans cette ville , et entre au- 
tres le palais royal. Il y mourut 
riche et considéré , en 1607. On 
a de lui : Del modo tenuto net 
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trasportaro Vübetisco V atica- 
noe dette fabbriche di Sisto V, 
Koiua , j5go, in-fol. . fi". Cet 
ouvrage u été réimprimé h Naples 
en iüo5. Il estcorieuxen cequ'il 
indique les procédés qu’il a em- 
ployés, et qu’il a dft créer, puis- 
que les Anciens n’avaientrienlais- 
sé sur celle matière. 

FONTANA ( Je aïs ), frère aîné 
du précédent, né en i5^o, mort 
à Rome en 1614, aida son frère 
Dominique dans tous les travaux 
dont il fut chargé à Rome. Quoi- 
qu’il fût architecte assez distingué, 
puisqu'on croit que le palaisGius- 
tiniani a été bâti sur scs dessins, 
il est inliniineiiFplus estimé pour 
les ouvrages hydrauliques qu’il 
exécuta tant à Rome que dans les 
environs. 

FONTANA ( Fiusrois ) , de Na- 
ples, habile mathématicien et as- 
tronome, vivait dans le 17* siècle. 
On a de lui : Nova:' cœlestium 
terrestriunique rerum ^obser- 
vai iones , et f'ortasse hactenûs 
11 onvulgatœ , specillis à se in- 
ventif et ad summam perfe.c- 
tionem perductis , Naples , 
1647 , 1Ü67, in-4*. On lui attri- 
bue communément l’inventiondu 
Inicroscope. Il mourut delà peste 
à Naples en «656. 

FONTANA ( GiETiito ) , astro- 
nome de l’ordre des clercs régu- 
liers des théatins, né en 1640, 
demeura successivement à Rome, 
A Padoue, à Vérone et à Modène. 
L’astronomie, la géographie et la 
physique étaient ses principales 
études. Le fameux Cassini se fé- 
licitait d’être entré en correspon- 
dance avec lui , et écrivait que , 
«le toutes les observations qu’il 
recevait de tous côtés , «selles du 
P. Fontana étaient les plus exac- 
tes et les mieux faites. Ce théatin 
mourut de la pierre à Modène en 
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1719. On a de lui : I. Institutio 
physico-astronomica , adjecta 
in fine appendice geographicâ. 
Mutin* , 1695. II. Anitnad- 

versiones in historiam sacro- 
politicam , prœsertim chro- 
nologiam spectantes , etc. , 
Mutin* , 1718. line Carte géo- 
graphique An pays de Modène , 
et beaucoup d’autres cartes ma- 
nuscrites. Dans les Mémoires de 
l’Académie des sciences de Pa- 
ris, on trouve plusieurs obser- 
vations d’éclipses de lune et de 
soleil faites par le P. Fontana. 

FONTANA (Acccstix) , comte 
Scagnelli, mort vers la fin du 17^ 
siècle , était très-versé dans la jus 
risprudence. Il fut successive- 
ment juge civil à Plaisance, sé- 
nateur A Manloue, auditeur de 
tôle A Bologne. Il composa plu- 
sieurs ouvrages dont les princi- 
paux sont : 1. Amphitheatrum 
legale , seu bibliotheca legalis 
awplissima , Parme, 1G88 , 5 
tomes in-fol. II. De successione 
monaslerii bonorum capacis , 
Bologne, 168S, in-fol. III. Ana- 
mulogia seu l racla tus de omni 
généré ejrpensarum , etc. eto. Il 
cultivait aussi la poésie, et l’on 
trouve plusieurs de ses essais dans 
divers recueils. — Chnrlcs-Em- 
inanuel Fontana, écrivain de la 
même époque, est auteur d’une 
Bibliotheca poetico-Toscanat, 
Rimiui, 1688, in- ta. 

FONTANA (Cbam.es), archi- 
tecte , né Bruciato en 1604 , mort 
A Rome en 1714, apprit, sous lo 
cavalier Bernin , lus règles de 
l’architecture. On lui reproche , 
dans presque tous les édifices qu’il 
a construits, et qui sont en grand 
nombre , peu de correction. Fon- 
tana fit, par ordre d’Innoccnt XI, 
une ample description de l’église 
de Saint-Pierre. Il calcula toute! 
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les dépenses qu’elle a coûté de- 
puis sa fondation jusqu’en 1694. 
La somme s’élève à quarante-six 
millions huit rcnl mille et cin- 
quante-deux éciis romains , qui 
font deux cent trente-quatre mil- 
lions deux cent soixante livres de 
France. On ne comprend point, 
dans ce calcul , la dépense des 
modèles , celle de la démolition 
des murs de l’ancienne église, et 
du clocher élevé par le cavalier 
liernin. Ce dernier ouvrage coûta 
plus de cent mille écus romains , 
ou cinq cent mille livres, et les 
v frais de la démolition s’élevèrent 
■*fi douze mille écus ou soixante 
mille livres. On ne fait point en- 
core entrer dans cette dépense les 
vases sacrés , les ornemens d’é- 
glise , les peintures et les écha- 
fauds avec les machines. Fontnnn 
n’a point tiré ces’ dépenses des 
registres , parce qu’ils ne sont 
point complets ; mais il les a dé- 
duites des mesures de l'église , 
qui contient , selon son calcul , 
cent onze millions cent vingt-deux 
mille palmes cubiques. Combien 
d’argent n’a-t-on pas encore dé- 
pensé depuis ce |enips pour l'en- 
tretien de ce superbe édifice? On 
n de Fontana les ouvrages sui- 
vons : I. Il Tempio V alicnno e. 
sua origine , opéra tradotta in 
lingua talina da Giov. Gius. 
Uonnerue de St. Romain , Ro- 
îna, 1694, in-fol. , mai. fig. II. 
Traltalo dette negue correnti , 
Kotna , in-fol. , fig. III. 

V Anfitealro Flavio , descritto 
e delincato , La Haye, 1725, in- 
fol. max. , fig. IV. Dcscrizione 
de Ha capciln del fonte balis- 
male net la busiliea Vaticana-, 
Roina, 1697- V. Discorso soprà 
il monte Citorio detl’ Antio, I 
Roraa, 1708, in-fol. — François ! 
Fôntàns, delà même famille, mort | 
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à Rome en 1708, était un bon 
architecte. Il fui chargé en 170!» 
du transport et de l’érection sur 
la place du Monte Citorio . d’une 
ancienne colonne prise d’abord 
pour la Columna citatoria . et 
que l’on reconnut ensuite pour 
celle d’Antonin le pieux. Cette 
colonne est de granit rouge, de 
huit palmes de diamètre, et de 
67 et demi de haut. Ce transport 
se fit avec beaucoup d’appareil , 
et sans accident. 

FONTANA (Fcivio), jésuite 
italien , employa plusieurs an- 
nées à prêcher dans les princi- 
pales chaires d'Italie. Il accom- 
pagna ensuite d:*s ses missions 
le père Segueri , qui avait pour 
lui beaucoup d’estime et d'amitié, 
et dont il parvint fi avoir les ser- 
mons , et tout ce <jni avait rap- 
port aux missions ; il les publia 
sous ce titre : Pratica per te 
missioni , etc., cl y inséra ses 
propres Sermons et ses Prônes. 
En 1713, il fit imprimer ù Venise 
son Carême, avec la suite de scs 
missions. On a encore de ce jé- 
suite : La Sanlilà trionfanle in 
ogni statoe condizione. Il mou- 
rut en 1720. 

FONTANA ( Joseph ), né dans 
un village voisin de Rovercdo , 
et mort dans cette ville le 29 
mars 1 788 , figé de 59 ans , étudia 
la médecine, qu’il pratiqua avec 
le plus grand succès dans sa pa- 
trie. Fontana était encore versé 
dans la géographie, l'histoire po- 
litique , ecclésiastique et littéraire; 
il parlait mieux qu’il n’écrivait. 
On a de lui, dans le Journal de 
de médecine de Venise: I. Quel- 
ques Observations sur des ma- 
ladies rares et singulières . avec 
des éclaircissemens. II. L'His- 
toire d’une épidémie régnante 
à Roveredo. III. Plusieurs Let- 
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très apologétiques , etc.', etc. 

FONTANA ( Félix) , directeur 
du iuu»ée royal de Florence , ué 
à Pomarolo, dans le Tyrol, le i 5 
avril i; 3 o, mort dans eeltc ville 
en > 8 o 5 , à l’âge de 76 ans, se 
distingua par ses profondes cou- 
naissances en physique et en his- 
toire naturelle. Il est connu par 
ses expériences hardies sur le ve- 
nin de la vipère , ainsi que pur 
les préparations anatomiques en 
cire exécutées sous sa direclipu, 
qui se trouvent au cabinet d'his- 
toire naturelle de Florence. 11 est- 
auteur de plusieurs écrits remar- 
quables : I. Riserchc / iloso/tche 
sopra la fisica animale, Flo- 
rence, 1775, in-4*, trad. eu alle- 
mand. II. Ristrchc flsiche so- 
pral’veneno délia viptra, Luc- 
ca, »7t>7, in-8“. III. Trailisur 
le venin de la vipère, sur les 
poisons américains , sur le lau- 
rier-cerise et sur quelque* au- 
tres poisons végétaux, Floren- 
ce, 1781, u vol. in- 4 ’, fig. IV. 
Principes raisonnés sur la gé- 
nération , etc. 

FONTANA (le P. Grécoiiie), 
célèbre mathématicien italien , 
frère du précédent, naquit le 7 
décembre iq 5 ô, à Villa di Noga- 
rola près de Kovercdo , dans le 
Tyrol. 11 entra dans l’ordre des 
écoles pies, et professa la philo- 
sophie cl autres sciences â Rome, 
Siuigaglia, Bologne et Milan. Il 
enseigna la logique et la méta- 
physique ; et le comte Firmian le 
choisit pour directeur de la riche 
bibliothèque qu’il légua à cette 
université. lin 1768, il remplaça 
le fameux Boscovich dans la chaire 
des hautes mathématiques. Après 
la suppression des ordres reli- 
gieux, il fut nommé membre du 
corps législatif de la république 
cisalpine. Il 3e démit de celte 
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charge au bout de quelques mois, 
pour entrer en 1800 dans le col- 
lège électoral de' Dotti ( des sa- 
vons). Il mourut à Milan, le n 4 
août > 8 o 3 . Ses principaux ouvra- 
ges sont : I. Sept Dissertations 
ou opuscules académiques , 
parmi lesquels on remarque seg 
Analysées sublimioris opuscu- 
la, Venise, 1 763, et ses Mémoires 
mathématiques , Pavie , 1796. 
II. Quarante-six Mémoires, insé- 
rés dans la Collection de V Aca- 
démie de Sienne, dans la Socié- 
té italienne des sciences, dans 
la Bibliothèque physique d'Eu- 
rope , et enfin dans le Journal 
physico-médical de Pa vie, etc. 
Il a traduit plusieurs ouvrages du 
français, de l’anglais et de l’alle- 
mand, tels que : III. Hydrody- 
namique, etc. de l’abbé Bossu! , 
Sienne, 1779. IV. Disserlazione, 
etc. , ou Disserta tionde F .-Lau- 
rent Moshcim sur l'ouvrage 
d' Origine contre Celse, avec 
des notes du traducteur , Pavie, 
1778. V. Sermonc, etc., ou Ser- 
mon sur le martyre du roi 
Charles /", prononcé dans l’é- 
glise de Saint-Patrice de Dublin, 
le 3 o janvier 1726, par le docteur 
.Swift, Pavie, >793. VI. L’Esern- 
pio , etc. , ou l’Exemple de la 
France , avis et miroir pour 
VA ngletcrre , d' Arthur Ÿoung, 
écuyer, avec des notes du tra- 
ducteur, Pavie, 1794. Ces deux 
ouvrages furent faits et publiés à 
l’occasion de l’attentat atroce com- 
mis contre la personne de Louis 
XVI , etc. 

FONTANA (le P. Mabuso), 
mathématicien , naquit à Casal- 
uiaggiore, le >8 février 1746. 11 
entra chez les clercs réguliers 'de 
Saint-Paul , appelés barnabites. 
Il se distingua par scs talcns, et 
professa la philosophie et les ma- 
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ihétnatiques dans différentes uni- 
versités d’Italie. Il possédait une 
riche bibliothèque, et passait pour 
être un habile bibliographe et un 
grand connaisseur en peinture. 
En 1801 , il fut nommé membre 
de l’Institut des sciences, lettres 
U arts du royaume d’Italie et du 
collège électoral des Dotti. Le P. 
Mariano était pieux , et il eut 
toujours des mœurs pures et un 
cœur compatissant. Il mourut le 
18 novembre 1808. Son ouvrage 
le plus remarquable est intitulé : 
Corso, etc. , ou Cours de dyna- 1 
inique, Pavie, 1790-93-95, 3 
vol. in -4*. On trouve dans les 
Atti, Ados de V Institut d' Ita- 
lie, un Mémoire où le P. Maria- 
no réfute le Traité analytique 
de la résistance des solides d'é- 
gale résistance, publié à Paris 
en 1798, par Girard. 

FONTANELLA (Jacques), de 
Tramonti,au royaume de Naples, 
vivait dans le 17* siècle. lia écrit: 
Canonicarum quastionum Hç- 
solutiones ; de J ure patronalds 
et Electione, Neapoli, 1664, in- 
fol. 

FONTANELLE (Jeas-Gaspabd 
Dubois), né à Grenoble , le 29 oc- 
tobre 1707, membre de l'Acadé- 
mie de cette ville , est auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages qui an- 
noncent du talent, et qui avec 
plus de travail seraient parvenus 
à unC plus grande perfection et a 
de plus grauds succès ; mais trop 
de rapidité et de négligence dans 
la composition ont ôté aux pro- 
ductions de sa plume un caractère 
qui pouvait les rendre plus dignes 
de lui. 11 fut pendant la révolu- 
tion professeur aux écoles cen- 
trales de Grenoble. Les ouvrages 
qu’il a publiés, sont : I. Le Con- 
naisseur, comédie en deux actes 
et eu vers, La Haye , 1763. II. 
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Le 6on Mari, comédie en un 
acte, envers, Paris, 1763. III 
Pierre-le-Grantl , tragédie en 
cinq actes et en vers , Paris , 
17G4, non représentée. IV. Aven- 
tures philosophiques , un vo- 
lume iu- 18, Paris, 17Ü5. V. Mé- 
tamorphoses d’Ovide, traduites 
en français, Paris, 17G7, deux 
volumes in-8* , figures. Les mê- 
mes, arrangées pour les collèges , 
avec le texte latin à côté, deux vo- 
lumes in-13, 1778; Paris, 180a, 
4 vol. in-8*. Cette traduction an- 
nonce une plume , sinon aussi 
exercée et aussi élégante que celle 
de l’abbé Bonnier qui a traduit le 
même ouvrage , du moins plus 
exacte , et capable de faire passer 
dans notre langue les grâces et la 
facilité de l’ingénieux poète de 
Suhnone. VI. Effets des pussions, 
ou Mémoires de F Ion court, a 
vol. in- la, Paris, 17Ü7; nouvelle 
édition ,1783 , 3 vol. in-18. VIL 
Fie de P. A rélin et de T assoit i, 
1768, iu-ia. VIII. Éricic ou la 
V estale , tragédie en 5 actes ut 
en vers, Paris, 1778, in-8"; 
Bouillon. 1779; Grenoble, 1799. 
Dans cette tragédie l’auteur s’est 
un peu trop laissé aller à l'effer- 
vescence de son imagination ; ses 
pensées ne sont pas toujours jus- 
tes , et sont assez souvent trop 
hardies; le sujet , la marche , les 
caractères sont bien présentés et 
bien soutenus. Elle est dirigée 
contre le fanatisme religieux. Ma- 
rin, censeur royal, refusa son ap- 
probation à cette pièce , et l’on 
signifia à l’auteur la défense de 
la faire imprimer. Éricie fut 
bientôt mise au jour et recher- 
chée avecavidité. De malheureux 
colporteurs qui en avaient débité 
quelques exemplaires furent ar- 
rêtés et condumnés à la marque 
et aux galères. La pièce fut jouée 
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le 19 aoûl 1789 , sur le ThéStre- 
lïançais. IX. Essai sur le feu 
sacré et les y estâtes , Paris , 
1768; Bouillon , 1779. X. Nau- 
frage et A venturesde P. V iaud ; 
Paris, 17G8, 1770, 1780, 1 vol. 
in-ia; Lille, 1788, 1 vol. in-18. 

XI. Lorédan. drame en 4 actes, 
en ver s ; Bouillon , 1779, in-8*: 

XII. Pézins, drame en 5 actes , 
en vers, idem. XIII. Contes phi- 
losophiques et moraux, in-8* ; 

.Bouillon, 1779, in-«8, a vol.; 
Lille, «79a. XIV. Suite des Ta- 
hleaux sur l'état politique de 
l’Europe pendant les années 
*776, 178a. XV. Anna ou l’Hé- 
ritière galloise, 4 parties in-ia, 
trad. de l’anglais, Paris, 1788. 
Ce roman eut beaucoup de suc- 
cès. XVI. La Gazette Politique 
et la Gazette de Littérature de 
Deux-Ponts , depuis leur origine 
en 1770, jusqu'au milieu de 1776. 
XVII. Partie politique des An- 
nales de Linguet, depuis le mi- 
lieu de 177G, et depuis sa réunion 
au Mercure , jusques et compris 
1783. XVIII. Mes Juvenilia, 
deux parties, l’une contenant des 
contes en vers , et l’autre des 
pièces mêlées de prose et de vers. 
XIX. Clara et Emmeline , ro- 
man traduit de l’anglais , deux 
parties in-ia, 1788. XX. Cours 
de Itelles-letlres , i8i3, 4 vol. 
in-8*; estimé. Il a été publié par 
M. Renauldon, petit-fils de l’au- 
teur. Cet écrivain laborieux est 
mort à Grenoble le t5 février 
181a. Il a laissé plusieurs manus- 
crits. 

FONTANELLI (Alphonse), né 
en i 5Ô7 à Reggio en Lombardie, 
se distingua de bonne heure par 
ses talens, et était encore très- 
jeune lorsqu’il entra à l’Académie 
des Politici. Alphonse d’Ese le 
combla de faveurs, et le chargea 
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de plusieurs missions importantes. 
Le successeur d’Alphonse, appré- 
ciant aussi son mérite , employa 
«es services, et lui fit don d’une 
terre considérable, qu’il érigea en 
marquisat en 1619. Fontanelli 
prit la résolution de quitter le 
monde; il se dépouilla de scs ti- 
tres, donna tous ses biens è son 
frère , et. entra dans les ordres. 
Il mourut le 1 1 février 16a 1, vic- 
time de ses austérités. On a de 
lui : I. Üratio in Ecclesid D. 
Prosperi habita , Reggio, in-4*. 
II. Quelques pièces de poésies, des 
harangues, etc. etc. 

FONTANELLI (Alphonse-Vin- 
cent, marquis de) , gentilhomme 
de la même famille que le précé- 
dent, né à Reggio, le 10 avril 1706, 
est connu par ses voyages dans 
toute l’Europe, par ses liaisons et 
ses correspondances avec les pre- 
miers littérateurs, par les emplois 
honorables qu’il a remplis , et 
surtout par une littérature aussi 
vaste que bien choisie ; écrivain 
élégant en poésie , il marcha de 
pair avec les premiers poètes de 
son temps. Outre beaucoup de 
pièces de vers insérées dans di- 
vers recueils, on a de lui des Can- 
tates-, quelques tragédies de Vol- 
taire, traduites en prose vulgaire, 
entre autres Alzire, Mahomet, 
Brûlas et Zaïre. Il avait fait 
aussi une réfutation du livre de 
l'Esprit. Deux tomes originaux 
des Lettres de Fontanelli ont 
passé de la bibliothèque des tliéa- 
tins à la bibliothèque ducale. Fon- 
tauelli mourut le 3 décembre 177", 
à Reggio, où il avait passé une 
grande partie de sa vie. On lui 
doit l’idée de la route qui, traver- 
sant les Apennins , conduit de 
Modène à Massa, et la construc- 
tion du bel arsenal de Modène. 
— Fontanelli ( Alphonse - Fran - 
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çois ), né ù Bologne , le ao dé- 
cembre i;ii, mort ù Reggio eu 
158a, a public la Descrizionc 
d'alcuni discendenli di Gia- 
como o Giucobino stniore da 
Fontaneila di Htygio in Loin- 
{jardin , Reggio, 1773, in-4*. 

FONTANES ( Jean-Pierse-Ma*- 
cellin de), naquit à Genève eu 
1731 , d’une ancienne famille des 
environs d’Alais , qui avait em- 
bras.'é la religinu réformée , et 
avait été forcée de s’expatrier lors 
de 1a révocation de l'édit de Nun- 
tes. Il revint en France avec son 
père, qui obtint une place d’ins- 
pecteur des manufactures dans le 
Bas- Languedoc , et il suivit la 
même carrière. Il épousa ù Saint- 
Gaudens, M 11 * de Sède, nièce du 
marquis de Fourquevaux, et pas- 
sa dans le Poitou , ù la suite d’un 
duel. 11 se Gt estimer dans cette 
province par les services qu’il y 
rendit. Ou lui doit, eu grande par- 
tie, le défrichement de plusieurs 
terraius stériles , connus sous le 
nom du Lais-dc-Mer. Il fournit 
des Mémoires ù plusieurs sociétés ; 
d’agriculture. Il mourut à Nantes 
en novembre 1774, laissant deux 
Gis, dont l’ainé, mort ù 31 ans, 
annonçait d'heureuses dispositions 
pour la poésie; l’autre est l'objet 
de l'article suivant. 

FONTANES ( Lotis , marquis 
ne), fils du précédent, naquit à 
Niort, en 1 7<Sa. Dans une Evl- 
tre en faveur des non-culho- 
iiques , qui fut couronnée en 
1789 par l'Académie française, 
il rappelle lui-même qu’il était 
issu d’une famille protestante : 

....pi d’ueui errant , qui , Sans le dernier ifc 
Du finitisme aven&lc ont éprouvé U r»gc. 

De Fontanes se fit de bonne beu- 
rre, tine brillante réputation, par 
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d'heureux essais en littérature ut 
en poésie. Au commencement de 
la révolution, il s'attacha à la ré- 
duction d’un journal, intitulé: le 
M adorateur , et se’ distingua dans 
1 le genre polémique par un ton de 
décence et d'urbanité, qui fit au- 
tant d’honneur >\ son talent qu’à 
«on caractère. Pendant la terreur 
il eut le courage de rédiger, en 
faveur des malheureux Lyonnais, 
une pétition, qui fut présentée- à 
la Convention natiOnaleparChan- 
geux de Bourges. Après Icglher-’ 
uiidor, il Tut nommé membre de 
l’Institut et professeur aux écoles 
centrales. Il concourut alors à la 
rédaction du Mémorial , avec Lu- 
harpe cl l’abbé de Vaucclles , et 
fut compris dans la proscription 
du 4 septembre 1 797. II erra pen- 
dant quelque temps dans les en- 
virons de Paris, et alla ensuite 
chercher un asile en Angleterre , 
où il se lia d’une étroite amitié 
avec M. de Chateaubriand, ami- 
tié qui depuis cette époque devint 
de plus eu plus intime. Revenu à 
Paris après le 18 brumaire an 
VIII (9 novembre 1799) , de 
Fontanes' travailla au Mercure, 
avec Laharpe, Esménard, et M. 
de Chateaubriand. Lorsque la 
nouvelle de la mort du célèbre 
Washington fut arrivée à Paris , 
de Fontanes fut chargé de faire 
l'oraison funèbre de ce grand 
homme , et il la prononça dans la 
chapelle des Invalides, appelée 
alors le temple de Mars , le 8 plu- 
viôse an V 1 II(i 8 oo). Ce discours, 
qui est une des plus belles produc- 
tions de l’éloquence française , 
assigna ù son auteur , un rang 
distingué parmi les orateurs. Il 
avait été exqlus de l’Institut, pen- 
dant sa proscription, il y fut réin- 
tégré, quelque temps après avoir 
prononcé son discours , et fut 
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presqu’cn même temps nommé 
membre du Corps législatif. En 
p.iJsant de la carrière de la litté- 
rature, où il s'était déjà fait un beau 
nom, dans celle de la politique ,< 
où il ne faisait que débuter, de 
Fontanes ne perdit aucun de ses 
avantages , et s’acquit autant 
d’honneur par la modération et 
la sagesse de ses principes, que 
par l’éclat de scs talens oratoires. 
Au mois de janvier i 8 o 5 , il fut 
appelé à la présidence du Corps 
legislatif, pour un an , et devint 
peu de temps après commandant 
de la Légion d’honneur. Il fut 
maintenu , pendant six années 
consécutives, dans la présidence 
du Corps législatif , et pendant 
tout ce laps de temps, il ne cessa 
de faire briller lesprestigesdeson 
. éloquence dans les nccasionssolen- 
nelles. Tous ses discours se font 
remarquer pur le talent de louer 
avec noblesse le héros du jour , et 
de mêler adroitement à des élo- 
ges, des leçons utiles et des con- 
seils salutaires. On a accusé de 
Fontanes d’avoir encensé Napo- 
léon au temps de ses victoires ; 
cette accus’atiou qui , au premier 
coup - d’œil f pourrait paraître 
fondée, s’évanouit d’elle-mèmc , 
quand ou examine avec réflexion 
les discours de cet orateur. Si l’on 
y remarque des louanges qui , à 
certains égards, pourraient passer 
pour exagérées , il serait encore 
plus facile d’y signaler un grand 
nombre de passages où il s’ex- 
prime , en présence du superbe 
conquérant, avec une liberté qui 
va jusqu’à l’audace. Aussi, lorsque 
de Fontanes eut été disgracié, la 
police impériale ne voulut jamais 
permettre que la collection de se» 
discours fût imprimée, et elle 
répondit à l’éditeur, qui s’éton- I 
aait de ce refus :« Que c’était bien j 
i J. 
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: assez qu'on eût entendu ces dis- 

i cotfts une seule fois. » De Fontanes 
■ avait été nommé comte de l’Em- 
i pire et grand-maître de l’Univer- 
, |SÎté, au mois de septembre 1808. 

Placé à la tète de I instruction pu- 
’ blique , il fil tous ses ellorts pour 
ranimer le goût des bonnes étu- 
des ; mais il .avait à lutter con- 
tre de grands obstacles, qui le fi. 
rent souvent échouer. Quant aux 
vices de l'organisation de l’Uni- 
versité , ce n’est point au graud- 
maitre qu il faut les reprocher , 
comme on I a fait dans des pam- 
phlets dictés par la mauvaise foi 
cl la calomnie. On sait que de Fon- 
tanep n’eut aucune part à la 
constitution générale de l’L’niver- 
Mté , et que tout était décidé en 
principe , lorsqu’il fut nommé 
cliet de ce vaste établissement. 
Le 5 février i8io,de Fontanes fut 
appelé ^au Sénat, et fut nommé 
en i8iô membre de la commis- 
sion chargée d’examiner les piè- 
ces relatives aux négociations qui 
avaient été commencées avec les 
puissances coalisées ; chargé de 
porter la parole au nom de cette 
commission , il insista sur la né- 
cessité de la paix. Le i" avril 
'M. ü vota comme sénateur , 
la déchéance de Napoléon, et 
parla avec force pour le rappel de 
la maison des Bourbons. Il fut 
ensuite nommé membre de la 
commission formée dans le Sé- 
nat pour préparer le travail qui 
devait servir de base à la Charte 
constitutionnelle, et, le 1 4 juin 
suivant , le roi lui accorda les 
honneurs de la pairie. La refonte 
de l’Université ayant été efl’ectuée 
au mois de février 18 1 5 ,suivant les 
proportions de l’étendue actuelle 
du territoire français , la dignité de 
grand-maître fulsupprimée; quei- 
| ques jours après, ou reçut la nou- 
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Telle du débarquement de Bona- 
parte en France. l)c Fontanes 
vécut dans la retraite pendant 
lea cent jours. Au second retour 
du roi, il fut nommé président du 
collège électoral des Deux-Sèvres, 
et accueilli d’tînb manière très- 
flatteuse à Niort, par les habitons 
de sa ville natule qu’il revoyait 

pour la première fois depuis trente 
ans. Le 19 septembre suivant, il 
fut appelé au conseil privé. Il eut 
depuis plusieurs occasionsde faire 
briller son éloquence , en parlant 
au nom de l’Académie française. 
Il fit, en qualité dAice-présidcnt, 
les honneurs do la séance d’ins- 
tallation , le 9/4 avril 18 iG, et pro- 
nonça un discours qui parut ajou- 
ter encore à sa réputation. Nous 
citerons ici quelques traits de la 
réponse que ût de Fontanes ou dis- 
cours de réception de M. de Scie 
à l'Académie française : « Votre 
voix courageuse, dit-il , a donc 
soutenu celte cause sacrée où la 
Providence a permit le triomphe 
du crime pour l’éternelle instruc- 
tion de la postérité!... lih ! quoi, 
dans ce tribunal, dans ce tribunal 
de sang, n’était-il pas des hom- 
mes accessibles à la honte et à la 
pitié ? Sans doute on en comptait 
plusieurs qui 11e doivent pas être 
compris dans l’unathèmc général; 
mais chaque instant redouble le 
danger! les poignards menacent 
partoutla faiblesse; il faut êtreou 
complice ou victime : le juste est 
condamné d'avance ; qu’on l’im- 
mole ou qu’on meure ! Lin jour 
viendra, etee jour n’est pas loin , 
que l’échafaud punira un moment 
d’irrésolution, de repentir. Enfin 
l’arrêt fatal est porté contre Louis. 
Ses vertueuxdéfcnseursse voilent 
le visage, et se réfugient dans le 
désert : tout 0 pâli d’effroi , jus- 
qu’à ses juges; une consternation 
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universelle s’est répandue de In 
capitale jusqu’aux provinces les 
plus reculées: et ce jour-là, dans 
la France entière, il n’y eut de 
calme cl de serein que le front de 
l’auguste victime. » Après avoir 
rappelé les titres de M. de Sèxe 
à l’cstiinc des gens de lettres, 
l’orateur ajoutait « Mais l’éclat 
des lettres s’efface devant celui de 
la vertu. Votre plus bel éloge est 
dans son testament simple et su- 
blime , où déjà détaché de la 
terre et presque dans les deux . 
Louis vous a légué scs bénédic- 
tions et sa reconnaissance. Fins 
auguste en ce moment que sur le 
trêne même, il vous communi- 
qua de son lit de mort quelque 
chose de sacré; votre souvenir 
désormais s’associera dans les siè- 
cles les plus reculés à celui du 
meilleur et du plus infortuné des 
rois.» Fontanes prit plusieurs fois 
la parole à la Chambre des Pairs , 
et notamment en 181G. lors de ht 
discussion du projet de loi con- 
cernant les journaux . présenté par 
M. Détaxés. De Fontanes est mort 
le 17 mars 1821. Les vrais amis 
des lettres regretteront toujours 
que cet écrivain, plein d’élégance 
et de goût , ait été enlevé à la lit- 
térature pour être élevé à des 
charges éminentes , qui lui lais- 
saient à peine le temps de revenir 
aux objets de ses premières étu- 
des, et qui ne lui ont pas permis 
d’attacher son nom à quelque ou- 
vrage important. Cependant , de- 
puis le retour du roi en France, 
de Fontanes , rendu aux douceurs 
de la vie privée , s’était occupé 
des lettres avec plas de suite, et 
faisait jouir, par intervalles, le 
public, des heureux fruits de sa 
veine. Les ouvrages de Fontanes 
sont très-rares et très-recherchés, 
et cela 11e surprendra point, quand 
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on saura que cet écrivain portait 
l'eloignement pour le titre d’au- 
teur, jusqu’au point d’avoir fait 
retirer de la circulation le petit 
nombre d’exemplaires de son poè- 
me du Verger qui s’y trouvaient 
encore , et de tenir soigneusement 
enfermée une édition toute en- 
tière de ses poésies, qu’il avait fait 
imprimer dans un temps qù il pen- 
sait autrement ; en voici la liste : 
I. Nouvelle traduction de l'es- 
tai »ur V homme, de Pope, 
i;83, in-8*; il a paru une autre 
édition de celte traduction peu de 
jours après la mort de Fontanes, 
qui y avait donné tous ses soins. 
Cet ouvrage est remarquable par 
la fidélité, par l'élégance et la 
concision du style; de «judicieux 
Critiques ont préféré cette traduc- 
tion à celle qu’en a donné uotre 
célèbre Delille. DeFùnlanes, il est 
vrai , a moins de hardiesse que 
son rival, mais aussi il ne perd 
jamais (Je vile son modèle, ut 
nous transmet dans toute sa pu- 
reté la grande pensée de Pope; sa 
poésie est sans doute moins riche, 
moins brillante , moins variée 
que celle de Delille, mais aussi 
ejle est plus nerveuse , pluscon- 
cisc, plus châtiée; en un mot, on 
lit avec plaisir la traduction de 
Delille , mais on serait tenté de 
croire qu’elle n’estsouvcntqu’une 
imitation très-libre, tandis que , 
de l’aveu même d’un graud nom- 
bre de compatriotes du poète an- 
glais, ou croit lire Pope en lisant 
la traduction de Fontanes. Il est 
bon aussi d’observer que Delille 
ne tradu isi t V Essai sur Chômai e , 
qucjmr la fin de sa carrière, au 
lieu que de Fontanes s’en occupa 
dans sa jeunesse, et retoucha son 
ouvrage jusqu’à sa mort. II. Le 
Verger, poème, 1788, in -8°. 
III. Poème sur l’é lit en faveur 
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des non-catholiqucs m ,r\\i\ a rem- 
porté le prix de l’Académie fran- 
çaise ,1789, in-8*. 1\[. Lajour- 
néc des morts , poème séculaire, 
ou c jiunt pour la fédération do 
1790, in-8*. V. Éloge de IV as- 
hwgton, 1800, in-8*. VI. 7,0 
retour d’un exilé, ode sur la 
violation des tombeaux de Saint- 
Denis, 1817, in-4° et in-8*. Cette 
ode fut imprimée au profit de» 
pauvres. On trouve plusieurs es- 
sais de poésie de Fontanes dan» 
divers recueil». JL de Chateau- 
briand a fait entrer sa Chartreuse 
de Paris, dans le Génie dn 
, christianisme. On suvait aussi 
que depuis 1790 , notre poète tra- 
; vaillait à un poème épique, inti- 
; lulé La Délivrance de la Grèce. 
dont on trouve un fragment dan» 
les Mémoires de l’Institut et daus 
: V Almanach des Muses de 1810. 

1 Ce fragment présente le parallèle 
de Thémistocle et d’Aristide, qui 
est un chef-d’œuvre. De Foutane» 
uvait lu en 179Ü, à l’Institut, un 
F rugmenl historique de la vio 
de Louis XI , faisant partie d’un 
travail sur les principales époques 
de l’histoire de France. On croit 
que ce travail était terminé de- 
puis long-temps. Il est à désirer 
que toutes les productions du 
Fontanes soient réunies en une 
collection ; ce serait un trésor de 
plus pour les lettres françaises. Oq 
attribue encore à de Fontanes les 
remarques sur les beuutés de l’É- 
néïde, qui ont été imprimées avec 
<a traduction de Delille pour les 
V* et VI' livre. Nous terminerons 
Cet article par un extrait du dis- 
cours prononcé parM. Villemaiu, 
successeur de Fontanes à l’Aca- 
I démie française. Voici comme il 
| parle de son célèbre prédécesseur. 

« De Fontanes avait porté Félér 
gance jusqu'au point où elle de- 
3* 
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*ient une création littéraire. Un 
petit nombre d’écrils , marqués 
de cette empreinte heureuse et 
rare, suffisaient à sa renommée. 11 
intéressait par son style , par 
cette poésie , naturelle avec art, 

correcte avec nouveauté, qui re- 
produisait la ressemblance et non 
pas l’imitation des modèles. Dans 
son éloquence , dont les formes 
faciles et pures annonçaient une 
langue si polie , il avait mêlé quel- 
que chose de poétique et d’élevé 
qui rappelait les grands orateurs 
sacrés du \y‘ siècle. Ses vers d’un 
tour noble, harmonieux, concis, 
se portaient naturellement sur les 
pensées religieuses; ils en rece- 
vaient l’inspiration. Majestueuse et 
rapide dans 1 ’É pitre oû il a célébré 
l’éloquence des livres saints, 
cette inspiration est attendris- 
sante et naïve dans le poème de la 
Chartreuse; une tristesse pleine 
de douceur et de poésie anime 
cette espèce d’élégie. La mélodie 
des paroles s’y confond avec l’émo- 
tion de l'ame, et l’on croit entendre 
au loin quelques sons à peine affai- 
blis delà lyre de Racine. DeFonta- 
nes travaillait avec soin ses beaux 
vers ; un goût difficile l’a ramené 
sur plusieurs ouvrages de sa jeu- 
nesse , qu’il a refaits et embellis. 
Souvent il se plaisait à lutter con- 
tre les poètes de l’antiquité, et ses 
fragtrfens de traduction sont des 
chefs-d’œuvre dont il n’a pas 
toujours réclamé la gloire. De 
Fontanes porta le goût classique 
jusque dans la poésie descripti- 
ve, où l’abus du talent est si voi- 
sin de sa richesse. Le Verger 
la Forêt de Navarre , Y Essai 
sur semblaient moins 

une imitation complaisante de la 
nouvelle école qu’un heureux 
exemple de précision et de pûrctè 
qui lui était offert. » 
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FONTANES tSAim-MAacetUt 
de). Voyez Saiht-Marceius. 

FONTANETTI ( Pierre ) , de 
Sicile, né en i66i« et mort en 
171a, était tout à la fois ecclé- 
siastique et bon jurisconsulte. Il 
est auteur de plusieurs ouvrages, 
dont les principaux sont : Expli- 
catif propositionumab A {exan- 
droVIIl damnalarum ; Theo- 
logia moralis scholastica , to- 
nd III ; Canonicœ iltustra- 
tiones tomi II } Panegyrici 
quaresimali , etc. 

FONTANEY (Jeas de), jésuite 
et missionnaire français £1 la Chine, 
était très-bon mathématicien et 
habile astronome. U partit pour 
la Chine au mois de mars i 685 , 

| avec les P-P. Tachard, Gerbillon, 
Lecomte^ Visdelou et Bouvet; 
et ce fut avec eux qu’il forma le 
noyau de cette mission française 
de la Chine qui s’est acquise une 
si grande réputation. Le P. I on— 
tandy avait été désigné par Cas- 
sini à Colbert comme très-propre 
à remplir les vues de cet habile 
ministre qui voulait envoyer à la 
Chine et aux Indes des hommes 
capables d’y faire des observations 
utiles aux sciences , et en même 
temps d’y enseigner la religion 
chrétienne. Fonlauey et ses com- 
pagnons remplirent le double but 
de celte mission. Après bien des 
obstacles et des dangers de toute 
espèce , ils étaient arrivés à la 
Chine le a 3 juillet 1G87, et avaient 
été reçus à Pékin par l’Empereur, 
qui leur avait donné une maison 
dans la première enceinte de son 
palais. Le P. Fontaney fit des 
observations astronomiques^ au- 
delà de l’équateur; quelques-unes 
sont consignées au voyage du P. 
Gerbillon. En 1699 il revint en 
Europe, cl retourna en Chine en 
1-01. U en repartit le 1" mars 
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iço 3 , et se rendit ù Londres. On 
ignore l’époque à laquelle il re- 
tourna en Chine ; mais on sait 
qu'il fit un nouveau voyage en 
France, en 1720. Le lieu, l’épo- 
que et les circonstances de sa mort 
nous sont inconnus. On trouve 
deux de ses lettres dans le recueil 
des Lettres édifiantes. 

FONTANGES ( Marie-Akcéli- 

Ql'E SCOR AILLE DE RoCSILLE , du- 

chesse de), née en 1661 , d’une 
ancienne famille du Rouergue , 
était fille d’honneur de Madame. 
«Belle comme un ange, dit l’abbé 
de Choisi, mais sotte comme un 
panier , elle n’en subjugua pas 
moins le cœur de Louis XIV, las 
de l’humeur impérieuse et bizarre 
de madame de Montespan. » Dès 
qu'elle connut la passion qu’elle 
avait inspirée , elle se livra tout 
entière A la hauteur et à la prodi- 
galité qui faisaient son caractère. 
Elle rendit au centuple à madame 
de Montespan les airs de dédain 
qu'elle en avait reçus , dépensa 
cent mille écus par mois , fut la 
dispensatrice des grâces , et donna 
le ton de toutes les modes. A une 
partie de chasse, le vent ayant 
dérangé sa coiffure , elle la fil rat- 
tacher avec un ruban dont les 
nœuds lui tombaient sur le front, 
et cette mode passa avec son nom 
dans toute l’Europe. Le roi la fit 
duchesse ; mais elle ne jouit pas 
long- temps de sa faveur. Elle 
mourut des suites d’une couche , 
le 28 juin 1681 , ù l'abbaye de 
Port-Royal de Paris. Elle voulut 
voir le roi dans sa dernière mala- 
die. Louis XIV s’attendrit, et elle 
lui dit : « Je meurs contente , 
puisque mes derniers regards ont 
vu pleurer mon roi. » Elle avait 
un frère dont la postérité sub- 
siste. On forma sur la mort de 
(jette favorite des soupçons de 
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poison , que les malins courtisans 
firent retomber sur madame de 
Montespan ; mais c’était avec au- 
tant d’injustice que de méchan- 
ceté. Comme elle était morte \ 
20 ans , on lui appliqua ces deux 
vers de Malherbe : 

Et rose, elle a v«fcu ce que virent les roses , 
L'espace d'un matin. 

FONTANIEU(Gaspard-Moîsb), 
mort le 26 septembre 1 767 , avait 
été successivement maître des 
requêtes, intendant de Grenoble, 
conseiller d’état ordinaire, et con- 
trôleur-général des meubles de la 
couronne. Il «'était beaucoup oc- 
cupé de l'histoire de son pays , et 
forma, sur ee sujet, le plus am- 
ple recueil de titres que nous 
ayons. Ce recueil , composé de 
84 1 porte-feuilles in-4*, a été dé- 
posé à la bibliothèque du Roi. Il a 
laissé beaucoup d'autres manus- 
crits , presque tous relatifs à l’his- 
toire. Le seul ouvrage qui ait été 
publié de lui est intitulé : La 
Rosalinde , imité de l’italien de 
Bcrnardu Morando , La Haye ( Pa- 
ris), 1732, in- 12. Le manuscrit 
fut volé à l’auteur par un valet, 
et imprimé furtivement à Greno- 
ble en 1730 , in-4* , au nombre do 
1 5 exemplaires. 

FONTANIEU ( Pierre-Elisa- 
beth de ) , fils du précédent , che- 
valier de Saint-Louis, intendant 
du garde-meuble , membre de 
l’Académie des sciences, et de 
celle de Stockholm , prouva ses 
connaissances chimiques par son 
Art de faire des cristaux colo- 
rés'imitant les pierres précieu- 
ses , 1778, in-8*. 11 mourut le 3o 
mai 1784, laissant, manuscrit, 
un uuvrage sur les couleurs en 
émail. 

FONTANILLE ( Privât dr ) , 
naquit à Tarascon. Après avoir été 
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élevé ù Toulouse dans l’holcl de 
Malle, par les soins du grand- 
prieur, Jacques-François Privatde 
Fontanillc, son oncle paternel , il 
publia, ru i;5o, un poème his- 
torique en dix chants, sous le nom 
de Malle , ou Liste Adam, dédié 
au duc de Valentinois ; la religion 
est l’action principale de ce poème, 
le sujet eu est intéressant , le plan 
régulier, les épisodes Lien ame- 
nées, les moralités naissent du 
sujet, les comparaisons sont jus- 
tes et les images souvent heureu- 
ses ; malgré cela, ce poème n'est 
pas sans défaut. 

FONTAMNI ( Jcste ) , anti- 
quaire et critique italien, savant 
archevêque d’Aneyre, et chanoine 
de l’église de Sainte-Marie-Ma- 
jeurc , né en tüfiü à Saint-Daniel , 
dans le duché de Frioul, mourut 
à Rome en i;36. Il n’y avait pres- 
que aucun homme distingué dans 
le monde savant avec lequel il ne 
l'Aï en commerce de lettres. On a 
de lui un grand nombre d'ouvra- 
ges, dont les plus connus sont : I. 
Sa Bibliotheca dcll’ eloquenza 
ilatiana. C’est un catalogue rai- 
sonné des bons livres de la langue 
italienne dans les différentes clas- 
ses. Il en fut fait plusieurs éditions 
du vivant de l’auteur, Rome, 
i ?o(), in-4*; Cesena, 1734, in-4*; 
Venise, 1757, in-8*; Rome, 1736, 
in-4" ; mais la meilleure et la plus 
ample est celle qui a été donnée à 
Venise. en 1733, a vol. in-4*, 
avec les notes d’Aposlolo-Keno , 
dans lesquelles ce samnt et judi- 
cieux bibliographe a relevé une 
immensité d’erreurs et d’inexacti- 
tudes de Fontanini. Elleest plus es- 
timécquele BibliotfiecœJ oscpfii 
Renati impcrialis catalogua , 
Romæ , j 7 1 1 , in-fol. II. Une 
Collection des Rtilles de cano- 
nisation, depuis Jean XV jus- 
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qu'à Benoit XIII, 1729, in-fol., 
en latin. III. l'ne Histoire Ulti - 
raire d’ Aquilèe, en latin, in*4‘* 
à Rome. i74»;ouvrage posthume, 
plein d’émdilion sacrée et profane, 
et d’une bonne critique. IV. L’A- 
cfiatc* isiacus annularis com- 
mcntariolo illustratus ex Ma- 
sco Alex. Capponii, Rornæ, 1727, 
in-4*. V. Vindiciœ antiquorum 
diplomatum, Rome, 1705, in-4*. 
VI. De Anliquitalibus Hortœ 
colonial Etruscorum , libri 3, 
Rome, lyiS, in-4*. — H faut le 
distinguer de J. Fontakini, auteur 
de 17/ isloria obsidionis hhodii. 

FONTANON (Aktoire), avocat 
au parlement de Paris, natif d’Au- 
vergne, vivait vers la fin du 16* 
siècle. Il est le premier qui ait 
rédigé avec ordre les Ordonnan- 
ces des rois de France. On a de 
lui une Collection des Édits 
de nos rois, depuis 1 270 jus- 
qu’à la fin (lu itt* siècle, temps 
où cet auteur florissait, en 4 vol. 
in-fol. , Paris, 1611. On a d’autres 
compilations postérieures è.celle 
de Fontanon , et qui , comine la 
sienne, ont peu de mérite en com- 
paraison de celle qui est intitulée 
Ordonnances du Louvre , et 
qui a paru sous les auspices du 
chancelier d’Aguesseau. On en a 
déjà publié 16 vol. in-fol. Elle se 
continue pas les soins de la troi- 
sième classe de l’Institut. 

FONTANON (Desis), doc- 
teur de Montpellier, sa patrie, 
mort en 1 545, a laissé un ouvrage 
sué son art, qui fut imprimé après 
sa mort par les soins de Jean Rei- 
nier, médecin ; il est intitulé 
Practica medica, seu de mor- 
borum intemorum curatione , 
libri If, Lugduni , i55o,in-8*, 
i556, i6o5 ; Francfort, 1600, 
in-8* ; Ibid , 161 1 ; Lcyde, i658 , 
in-ia. U n été ensuite réimprimé, 


FONT 

Lugduni, i 556 , i6o.>, 1607, in- 
19 ; Francofurli, 1600, 1611, 
iu-8*; Lugduni Batavorum, iG 58 , 
in- 19. Louis Luisini a tiré de cet 
ouvrage le chapitre intitulé : Ce- 
pliai aigue à g allie, o morbo cu- 
ratio , qu’il a inséré dans le pre- 
mier tome de la Compilation de 
Venise , dans laquelle il s’ugil des 
maux vénériens. 

FONTANLS (Nicolas) , mé- 
decin d’Amsterdam , où il exerça 
son art daus le 1 7* siècle. On a de 
lui un grand nombre d’ouvrages, 
dont les principaux sont : I. Ob- 
servationum rariorvm ana- 
ie.cta, Amstelodami, 1641, in- 4 *. 
II. Font, sive origo ftbrium , 
earumque remédia, ibid., 1 044' 
in- 19. III. Syntagma medicuin 
de morbis muUcrum, in qtui- 
tuor tomos distinctum , ibid. , 
i 045 , in- 19. IV. Institulioncs 
pharnxaceuticœ , Amsterdam , 
iü 5 ô, in- 12. V. Florilegium me- 
dicuin, Amsterdam in- 19. 

FONTE. Foy. Fuehtbs. 

FONTE ( Moderata ) , daine 
vénitienne , célèbre parson esprit , 
née en 1 555 , morte en iftg9, avait 
une mémoire si heureuse qu'elle 
répétait mot pour mot un discours 
ou st-rmon , après l’avoir entendu 
prononcer. On a d’elle divers ou- 
vrages en vers et en prose. Les 
plus connus sont : Un éloge de 
son sexe , en vers , intitulé 1 1 mé- 
rita délie Donne , imprimé à 
Venise, 1600, in- 4 *. Elle y sou- 
tient que les femmes ne sont point 
• inférieures aux hommes en esprit 
et en mérite, llflêridoro, poème 
en iô chants, imprimé dans la 
même ville en 1 58 1 , in- 4 °- Fonle- 
üloderata est un surnom qu’elle 
s'était donné. Elle s'appelait Mo- 
desta Pono, et avait épousé un 
gentilhomme yéniticn , nommé 
Philippe Gcorgi. NiocolùDoglioni 
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a donné sa Vie publée par sa fille. 

FONTEBASSO (Fbasçois), né 
à Venise en 1681, avait appris A 
Rome les èléinens de la peinture ; 
il se perfectionna, pour le coloris, 
sous Sébastien Ricci. Il a gravé à 
l’eau-forte plusieurs sujets de sa 
composition. 

FONTENAI (Pierre-Clacue), 
jésuite, né à Paris en i 683 , mort 
;i La Flèche en 174* • professa les 
humanités , et lit son cours die 
théologie à Paris, où il s'annonça, 
dès-lors comme un sujet propre 
à l’érudition ecclésiastique , ce 
qui le fit choisir pour continuer 
1 7 / istoire de f Ég Use gatlica ne, 
après la mort du P. Longueval. Il 
donna les 9" et io' volumes de cet 
ouvrage, et 11e trouva que quel- 
ques Mémoires imparfaits, pour 
servir au 9* , dont il lira cepen- 
dant parti le plus avantageuse- 
ment qu’il put. Son style est moins 
coulant et moins historique que 
celui de son confrère . mais on 
y voit un homme qui connaît son 
sujet. Il avait travaillé au Jour- 
nal de Trévoux , et ù une His- 
toire de» Papes , à laquelle il s’é- 
tait appliqué constamment pen- 
dant plusieurs années ; mais il 
sera difficile de faire usage des 
matériaux qu’il a laissés sur ce 
sujet : on a trouvé après sa mort 
une suite depuis Saint Pierre jus- 
qu’à la moitié de Symmaque, qui 
mourut en Si 4 - L’étude de* ma- 
tières rodJésiastiqucs nVmpèchait 
pas le P. Fontenai de cultiver les 
belles-lettres ; c’était même, dit- 
on, son goût dominant, ot, au mi- 
lieu de ses recherches sur l’anti- 
quité, il oouiposa quelques petites 
pièces de Poésie», dont plusieurs 
ont été imprimées dans les recueils 
du temps. 

FONTENAÜ ( N. Dom), reli- 
gieux bénédictin de la congréga- 
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t:on de Saint-Maur, mort en 1781, 
sans avoir eu le temps de publier 
le résultat de ses longues recher- 
ches sur les Diplômes , et les 
Actes relatifs à l’histoire d’A- 
quitaine. 

FONTF.NAY. Voyez CornoaÉ. 

FONTENAY ( J eau - Baptiste 
Biais de), peintre de fleurs, né 
à Caen en it>54, mourut à Paris 
en 1715. Son père, peintre et pro- ; 
testant, qui l’avait élevé dans sa 
croyance, le mit à Paris entre les 
mains de Baptiste Monnoyer , 
célèbre peintre de fleurs. Fonte- 
nay étonna par la rapidité de ses 
progrès. Ayant abjuré le calvinis- 
me en i685, Monnoyer lui donna 
sa fille ; dès-lors tous les secrets 
de l’art lui furent dévoilés, et il 
profita si bien de cette découverte . 
qu’en 1687 il fut admis à l’Acadé- 
mie. Associé à soi} beau-père dans 
ses travaux aux maisons royales 
et chez le.s ministres, il fut bien- 
tôt connu. Louis XIV-, instruit de 
son mérite, l'employa A Versail- 
les, A Marly,«A Compiègne , à 
Fontainebleau, où les buffets des 
salles à manger et les dessus de 
portes attestent le génie et la tou- 
che vraie et délicate de cet homme 
habile, qui peignait les fruits avec 
tant d'art qu’on y reconnaissait 
ce velouté et cette espèce de fleur 
qu’on remarque sur ceux qui ont 
été cueillis avec précaution. Enfin, 
il imitait , à s’y méprendre , la ro- 
sée qui s’attache le matin sur les 
fleurs. 

FONTENAY ( Locis-Abei. de 
Bokafors, abbé de), né à Cas- 
telnau du Brassac , pris de Cas- 
tres en Languedoc, en 1707. 
Après avoir été admis chez les jé- 
suites, il professâtes humanités à 
Tournon. Depuis la dissolution 
de cette société, il vint à Paris, 
où il est mort en 1806. 11 est au- 


teur des ouvrages suivant : I. 
Dictionnaire des artistes , ou 
Notice historique et raisonnée 
des artiste*, peintres, graveurs, 
sculpteurs , etc., «778, a vol. 
in-8*. II. Galerie du Palais- 
Royal , gravée d’ après les ta- 
bleaux des différentes école* 
qui la composent , par M. Cou- 
ché, avec un abrégé de la vie 
des peintres et un abrégé histo- 
rique de chaque tableau, 1786- 
88, in-fol. 111. L'Ame des Bour- 
bons , ou Tableau historique 
des princes de la maison de 
Bourbon, 1783, a vol. in-ia. 
Cet ouvrage , augmenté de deux 
volumes, reparut sous ce titre : 

/ llustre destinée des Bourbons, 

1 7Ç)o , 4 vol. in- 1 a. IV. Une nou- 
velle édition du Dictionnaire de 
V élocution française de Dcman- 
dre, a gros vol. in-8°. V. Tables 
de l’Histoire universelle , tra- 
duite de l’anglais , imprimée en 
Hollande, 1 vol. in-4*, formant 
le 46* volume, Paris, 180a. L’abbé 
de Fontenay a rédigé les Petites 
affiches de Province, depuis le 
1" mai 177C, puis les Affiches 
de Paris pour les provinces, et 
le Journal général de France, 
en société avec Domairon , jus- 
qu’en 179a. Tous ses ouvrages 
portent le cachet d'une critique 
judicieuse. Il a aussi donné la 
continuation du Voyageur fran- 
çais de l’abbé de La Porte. 

FONTENEIL (Jacqves de), 
né à Bordeaux, recueillit les dé- 
tails des troubles de la fronde, qui - 
agitèrent cette ville pendant deux 
ans , et en publia le tableau sous 
ce titre : Histoire des mouve- 
mens de Bordeaux , Bordeaux, 
i65t, in-4*. Ce livre, purement 
écrit , annonce dans son auteur 
des talens pour le genre histori- 
que , il eût été A désirer que Fon 
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teneil les eût consacrés à écrire 
les Chroniques bordelaises, pour la 
réduction desquelles il avait amas- 
sé beaucoup de matériaux. Les 
continuateurs de ce dernier ou- 
vrage l'ont laissé très-imparfait, 
et l’auteur des Annotes politi- 
ques, littéraires et statistiques 
de Bordeaux ( M. Bernadau), a 
eu beaucoup à faire pour suppléer 
aux lacunes de ses devanciers. 

FONTENELLE { Bernard Le 
Bot ier de), naquit le 11 février 
1667 , à Rouen , d’un avocat et 
d’une sœur du grand Corneille , 
et mourut à Paris le 9 janvier 
*757, c’est-à-dire un siècle en- 
tier moins quelques jours. Cet 
enfant , destiné à une si longue 
vie , dit l’abbé Trublet, pensa 
mourir de faiblesse le jour même 
de sa naissance. Le jeune Fon- 
tenelle fit ses études à Rouen , 
chei les jésuites , qu’il a toujours 
aimés. En rhétorique à i3 ans , 
il composa, pour le prix des Pa- 
linods , une pièce en vers latins , 
qui lut jugée digne d’être impri- 
mée, mais non d’être couronnée. 
Il fit dans la suite le cas qu’il de- 
vait de ses productions enfanti- 
nes. « J’ai fait dans ma jeunesse, 
disait-il un jour, des vers latins 
et grecs , aussi beaux que ceux 
d Homère et de Virgile; vous ju- 
ger bien comment : c’est que je 
les avais pris cher ces deux poè- 
tes. » Fontenelle passait dès-lors 
pour un jeune homme accompli : 
il l’était, et du cûté du cœur, et 
du côté de l’eêprit. Après sa phy- 
sique, il fit son droit pour com- 
plaire à son père , fut reçu avocat, 
plaida une cause , la perdit , et 
jura de ne plus plaider. Il parta- 
gea sa vie entre la philosophie et 
la nature. En 1674, à- 37 ans , 
il vint à Paris ; son nom, déjà cé- 
lèbre, l’y avait précédé. Plusieurs 
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pièces de vers, insérées dans le 
Mercure Galant, annoncèrent 
à la France un poète aussi déli- 
cat que Voiture, mais plus pur 
et plus châtié. II avait à peine ao 
ans, lorsqu’il fit une grande par- 
tie des opéras de. Psyché et de 
Beltirophon , qui parurent en 
1678 et 1679 , sous le nom de 
Thomas Corneille, son oncle. En 
1681 , il fit jouer sa tragédie d'As- 
par. Elle ne réussit point ; il en 
jugea comme le public , et jpta 
son manuscrit au feu. Ses Dia- 
logues des morts , publiés en 
i683 , reçurent un accueil beau- 
coup plus favorable. Ilsvjffrent de 
la littérature et de la philosophie ; 
mais l’une et l'autre trop parées 
des charmes du bel esprit. Il s’y 
trouve sans doute beaucoup de 
choses agréables et fines , mais 
tout au moins autant de fausses 
et de futiles ; et les personnages 
qu’il met en scène sont si dispa- 
rates , qu’ils semblent n’avoir été 
choisis que pour débiter des pa- 
radoxes subtils, et souvent même 
ridicules. C’est ce que dit La Har- 
pe. Voltaire, en comparant Lucien 
et Fontenelle dans une lettre an 
roi de Prusse , s’exprime ainsi ; 
« Lucien est naïf ; il fait penser 
scs lecteurs, et l’on est toujours 
tenté d’ajouter à scs dialogues. Il 
ne veut point avoir d’esprit. Le 
défaut de Fontenelle est qu’il en 
veut toujours avoir. C’est toujours 
lui qu’on voit et jamais ses héros. 
11 leur fait dire le contraire de ce 
qu’ils devraient dire; il soutient 
le pour et le contre , et ne veut 
que briller. Il est vrai qu’il en 
vient à bout ; mais il me semble 
qu'il fatigue à la longue , parce 
qu’on sait qu’il n’y a presque rien 
de vrai dans tout ce qu’il vous 

f irésente. On s'aperçoit du ohar- 
atanisme-, et il rebute. Foute- 
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nelle me parait dans cet Outrage 
le plus agréable joueur de passe- 
passe que j’aie jamais tu. C’est 
toujours quelque chose , el cela 
amuse. » Cependant cet ouvrage 
commença la grnnde réputation 
de Fontcnellc; les suivans la con- 
firmèrent. On rapportera le titre 
des principaux , suivant l’ordre 
chronologique : I. Lettres du che- 
valier d’Her , i685. Elles 

sont pleines d'esprit , mais non 
pas de celui qu’il faudrait dans des 
lettres; on sent trop qu’on a voulu 
y en mettre , qu’elles sont le fruit 
d'une imagination froide et com- 
passée , et d’une galanterie pré- 
cieuse et maniérée. 11. Entre- 
liens sur la pluralité des mon- 
des, 1686. C’est l’ouvrage le plus 
célèbre de Fontenelle , et un de 
ceux qui méritent le plus de l’être. 
Il a été traduit en grec moderne, 
et publié à Vienne en 1 794 > in-8% 
par M. Codrika , Athénien , se- 
crétaire interprète de ('ambassade 
ottomane à Paris. On l’y trouve 
tout entier : il y est tout ce qu’il 
était , philosophe clair et profond, 
bel esprit, fin , enjoué , galant , 
etc.- 0 Ce livre, dit l’auteur du 
Siècle de Louis XIV , fut le pre- 
mier exemple de l’art délicat de 
répandre des grâces jusque sur la 
philosophie : mais exemple dan- 
gereux , parce que la véritable 
parure de la philosophio est l’or- 
dre , la clarté , et surtout In vé- 
rité; et que, depuis cet ouvrage 
ingénieux , on n’a que trop sou- 
vent cherché à y substituer les 
pointes , les saillies , les faux or- 
nemens. » Ce qui pourra empê- 
cher que la postérité ne mette les 
Mondes au rang de nos livres 
classiques , c’est qu’ils sont fon- 
dés en partie sur les chimériques 
tourbillons de Descartes. Quant 
au fond du système do la plura- 
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lité des Mondes , plusieurs phi- 
losophes ne l’adoptent point ; 
puisqu'il est prouvé , disent-ils , 
que ni l’homme , ni aucun ani- 
mal connu , ne saurait subsister 
hors de la terre , qu’ils seraient 
brûlés dans Vénus et Mercure , 
glacés dans Jupiter et Saturne , 
qlie la lune n’a point d’atmo- 
sphère , ou du moins qu’elle est 
insuffisante à la respiration et -A 
la vie des êtres terrestres', etc. , 
le grand argument de l’analogie 
ne subsiste plus , et toutes les 
conséquences qu’on en tire en fa- 
veur de la pluralité des mondes 
sont anéanties. III. Histoire des 
Oracles , 1687 , livre instructif 
el agréable, tiré de l’ennuyeuse 
compilation de Vnn Daale sur le 
même sujet. Cet ouvrage, précis, 
méthodique , très-bien raisonné , 
écrit avec moins de recherche que 
les autres productions de Fon- 
tcnelle , a réuni les suffrages des 
philosophes et des gens de goût. 
r C’est une chose digne de remar- 
que , dit un écrivain , que cette 
histoire , qui aujourd’hui serait 
uu ouvrage presque religieux, fut 
regardé , lorsqu’il parut, comme 
un livre très-hardi. Mais cet ou- 
vrage, qui indique beaucoup plus 
qu’il ne développe, servit à faire 
penser, et accoutuma du moins 
à soumettre à l’examen des choses 
que l’on confondait trop avec celles 
qui sont au-dessus de la raison. » 
Il fut attaqué en 1707 par le jé- 
suite Baltcs. {y oy. ce inot.)Son 
livre a pour titre , Réponse à 
l'Histoire des Oracles. Fonte- 
nelle crut devoir , par prudence, 
Uissercclte réponse sans répliqué, 
quoique son sentiment fût celui du 
père Tbomassin , homme aussi 
savant que religieux. On prétend 
que le F. Letellicr, confesseur de 
Louis XIV , ayant lu le livre de 
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Fonlenelle, peignit l'auteur à son 
pénitent comme un impie. Le 
marquis d’Argenson , depuis garde 
dus sceaux , écarta , dit-on , la 
persécution qui allait éclater con- 
tre le philosophe. Le jésuite au- 
rait trouvé beaucoup plus à re- 
prendre dans la Relation de l’ lit 
de Bornéo, à laquelle M. Peignot 
a ajouté une suite., Paris , 1787 , 
in-ia , ilays le Traité sur la Li- 
berté , et dans quelques autres 
écrits attribués à Fonlenelle , et 
qui ne sont peut-être pas tous de 
lui. IV. Poésies pastorales , avec 
un discours sur l'églogue , et 
une digression sur les Anciens 
et 1 rs Modernes, 168b. Ces Pas- 
torales n’out ni le mérite de la 
naïveté , ni celui du naturel. Les 
bergers de Fonlenelle , disent les 
gens d’un goàt sévère , sont des 
courtisans. Qu’on les appelle com- 
me on voudra, répondent les par- 
tisans du poète français , ils di- 
sent de très-jolies choses. On con- 
vient que l’esprit y brille plus que 
le sentiment ; mais si on n’y 
trouve pas le style du sentiment, 
dit l’abbé Trublet , on y en trou- 
ve la vérité. Le philosophe a bien 
connu ce qu’un berger devait sen- 
tir. C'est un nouveau genre pas- 
toral , dit un des plus grands ad- 
versaires de Fonlenelle ( l’abbé 
des Fontaines ) , qui tient un peu 
du roman , et dont l'Astrée de 
d’Urfé, et les poèmes de l’A- 
minte et du Pastor Fido ont 
fourni le modèle. Il est vrai que 
ce genre est fyrt éloigné du go<U 
de l’antiquité ; mais tout ce qui 
ne lui ressemble point n'est pas 
pour cela digne de mépris. V. 
Plusieurs volumes des Mémoires 
de V Académie des sciences. 
Fontenelle en fut nommé secré- 
taire en >099. Il continua de l’ètre 
pendant ja ans , et donna chaque 
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année un volume de l’histoire de 
cette compagnie. La préface gé- 
nérale est un de ces morceaux qui 
suffiraient seuls pour immortali- 
ser un auteur. Dans l’histoire , il 
jette très-souvent une clarté lu- 
mineuse surdes matières les plus 
obscures : faits curieux bien ex- 
posés . réflexions ingénieuses , 
vues nouvelles ajoutées à celles 
des auteurs , soit par dé nouvelles 
conséquences de leurs principes , 
soit par des applications de ces 
principes à d’autres sujets , soit 
infime par de nouveaux principes 
plus étendus et plus féconds. Il 
n’y a personne qui l’ait égalé dans 
l'art de mettre en œuvre les ma- 
tériaux de lu physique et des ma- 
thématiques. Les Éloges des Aca- 
démiciens , répandus Hans cette 
Histoire , et imprimés séparé- 
ment en deux volumes , ont le 
singulier mérite de rendre les 
sciences respectables. Il loue d’au- 
tant mieux, qu’à peine semble- 
t-il louer. Il peint l'homme et 
l’académioien. Si ces portraits sont 
quelquefois un peu flattés , iis 
sont toujours assez ressernblans. 
Il ne flatte qu’en adoucissant les 
défauts, et non en donnant des 
qualités qu'on n’avait ' pas > ni 
même en exagérant celles qu’on 
avait. Son style élégant , précis , 
lumioeuxdans scs Jsloi;cs, comme 
dans ses autres ouvrages, a quel- 
ques défauts : trop de négligence, 
trop de familiarité ; ici, une sorte 
d'affectation à montrer en petit 
les grandes choses; là, quelque» 
détails puérils indignes de la gra- 
vité philosophique ; quelquefois 
trop de raffinement dans les idées; 
souvent trop de recherche dans 
les ornemens. Les écrivains qui 
ont tant cherché à lui ressembler, 
n'ont pas fuit attention que son 
genre d’écrire lui appartient nb- 
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solument, et ne peut passer, sans 
y perdre , par une autre plume. 
Au reste , le style des Eloges de 
Fontencllc est l’image de sa con- 
versation infiniment agréable , 
semée de traits plus fins que frap- 
pons , et d’anecdotes piquantes 
sans être méchantes, parce qu’elles 
ne portaient jamais que sur des 
objets littéraires ou galans, et des 
tracasseries de société. Tous ses 
contcsétaient courts, ctfinissaient 
par un trait. VI. L’Histoire du 
Théâtre français jusqu'à Cor- 
neille , avec la Vie de ce célèbre 
tragique. Cette Histoire, très- 
ahrégée, mais faite avec choix , 
est pleine de cet enjouement phi- 
losophique, qui « en faisant sou- 
rire , donne beaucoup à réfléchir. 
VTI. Réflexions sur ia Poétique 
du théâtre , et du Théâtre tra- 
gique ; c’est un des ouvrages les 
plus profonds , les mieux pensés 
de Fontenelle, cl celui peut-être 
où, en paraissant moins bel es- 
prit, il parait plus homme d'es- 
prit. VIII. Êiémcns de Géomé- 
trie de i' infini , in-4* , 1727; 
livre dans lequel les géomètres 
n’ont guère recounu que le mé- 
rite de la forme. IX. Une Tra- 
gédie en prose ( Idalie) , et six 
Comédies , peu théâtrales , et 
dénuées de chaleur et de force 
comique. Elles sont pleines d’es- 
prit , mais de cet esprit qui n’est 
saisi que par peu de personnes , 
et plus propres à être lues par des 
philosophes que par des lecteurs 
ordinaires. X. Théorie des tour- 
billons cartésiens ; ouvrage qui, 
s'il n’est pas de la vieillesse de 
l'auteur, méritait d’en être. Fon- 
tenelle était malheureusement 
grand admirateur de Descartes ; 
et, tout philosophe qu’il était, il 
défendit jusqu’à la mort les er- 
reurs dont il s’était laissé préve- 
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nir dans l’enfance. XI. Endy - 
mion , pastorale ; Thétis et Pé- 
tée , Énceel Lauinie , tragédies 
lyriques , dont la première est 
restée au théâtre, llassista, à l'âge 
de j |6 ans , à la reprise de la se- 
conde, en 1751. Aussitôt qu'il fut 
aperçu , le parterre et l’amphi- 
théâtre l’applaudirent ; il y avait 
alors 61 uns qu'on avait donné 
devant lui la première, représen- 
tation de cet opéra. Il eut un rival 
dans Lamothe , son ami, sur la 
scène lyrique , et dans d'autres 
genres , mais rival sans jalousie. 
C'est ce qui nous engage à placer 
ici le parallèle ingénieux que d’A- 
Icmbcrl a fait des talons de ces 
deux écrivains. « Tous deux pleins 
de justesse , de lumières et de rai- 
son , se montrent partout supé- 
rieurs aux préjugés , soit philo- 
sophiques , soit littéraires. Tous 
deux les combattent avec une ti- 
midité modeste , dont le sage a 
toujours soin de se couvrir en at- 
taquant les opinions reçues : timi- 
dité que leurs ennemis appelaient 
douceur hypocrite , parce que la 
haine donne à la prudence le nom 
d’astuce , et à la finesse celui de 
fausseté. Tous deux ont porté trop 
loin leur révolte contre les dieux 
et les lois du Parnasse ; mais la 
liberté des opinions de Lamothe 
semble tenir plus intimement à 
l’intérêt personnel qu’il avait de 
les soutenir ; et la liberté des opi- 
nions de Foutenelle à l’intérêt gé- 
néral , peut-être quelquefois mal 
entendu , qu’il prenait au progrès 
de la raison dans tous les genres. 
Tous deux ont rais dans leurs 
écrits cette méthode si satisfai- 
sante pour les esprits justes , et 
cette finesse si piquante pour les 
juges délicats. Mais la ûnesse de 
Lamothe est plus développée 1 
celle de Fonlenellç laisse plus à 
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deviner à son lecteur. Lamothe, 
sans jamais en trop dire, n’oublie 
rien de ce que son sujet lui pré- 
sente , inet habilement tout en 
œuvre , et semble craindre de 
perdre , par des retenues trop 
subtiles , quelques - uns de ses 
avantages. Fontenelle , sans ja- 
mais être obscur, excepté pour 
ceux qui ne méritent pas même 
qu’on soit clair, se ménage à la 
fois le plaisir de sous-entendre , 
et celui d’espérer qu’il sera plei- 
nement entendu par ceux qui en 
sont dignes. Tous deux, peu sen- 
sibles aux charmes de la poésie , 
et à la magie de la versification, 
ont cependant été poètes à force 
d’esprit ; mais Lamothe un peu 
plus souvent que Fontenelle , 
quoique Lamothe eût fréquem- 
ment le double défaut de la fai- 
blesse et de la dureté , et que Fon- 
tenelle eût seulement celui de la 
faiblesse ; c'est que Fontenelle , 
dans ses vers , est presque tou- 
jours sans vie , et que Lamothe a 
inis quelquefois dans les siens de 
l’ame et de l’intérêt. L’un et l’au- 
tre ont écrit en prose aveo beau- 
coup de clarté , d’élégance , de 
simplicité même ; niais Lamothe 
avec une simplicité plus naturelle, 
et Fontenelle avec une simplicité 
plus étudiée : car la simplicité 
peut l’être , et dès-lors elle de- 
vient manière, et cesse d’être 
modèle. Ce qui fait que la sim- 
plicité de Fontenelle est manière, 
c’est que , pour présenter , sous 
une forme plus simple , ou des 
idées fines, ou même des idées 
grandes , il tombe quelquefois 
dans l’écueil dangereux de la fa- 
miliarité du style , qui contraste 
et qui tranche avec la délicatesse 
ou la grandeur de sa. pensée; dis- 
parate d’autant plus sensible , 
qu’elle paraît affectée par l’au- 
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leur : au fieu que lu familiarité 
de Lamothe , car il y descend 
aussi quelquefois, est plus sage , 
plus mesurée , plus assortie à sou 
sujet, et plus au niveau des choses 
dont il parle. Fontenelle fut su- 
périeur par l’étendue des connais- 
sances qu’il a eu l’art de faire ser- 
vir à l’ornement de ses écrits , 
qui rend sa philosophie plus inté- 
ressante , plus instructive , plus 
digne d’être retenue et citée ; 
mais Lamothe fait sentir à son 
lecteur, que, pour être aussi ri- 
che et aussi bon à citer que son 
ami , il ne lui a manqué , comme 
l’a dit Fontenelle même , que deux 
yeux et de l’étude. » ( V oyez le 
Parallèle de ces deux hommes 
célèbres , vus dans la société 
(article Homme). XII. Des Dis- 
cours moraux et -philosophi- 
ques; des Pièces fugitives , dont 
la poésie est faible, à l’exception 
de i’égloguc, intituléé : Isinène, 
de l’ apologue de l’Amour et die 
V Honneur , du sonnet do Daph- 
né, et du portrait de Clarice; des 
Lettres , parmi lesquelles on en 
trouve quelques-unes d'agréa- 
bles , etc. Tous ces différens ou- 
vrages ont été recueillis en 1 1 
volumes in- 1a , à l’exception des 
écrits de géométrie et de physi- 
que , sous le titre d 'Œuvres di- 
verses. On eu avait fuit deux édi- 
tions en Hollande , l’une en 3 vol. 
in-fol. , iya8 ; l’autre , ift- 4 " , 3 
vol. , 1739, ornées toutes deux 
de figures gravées par Bernard 
Picart. Les curieux les recher- 
chent ; mais elles sont beaucoup 
moins complètes que l’édition eu 
11 vol. in- ta. Ce fut aussi Fon- 
tenelle qui donna, en '1703 , en 
a vol. in-fol. , lu nouvelle édi- 
tion du Dictionnaire des Scien- 
ces et A rts , par Thomas Cor- 
U vieille Il fut de l’Académie des 


46 FONT 

sciences , des Lclles-fettres , de 
l'Académie française , et de plu- 
sieurs autre» compagnies littérai- 
res de France et des pays étran- 
gers. « A son entrée dans la car- 
rière des lettres, dit M. de Ni- 
vernais, la lice était pleine d’a- 
thlètes couronnés : tous les prix 
étaient distribués . toutes les pal- 
mes enlevées : il ne restait ù 
cueillirque celle de l’universalité : 
Fontenelle osa y aspirer, et il 
l'obtint. Il ne se contente pas 
d’ttre métaphysicien avec ftlale- 
branche , physicien et géomètre 
avec Newton , législateur avec le 
cr ar Pierre , homme d’état avec 
d’Argcnsun; il est tout avec tous ; 
il est tout en chaque occasion ; il 
ressemble à ce mêlai précieux que 
la fonte de tous les métaux avait 
formé. » La Harpe unit & l’éloge 
de Fontenelle une juste critique 
de sa manière d'écrire, « L'esprit 
de Fontenelle , dit-il , peut être 
considéré comme une espèce d’é- 
poque ,• en ce qu’il a marqué le 
passage du siècle de l’imagina- 
tion à celui de la philqsophie. Il 
apprit à scs contemporains l’es- 
prit d’analyse et d’observation ; 
et depuis, on ne s’est pas con- 
tenté d'examiner, on a trop voulu 
détruire. Ce mérite rare, ces ser- 
vices rendus aux sciences et à 
l’esprit humain , sont sans doute 
dignes de louange ; mais , d’un 
nuire cûté , l’on ne peut nier que, 
s’ila été un des premiers qui aient 
contribué aux progrès de ta rai- 
son , il a été aussi un des pre- 
miers corrupteurs du bon goftt 
que le siècle de Louis XIV nous 
avait transmis. L’nffcclution , l’a- 
bus de l’esprit , un mélunge d’af- 
féterie et de familiarité, d’expres- 
sions mignardes et de pensées trop 
déliées ; tous ces défauts régnent 
plus on moins dans tout ce qu’il 
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a écrit, et font que son stylt’*, 
quoique très-agréable , est à celui 
des bons écrivains de l’autre siè- 
cle ce que la coquetterie la plus 
séduisante est aux grâces natu- 
relles. Fontenelle d’ailleurs a pro- 
duit une foule d'ouvrages très- 
mcdiocres , et dans ses meilleurs 
il ne s’est point élevé aux gran- 
des beautés. » l’eu de savausuut 
eu plus de gloire, et en ont joui 
plus long-temps que Fontenelle. 
Mais celle gloire est déjà extrême- 
ment affaiblie. Malgré un tempé- 
rament peu robuste en apparence , 
il n’eut jamais de maladie consi- 
dérable, pas même la petite vé- 
role. Il n’eut de la veillessc que la 
surdité et l’affuiblissemcnt de la 
vue : encore cet affaiblissement 
ne se ht sentir qu'à l’âge de plus 
de go ans. Les facultés de son aine 
se soutinrent encore mieux que 
celles de son corps. Il y eut tou- 
jours de la finesse dans ses pen- 
sées, du tourdanssesexpressions, 
de la vivacité dans ses reparties , 
même jusque dans se» derniers 
raomens. Il mourut avec celte sé- 
rénité d’aine qu’il avait montrée 
pendant tout le cours de sa vie. 
«Voilé, dit-il, la premièremort 
que je vois. » Sun médecin lui 
ayant demandé s’il souffrait , il 
répondit : « Je ne sens qu’une dif- 
ficulté d’être. » 11 avait toujours 
été attentif à s’épargner les se- 
cousses violentes de l’esprit , 
comme celles du corps. Il n’avait 
jamais connu les éclats de la joie, 
ni les angoisses du chngriu. Il 
avoua qu’il n'avait jamais ni ri 
ni pleuré. La gaité faisait cepen- 
dant le fonds de son caractère , 
et il souriait souvent. Aucun 
homme de lettres n’a joui de plus 
de considération dans le monde ; 
il la devait ù la sagesse de sa con- 
duite été ladécence de scs mœurs, 
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autant qu’à scs ouvrages. 11 por- 
tait dans la société de la douceur, 
de l’enjouement, ot autant de po- 
litesse que d'esprit. Supérieur aux 
autres hommes, il ne montrait 
point sa supériorité ; il savait les 
supporter. « Les hommes sont 
sots et niéchans, disait-il quel- 
quefois; mais lelsjpi’ils sont, j’ai 
à vivre avec eux , et je me le suis 
dit de bonne heure. » On lui de- 
mandait un jour par quel art il 
s’était fait tant d’amis et pas un 
ennemi « Par deux axiomes , 
répondit-il : tout est possible, et 
tout le monde n raison. » Il disait 
souvent qu’il était l’aini des li- 
vres, mais l’ennemi des manus- 
crits , pour montrer qu’on pou- 
vait être indulgent pour les uns , 
puisqu’ils étaient imprimés, mais 
qu’on duvait de la sévérité aux 
autres avant leur publication. — 
Justice et Justesse étaient sa de- 
vise. Ses amis lui reprochèrent 
plusieurs fois , avec quelque vé- 
rité , de manquer de sentiment ; 
mais il faisait par raison et pur 
principes te que d’autres font par 
sentiment et par goût. Si son ami- 
tié n’étuit pas fort tendre ni fort 
vive, cllcn’ea était que plus égale 
et plus constante. Il mettait dans 
le commerce tout cc qu’on peut 
exiger d’un honnête homme, ex- 
cepté ce degré d’intérêt qui rend 
malheureux. En amour il était 
plus galant que tendre ; il voulait 
paraître aimable , mais sans au- 
cun désir sérieuxd’aiiner ni d’être 
uimé. On a retenu plusieurs des 
réponses qu’il faisait aux daines. 
Un jour qu’on montrait un bijou 
si délicat qu'on n’osait le toucher, 
il dit : «Je n’aime point cc qu’il 
faut tant respecter ; mais ayant 
aperçu madame de Flamnrcns, il 
«jouta : je ne dis pas cela pour 
vous , madame. ■ Une jeune de- 
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moiselle remplie d'esprit et de 
grâces disait uu jour à Fontenelle 
qui avait demandé des bougies , 
quoiqu'il seplaiguitqueUluutière 
l’incommodât : « Mais, Monsieur, 
on dit que vous aimez l'obscurité. 
— Non pas où vous êtes* , reprit 
le galant vieillard. — La duchesse 
du Maine lui demanda un jour 
quelle différence il trouvait entre 
une femme et un cadran ? — 
u L’un , répondit-il , marque les 
heures ; l’autre les fait oublier. » 
Quoiqu'il n’ait pas senti l’amour , 
ni même aucune autre passiou., 
il les connaissait bien toutes; oi 
c’est parce qu’il les connaissait 
qu’il chercha ù s’eu défeudre. 
L’un des successeurs de Fonta- 
nelle, dans la place de secrétaire 
de l’Académie des sciences (Con- 
dorcet) , s’est fait uu devoir de le 
juslilierde la froide apathie qu’on 
lui a roprochée. «Il sortait, dit-il , 
pour les autres, de celte nêglir 
gence , de cette paresse qu’il sc 
croyait permis d'avoir pour ses 
propres intérêts. Sou amitié était 
vraie , et même active. Il con- 
naissait surtout les peiucs de la 
sensibilité , et il avoua qu’elles 
étaient les plus cruelles qu'il eûl 
éprouvées , quoique les injustices 
qu’il avait souvent essuyées dans 
la carrière des lettres eussent fait 
sentir bien vivement les peines 
de l'amour-propre ù un homme 
qui aurait été moins philosophe. 
11 savait obliger ses ami, à leur 
insu , disait-il un jour arec plai- 
sir à l'un d’eux, et leur laisser 
croire qu’ils ne devajeut qu'à eux- 
mêmes ce qu’ils tenaient de sou 
crédit, et de la juste considéra- 
tion qu’il avait obtenue. Ce désir 
d’obliger ne l’ubaudouna pas dans 
les dernières années de sa rie , et 
survécut même à l’affaiblissement 
de sa mémoire et de ses orgaues. 


Dig 


ized 


48 FONT 

On de ses amis lui parlait un jour 
d’une affaire qu’il lui avait recom- 
mandée. «Je vous demande par- 
don, lu) dit Fontenclle , de n’a- 
voir pas fait ce que je vous ai 
promis. — Vous l’ave* fait , ré- 
pondit son ami, vous ave* réussi, 
je viens vous remercier. — Eh 
bien ! dit Fontenelle , je n’ai 
point oublié de faire votre affaire; 
mais j’avais oublié que je l’eusse 
faite.» Cependant on a cru Fon- 
lenelle insensible , parce que sa- 
chant maîtriser les mouvemens 
de son ame , il se conduisait d’a- 
près son esprit, toujours juste et 
toujours sage. D’ailleurs il avait 
consenti sans peine À conserver 
cette réputation d’insensibilité ; il 
avait souffert les plaisanteries de 
ses sociétés sur sa froideur , sans 
chercher i les détromper ; parce 
que , bien sûr que ses vrais amis 
n’en seraient pas dupes, il voyait 
dans cette réputation un moyen 
commode de se délivrér des iu- 
différens , sansblcsser leur amour- 
propre. » L’affectation de sensibi- 
lité en est toujoursl’abscncc ; c’est 
une sorte de parfum dont on ne se 
sert , comme de tous les parfums, 
quepourcause. Madame de Beau- 
harnais cite un mot de Fontenelle, 
qui est une ingénieuse critique de 
ce ridicule. • Madame Dubocage 
causant avec lui (il avait peut- 
être alors 80 ans) , et lui ayant 
demandé comment on avait pu 
soupçonner l'homme, et l’auteur 
le plus aimable de manquer de 
sensibilité. « C’est , lui répondit 
Fontenelle, parce que je n’en suis 

Î ias encore mort.» Réponsecxcel- 
entc, et qui peut servir de cri- 
tique à cette fausse sensibilité , 
dont se parent aujourd’hui tant 
de personnes dont le cœur n’est 
jamais d’accord avec les lèvres. 
L’ambition n’eut jamais auaune 
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prise sur Fontenelle ; il en avait 
vu les funestes effets dans le car- 
dinal Dubois , qui venait quel- 
quefois chercher des consolations 
auprès de lui. Quelqu’un lui par- 
lant un jour de la grande fortune 
que ce ministre avait faite , pen- 
dant que lui, qui n'était pas moins 
aimé du prince-régent, n’en avait 
fait aucune : « Cela est vrai, ré- 
pondit le philosophe ; mais je 
n’ai jamais eu besoin que le car- 
dinal Dubois vint me consoler. • 
Le duc d’Orléans avait voulu le 
nommer président perpétuel de 
l’Académie des sciences. Lorsque 
ce prince parla de ce projet à 
Fontenelle: «Monseigneur, ré- 
pondit-il , ne m'ûtez pas la dou- 
ceur de vivre avec mes égaux. » 
Cependant cette place lui conve- 
nait, autant par son caractère que 
par son esprit. Ami de l’ordre , 
comme d’un moyen de conserver 
la paix ; aimant la paix , comme 
son premier besoin , il chérissait 
trop son repos pour abuser de 
l’autorité. Sa modération , en 
faisant son bonheur, a^ans doute 
contribué beaucoup à sa bonne 
santé et à sa longue vie. Ennemi 
des agitations inséparables des 
voyages, autant qu’ami de la vie 
sédentaire , il disait ordinairement 
que « le sage tient peu de place , 
et en change peu. » Il ne se mê- 
lait guère de l’administration des 
états. 11 disait qu’il savait com- 
bien il «était difficile aux hommes 
de gouverner d'autres hommes. » 
Ce qui lui échappait cependant 
sur la politique était d’un grand 
sens. «On ne parle, disait-il, 
en temps de guerre que de l’équi- 
libre de puissance en Europe ; il 
y a un autre équilibre aussi effi- 
cace pour le moins , et aussi pro- 
pre à conserver ou A ramener la 
tranquillité dans chaque état : 
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e'est l’équilibre des sottises. » Il 
possédait le talent , si rare dans 
la conversation , de savoir écou- 
ler. Les beaux parleurs se plai- 
saient dans sa compagnie, parce 
que, non-seulement ils parlaient 
tant qu’ils voulaient , mais aussi 
parce qu’ils ne perdaient rien avec 
lui. Madame d’Argenson , mère 
du chevalier d'Orléans, grand- 
prieur de France , soupant en 
grande compagnie chez le duc 
d Orléans, régent , et ayant dit 
quelque chose de très-fin, qui ne 
fut pas senti , s’écria : •> Ah ! 
Fontenelle , où es-tu ?» Elle fai- 
sait allusion au mot si connu : 

« Où étais-tu, Crillon?» Fonte- 
nelle , malgré son extrême po- 
litesse , ne pouvait s’empêcher 
quelquefois de faire connaître 
qu’on abusait de sa bonté. Les 
gens du monde , frivoles , lors 
même qu’ils sont curieux, parce 
qu’ils ne le sont que par vanité , 
voudraient qu’on leur expliquât 
tout en peu de mots et en peu de 
temps. « Eu peu de mots , ré- 
pondit un jour Fontenelle ? j’y 
consens ; mais en peu de temps , 
cela m’est impossible. Au reste , 
que vous importe de savoir ce 
que vous me demandez ?» Un dis- 
coureur , qui ne disait que des 
choses triviales , et qui néan- 
moins les disait d’un ton et d’un 
air qui commandaient l'attention, 
adressait un jour la parole à Fon- 
tenellc. Le philosophe , las de 
l’entendre , interrompit le dis- 
coureur. «Toutcela esttrès-vrai. 
Monsieur, lui dit-il , très-vrai , 
je l’avais même entendu dire ù 
d’autres. » Il parlait avec fran- 
chise au régent. Ce prince lui di- 
sait un jour : « Fontenelle , je 
crois peu à la vertu. » — « Mon- 
seigneur, lui répondit le philo- 
sophe , il y a pourtant d’honnêtes 
1 1 . 
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gens ; mais ils ne viennent pas 
vous chercher. » Ce même prince 
lui contait scs exploits galans ; 
Fontenelle lui répondit finement: 
« Monseigneur fait toujours des 
choses au-dessus de. son âge. » 
Quand Fontenelle. avait dit son 
sentiment et scs raisons sur quel- 
que matière , on avait beau le 
contredire , il refusait de se dé- 
fendre , en alléguant qu’il avait 
une mauvaise poitrine. « licite 
raison, s’écria un disputeur éter- 
nel , pour étrangler une dis- 
pute qui intéresse toute la com- 
pagnie. » La fortune lui fut aussi 
favorable que la nature. Né pres- 
que sans biens , il devint riche 
pour un homme de lettres , par 
les bienfaits du roi, et par une 
économie sans avarice ; mais il ne 
le fut que pour lui-même. Il don- 
nait , il prêtait , même ù des in- 
connus. Un des points de sa mo- 
rale était « qu’il fallait se refuser 
le superflu , pour procurer aux 
autres le nécessaire. » Plusieurs 
traits de bienfaisance prouvent 
que les personnes qui lui ontprêlé 
ce priucipe affreux, « qu’il faut 
pour être heureux avoir l’estomac 
bon et le cœur mauvais , » l’ont 
calomnié indignement. ( Fot/ej 
Saint-Pieïibe. )On trouvera de plus 
amples détails sur Fontenelle dans 
les Mémoires pour servir à l’his- 
toire de sa vie et de scs ouvrages 
par l’abbé Trublet , Amsterdam ,’ 
in-ia, 1761. La première édition 
complète des œuvres de Fonte- 
nelle parut en 1 1 vol. , A Paris , 
en i 7 58. 1766 et 1767. M. Bas- 
tien ena donné une autre en î-,™ 
à Paris , 8 vol. , grand in-8”. Celle 
belle édition , où les ouvrages sont 
rangés par ordre des matières , 
renferme beaucoup de pièces re- 
latives ù l’auteur, et qui n’avaient 
jamais été imprimées. F otjcz 
9 4 
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aussi son Éloge , par Le Cat. 
L'Académie française en fit le 
sujet de son prix d’éloquence en 
1 780. 

FONTENETTES ( Loris), doc- 
teur en médecine , né au Blanc , 
petite ville sur les confins du Ber- 
riétdu Poitou, eu itita» et mort 
au mois d’octobre i(iüi , i\ Poi- 
tiers , où il exerçait la médecine , 
est auteur de ['Hippocrate dé- 
payse , ou (a Version para- 
phrasée de ses aphorismes , en 
vers français. Cet ouvrage, dans 
le genre burlesque , a été impri- 
mé in- 4 *, à Paris, en il> 54 . Il le 
dédia au fameux Gui Patin , dont 
la tournure d’esprit s’accordait 
assez avec ce geure original ; et, 
poursc rendre favorable ce juge 
naturellement sét ère , il eut grand 
soin , dans son épitre dédicaloire , 
de dire beaucoup de mal de la 
chimie , qu’il traite d'Artdiabo- 
lique et de Fausse monnoie du 
métier. Drcuxdu Radier nous ap- 
prend que de Fnntenettes avait 
encore paraphrasé en stances de 
six vers alexandrins les huit pre- 
miers chap. du livre de c/o^.Mais 
cette paraphrase est restée ma- 
nuscrite. On n’eu connaît que des 
Fragmens insérés dans la Biblio- 
thèque du Poitou. — Fostesettes 
(C harles), médecin de Poitiers, 
a publié : Dissertation sur une 
fille de Grenoble , qui depuis 
quatre ans ne boit ni ne man- 
ge , iç 5 G, in- 4 ". 

FONTENL(Locis-Fbançois de), 
né au château de Lilledon , en 
Gatinois ,. le 16 octobre 1GG7, 
embrassa l’état ecclésiastique , et 
suivit le cardinal Janson au con- 
clave de l’année 1700. Son séjour 
A Rome fit naître en lui le goût 
des antiquités. II étudia avec zèle 
les médailles et les monumens , 
et lus décrivit avec élégance et 
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simplicité. Reçu à l'Académie des 
inscriptions, il enrichit le recueil 
de cette compagnie d’un grand 
nombre de Mémoires sur lis 
camps attribués à César, sur 
la source du Loiret , et do di- 
vers objets de théologie. L’abbé 
j de Fontenu lit le meilleur usage 
! d’une fortune aisée , en la ver- 
| saut dans le sein des pauvres. Il 
est mort le 4 septembre 175g, 
dans sa 92" année. On lui a attri- 
bué , sans aucun fondement , la 
Trad u dion du roma ndcT héa - 
gène, imprimée en «727. Les 
manuscrits qu'il a laissés sont 
très-volumineux ; ils traitent du 
la philosophie , «le la théologie , 
dé. la physique , de l'astronomie , 
de l’histoire , etc. 

FONTENY (Jacques de), acteur 
dramatique, l’un des confrères ta 
la Passion, mort au commence- 
menfdu 17" siècle, a donné : I. Lo 
Bocage d’amour , imprimé pour 
la première fois en 1678 , et de- 
puis en 16 1 5 , à Paris, in-ia. II. 
Les Esbats poétiques , in- 1 2 , 
Paris, 1587. III. Les Ilesscnli- 
mens de Jacques de Fontcny , 
pour sa céleste, Paris, même 
année, aussi in-12. IV. Ana- 
grammes cl Sonnetsdédiés à la 
reine Marguerite, in- 4 ", 1G0G. 
On trouve dans les deux premiers 
recueils les Paslorelles de la 
chaste bergère et du beau pas-, 
teur , et dans le troisième celle 
de la Galatée divinement dé- 
livrée. Fonteny u en outre tra- 
duit en prose, de l’italien d’An-. 
dreini de Pistoie, les Bravache- 
ries du capitaine Spavante , 
imprimées, in-ia, à Paris , en 
1608. . n».' 

FONTENY ( Jacqcks ) , que 
l’on croit auteur d’un ouvragu 
intitulé des A ntiquités , fonda- 
tions et singularités des villes 
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et châteaux du royaume de 
France, Paris, 1611 , in-ia. 

FONTETTE. Voy. Févret. 

FUNTEVRAlILT (l’Ordre de). 

V Oy. A R BRI SS EL LES. 

FONTEYN (Pierre), savant 
hollandais, né vers 1708, mort 
le 8 août 1788, s’occupa presque 
toute sa vie de l'interprétation des 
Caractères, de Théophraste, dont 
il préparait une édition quaad la 
mort le surprit. Fonteyn était 
très-savant et jouissait d’une 
grande réputation dans sa patrie, 
quoiqu’il n’y eût rien publié. 

FONTEYN. Voyez Fohta- 

HCS. 

FONTI ( Dirthélemi ) , en la- 
tin Fontius , savant florentin . 
né en mort un 1 5 1 3 , fil 

ses études sous. lérômeSavonarole 
et François Philelphe , et pro- 
fessa la rhétorique dans sa patrie. 
Scs principaux ouvrages ont été 
publiés sous ce titre : Opéra e.v- 
q u isi tissima BarlhotomœiFon- 
tii Flortnlini, q a Uni s accessit 
de pudicitid et conjugio dia- 
logue , Francfort, itisi, in- 12. 

FONTICOLANO (Ancelo), 
d’Aquila , vivait dans le 16* siècle. 

Il a donné : De hello Bracuiano 
Aquiüe gesto fulelis nurratio , 
etc. , et un livre d’Epigram- 
mes. 

FONTON (Charles) , orien- 
taliste français, est auteur de deux 
ouvrages que possède ,e.n manus- 
crit, lu bibliothèque royale. L’un 
est intitulé : Aventures de Zé- 
lide et de Ferannès ; l’autre , 
Essai sur la musique orientale, 
comparée « la musique euro- 
péenne. Ces deux ouvrages sont 
curieux. 

FONTRAILLES ( Louis d’As- 
taric, marquis de). Gaston, duc ! 
d'Orléans, excité à la révolte par 
Cinq- Mars, envoya Forvtrailles , 
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ji en Espagne, pour traiter avec le 
duc d’OIivarès , et concerter les 
moyens de perdre le cardinal de 
Richelieu. Ce ministre, pressé par 
scs continuelles instances , lui 
promit « de faire aller le conseil 
d’E^agne à la française, c’est-à- 
dire en poste , » contre l'usage 
de la nation. Le traité, signé lu 
■ 3 mars 164a, par Olivarès, uu 
nom du roi d’Espagne , et par 
Funtrnilles, au nom de Gaston, 
ne tendait à rien moins qu'à trou- 
bler la France , quoiqu’on le co- 
lorât du prétexte de faire une 
paix durable entre les deux cou- 
ronnes. A peine Fontrailles fut-il 
de retour en France, que le com- 
plot fut découvert; il se sauva en 
Angleterre, d’où il revint après la 
mort du cardinal. Il mourut en 
1U77 , dans un fige assci avancé. 
Fontrailles a écrit une Relation 
des choses particulières de la 
Cour pendant la faveur de M. 
de Cinq -Mars. Elle est dans le 
tome I" des Mémoires de Slon- 
trésor. 

FOOTE ( Samuel ) , célèbre co- 
médienet auteurcomique anglais, 
appelé par ses compatriotes, le 
moderne Aristophames , né en 
1717 à Truro , dans le comté de 
Cornouailles, d’une famille très- 
honnête , forma une troupe de 
comédiens. Ayant fait une partie 
de chasse avec le duc d’York, il 
fit une chute de cheval, et eut la 
inalheurde se casser la jambe. Le 
duc, touché de cet accident, ob- 
tint pour lui le droit de jouer la 
comédie sur le théâtre de Hay- 
Murket, depuis le i 5 mai jusqu’au 
t 5 septembre, époque de la clô- 
ture des deux principaux théâtres 
de Londres. 11 agrandit son théâ- 
tre , qui jusqu’alors avait été fort 
petit. En 1776, ses envieux l’ac- 
cusèrent d’un crime honteux ; le 
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chagrin lui causa une paralysie jl 
passagère. Il se proposait de se 
retirer en France, lorsqu'il mou- 
rut à Douvres , le au octobre 
1-77. Une heure avaul sa mort, 
il" considéra avec une attention 
attendrissante le portrait du fa- 
uu-ux acteur Weston, son ami, 
qu’il avait dans son cabinet, et 
s’écria, les larmes aux yeux 
« Pauvre W eston! » A peine avait- 
il prononcé ces mots , qu’il ajou- 
ta sur le même ton : • Dans peu 
de temps on dira nussi : Pauvre 
Footc ! » Son pressentiment ne 
le trompa point. Son jeu se dis- 
linguail par une grande vente. 
Comme auteur, il avait de la 
gaîté, savait saisir le ridicule, 
mais ne pouvait ni former un plan 
régulier, ni lier une intrigue. Scs 
pièces sont au nombre de vingt, 
et on a publié , sous son nom , le 
Théâtre comique , 3 vol. in- 1 ’ ». 
Ses meilleures pièces sont : 4 e Mi- 
neur, le Chevalier, ei 4 e Dtn- 
CU Boiteux. W.*Cooke a publie 

en anglais des Mémoires sur la Vie 

et *ur la carrière théâtrales de 
Foote, 3 vol. in-8* , Londres 


i 7 o5, qui mettent à même de 
connaître et de juger de la singu- 
larité du caractère , du talent et 
de la vie de ce fameux poète co- 
mique. Il était très-heureux en 
réparties. Lord Sandwich, à 1 issu 
d’un dîner, échauffé par la lumee 
du vin,s\ivisadelui dire: «Footc, 
j’ai souvent pensé à la catastro- 
phe qui terminera vos jour». Je 
crois que vous périrez de la v.... 
ou du gibet. — Milord , lui ré- 
pliqua Foote , c’est selon que 
j’embrasserai la maîtresse ou les 
principes de votre seigneurie. 

FOPPENS (Jean-François) , 
né ii Bruxelles en 1689, historien 
belge, professeur de théologie il 
Louvain , chanoine et archidiacre 


POQU 

de Malines.niorlle 16 juillet > 7 ^'’ 
se fit respecter par ses vertus et 
son érudition. On a de lui : 1 . 
Bibliotheca Belgica ^Bruxelles, 

1 73q , deux vôlumes iu- 4 * ', re “ 
cueil dans lequel il a fait entrer 
les ouvrages d’Auhert Lemire , 

.le François Sweert, et de Va- 
lèrc André, sur les auteurs de» 
Pays-Pays. 11 a beaucoup a]onté 
à cesuutcurs,cl a continué la Bi- 
bliothèque Belgique , depuis 
vers 1640, où finit celle de Valero 
André, jusqu’à l’an 1680. Çct ou- 
vrage estestimé, et meritcde 1 1 tre 
à bien des égards : on y désirerait 
un peu plus de critique et d’exac- 
titude. II. Due Édition du Re- 
cueil diplomatique d’Aubert Le- 
mire , Bruxelles , i 7»8 , a vol. 
in- fol. , enrichie de nouvelles no- 
tes et de tables, augmentée d’un 
■*rand nombre de diplômes incon- 
nus à Aubert Le Mire. 11 ajouta 
ensuite a vol. in -fol. à cette col- 
lection, l’un en 1 ^ 34 , l’a«» re cn 
1748. III. Uistoria Episnopa- 
tâs Antverpiensis , Bruxelles , 
1-18, iu- 4 *. 1V * Uistoria Epis- 
c'opatüs Sglvaulucensis , Bru- 
xelles. 17*1 , io- 4 *- V. Cbrono- 
loqia sacra Episcoporum liel- 
qii, abonna i 50 i ail annum 
1761, in-ia; ouvrage en vers, 
avec des notes historiques en pro- 
se. VI. Une édition du Basiltca 
Bruccetlcnsis de J. - B. Chris- 


tinus, Mechlinke, a vol. 

in-8*. . , 

FOQliELIN (Antoine), nedans 
le Venuandoi», était élève du cé- 
lébré Cujas. Il donna à Paris, en 
i 555 , une édition des Satires de 
Perse , avec un Commentaire la- 
tin. Il professa à Paris la philoso- 
phie d’Aristote , et alla ensuite 
professer le droit à Orléans. On a 
j de luides Pra tcctiones Aurrlut- 
I »iœ, Paris, t55g; Lqydc, 16.77 en 
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et 1695. Saxius appelait cet ou- 
vrage Aureoluslibellus[ un petit 
livre d’or). 

FORBES (Patrice), prélat 
écopais , né en 1 564 , d'une famille 
noble, au comté d’Aberdeen, mort 
en i635. En 1618, il fut fait évê- 
que de ce diocèse. Forbès est au- 
teur de Commentaires sur V A - 
pocalqpsc , Londres, iGi3 (en 
anglais), traduit en latin par son 
üls. Ce prélat ne fut pas moins 
recommandable par sa science que 
par sa piété, et par la protection 
qu’il accorda toujours aux savons. 
Un a encore de lui : Exercita- 
tiones de verboDeii etdisserta- 
tio de versionibus vernacu- 
iis. 

FORBÈS (Jean) , Ecossais, fils 
du. précédent, nécni5<)5, profes- 
seur de théologie et d'histoire ec- 
clésiastique dans l’université d'A- 
berdeen , mort en 1648, à 55 ans, 
laissa des Institutions histori- 
ques et théologiques , Amster- 
dam, in-fol. , 1646; Gènes, 1699, 
et qu’on trouve dans la collection 
de scs œuvres, 1703, a vol. in-fol., 
imprimées par lcssoinsdeGurtler, 
professeur de théologie à Deven- 
ter, qui a orné cette édition de 
préfaces et de tables. C’est un 
vaste recueil oô l'auteur, en trai- 
tant de la doctrine chrétienne, 
remarque les différentes circons- 
tances qui, à son avis, y ont ap- 
porté des changemens. On a fait 
un abrégé de cet ouvrage, estimé 
des protestons. Il est intitulé: 
Arnoldi Montant Forbcsius 
contrat tus , Amsterdam, i663. 
On trouve encore dans le recueil 
de ses œuvres un Traité du de- 
voir et de ia résidence des pas- 
teurs , dix livres de théologie 
morale , et quelques écrits sur la 
vie intérieure. 

FORBÈS (Gcillacms), de la 
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môme famille que les précédens , 
premier évêque d’Edimbourg, né 
à Aberdeen en Ecosse, vers l’an 
i585, professa la théologie, dans 
sa patrie, et fut élu par l'Eglise 
d’i dimbourg. Mais, comme il sou- 
tenait le droit des épiscopaux 
contre les presbytériens, il déplut 
au peuple, et fut obligé de se re- 
tirer. Il revint bientôt après. 
Charles I", ayant érigé Edim- 
bourg en évêché, pourvut Forbès 
de ce siège. Ce théologien s’est 
fait un nom par ses Considera- 
tiones modestie Controversia- 
rum , imprimées à Francfort, 
in-8*, 1707, sous ce titre : Gui- 
iielmi Forbesii episcopi Edim- 
ùurgensis primi considératio- 
ns modestie et paci/icœ eon- 
troversiarum,dejustificalione, 
Purgatorio, invocations Sanc- 
torum, Chrislo medialore , et 
Eucharistid. Edilio tertia, 
emendata , atijuc annotation i- 
ûus et tribus tndreibus aucta : 
accessit eliam compendium, 
régula; , Veronianæ , curante 
Joannc Fabricio. A lu tête de ce 
livre, on trouve la Vie de l’auteur. 
Il mourut en i634, laissant un 
fils qui embrassa la religion. ro- 
maine. « Guillaume Forbès , dit 
le P. Nicéron, était très-bon dia- 
lecticien , et possédait parfaite- 
ment les controverses, A quoi il 
avait d’abord eu lieu de s'appli- 
quer et de s’exercer en Prusse , 
en Pologne et en Allemagne, oit 
sc trouvaient tant de partis divisés 
de sentimens au jujet ‘1 e In reli- 
gion. Il s’était flatté de concilier 
tous les différent partis qui divi- 
sent la religion chrétienne; mais, 
étant mort ù 49 ans, il n’eut pas 
le temps d’avancer l’exécution 
d'un si grand projet; il n’avait 
d’ailleurs pas assez de netteté ni 
dans lespeusées ni dan* le sty le. » 
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FORBÈS (Dcncan), célèbre 
jurisconsulte écossais, et excel- 
lent écrivain, né ù Culloden en 
i685 , mort en 1747» élève d’a- 
bord d’Édimbourg , et ensuite 
d’iitrecht et de Paris. £11 1703, 
il fut reçu avocat en Écosse, et en 
1735, lord avocat. Il fut nommé 
ensuite président de la cour de 
justice. Forbès se distingua par sa 
piété et scs talcns. 11 éluit très- 
versé dans l'Écriture Sainte, com- 
me il paraît par sa Lettre à V 6 - 
véque sur l es Écrits et l es Dé- 
couvertes de H utcldnson , 1 73a ; 
ses Pensées sur la Religion na- 
turelle et la Religion révélée, 
1735; et scs Réflexions sur l’in- 
crédulité, 175Ô, in-8*. Tousces 
ouvrages ont été recueillis eu a 
vol. in-12, 1750. 

FORBÈS (Sir William), de 
Pitsligo, baron et anglais, publia, 
en i8o(j, des Mémoires sur ta 
Vie et les ouvrages de Jacques 
Beattie, comprenuntun grand 
nombre de Lettres inédites, 
•à vol. in-4". Il avait été un des 
exécuteurs testamentairesdu poète 
Beattie. Il parut en 1807 une se- 
conde édition de ces Mémoi- 
res. 

FORBÈS (Eux), ministre de 
Brookficld et de Giocester aux 
États-Unis d'Amérique , né en 
1726 au Wcstborough , entra en 
1 744 a» collège d’Harvard, et dans 
l’aunee suivante fut enrôlé dans 
l'armée contre la France et les 
Uidicns : mais , ayant bientôt ob- 
tenu son congj , il leprit le cours 
de ses études, fut graduéeni75i, 
et ministre de la seconde paroisse 
de Brookfield en 1752. En 1758 et 
1759 on le nomma chapelain d'un 
régiment; en 1762 il alla en mis- 
sion chez les Oneidas, l'une des 
six nations indiennes, et forma la 
première église chrétienne h Ona- 
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quagic sur la rivière de Susque- 
hannah à 170 milleadu lac Olsego, 
où est sa source; il y établit une 
école pour les enfans et une autre 
pour les adultes. Le docteur Forbès 
lut soupçonné d’avoir embrassé 
le parti des Torys. Il se démit en 
1776, et se relira à Giocester, 
où il mourut en 1 80. j. On a de lui 
un petit vol. in-8*, intitulé, 4e livre 
de famille, etc. , et beaucoup 
décernions de circonstance. 

FORBIN (Palamède de), sur- 
nommé le Grand, seigneur de 
Soliers , était issu d’une ancienne 
famille de Provence. Il fut d’abord 
président de la chambre des comp- 
tes, et ensuite conseiller du roi 
René. Ce prince avait beaucoup 
de confiance eu lui, et Charles 
d’Anjoil , successeur de René , 
l’honora aussi d’une estime toute 
particulière. Après la mort de 
Charles, arrivée le 11 décembre 
1481 , la Provence passa, suivant 
le testament de ce prince, à Louis 
XI, roi de France, qui en confia 
le gouvernement à Forbin. Celui- 
ci administra avec sagesse et fer- 
meté, mais son élévation lui sus- 
cita dos ennemis; on l’accusa d’a- 
voir fait un emploi coupable des 
deniers publics; mais il prouva 
son innocence et confondit ses ac- 
cusateurs. Louis XI étant mort, 
ses ennemis renouvelèrent leurs 
accusations, et Forbin, fatigué de 
ces calomnies, donna sa démis- 
sion. Il mourut peu après à Aix, 
en 1 5o8. — Forbin (Gaspard de) , 
seigneur de Soliers et de Saiut- 
Ganuut, fut député par la noblesse 
de Provence ù l’assemblée des no- 
tables tenue à Rouen en 1617. Il u 
laissé quelques Mémoires manus- 
crits sur ('histoire de Provence. 

FORBIN. Voyez Janson et Ro- 
sembrrg. 

FORBIN (Claude, chevalier 
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ht) , né le G août iü.’;6 , au village 
de Gardanuc pics d’Aix en Pro- 
vence , d’une famille noble et an- 
cienne , eu tu ne jeunesse orageuse; 
d’un caractère violent et absolu, 
il aimait les querelles, les plaisirs 
bruyans, et l’étude n’était pas sa 
passion favorite. Son goût pour 
l’indépendance ne pouvait guère 
s’accorder avec l’espèce de con- 
trainte dans laquelle le retenait sa 
inère; il s’en affranchit, et com- 
mença , dès su première jeunesse , 
à servir sur mer sous le comman- 
deur de Forbin-Gardannc , son 
parent. Il avait déjà fait plusieurs 
campagnes avec lui, lorsqu’une 
malheureuse affaire dans laquelle 
il tua son adversaire pensa lui fer- 
mer tout chemin à la fortune. Il 
fut condamné au parlement d’Aix 
à avoir la tête tranchée; mais il 
obtint des lettres de grâce. Depuis 
1680, il servi t successivement sous 
le comte yJ’Estrées eu Amérique , 
et sous Duquesne au bombarde- 
ment d’Alger, oû il lit preuve 
d'une rare intrépidité. Après avoir 
été grand-amiral du roi de Siam , 
à qui il fut laissé, eu 1G8G, par le 
chevalier de Chaumont, il se si- 
gnala le long des côtes d’Espagne. 
Sur la fm de l’année 1700, escor- 
tant une flotte marchande , il cou- 
rut le plus grand dauger. Une tem- 
pête all'reuse le força de se retirer 
dans le port de Koscs. Étant ra- 
doubé, et ayant appris que les deux 
bâlimens les plus richement char- 
gés de la flotte s’étaient retirés à 
Barceionne, il partit pour les aller 
joindre, et les conduire dans le Le- 
vant. Arrivée Hurceloune, ildonna 
l’exemple du plus noble désinté- 
ressement. Lu corsaire flessin- 
guais, qui s’était emparé d'un 
navire français avec une riche 
cargaison , avait été également 
forcé, par la tempête > de relâcher 
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dans ce port, où il était assuré 
d’être fait prisonnier de guerre 
avec toutson équipage. Pouréviter 
ce malheur, il s’engagea de rendre 
la prise au patron français, s’il 
consentait à arborer le pavillon de 
France en entrant dans le port. Le 
vice-roi , ayant été instruit de l’ar- 
tifice, confisqua le navire, et fit 
mettre le Flessinguais aux fors ; 
mais en même temps, voulautrc- 
connaitre les services que Forhin 
avait rendus au roi d’Espagne 
dans le gollé Adriatique , >1 lui dit 
qu’il renonçait à scs droits, et 
qu'il lui faisait l'abandon de celte 
prise. Forhin, pénétré de recon- 
naissance, et ne voulant pas cé- 
der en générosité au vice-roi, fit 
signe au patron de s'approcher, 
et lui dit: « Monsieur Jacques, 
sou excellence m'a fait présent (le 
votre navire et de sa cargaison. 
Quand j’en ai sollicité la restitu- 
tion, je 11e prétendais pas m’en 
enrichir. Je voth le rends.» Ce sa- 
crifice montait à ôo.ooo piastres. 
11 attaqua en 1 70G, près du Texel, 
avec cinq petits vaisseaux, une es- 
cadre ennemie, forte de six vais- 
seaux de guerre de cinquante à 
soixante canons. Il en enleva un , 
en brûla un autre, coula bas un 
troisième, et dispersa le reste. 
Devenu chef d’escadre, il dissipa 
dans les mers du Nord différente» 
Hottes anglaises destinées pour la 
Russie. A son retour, il battit 
.avec Duguay-Trouin une aulrr» 
flotte auglaise. Ses infirmités, ou 
plutôt le mécontentement qu'il 
avait des miuistres, l'ayant obligé' 
de quitter le service, il se retira, 
vers 1710, auprès de Marseille, 
et y mourut eu 1700, à 67 ans. 
Forhin s’attachait ù ceux qui ser- 
vaient sous lui, et ne laissait point 
échapper l’occasion de les faire 
connaître à la cour. Louis VLV 
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rendit, dans une circonstance par- 
ticplière, un hommage bien liât- I 
tcur à sa générosité. Forbin avait i 
obtciri en iü8 ; ) une récompense 
du roi, pour s’être distingué dans 
une action d’éclat. Il alla taire scs 
rcmercîmens an prince, comme 
il sortait de la mette. Mais» moins 
occupé de sa propre gloire que de 
celle de Jean Bail, qu’on sem- 
lilait avoir oublié, il osa repré- 
senter au roi que ce brave homme 
ue l'avait pas servi avec moins de 
valeur et moins de zèle que lui. 
Le roi s’arrêta, et s'étant tourné 
vers l.on vois, qui était àsoncAlé: 
n Le chevalier de Forbin , lui dit- 
il, vient de l'aire une action bien 
généreuse, et qui n’a guère d’exem- 
ples dans ma cour. » Louis XIV, 
Failli et le juge des grands hom- 
mes, se plaisait à interroger le 
chevalier de Forbin sur la manière 
dont il sc conduisait dans lcsabor- 
dages, et dont il disposait scs al- i 
taques. Après le détail qu’il fît 
d’une de ses plus glorieuses expé- 1 
ditions : « Avouez , lui dit le roi , | 
que mes ennemis doivent vous 
craindre beaucoup. — Sire , lui ré- 
pliqua Forbin, ils craignent les 
armes de V. Al,...» Malgré cet ac- 
cueil Batteur, cet oilicier eut des 
dcsagréinens.Coinine il avait quel- 
quefois contrevenu aux ordres 
qu’on lui avait donnés, il avertit, 
dans ses Mémoires, ceux qui veu- 
lent parvenir dans le service, de 
s’attacher essentiellement à ces 
deux maximes: i* de ne se mêler 
jamais que de ce qui est de leur 
emploi; a* d’obéir aveuglément 
aux ordres qu’ils auront reçus, 
quelque opposés qu’ils paraissent 
à leur sens particulier, parce que 
les ministres ont des vues supé- 
rieures qu’il n’est jamais permis 
d’approfondir. Le conseil doit 
faire d’autant plus d’impression , 
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donné por Forbin, qu’il avait la 
tête d'uu général et la main d’un 
soldat. On trouvera plusieurs 
traits d'une 'bravoure singulière 
dans ses Mémoires , publiés en 
iç 40 » cn 3 V °F in-* 3 , parRebou-* 
let. — lin Annibal ce Forbin se 
battit en duel cn 1612 sur les rcm- 
partsd’Aix.nvccAlcxandreDumas, 
seigneur de la Roque. Les deux 
combaltansn’avaieutchacunqu’un 
couteau, avec lequel, après s’être 
lié le bras gauche l’un contre l’au- 
tre, ils sc tuèrent tous les deux. 

FORBIN ( Gaspabd-François- 
Annb de), de la même famille que 
le murin, chevalier de Malte, 
né à Aix en Provence le 8 juillet 
1718, a publié les ouvrages sui- 
vons : I. Accord de la Foi avec 
la raison dans la manière, de. 
présenter le système physique 
du Monde, Cologne et Paris, 
1757, a vol. in- 12. II. Exposi- 
tion géométrique dc$ princi- 
pales erreurs netvlonicnnes sur 
la génération du cercle, Paris, 
1761, in-12. III. J Élément des 
forces centrales, 1774» in-8*. 
Forbin mourut sur la Gndu siècle 
dernier. M. Barbier, dans son ex- 
cellent Examen critique, dit que 
le chevalier de Forbin a laissé cn 
manuscrit un ouvrage intitulé: 
Exposition des droits de let 
puissance temporelle en ma- 
tière de religion. 

FOllBISilÉR. Voy. Fbomsber. 

FORBQNNAIS(FrançoisVérob 
de) , inspecteur général des mon- 
naies, et membre de l’Institut, 
né au. Mans -le a octobre 172a, se 
distingua de bonne heure cn éco- 
nomie commerciale et politique. 
Un de ses ancêtres avait établi au 
.Mans une manufacture célèbre de 
draps appelés V éroncs , de son 
nom, et qui nraicntoblenuleplus 
grand débit en Espagne cl cn 1 talée. 
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En 1741, le jeune Forhonnais y 
alla pour liquider les affaires du 
négoce de scs pères, et y recueillit 
une foule d’observations utiles sur 
la pratique de différens arts. De 
retour dans sa patrie, il cultiva la 
peinture, la musique, la littéra- 
ture. Il composa même, à l’âge 
de ay ans, une tragédie de Corio- 
lan, que les comédiens avaient 
reçue , mais que l’auteur , par ré- 
flexion, ne laissa pas représenter. 
Venu à Paris en 1752, dans un 
moment où l’on s’y occupait beau- 
coup d’impositions, de population, 
d'administration publique, il tour- 
na toutes ses idées vers ces objets 
d’économie générale. En 1783, il 
fixa son séjour dans une terre près 
du Mans, et y partagea son temps 
entre les soins de l’agriculture et 
la composition de ses ouvrages. 
Forcé de se réfugier â Paris pen- 
dant les troubles de la révolution, 
il y finit ses jours à 78 ans, le 30 
septembre de l’année 1800. Ses 
ouvrages sont aussi nombreux 
qu’utiles. On lui doit: I. Un Ex- 
trait de l’Esprit des Lois . pu- 
blié pour la première fois dans le 
troisième vol. des opuscules de 
Fréron,eni755. II. Le Négociant 
anglais, i?53, a vol. in- 1 a. C’est 
la traduction d’un ouvrage anglais 
relatif au traité d’Utrecht, mais 
dont le Discours préliminaire 
appartient en entier» Forbonnais. 
III. Théorie et Pratique du 
commerce de. la marine , 1753, 
in-8*. Cet ouvrage profond et qui 
doit servirde guidcauxoégocians, 
est une traduction d’un traité es- 
pagnol de Jérôme de Ustaritz. IV. 
Considérations sur les Finan- 
ces d' Espagne, relativement à 
cetlesdc France , Dresde (Paris) , 
1755, in- ta. Le ministère espa- 
gnol trouva tant de profondeur 
d ins cet écrit, qu’il demanda Pati- 


F O R B 57 

leur pour consul général ; mais le 
gouvernement français n’adhéra 
point à cette demande. V. Essai 
sur la partie politique du coin* 
merce de terre et de mer, in-12. 
VI. Elémens du commerce , 
1754, 3 vol. in-12. On les traduisit 
dans tou tesleslanguçs dcl’ Europe. 
Il en a été fait diverses éditions 
dont la dernière est de 179G. VII. 
Questions sur le commerce des 
Français au Levant, 1755, in- 
12. V 1 11. Examen des avantages 
et désavantages de la prohibi- 
tion des toiles peintes, in- 13. 
IX. Essai sur l’admission des 
navires neutres dans nos colo- 
nies, in-12. X. Lettre sur les 
bijoux d’or et d’argent, in-12. 
XI. Autre à un négociant de 
Lyon , sur l’usage du trait 
faux filé sur soie dans les étof- 
fes , 1751», in- 13. XII. Mémoires 
sur le privilège exclusif de la 
manufacture des glaces, in-ia. 
XIII. Recherches et considèra- 
tionssur les finances deF rance, 
depuis 1 5g5jusqu’en 173151 758 , 
2 vol. in- 4 *. Cet ouvrage impor- 
tant, plein de vues vastes et judi- 
cieuses, a été réimprimé » Liège 
en 6 vol. in-12. XIV. Principes 
et observations économiques , 
1767, a vol. in-12. XV. Pros- 
pectus sur les finances, 1789, 
in-12. XVI. Analyse desprin- 
cipes sur la circulation des 
denrées et l'influence du numé- 
raire sur cette circulation, 
an 8 (1800), in- 13. XVII. L’En- 
cyclopédie lui doit divers articles 
sur le commerce, les changes, la 
population. J. Delisle de Salles 
a publié, en 1801, une vie litté- 
raire de Forbonnais, aussi curieuse 
qu’intéressante, et dans laquelle 
il a placé la réflexion suivante: 
« Forbonnais. dit-il, avec sesta- 
lcu» «t sa probité devait être à la 
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tète des finances d’un grand em- 
pire. Les étrangers, comme les 
nationaux, le désignèrent pendant 
trente ans, toutes les fois qu'il y 
avait des cbangemens dans le mi- 
nistère Mais, ajoute-t-il plus 

loin, les places que Forbonnais oc- 
cupa furent toulesdu second ordre, 
et c’est peut-être un bonheur pour 
la France, parce qu’il eut plus de 
loisir pours'occuper de ses immen- 
ses travaux.» Forbonnais, disgracié 
par une intrigue de cour, se retira 
dans sa terre, et en sortit rarement, 
a II disait, en riant, à ses amis, 
qu’il avait trouvé un bon moyen 
de déjouer la fortune en se faisaul 
souverain à Forbonnais, et en 
exilant ses ennemis à Versailles. » 
Forbonnais a laissé un grand nom- 
bre d’ouvrages inédits: 8 Mémoi- 
res sur la Législation, 10 sur 
la Diplomatie , 7 sur la Mar ine 
et les colonies, 1 1 sur les Fi- 
nances, i5u sur les Monnaies, 
g sur l’Economie politique, 
une traduction des Annales de 
Tacite, cgjle de dix-huit chants 
de l’Arioste, et un recueil de 
poésies fugitives. 

FORCADEL (Émana), cnlolin 
Forcatulus , né à Béxiersen 1 554? 
professeur en droit civil ctcauon, 
et recteur de l’université de Tou- 
louse, mourut dans celte ville en 
i554. Ses écrits consistent en 
Poésies latines et françaises, les 
unes et les autres assez médiocres. 
Il a cependant été publié trois 
éditions des Poésies françaises ; les 
deux premières, in-8*, Lyon, 
i548 et i5ôi, sous [c titre du 
Chant des seraincs (Sirènes), 
avec plusieurs autres composi- 
tions nouvelles, sans autre dési- 
gnation de. nom d’auteur que les 
lettres initiales K. F. La troisième 
A Paris, i5?g, in-8“, sous le,t]ltc 
d' Œuvres poétiques d'Étipnm 
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Forcadel, jurisconsulte, etc. Se» 
Livres de droit sont moins mou- 
rais; parmi ses Histoires, ondis- 
tingue, entre autres. De tiallo- 
rum imper io et philosophai , 
in-4" , 1 ôtig. Ce traité est plein de 
l'érudition d’un savant trop cré- 
dule et sans goût. Il a laissé aussi 
des Poésies latines, Lyon, i554, 
in-8°. — Il avait pour frère Pierre 
Forcadel, né également à Béziers, 
mort vers 157Ü, professeur de 
mathématiques au collège royal 
à Paris , depuis 1 f>(io jusqu'en 1 .">76, 
dont ou a une Traduction fran- 
çaise du livre de .la Musique 
d’Euclide, Paris, k>(K>, io- 1 a ; 
de la Géométrie d’Oroncc, i5~o, 
iu-4°; une Arithmétique entiers 
et abrégée, i565, en 4 vol. La 
traduction de deux Livres de 
Proclus, du Mouvement , tra- 
duits et commentés, ihid. , 1 305 , 
in-4*, et du premier livre d' Ar- 
chimède , des choses également 
pesantes, i5üü, in-4'. 

FORCALQLilER(N.comlcDE). 
Cet auteur u’est connu que par la 
mention qui en est faite dans la 
Bibliothèque du Théâtre fran- 
çais. On le cite dans cet ouvrage 
comme ayant composé quatre co- 
médies en pr.osc, qui sont: Le Ja- 
loux de lui-même, en 1 acte ; 
L’ Homme du bel air, en jades; 
L’ Heureux mensonge, en 1 acte, 
et la Fausse innocente, aussi eu 
1 acte. Il parait que ces pièces 
n’ont jamais été imprimées, et 
que les deux premières seulement 
ouLété représentées sur des théâ- 
tres de société en 174° >745. 

FORCE (Jacques Kompar db 
Cai mont, duc delà), pair et ma- 
réchal de France, né vers 105 g, 
d’une famille qui remonte au 1 1* 
siècle, était fils de François, sei- 
gneur de La Force, qui fut tué, 
avec Armand son fils aîné, peu- 
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danl le massacre <le la Saint-Bar- 
tbélcmi. Jacques , qui n'avait que 
neuf ans , et qui avait été conduit 
avec eux par Coconas au lieu de 
l’exécution, se sauva par un trait 
de présence d'esprit rare à son 
âge. Tout couvert du sang de son 
père et de son frère, il se laissa 
tomber sur leurs cadavres et s’é- 
cria : Je suis mort. Et de cette 
manière échappa au glaive des as- 
sassins. C’est lui-même qui a 
écrit cet événement dans des Mé- 
moires cités par l’auteur de la 
Heririade, et qui diffèrent du récit 
que fait Mêlerai qui les fuit sur- 
prendre et assassiner dans leur lit. 
Il porta les armes sous Henri IV, 
et servit ensuite les réformés con- 
tre Louis XIII, surtout au siège 
de Mnntauban, en itiai. L’an- 
née d’après, La Force, s'étant 
soumis au roi , fut fait maréchal 
de France, lieutenant-général de 
l'armée de Piémont , et son mar- 
quisat fut érigé en duché. Comme 
en vertu de son traité il toucha 
deux cent mille écus, les hugue- 
nots se plaignirent de lui,. com- 
me d'un traitre qui les sacrifiait 
à son ambition et à son ava- 
rice. Mais leurs plaintes étaient 
injustes. Le bâton de maréchal 
était dû à ses services, cl l’argent 
était moins le prix d’un perfide 
qui se vend, qu’un dédommage- 
ment des charges dont le roi l’a- 
vait dépouillé. La Force prit Pi- 
gnerol, et délit les Espagnols à 
Carignan en 1600. Quatre ans 
après, il passa en Allemagne, lit 
lever le siège de Philipsbuurg, se- 
courut Heidelberg , et prit Spire 
en i(>35. Sa terre de la Force, eu 
Périgord, futérigée en duché-pai- 
rie l’an 1 03?. Il s’y relira après 
avoir rendu des services impor- 
tuns à l’état, ut mourut plein de 
jours cl de gloirejcn iG5a, à y 3 ans. 
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FORCR ( Abmand Nomvar de 
Cavmokt, duc de la), fils du pré- 
cédent, et maréchal de France 
comine lui, entra de bonne heure 
dans la carrière des armes où il 
ne fut pas moins estimé que son 
père. Il obtint le bâton eu i65a, 
pour avoir servi avec distinction 
contre les huguenots. Au combat 
de Ravon, il défit deux mille im- 
périaux, et fit prisonnier Collore- 
do, leur général. Il mourut en 
1675, à 90 uns. line longue vie 
semblait, être le partage de celle 
famille illustre. 11 avait un frère 
dont les descendais existent. Ses 
Lettre -s écrites de iti3o à i(138, 
étaient conservées dans la biblio- 
thèque de Boulhilier, évêque de 
Troye». 

FORCE ( CtlAKLOTTE-RoSE DE 
Gaumont delà), de l’Académie 
des Ricovrati de Padoue , née 
au château de Cascnove près d’AI- 
bi, en i65o, petite-fille de Jacques 
de La Force,morleâ Paris en 1734, 
à 74 ans, écrivit en vers cl en prose. 
On a d’elle, dans le premier genre, 
une Epltre àmadamc de Main- 
tenon, que les meilleurs poètes 
du temps n’auraient pas désa- 
vouée, et un Poème dédié à la 
princesse de Conti , sous le titre 
de Château en Espagne, qui 
ne manque ni d’imagination ni de 
talent. On conuait d’elle, dans le 
second genre : I. Histoire avertie 
du duc de Bourgogne , 3 vol. 
in- 13, roman assez. bien écrit. 
Paris, itia4, et réimprimée, 
1783, en 3 vol. in- 13. 11. His- 
toire de Marguerite de Valois, 
en 4 v °l. in- 13, Paris, 1730, 
réimprimé*;,' 1780, en G vol. iu- 
13. 111. Les Fées, contes des 
Contes, sans nom d’auteur, Pa- 
ris, 1693, in- 13; pleins de varié- 
té , d’intérêt et de morale. IV. 
Mémoires historiques de la du- 
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c liesse de Bar, saur de Henri 
IF, Amsterdam , 1709, un vol. 
in- ta. V. Gustave Wasa -, Lyon, 
1(598, 2 vol. in-ia. Le fond de 
presque tous les ouvrages de ma- 
demoiselle de La Force est histo- 
rique; mais la broderie en est en- 
tièrement romanesque. Elle avait 
épousé en 1(187 Charles de Brion; 
leur mariage fut déclaré nul au 
bout de dix jours. 

FORCE. V oy. Picaniol (ne 
la). 

FORCELLINI (Ecidio), né à 
Fencr, village du diocèse de Pa- 
doue , en i(588 , fit ses premières 
études au séminaire de Padoue , 
où il eut pour maître le célèbre 
Facciolato,qui l’employa dans les 
corrections et augmentations à 
faire au fameux Calepin. Ce tra- 
vail fut terminé en 1718; dans 
celte même année, Forcellini com- 
mença son grand Lexique sous la 
direction du même Facciolato. il 
compulsa et revit avec le plus 
grand soin tous les anciens gram- 
mairiens, les auteurs latins, et 
consulta tousles recueils d’inscrip- 
tions anciennes publiés jusqu’à ce 
temps. On trouve dans ce Lexique 
l’explication en italien des mots 
latins correspondant . aux mots 
grecs. Cet ouvrage vraiment clas- 
sique est enrichi de deux tables 
très-étendues, l’une des niots bar- 
bares , et l’autre des auteurs et 
des éditions. Il est intitulé : To- 
tius latinitatis Lexicon , ron- 
silio et curiî J acolti Faccialati, 
operâ et studio Ægidii Forcel- 
iini, alumni seminarii Perta~ 
vini lucuùratum , Patavii, ty- 
pis Seminarii, 177 1, 4 vol. in-fol. 
Cet utile et immense travail ab- 
sorba pour ainsi diVe la vie toute 
entière de Forcellini. Il mourut 
dans sa patrie en 1768, laissant 
une réputation plus solide que 
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brillante. On peut le regarder 
comme un des savans qui ont 
î rendu le plus de services aux let- 
i très par l’étude des langues an- 
ciennes et de l’antiquité , et par 
l'application qu’il fit de ses con- 

I naissances nu dictionnaire qu’il a 
publié. 

FORD ( Jeab ) , poète drama- 
tique anglais , né en 1 58(3 dans le 
comté de Devon , dont on a di- 
i verses pièces imprimées entre te» 
années i636 et 1639. I*es princi- 
palcs sont : L’A Ifiigé, le Sacrifice 
de l'amour et la mélancolie d'un 
amant. Ses comédies sont fort 
médiocres; mois ses tragédies sont 
beaucoup meilleures, et sa versifi- 
I cation a de la verve et de i’har- 
inonie. 

FORD (Sib John), né en iGo5 
à Up-park, dans le comté de Sus- 
sex, dont il devint grand shérif, 
demeura fidèlement attaché à 
I Charles I", et servit dans l’armée 

I royale en qualité de colonel. Il 
fut arrêté comme suspect , en 
1647 j cl ne ^ut 50 liberté qu’à 
Ircton dont il avait épousé la sœur. 

II avait de grandes connaissances 
en mécanique, et inventa en 
i656, une machine pour faire 
monter l’eau de la Tamise et la 
porter dans les rues de Londres 
les plus élevées, jusqu’à 93 pieds 
de hauteur. La même machine fat 
employée dans d’autres parliesdu 
royaume pour dessécher les terres 
et les mines inoodées. Plusieurs 
autresinventionsaussiingénieuses 
et aussi utiles furent le résultat 
des travaux de Ford. On remar- 
que, entre autres, une manière de 
frapper la monnaie de cuivre qui 
la rendit impossible à contrefaire. 

II ne put être autorisé à établir 
cette machine en Angleterre, et 
il allait passer en Irlande , pour 
cet objet, lorsqu’il mourut ieôsep- 
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tembre 1G70. On a de lui quel- 
ques projets d’utilité publique, 
comme celui d'amener une ri- 
vière de Rickmansworth en 
Herford-Shin, à Saint-GUles- 
des-Champs , près de Londres, 
Londres, 1641, in -4*. 

FOKDLiN ( Jeau de ), historien 
écossais du 14* siècle, a donné 
une Histoire d’Ecosse, qui a été 
imprimée par Hearnc à Oxford en 
175a, 5 vol. in -8*, et par Goo- 
dall à Edimbourg, 1 vol. in-folio. 
On ne connaît pas précisément le 
lieu de sa naissance, mais il pa- 
rait qu’il naquit à Fordun dans 
le comté de Méams. La chroni- 
que qu’il a donnée est la plus an- 
cienne qui soit restée sur l’Ecosse, 
et son intention en la publiant fut 
de réparer la perte des archives 
de l’Ecosse, anéanties ou enlevées 
par Edouard I*', roi d’Angleterre. 
Il l’a conduite depuis les temps les 
plus reculés jusqu’en 1037. 

FORDYCE (Jacqi'bs), savant 
théologien et célèbre prédicateur 
écossais, né en 1720 à Aberdeen, 
mort en 1796, élève de l’univer- 
sité d’Aberdeen , d'abord minis- 
tre de Brcchin , passa ensuite A 
Alloa , où il se ût un nom pard'é- 
loquens serinons. On en distingue 
particulièrement un qui fut prê- 
ché A l’assemblée générale de l’E- 
glise d’Ecosse sur la folie , l'in- 
famie , et ta misère des plaisirs 
défendus. L'université deGluscovr 
lui conféra le doctorat pour cet 
excellent discours. En 177a il fut 
assistant du docteur Lawrence, à 
qui il succéda. L’éloquence de 
Fordyce lui attira toujours une 
grande affluence d’auditeurs. Eu 
1783, ilalla ABath, où il resta jus- 
qu’A sa mort. Les principaux ou- 
vrages qu’il a publiés sont : I. lin 
Sermon sur l’éloquence de la 
Claire, qui se trouve imprimé A 
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la suite de Théodore , dialogue 
cancer nant l’art de prêcher, par 
David Fordyce. II. De s Sermons 
adressés aujo jeunes personnes 
du sexe, 3 vol. in- 13, traduits en 
français par le libraire Robert Es- 
tienne , Paris, 1778, in-12. 111. 
D'autres Sermons adressés aux 
jeunes hommes, 2 vol. IV. Des 
Discours sur la divinité. V. Un 
vol. d cPoésies, 1786, in-12. VI. 
Des Sermons détachés. 

FORDYCE ( David ) , frère de 
Jacques, né en 1711, professeur 
de philosophie au collège d’Aber- 
deen, mort en 1705, est connu 
par un Traité de Philosophie 
morale, où l’on trouve des ré- 
flexions profondes imprimées en 
1754 et par Théodore, dialogue 
sur l’art deprécher. Il périt daus 
un naufrage qu’il Ct en 1731, sur 
les côtes de Hollande. 

FORDYCE (Geoece), célèbre 
médecin, fils du précédent, lié 
près d’Aberdeen en 173U, mort 
en 1 803, élève de l'université d’A- 
berdeen, où il prit le degré de 
maîtres-ès-arts à 14 ans. L’année 
suivante il fut placé chez un on- 
cle qu’il avait A Uppiugham au 
comté de Rutland , il y exerça la 
chirurgie ct la pharmacie. 11 pas- 
sa ensuite à Edimbourg, puis A 
Leyde, où il fut reçu docteur en 
1758. L’année suivante il s'établit 
A Londres, et y donna des cours 
du matière médicale et de méde- 
cine pratique. Fordyce acquit par 
«es cours une réputation à laquelle 
uul autre médecin de sou temps 
ne put atteindre. En 1770 il fut 
noimné médecin de l’hôpital de 
Saint-Thomas, et en I77G mem- 
bre associé de lu Société royale. 
Enfin, eu 1787, il fut élu, specia- 
li gratiâ, membre du collège de 
médecine. C’était une distinction 
y sans exemple. Le docteur Fordyce 
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c>t connu par ses Essais sur ta 
fièvre, Londres, 1766, in-8\ Un 
Essai sur ta digestion , Lon- 
dres, 1791, in-8*. Des Elémrns 
de médecine pratique, Londres 
1768, in-8*; el de< Mélanges. Il 
fut aussi un habile chimiste, et a 
publié des Eléme nsd‘ agricultu- 
re et de végétation , Edimbourg , 
1763, in-8*. — Foruyce (Guil- 
laume), frère des précédens, né à 
Aberdeen, étudia la médecine, ob- 
tint un emploi dans les armées, et 
vint se fixer à Londres, où il exerça 
son art. Il mourut le 4 décembre 
179a. Il s'était principalement 
appliqué à la cure des maladies 
siphilitiques. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Examen de la 
maladie vénérienne et des 
moyens propres à la guérir, 
Londres, i768,in-ia; ibid., 1777, 
1785 (en anglais); ouvrage es- 
timé. II. Recherches sur les si- 
gnes, tes causes et tes moyens 
curatifs des fièvres putrides , 
Londres, 1773. in-8*. III. Essai 
sur l'importance de la Rhubar- 
be et de ta nmilleure manière 
de la cultiver en A ngletcrre, 
Londres, 1792, in-8*. 

FOREIRO ou FORERO (Fran- 
çois), en latin Forerius, domi- 
nicain de Lisbonne, mort au cou- 
vent d’Alméida, le to janvier 1587, 
fut un des trois théologiens choi- 
sis pour travailler au Catéchisme 
du concile de Trente, où il avait 
fait admirer son talent pour la 
chaire. On a de lui : I. Un savant 
Commentaire sur Isaïe, in-fol. , 
Venise, îüüô, in-fol.; Anvers, 
i565, in-8*, qu’on a inséré dans 
le recueil ilesCritigues sacrés... 

( y oy. Foscarari.) II. Catechis- 
mus ex décréta concilié Triden- 
tini , Romæ, i566, in-fol., et 
Paris, 1567, in-8*, souvent réim- 
primé. 
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FORER ( Laurent), jésuite et 
savant théologien controversiste , 
né à Lucerne en tôRo, mort le 7 
janvier 1659, a écrit ; I. Anti~ 
qui ta tes Papalûs. etc., Dillin- 
gen, 1644 , 4 vol. in-4*. II. 
GrammaticusProteus.arcano- 
rum socielatis J est» drdolalus 
Dédains , lugolstadt, 1 636 . in-8*. 
III. Symbolum cathoticum Lu- 
therarum , Calvinianum ru tu 
apostolico coltatum , Dillingen , 
1622, in-4*. IV. Lutherus 
Thaumaturgies , 1625, in-4*. 

FO R EST ( Pierre de la), ar- 
chevêque de Rouen et cardinal, né 
à La Snze, près du Mans, en 1 3 1 4» 
de pnrens pauvres, ne dut son 
élévation qu’ù son mérite. Un de 
ses oncles nommé GeofTroi de la 
Chapelle, qui était official de Gui 
de Laval, évêque du Mans, ayant 
remarqué en lui d’heureuses dis- 
positions lui fit faire scs études. 
Pierre répondit aux soins de son 
oncle en faisant de rapides pro- 
grès. Il s’appliqua à la jurispru- 
dence, et bientôt professa le droit 
dans les écoles d’Orléans et d’An- 
gers. fl embrassa l’état ecclésias- 
tique, fut d'abord curé dans lu 
diocèse du Mans. puis vint à Paris, 
où il ne tarda pas à se faire con- 
naître avantageusement. Philippe 
de Valois lui donna une charge 
d’avocat général, et le combla de 
bénéfices. Pierre, dunt la fortune 
augmentait à mesure que son mé- 
rite était connu, fut nommé à l'é- 
vêché de Tournai, d’où il passa 
à celui de Paris. Philippe de Va- 
lois le nomma ensuite chancelier 
de France cl son exécuteur testa- 
mentaire. Dèf-h) rs Pierre prit une 
grande part aux affaires politiques 
et s’y fit remarquer par beaucoup 
d’habileté et une prudence con- 
sommée. Il conserva la considé- 
ration dont il jouissait sous le A- 
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gne du roi Jeau. Pendant la cap- 
tivité de ce prince en Angleterre , 
des mécontcns et des envieux 
présentèrent au dauphin Charles, 
lieutenant du royaume , une liste 
du vingt personnes revêtues des 
premiers ollices, ù la tète des- 
quelles se trouvait Pierre de la 
Forest, dont ils exigeaient la des- 
titution. Le jeune prince leur ré- 
sista long-temps; enfin il lut con- 
traint de céder, et Pierre rendit 
les sceaux. En i53g, quand les 
esprits furent un peu calmés , le 
dauphin réhabilita tous ceux qui 
avaient été destitués, en leurs 
états et renommées , et Pierre 
fut rétabli dans sa cliurge de chan- 
celier de France; mais peu après 
il s'en démit, et se relira à Ville- 
neuve près d’Avignon, où il mou- 
rut de la peste le aü juin i36i. 
Il avait été nommé archevêque 
de Rouen en 1 35a, et cardinal en 
i35G. 

FOREST ( Pieuse vas), sa- 
vant médecin , plus connu sous 
le nom de Forestus , né à Alc- 
maër en i5aa , d'une famille 
noble , étudia et pratiqua la mé- 
decine en Italie , en France et 
dans les Pays-Bas. Il mourut en 
i 5()7, à j' 5 ans, à Aletnaër. Ses 
concitoyens lui érigèrent un tom- 
beau. On y lit cette épitapbe cliro- 
nograminatique : 

eVICtUs fato CUbat haC sUh MoLc forestUs 
hippoCratcs bataVb si fUit f IL Le fUir. 

Les œuvres de cet habile méde- 
cin sont entre les mains de tous 
les praticiens. Ses didérens ou- 
vrages, après avoir été imprimés 
séparément, ont été réunis sous 
ce titre : Observationum etcu- 
rationum medicinialium ac 
chirurgicarum opéra omnia , 
Rhotomagi , iü5ü, 4 tout, en a 
vol. in-l'ol. 
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FOREST (Jeax ) , peintre du 
Roi , né ù Paris en iÜ30 , mort 
dans la même ville en 171a, était 
un excellent paysagiste , et joi- 
gnait à ce talent beaucoup d’es- 
prit et un caractère plaisant. Il 
lit le voyage d’Italie, où Pierre- 
Franpois Mola lui donna des 
préceptes dout il sut bien profi- 
ter ; et il étudia le coloris dans 
les ouvrages du Titien , du Gior- 
gion et des Basson. On remarque 
dans scstableauxdes touches har- 
dies, de grands coups de lumière, 
de savantes oppositions de clair 
et d’ombre , un style élevé , de 
beaux sites , et des ligures bien 
dessinées. 

FOREST (...), prêtre , mort à 
Toulouse en 1789 , a publié un 
Almanach historique et chro- 
nologique du Languedoc , 1 75a, 
in-8*. lia remporté le prix d’élo- 
quence aux jeux iloruux. en 1748 
et 1755. Ces prix ne prouvent 
pas toujours en faveur du mérite 
et du talent des auteurs. 

FORES’l' ( René-Gi illxcme ) , 
né à Orléans, le a8 janvier 1732, 
et mort au commencement de ce 
siècle , u publié une Carte his- 
torique et géographique des 
principaux événement de la 
vie de Louis X y. 1 749. 

FOREST ( la). Vog. LeClebc. 

FOREST-DUCHESNE (Nicu- 
i.as ) , jésuite , et ensuite reli- 
gieux de l’ordre de Citeaux, né 
5 Reims vers l’an 1595, professa 
dans didérens collèges , entre 
autres à Reims , et ù Pont-à- 
Mousson. Il changea ensuite d’ins- 
titut, l’un ne sait par quel motif, 
et obtint une abbaye. L’on ignore 
l’époque de sa mort. On a de lui 
entre autres écrits : I. Pratique 
du compas de proportion , in- 
13. II. Horoscopus Detphini , 
Pari*, it>33, in-4*. III. Précau- 


Di 


«4 F O R K 

( ion» tir tes du cou ciledeTrente, I 
contre les nouveautés de (a foi, ! 
1U49, in-8";et plusieurs Lettres 
relatives au jansénisme , dont il 
était l'un des adversaires. 

FORESTI ( Jacques - Philippe 
de ) , plus connu sous le nom de 
Philippe de- liergame , ué en 
j 4:»4 , à Soldio, prés du cette 
ville, d'une famille distinguée , 
entra dans l’ordre des Augus- 
tin* , et s'y distingua. 11 mourut 
à Rergante en i5ao,àgé de 80 
ans, après avoir publié un ou- 
vrage intitulé : Sunvirmentum 
Chronicorum oi Lis ah initia 
vuindi usque ad annwn 148a , 
iiijri i5, Venise, iG83 , in- 
fol. Ce n’est qu’une informe com- 
pilation des historiens les plus 
crédules. On a encore de Foresli : 
J. Confessionale oulnterroga - 
torium , Venise, 1487 , in- fol. 
11. En Traité des Femmes il- 
lustres , Ferrarc, 1 497, in-fol., en 
latin , etc. , etc. 

FOllESTI ( Antoike ) , jésuite 
italien, né à Carpi dans le duebé 
de Modène , vivait dans le 17* 
siècle. Il est connu par sa Map- 
pemonde historique ; malgré 
son inexactitude , on doit savoir 
gré à l’autear qui osa le premier 
entreprendre une Histoire uni- 
verselle de tous les royaumes du 
monde. 11 n’en fit paraître que six 
volumes; les quatre suivans, qui 
contiennent l’histoire des rois 
d’Angleterre, d’Ecosse, de Suède, 
de Dancmarck , des ducs d’ilols- 
tein et des comtes de Gueldrc , 
sont de la façon du célèbre Apos- 
tolo Zeno, qui ne dédaigna pas 
de s’occuper de cet ouvrage. Le 
1 i',qui traite des califes, est du 
marquis Dominique Suarez ; le 
ia*, qui concerne la Chine, du 
docteur Silvio Grandi. Celte His- 
toire fut réimprimée en j; 45> en 
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i i 4 volumes in-4*, sous le titre ; 
Mappamondo istorico , ossici 
esatla narrazione di tutti gti 
imperi del monda e de’ fatti 
piu Uluslrj délia moderna sto- 
ria , sacra e profana. Ce jésuite 
est encore auteur des ouvrages 
suivans : 1. Conforti celesti in -> 
viati aile milizic cristia ne del- 
ta sacra iega , Parme, 1686. 
II. Il sentiero delta sapienzts 
mostrato a’ giovani studenli , 
Parme, 1G89, et Venise, i^oî. 
111. La stipula al santuario 
mont rata a’ cierici , i quali 
uspirimo al sacerdozio , Mo- 
dène, 1G99, et Rome , 1710. 

FORESTIER (Antoike) , en 
latin, Silviolus , ué à Paris , 
y florissait vers l’an i54o. Lu 
Croix-du-Maine lui attribue plu- 
i sieurs comédies françaises , qui 
n’ont point été imprimées , et 
dont les titres même ne sont 
point parvenus jusqu’à nous. Ses 
autres ouvrages ne sont guère 
connus, à cause de l’extrême ra- 
reté du Recueil de ses oeuvres , 
qui n’est pas même à la biblio- 
thèque du Roi. En voici le litre: 
Elegias aiiquol viclelicet de 
Spirilu Sanclo ; de signo li- 
gner/ ue crucis, de resurreclio- 
ne Dominé , de la uro , de no- 
bilitate genei'is , de vicloriâ 
Ludovic 1 XII in Genuenses ; 
item hcndecasgllal/orum et 
carminum ad diverses liber ; 
Dialogi aliquot tt epigram- 
mata , Pavie , i-5o8, in-4“. 

FORESTIER (Pikiire) , savant 
chanoine d’Avalon, oii il était 
né le iG décembre i654 , mort 
dans celte ville en t?a5 , à Ü9 
ans, est auteur de a vol. d' Ho- 
mélies , et quelques autres ou- 
vrages , dont les meilleurs sont : 
Y Histoire des Itidulgences rt 
des Jubiles, finis, 1700, in-ia; 
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les Vicsdcs saints Patrons, Mar- 
tyrs et Evêques d’Autun , Pa- 
ris, 1715» a part, in-ia. ' — Fo- 
restier (Mathurin-Germain le ), 
jésuite, né à Paris en 1697, mort 
ù Rome en 1778, avait une grande 
capacité pour les affaires, et s’é- 
leva par ce moyeu aux premiers 
emploisde sa compagnie. Il s’op- 
posa, mais en vain , à la suppres- 
sion de l’ordre, qui était sollici- 
tée par la plupart des souverains . 

FORESTIER (H.) , fils d’un 
cordonnier delà Pomeraie, dans 
le Maine, fut destiné à l'état ec- 
clésiastique ; mais la guerre ci- 
vile ayant éclaté , il prit les 
armes , s’attacha à Stofflet , et 
fit toute la guerre. Après la dé- 
faite de Savenay, il resta sur la 
rive droite de la Loire, et seconda 
Puisaye dans l’organisation de la 
première chouannerie. Il repas- 
sa ensuite dans l’Anjou, et re- 
joignit Stofflet. En 1799, il fut 
employé comme chef de divi- 
sion ; mais ayant été grièvement 
blessé à la première affaire , il 
ne parut qu’à la pacification. Il 
fut amnistié, et vint à Paris. En 
1801 , il alla à Bordeaux, passa en 
Espagne , et se rendit à Londres. 
Après la rupture du traité d’A- 
miens , il fut chargé , avec son 
ami Ceris, de soulever la Guienne. 
Il vint à Bordeaux furtivement , 
et y établit une agence, qui lot dé- 
couverte presque en même temps 
que la conspiration de George. 
Forestier repassa en Espagne en 
décembre i8o5. line commission 
militaire, établie à Mantes , le 
condamna à mort parcontuinace. 
Il repassa ù Londres en 1807 ; 
on assure qu’il y est mort en 1809. 

FORFAIT (Pierhe-Alexaxdre- 
Laurent), ingénieur-constructeur 
de la marine , né à Rouen en 
176a , fut nommé membre de 
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l'Assemblée législative en 1791. 
Il y montra des principes mo- 
dérés , et s’opposa à toutes les 
mesures violentes dictées par 
le» démagogues de ces temps ca- 
lamiteux. Il fut arrêté au Ha- 
vre lors du règne de la terreur ; 
mais les travaux de cet arsenal 
nécessitant un homme habile 
on lui rendit bientôt la liberté. 
En 1800 , Bonaparte le nomma 
ministre de la marine, place dont 
il se démit un an après. Forfait 
fut alors créé commandant de la 
Légion d’honneur , et devint 
inspecteur de la flotille destinée 
contre l’Angleterre , préfet mari- 
time au Havre, et puis à Gênes. 
Disgracié en i8o3, il se retira 
dans sa patrie, ofi il mourut le 8 
novembre 1807. Il a laissé : I. 
Un Mémoire en latin sur les 
canaux navigables , que l’Aca- 
démie de Mantoue couronna en 
1773. II. Traité élémentaire 
de la mâture des vaisseaux , 
Paris, 1788, 1 vol. in-4*. 

FORGE (Locis de la), né à 
Paris dans le 17* siècle, exerça la 
médecine à Sauinur. Partisan de 
Descartes , il a fait des Notes sur 
le Traité de V homme de ce phi- 
losophe ; elles parurent avec l’ou- 
vrage même à Amsterdam, 1677, 
in-4*. On a encore de lui un 
Traité, imprimé plusieurs fois 
sous ce titre : T ractatus de men- 
te htunanâ , ejus facultalibus 
et functionil/us , neenon de 
ejusdem unions cum cor pore , 
secundùm principia Henali 
Descartes, Parisiis, 1666, in-4*; 
Ainslelodami , 16Ü9 , in-4*; 
Brcma‘, 1674, in-4*, avec des som- 
maires et des tables. - ; 1 

FORGE ( Jean de la ), vivait 
dans le 17* siècle. Il est auteurde 

I la Joueusedupée, comédie en cinq 
actes, représentée en i663, et du 
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Cercle des femmes savantes, re - 1 
présenté en iGG 4 - Ces deux comé- 
dies ont été imprimées dans l'an- 
née de leur représentation. 

FORGBOT (Nicoias-Juliem) , 
auteur dramatique , né â Paris 
en juillet i^ 58 , et mort en cette 
ville le 4 avril *79®- se .^ 1 ,e .“ 

«evoir avocat , après «voir tait 
son droit ; mais ne suivit pas 
çette carrière. 11 devint inspec- 
teur de l’administration des pos- 
tes. Il a composé un certuin nom- 
bre de pièces asseï estimées , et 
qui ont été représentées tant au 
Théâtre français et à l’Opéra , 
qu’au Théâtre italien. En voici 
la liste. Aux Français : Les Ri- 
vaux amis, comédie en un acte 
envers, 1782, in- 8 ‘ ; (es Epreu- 
ves, en un acte eten vers, 178 :>, iu- 
8* ; la Ressemblance, en 3 actes et 
en vers, 1 788, iu-8°. A l’Opéra : Les 
Pommiers et le Moulin, comédie 
lyrique en un acte, janvier, 1790, 
in-8”. A l’Opéra-Cotnique ; Les 
tleux Oncles , comédie en un 
acte, 1780; l' Amour conjugal, 
ou l'heureuse crédulité , en un 
acte et en prose , 1781 , in - 8" ; 
Lucas et Lucette , en un acte et 
en prose ,1781, in-8* ; les Dettes , 
en 2 actes et en prose , janvier, 
j 787, in-8*; le Rival confident , 
en 2 actes, musique de Grétry , 

1 788 ; la Cuver ne, en trois actes , 
1795. Cette pièce n’a aucun rap- 
port avec celle qui avait été jouée 
sous le même titre , deux ans 
auparavant , au théâtre Feydeau : 
le sujet est tiré de Gil-Blas. Le 
Double Divorce , comédie en 
1 acte , 1794; la Rupture inu- 
tile, comédie en un acte et en 
vers , 1797 , in-8*. Forgcol était 
l’ami de MM. Pons-de-Verdun et 
Andrieux. 11 avait fait le canevas 
de plusieurs comédies en trois 
et c.n cinq actes; il avait mémo 
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entrepris de grands ouvrages , 
que sa mauvaise santé ne lui per- 
mit pas de terminer , et il est 
mort avec le regret de n’en pas 
laisser qui pussent le recomman- 
der plus glorieusement â la pos- 
térité. 

FORGES. Voyez Desporces- 
Muiuu. 

FORGET (Pierre) , chevalier, 
sieur de Fresnes , conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé , 
l’un de ses maîtres d'hôtel , se- 
crétaire de sa chambre et de ses 
finances, généalogiste de l’ordre 
de Suint-Michel , etc. , mort en 
1610. Son goût le porta , ave© 
quelques succès, â la poésie. Ou 
lui attribue la Fleur de Lys , qui 
est le Discoursd’un Français , 
où C on réfuta la déclaratlondu 
duo de M uyenne , 1 5g3 , in-8*. 
Pierre Forgel et Charnier dressè- 
rent le fameux édit de Nantes , 
qui accordait aux réformés le 
libre exercice de leur religion 
dans toute l’étendue du royaume. 
— Il y a eu un sieur de là Picsr- 
dièbe, qu’on a confondu quelque- 
fois avec le précédent. Il était con- 
seiller d’étal et maître d’hôtel or- 
dinaire du roi, et mourut en i638. 
On a de lui en ce genre , l'Hymne 
de la reine-régente , mère du 
roi , imprimée seule , in - 4*, A 
Paris, en i6i3, et depuis avec 
d’autres pièces de l’auteur , dans 
les Délices de la Poésie fran- 
çaise , Paris , 1620 , in-8*. Mais 
son plus importait ouvrage est 
un Recueil de Quatrains politi- 
ques, philosophiques et moraux , 
intitulé ^ Les Sentimens univer- 
sels. Colletet dit qu’il en a été 
fait quatre éditions différantes. 

1 On n’en connaît que deux ; l’une 
faite à Lyon , en IÜ56 , in-8*. et 
l’autre in-4*, à Paris , i63o. 
FORGET (Jexx) , né ù Essey 
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en Lorraine , premier médecin 
de Charles IV, duc de Lorraine , 
suivit constamment ce prince 
dans tous ses voyages et dans 
toutes ses expéditions militaires; 
il en a même laissé , manuscrits, 
des Mémoires qui finissent en 
i 63 g. On a de lui : Jrtis signa- 
tat désigna ta faUacia , sive de 
vanitate signaturarum plan- 
tarum , Nanci , i 633 , in-8“. 
C’est une réfutation du système 
de Jean-Bnptiste Porta, Napoli- 
tain , qui avait trouvé des secta- 
teurs , malgré tout le ridicule de 
ses écrits. Il a écrit sur les signes 
des métaux et sur ceux des ani- 
maux. 

FORGET (Germain ) , licencié 
en droit, et avocat au duché et 
siège présidial d’Evreux. Ce jn- 
risconsnltea fait paraitre,en 1 5?4 : 
I. Un ouvrage en vers sous le 
titre de Panégyric ou Chant 
d’allégresse sur la venue du 
tris - chrétien Henri , roi de 
Franceet de Pologne. II. Trai- 
té des personnes et des choses 
ecclésias ligues et décimales, 
Rouen , i 6 a 5 , in-8’. 

FORLI ( Jacques de ) , méde- 
cin du i 5 * siècle, n’est guère 
connu aujourd’hui que par des 
Gloses ou des Commentaires 
sur Hippocrate , Galien et Avi- 
cenne. Dans ces ouvrages, qui 
lui acquirent de la célébrité par- 
mi ses contemporains , l’obscu- 
rité du style est enharmonie avec 
la fausseté des systèmes que l’au- 
teur adopte. 

FORMAGE (Jacqces-Chari.es- 
César ) , né prés de Lisieux à Cou- 
pesartre en iy 49 , étudia A Pa- 
ris, et occupa A Rouen la chaire 
des langues orientales. Formage 
cultiva avec succès les poésies lu- 
tine et française, et a laissé les 
ouvrages suivons : I. Tn iicen- 
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dam nostrœ poeseos , carmen. 
II. Igixis. III. Stances sur la 
guerre présente (de l’Amérique). 
Les deux poèmes latins et les 
stances furent couronnés par l’A- 
cadémie de l’immaculée Concep- 
tion de Rouen. IV. Faùles mises 
envers, 1801 , a vol. in-8*, etc. 
Il est mort à Rouen le 1 1 sep- 
tembre 1808. 

FORMALEONI. V. Biancuo. 

FORMAN (Simon), astrolo- 
gue anglais, né en i 55 a à Guid- 
ham près de Wiltonen Wilshire, 
d'une bonne famille , eut une 
éducation bien négligée. On l’em- 
ployait A tous les travaux domes- 
tiques de la maison, et on lui in- 
terdisait l’usage des livres ; mais 
son ardeur pour l’étude l’empor- 
ta. Il alla en Hollande étudier 
la médecine et l’astrologie, et, 
après bien des obstacles, il s’éta- 
blit A Lambeth pris de Londres , 
et exerça ouvertement les deux 
profession^ d’astrologue et de mé- 
decin. Il mourut le ta septembre 
16 1 1 , en traversant la Tamise en 
bateau. Suivant son historien, il 
avait prédit qu’il mourrait ce jour- 
là. 

FORMEY (Jern-Henri-Samcel), 
né ù Berlin en 1711, d’une famille 
de protestons français réfugiés , 
originaire de Vitry en Champagne, 
était conseiller privé du roi de 
Prusse, membre du conseil fran- 
çais, secrétaire perpétuel de l’A- 
cadémie des sciences, et, depuis 
178a, directeur de la classe de 
philosophie de cette Académie, 
professeurde philosophie au gym- 
nase français , et membre de beau- 
coup d’Académies et de sociétés 
littéraires. Cet écrivain fécond 
avait des connaissances très-va- 
riées, une activité infatigable, et 
des principes irréprochables dans 
la grande quantité d'ouvrages 
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qu'il a publiés. Son style , quoi- Il 
que simple,' n’était pas dépourvu 
d'élégance; une excellente mé- 
moire, qui lui était fidèle, même 
dans les plus petits détails, lui 
fournissait toujours des anecdo- 
tes intéressantes. Disciple et par- 
tisan zélé de la philosophie de 
Wolf, c’est à scs écrits qu'elle 
doit de s’être répandue un peu en 
France et dans l’étranger. De 17/ji 
à i~ 55 , il publia , en 6 vol. in-8”, 
un ouvrage intitulé La Beltfwol- 
fiennc , dont le but était de faci- 
liter a cette philosophie l’en- 
trée chez les gens du monde par 
des formes agréables et sédui- 
santes. llaconsi^néplusieurs faits 
inléressans dans ses Souvenirs 
d'un citoyen , a vol. , Berlin , 
1789. Lesprincipauxdeses autres 
ouvrages sont : I. Conseils pour 
former une bibliothèque, Franc- 
fort, 1746, 5 o , 5 1 , 55 , 56 et 
1775, in-8”. II. Le système du 
vrai bonheur, et 1751. 

111 . Mélanges philosophiques , 
a vol. in-12, Leyde, 1754. IV. 
La Comtesse sué/loise, traduite 
de l’allemand de Gellert, Berlin, 
1754, in-8”. V. Examen philo- 
sophique de la liaison réelle 
qu’il y a entre les sciences et 
les mœurs , 1755, in- 8 ”. VI. L'a- 
beille du Parnasse, 10 vol. in- 
8”, 1750 et 1754. VII. Abrégé 
du droit de la nature et des 
gens, de Wolf * Amsterdam ,1758, 
in- 4 ”. VIII. Élogedes Académi- 
ciens de Berlin, et de divers 
autres Savons , a part, in-ia , 
Paris, Berlin, 1757. IX. Le Phi- 
losophe païen , ou Pensées de 
Pline, avec un Commentaire 
littéraire et moral, 5 vol. in- 
ta, Leyde, 1759. X. Principes 
élémentaires des belles-lettres, 
Berlin, 1769. XI. Diversités his- 
toriques, traduites du grec d’Æ- 
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lien , avec des remarques, >764, 
in-8”. XII. Abrégé de toutes les 
sciences à l’usage des adoles- 
C(ns, 8 vol. in-8”, Berlin, 1764 
et -1778. XIII. Émile chrétien, 
consacré à l’utilité publique, 
Berlin , Amsterdam, 1764, a vol; 
in-8*. XIV. Discours de Gellert 
sur la morale, Berlin, 1766. 
XV. Traduction d’un Mémoire 
concernant la conduite de la inai- 
sond’Autriche, 1756, in- 4 ”. XVI; 
Plusieurs articles de la grande 
Encyclopédie et de celte d'Y- 
verdun. Il a aussi donné beau- 
coup tï Eloges de différens savons, 
et a travaillé à la Bibliothèque 
germanique avec Beausobre, et 
â plusieurs journaux. Cet écrivain 
est mort â Berlin, le 8 mars 1 797, 
âgé de 85 uns. 

FORMI (Samuel), maître en 
chirurgie à Montpellier, sa patrie , 
servit comme chirurgien à l’armée 
qui fit le siège de Paris en 1 590. 
On a de lui : Traité chirurgicat 
des bandes, lacs, emplâtres , 
attelles et bandages, Montpel- 
lier , i 65 i , in-8”. • 

FORMI (Piehue), médecin, 
né à Nîmes, au commencement du 
17” siècle, ctiltiva les lettres. II 
mourut à Nîmes, le 5 juillet 1679. 
On a de lui : De T Adianton ou 
CheveudeV énus , contenant ta 
description, lesulilités et lesdi- 
verscs préparations ga léniq tus 
et spagyriques de cette plante , 
Montpellier, ifi 44 * in-8*, cl quel- 
ques manuscrits. — Son fils , Jac- 
quesFonMi , néùNîmesvcrsIemi- 
lieudu 17* siècle, était doctcurén 
médecine comme son père. Il 
était membre de l’Académie de 
cette ville, et donna des Notes 
sur divers opuscules de Muïmo- 
nides. On croit qu’il quitta sa 
patrie pour cause de religion eu 
1687. * > 
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FORMOSE, évêque de Porto, 
succéda au pape Étienne V , le 19 
septembre 891. C’est le premier 
évêque transféré d'un autre siège 
à celui de Rome, et ce.ttc transla- 
tion fut un des griefs articulés 
contre sa mémoire. Formose , 
déjà évêque, ne reçut point de 
nouvelle imposition des mains, il 
fut seulement intronisé. Il mou- 
rut en 896 , après avoir cou- 
ronné empereur Arnoul, roi de 
Germanie. Etienne VI , succes- 
seur de Formose, après le court 
pontificat de Bouifacc VI, fit dé- 
terrer son corps , et le fit appor- 
ter au milieu d’un concile pour 
le condamner. On le mit sur le 
siège pontifical , revêtu de ses 
ornemens, et on lui donna un 
avocat pour répondre en son nom. 
Alors Étienne, parlant au cadavre 
Comme s’il eût été vivant: « Pour- . 
quoi , lui dit-il, évêque de Por- 
to, as-tu porté ton ambition jus- 
qu’à usurper le siège de Rome ? » 
1 ,’évêque de Porto , parlant par { 
la bouche de son avocat, fut con- 
damné. On le dépouilla des ba- 
bils sacrés, on lui coupa trois 
doigts et ensuite la tête , et on le 
jeta dans le Tibre. Jean IX as- 
sembla un concile en 898 , qui 
cassa les articles du synode con- 
voqué par Étienne VI , et rétablit 
La mémoire de Formose. Voy. 
Étiesisf, VI. 

FORNARI (Simoîi), littérateur 
de Reggio en Calabre , qui vivait 
dans le 16* siècle, a laissé, entre 
autres ouvrages, des Explica- 
tions ou Interprétations sur le 
Roland furieux de Louis Arios- 
te. — L’abbé Forrari , son frère , 
avait écrit sur ce poème avant lui ; 
mais son travail s’étant perdu , 
Simon Fornari , pour réparer 
cette perte, en suivant le même 
plan que son frère, mit au jour ce 
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nouvel ouvrage intitulé Sposi- 
zione sojrra V Orlando furioso , 
Florence, i549eti55o, 2 vol. in-8*. 
Ce commentaire est précédé d’une 
Vie de l’Arioste. On ignore l’épo- 
que de sa mort. 

FORNARI (Ci.aire-Isarei.le) , 
dame romaine, abbesse d’un mo- 
nastère de Saint- François -de- 
Todi, mourut en odeur de sain- 
teté le 9 décembre 1 744- O» pu- 
blia à Venise , en i; 5 a , Lettres 
d’une religieuse, sur les vertus 
de Louis île Gonzague , par 
Claire- Isa belle Fornari , qui 
l’avait écrite par ordre de son con- 
fesseur, qui était jésuite. On a 
encore de cette religieuse des Re- 
lations mystiques. Le père dom 
Anselme Costadoni, moine camal- 
dule, a donné à Venise, en 1768, 
1781 , les Mémoires de soeur 
Claire-Isabelle Fornari, qui 
étaient restés imparfaits par la 
mort du père Calogera. 

FORNARI ( Marie-Victoire) , 
institutrice des A nnonciades cé- 
lestes , née à Gênes en 1 5 (ja , 
d’une famille noble , mariée à 
Jean Strato, de qui elle eut trois 
garçons et deux filles , qui tous 
embrassèrent la vie religieuse. Ce 
fut après avoir perdu son mari , 
qu’elle institua l’ordre des Annon- 
ciades célestes. Elles sont vêtues 
de blanc avec un scapulaire et un 
manteau bleu de ciel , dont on leur 
a donné le nom, pour les distin- 
guer des religieuses de l’Annon- 
ciation. Leur occupation est de 
filer pour fournir des corporaux 
et des purificatoires aux églises 
pauvres. Son ordre avait une cen- 
taine de maisons eri Italie, en Al- 
lemagne, en France. Elle mourut 
en odeur de sainteté le i 5 décem- 
bre 1617, à 55 ans. Sa Vie, qui fut 
.écrite par le P. Fab. Amb. Spino- 
I la , de la compagnie de Jésns, a été 
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imprimée à Gène» en 1640, in- 4 *. 

FORNER (Don Pabio), juris- 
consulte et poète espaguol, né à 
Paint, a le i 5 avril i- 5 o, mort k 
Madrid, le ao juin «799, est au- 
teur d’une comédie intitulée le 
Philosophe amoureux , qui fut 
représentée avec succès un an 
après sa mort. Ses ouvrages, où 
l’on trouve beaucoup de poésies 
lyriques , ont vu le jour k Saueha, 
1799, in-8*. 

FORNERET ( Philippe ), pas- 
teur de Berlin en 1715, né à 
Bcuune, le 09 janvier 1666, était 
sorti de France pour cause de re- 
ligion. Il fit ses éludes à Franc- 
fort-sur-i’Oder et à Lausanne. Sa 
première église fut celle de Co- 
penick. Il est mort à Berlin en 
1736. Ses Œuvres ou plutôt ses 
Sermons ont été publiés parFor- 
mey. 

FORNERODou FOL'RNEROD 
( David ) , premier pasteur de l’é- 
glise réformée française de Berlin , 
remplit ce ministère depuis 1679 
jusqu’en 1680, où il fut appelé 
docteur et professeur honoraire 
de théologie à Lausanne. On a de 
lui un Catéchisme et quelques 
Sermons. 

FORMER ou FOURNIER (Je- 
has ), né à Montauban, en Querci, 
dans le 16" siècle. Les ouvrages 
en vers que l’on a de cet écrivain 
sont : I. Êpigrammes érotiques, 
Tolose, in-8*, sans date. IL 
Chansons lyriques en nombre 
de dix-neuf, Tolose , également 
sens date, in-8*. III. L’Uranie, 
au très,chrestienroi de France, 
Henri II du nom, etc. , in-8* , 
Paris, 1 555 . IV . Le premier vo- 
lume de Roland furieux , pre- 
mièrement composé en thus- 
can, par Loys Ariosle, Fer- 
rarois, et maintenant mis en 
ryme françoise, etc., t 555 , 
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Paris, in- 4 *, et Anvers, in-8*. 
V. Histoire des guerres faites 
enplusieurs lieux de la F ranco 
contre les hérétiques, Toulouse, 
i 56 i, in- 4 *. VI. Histoire deVaf- 
jliction de ta ville de Motttau- 
ban , lorsqu’elle fut assaillie 
et long-temps assiégée des che- 
valiers et grands de France, 
en > 5t>2. Enfin on trouve encore 
quelques vers dans une Traduc- 
tion qu’il a donnée des Affections 
d'amour de Purthénius , au- 
teur grec, jointes les narra- 
tions d’amour de Plutarche, 
etc. , imprimées à Lyon et ù Pa- 
ris en i 555 , in-8*, et réimprimées 
dans cette dernière ville, petitin- 
19 . en 1797. 

FORNIVAUX ( Richard de), 
chancelier d’Amiens , sa patrie , 
mort vers l’an 1280 , a laissé 
plusieurs écrits en prose, où il 
traite de la Nature de l’amour, 
de ses divers caractères, de ses 
plaisirs et de ses peines. On lui 
attribue aussi quelques Chansons 
assez ingénieuses. 

FORSIUS (SicEr*rb-AA»oti ) , 
théologien, mathématicien et phy- 
sicien ,néen Suède, vers la fin du 
16* siècle , professa les mathémati- 
ques etl’astronomieàUpsa), et fit 
des observations sur la comète de 
1607. 11 perdit la réputation dont 
il jouissait , en se livrant à des 
rêveries astrologiques. II mourut 
en 1637. Il avait composé une 
Minérographie. 

FORSKAL (Pieeee), natura- 
liste suédois, né en 1736, mort 
en 1763, fit ses études ù Gottin- 
gen, et ensuite àUpsal, où il fut 
élève de Linné. En 1761 le roi 
de Danemarck l’envoya avec Nie- 
buhr, et quelques autres sas ans , 
faire des découvertes en Arabie. 
Il mourut à Djerim. On a de lui : 
I.Un traité intituléiPcnacMSt/r la 
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liberté civile. II. Descriptioncs 
animalium etc. qu<r, inilinere 
orieutali observavit Forskat , 
Copenhague, 1 775, in- 4 °- III. Flo- 
ra egyptiaco-arabica, 1775,10- 
4 *. IV. Icônes rerum nalura- 
iiunx quasin itinere orieutali 
depingi curavit 1776, in-4*. 

FORSTER (Jean), sa vant gram- 
mairien et théologien protestant, 
néà Augsbourgen i 4 <) 5 , enseigna 
l’hébreu avec réputation à W ittem- 
berg , et y mourut en i 556 ,A 
61 ans. On a de lui un excellent 
Dictionnaire hébraïque , i 557, 
réimprimé en i 564 , in-fol. — Il 
est différent d’un autre Jean Fors- 
tbr , né à Aurbach , dans le Pala- 
tinat en 1576, mort en i 6 i 3 , qui 
a laissé des Commentaires sur 
V Exode, Isaïe et Jérémie, en 
3 vol. in- 4 *; De interpreta- 
tioneScripturarum, in- 4 *, Wit- 
temberg, 1608, où il avait professé 
la théologie. 

FORSTER (Jeax), juriscon- 
sulte , qui vivait & Padoue au com- 
mencement du 17* siècle, est au- 1 
teur d’un ouvrage intitulé: Pro- 
cessus judicialis caméra lis. 

FORSTER ( Valektin ) , juris- 
consulte allemand, né à Wiltem- 
berg en i 53 o, et mort dans la 
même ville en 1609, enseigna le 
droit à Marbourgct à Heidelberg. 
Il est auteur d’une Histoire du 
droit, en latin, avec les Fies 
des plus célèbres jurisconsultes, 
jusqu’en i 58 o, temps où il écri- 
vait , Mayence, 1607, in- 4 *; 
Helmstadt, 1G10, iu-8"; Genève, 
1619, in-8*. 

FORSTER ( VAr.exTiü-GciLtAF- 
me) , fils du précédent, né à Mar- 
bourg le a 5 août i 5 y 4 , professa le 
droit à l’université de Wittcmberg, 
et mourut le 23 octobre 1620, lais- 
sant quelques ouvrages : I. De 
Dominio, 1620, in-8*. II. De 
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Succcssionibus. Francfort. i 655 , 
in-8*. III. Juslinianccc disser- 
ta lioncs ad institutiones. 

FORSTER (Nathaniel), savant 
théologien et philologue anglais, 
né en 1717, A Plimstock en De- 
vonshire , mort à Westminster en 
1757 , élève d’abord de Plymouth, 
ensnile d’Elon, entra en 1733 au 
collège de Corpus-Christi à Ox- 
ford, où il prit scs degrés dans la 
faculté des arts, et fut boursier. 
Le premierbénéficequ’il eut dans 
l’église fut le rectorat de Ilethc ; 
au comté d’Oxford. En 1750, il 
fut chapelain de l’évêque Butler 
de Derhum , qui le lit son exécu- 
teur testamentaire ; en même 
temps il fut reçu docteur. En 
iÿ 5 s, il fut nommé chapelain de 
l’archevêque Herring; en îçâ.j, il 
futchanoincde l'église de Bristol, 
et l’année suivante, prédicateur 
de Rolls, et chapelain du roi. Scs 
ouvrages sont : I. Réflexions sur 
P antiquité des arts, etc., d’É- 
gypte, Oxford, 1743 ( en anglais). 
II. PtaUmis dialogi quinque , 
1745. III. Appcndix Liviana, 
IV. Popery destructive of 
the évidence of chrislianity ; 
C’était un sermon. V. Une Disser- 
tation sur ce que Joseph dit 
de J.-C. VI. Bibliahcbraïca , 
sine punctis , Oxford , i? 5 o, a 
vol. in- 4 *. VII. Traité du ma- 
riage des mineurs , in-8*. 

FORSTER ( Frobexics ) , sa- 
vant prélat catholique allemand , 
né en 1709, A Konigsfcld en Ba- 
vière , mort le 12 octobre 1791 . 
a laissé six dissertations larines 
sur divers sujets de philosophie 
et de théologie , et une disserta- 
tion allemande sur le concile tenu 
en 1763 A Aschcln dans la haute 
Bavière. Il est aussi éditeur d'Al- 
cuin, 1777, 4 vol. in-fol. 

FORSTER (Jkax-ChbÉtikn ) ; 
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professeur de philosophie à l’uni- 
versité de Huile su patrie, né le 
i4 décembre 1705, mort U 1 19 
mars 1798, composa quelques 
ouvrages dont voici les princi- 
paux : I. Disputa tio de dèliriis. 
Halle, 1759, in- 4 *. II. Carac- 
tèresdes trois philosophes Leib- 
nitz , JVoUf et Baumgarten , 
Halle, 1760, in-8*. III. Essai 
d’introduction à l’économie 
\ politique ( en allemand ) , Ber- 
lin, 1771 ,in-8”, etc. — Un autre 
Jean -Chrétien Forster, théolo- 
gien protestant, né en 1754 , 
morten 1800, a laissé des Ser- 
mons et quelques ouvrages ascé- 
tiquespour les gensde sa commu- 
nion. 

FORSTER ( Jeax-Reinhold ), 
voyageur et naturaliste, né le aa 
octobre 1739 à Dirschau dans la 
Prusse polonaise , fit de fort bon- 
nes études, etacquitdesconnais- 
sanecs très-variées; mais un ca- 
ractère indépendant et irascible 
lui fil beaucoup d'en nemis cl trou- 
bla le repos de ses jours. Il était 
ministre protestant, et se distin- 
gua d’abord dans la prédication. 
Marié et chargé d’une nombreuse 
famille, il accepta la proposition 
d’aller en Russie diriger les nou- 
velles colonies de Staratof. Il s’y 
trouva comme abandonné, et en 
partit bientôt pauvre , malade , 
et sans récompense. Il passa à 
Londres, où il se vit contraint, 
pour exister, de donner des le- 
çons de langue française. Il ac- 
compagna ensuite Cook en qualité 
de naturaliste, dans le second 
voyage autour du monde que cet 
habile marin entreprit en 177a. 
Forster se brouilla bientôt avec 
tout l’équipage, et Cook fut con- 
traintde le mettre trois fois auxar- 
rêts. Revenu en Angleterre, on lu; 
accorda 2000 livres. sterling pour 
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I les frais de gravures relatives A 
l'histoire naturelle, somme qu’il 
devait partager avec le capitaine 
Cook. On lui défendit eu même 
temps de publier aucune relation 
sur son voyage. Forster contre- 
vint à cet ordre, cl perdit ainsi 
sa part de mille guinées. Dans cet 
intervalle il s’était fait recevoir 
(en 1775), docteur en droit à 
l’université d’Oxford. Son fils 
ayant publié en anglais et en al- 
lemand une relation du V oyage 
autour du monde, on accusa le 
père d’avoir eu une grande part à 
ce travail , malgré l'engagement 
qu’il avait contracté. Cette trans- 
gression indisposa de nouveau con- 
tre lui le gouvernement anglais ; 
en même temps scs nombreux 
créanciers le firent mettre en pri- 
son, dont le délivra la générosité 
de Frédéric II. Ce monarque le fit 
venir à Halle en 1780, le nomma 
professeur d’histoire naturelle et 
inspecteur du jardin botanique. 
Quelques mois après , il fut reçu 
docteur en médecine. Il vécut à 
Halle dix-huit années. La mort 
de deux de ses fils accéléra la 
sienne , qui arriva le g décembre 
1798. Forster était en correspon- 
dance suivie avec Linné et ButTon. 
II savait dix-sept langues mortes, 
et entre autres le copbte et le sa- 
maritain ; son érudition était aussi 
vaste que profonde. Par malheur 
il alliait à tant de talens des vices 
ruineux ; celui du jeu absorba 
toute la fortune qu’il avaitacquise 
et par ses talens et par ses nom- 
breux ouvrages ; on les porte au 
nombre de vingt, dont voici les 
principaux : I. Introduction à 
ta minéralogie, Londres, 1768, 
in-8*. II. Catalogue des ani - 
mauxde. V Amérique anglaise, 
eto. , ibid. , 1770, in-8*. Ces 
deux ouvrages soat en anglais. 
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III. Flora A mericœ Septentrio- 
nalis , ou a Catalogue of the 
■plants ofNorl America , ibid., 

1771, in-8*. IV. Characteres 
generum plantarum quas in 
itinerc ad Insulas maris Aus- 
trales collegerunt , descri pse- 
runt , delineârunt , annis 

1772, 1775, J. -R. Forstcr cl 
G. Forster , Gottingue , 1776. 
Cet ouvrage classique contient 
soixante-quinze nouveaux genres 
de plantes. V. Observations fai- 
tes dans un voyage autour du 
monde, sur la géographie phy- 
sique, l’histoire naturelle et 
la philosophie morale , Lon- 
dres, 1778, in-4*, en anglais , 
traduit en plusieurs langues , et 
en français par Pingeron. Il forme 
le 5 * volume de l’édition française 
in- 4 * du second voyage do Cook, 
et il est comme un résumé aussi 
instructif qu'intéressant de ce fa- 
meux voyage. VI. Tableau de 
T A ng teterre pour l’année 1780, 
continué par l’éditeur jusqu’à 
l’année 1783, 1784, in-8*, tra- 
duit en allemand par l’auteur , 
Dessau , 1784. On trouve dans ce 
livre le portrait des principaux 
personnages de l’Angleterre pen- 
dant la guerre de l’Amérique Sep- 
tentrionale. A travers plusieurs 
vérités historiques, on ne peut 
s’empêcher de remarquer que la 
plume de Forstcr était souvent 
guidée par un ressentiment con- 
tre le gouvernement anglqis. VlI. 
Histoire des découvertes et des 
voyages, faits dans le Nord, 
F rancfort-su r-l’Oder , 1 784, in-8", 
en allemand, et traduit en anglais, 
Londres, 1786, et en français 
par Broussonet, Paris, 1788, 
i n-8*. V 1 1 1 . Projet pour détruire 
lamendicité, etc. , Halle, 1786, 
in-8”. I X.Enchiridion historiœ 
naturali inserviens , ibid. , 
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1788, in-8*. X. Magasin des 
voyages tes plus récens, tra- 
duits de diverses langues , etc.. 
Halle, 1790-98, 16vol. in-8*, 
etc. , etc. 

FORSTER(.Ieas-Geobce-Adam), 
Gis du précédent , célèbre natura- 
liste, né àNassenh u cm, près de 
Dantzick en 1 7 54 , mort à Paris le 
12 janvier 1794» ht de grands 
progrès dans les langues ancien- 
nes et modernes; il fut. d’abord 
commis chez un tmfrchand , puis 
i) alla en Russie , dans l’espoir.- 
d’obtenir une place considérable;, 
mais, n’ayant pas réussi r ilsc ren- 
dit en Angleterre , et en 177a U 
s’embarqua avec son, père pour 
suivre Cook dans, son deuxième 
voyage autour du monde. A son 
retour il publia en anglais et en 
allemand une très-bonne relation 
de oette expédition célèbre. Ayant 
éprouvé des injustices à Londres , 
il vint à Paris, où les naturalistes 
les plus distingués l'accueillirent 
avec empressement. Il aurait voulu 
s’établir en Franco ; mais le des- 
tin l’appela successivement à Cas- 
sel, à Wilna en Pologne, et à 
Saint-Pétersbourg. La guerre sur- 
venue entre la Russie et la Porte 
Gt échouer le projeld’un nouveau 
voyage autour du globe ; et sa ré- 
putation accrue pardiflerens écrits 
dont ilenrichit l’histoire naturelle, 
et les lettres , le fit appeler par 
l’électeur de Mayence comine 
président de l’université de cette 
ville. Il publia à Berlin en 1790 
un Voyage philosophique cl 
pittoresque sur les rives du 
Rhin , dans les Pays-Bas et 
dans ta Hotlusule, 5 vol. in-8*, 
traduit de l'allemand en français 
par M. Pougcns, Paris, 1794» a 
v. in-8*. Ilélait à Mayence quand 
cette ville tomba au pouvoir des 
Français, ctlcspatriotesmayençais 
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s’étnnt formés en Convention na- 
tionale, l’envoyèrent à Paris pour 
solliciter leur réunion è la répu- 
blique française. A la reprise de 
Mayence par les Prussiens , qui 
eut lieu durant sa mission , il' eut 
le malheur de perdre tous ses ef- 
fets et ses manuscrits. Le chagrin 
qu’il en éprouva et d’autres pei- 
nes domestiques abrégèrent ses 
jours. On a encore de lui : I. 
Voyage, autour du Mondé sur 
te vaisseau ta Résolution, com- 
mandé par te capitaine Cook , 
dans les années 1773-76, Lon- 
dres, 1777, a vol. in-4*( en an- 
glais 1 . Cette relation ne diffère 
de celle de Cook que dans des dé- 
tails* peu importuns. II. Vie du 
docteur Guillaume Dood , 
Berlin, 1779, in-8*. III. Ftoru- 
iœ insutarumaustralium pro- 
dromus, Gottingen, 1786,1vol. 
fn-8", etc. ' /utf'iq-' 

FORSTER(Geobce), voyageur, 
était employé civil au service de 
la Compagnie des Indes Orienta- 
les. Se trouvant dans l’Inde en 
178a, il forma le projet dè re- 
venir en Europe par le nord de 
l’Inde et de la Perse , et partit de 
Calcutta le a 5 mai de la même 
année. Il marcha un an entier et 
parcourut neuf cents lieues de 
pays au milieu de mille dangers , 
pour arriver d’Aoude , alors der- 
nière station des Anglais dans l’In- 
de , jusqu’àla mer Caspienne. Peu 
de temps après son arrivée en An- 
gleterre , il publia une brochure 
m-8’ qui eut un grand snccès, 
intitulée Skjttches , ou Essais 
sur ta mythologie des Hindous, 
Londres, 1786. Cette brochure 
fut ensuite insérée dans la rela- 
tion de son voyage , dont il pu- 
blia le premier volume à Calcut- 
ta en 1790, in- 4 ”. Il préparait 
le second volume lorsqu’il mou- 
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rat éw >793. Ce volume parut 
en 1798, par les soins dn 
libraire Faulder. Le voyage de 
Forster est aussi curieux qu'ins- 
tructifsous le rapport géographi- 
que et historique. Il eût été à de-* 
sirer cependant que les connais- 
sances du voyageur eussent $ té 
plus étendues. 

FORSTER. Voy. Fosts*. ' 

FORSTNER ( CnatsTOrnB ) , 
savant allemand et habile juris- 
consulte , né en 1698, dans un 
village du Wurtemberg, mort en 
1667, publia, dès l’Age de 19 ans, 
un Ouvrage sur ta politique. 
Après avoir étudiéen Allemagne, 
il alla en Itulie, Où Jean Coma- 
ro , doge de Venise , le goûta tel- 
lement, qu’il i’honora de l’ordre 
de Saint-Marc. Forstner vint en- 
suite en France , et retourna en 
Allemagne. Employé dans les né- 
gociations de la paix de Munster, 
il fit paraître tant de prudence et 
de capacité , que le comte de 
Trautmanhdorf , plénipotentiaire 
de l’empereur, lui procura I# 
qualité de conseiller aulique. Ou- 
tre ses II ypomnemata potilica, 
Strasbourg, i 6 a 3 et i 65 o , on a 
de lui : I. De Modemoimperii 
statu. II. Notæ potilicœ ad 
Tacitiirn , Francfort , 1663. 

III. ün recueil de ses Lettres 
sur ta paix de Munster , etc: 

FORSYTH ( GriLLAUHE ) , né 
en Écosse à Old-Meldrum dans le 
comté d’Aberdeen, en 1737, se li- 
vra avec succès A lapratiquedu jar- 
dinage, vint à Londres en 1763 , 
et succéda en 1771 au célébré 
Miller, jardinier du jardin des 
apothicaires à Chelsea. Il devint 
ensuite surintendant des jardins 
royaux de Kinsington et de Saint- 
Jam.es, et mourut le a 5 juillet 
1804. Il avaitréussi à trouverons, 
composition qui pût remédier 
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aceidens et aux maladies aux- 
quels les arbres fruitiers et fores- 
tiers sont sujets. On a de lui : I. 
Observations .sur tes maladies, 
les défauts et Us aceidens aux- 
uels les arbres à fruit et Us ar- 
res forestiers sont sujets , Lon- 
dres, 1791, 1 v.in-8“. II. Traité de 
la culture des arbres fruitiers , 
Londres, 180a, in-4*; traduit 
en français, Genève et Paris , 
180 3. 

FORT ( le ). V oyez Lefort. 

FORTE ou FORl’IO ( Arce), 
médecin de Venise dans le it>* 
siècle , est auteur des ouvrages 
suivans : I. Dialoyo , Venise , 
«535, in-8*. II. V erilatis re- 
divivœ mililia , Veneliis, 1 53g. 
in-8*. III. De mirabilibus hu- 
mante vitœ naturalia funda- 
menla , Veneliis, i543.i555, 
in-8*. IV. Trattalo delta pris- 
ea medicina, Mantoue , 1 555 , 
in-8*. 

FORTE ou FORTI ( Léorard), 
de Rome, célèbre mathématicien 
du iü* siècle , a publié à Venise, 
i53i , un Traité de l’art mili- 
taire, avec figures. 

FORTEBRACIO ( Nicolas ) , 
neveu du fameux Braciodi Mon- 
tone , fut Condottiereeommetson 
oncle, et lui succéda dans le com- 
mandement de scs troupes. Il ser- 
vit les Florentins en 14 ag, passa 
ensuite au service du pape Eu- 
gène IV , auquel il déclara la 
guerre en i435. Il s’était emparé 
d’une partie des Etats de l’Eglise, 
lorsqu’il fut blessé à mort A la 
bataille de Capo di Monte en 
>435. 

FORTEGUERRI ou FORTI- 
GUERRA ( Nicolas ), cardinal , 
natif de Pistoie , rendit de grands 
services aux papes Eugène IV , 
Nicolas V , Pie II , et Paul II. Il 
commanda Tannée du Saint-Sié- 
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ge avec succès , et mourut a Vi- 
lerbe, le ai décembre i4ç3 * A 
55 ans. Généreux protecteur des 
lettres , il employa une partie 
de sa fortune à fonder des col- 
lèges et d’autres étRhlissemens 
pour l'instruction de la jeunesse.' 

FORTEGUERRI ou FORTI- 
GUERRA (Scipior) .plus connu 
sous le nom de Carteromaco ) , 
savant italien, petit-neveu du car- 
dinal, né en 1466 A Pistoie , 
mort en i5i6. Politicn fut son 
maître de grec. Il fut ensuite 
nommé professeur de cdtte lan- 
gue à Venise, puis il s'établit à 
Rome , où il sc fit une grande ré- 
putation. Erasme fait un grand 
éloge de l'érudition et de la mo- 
destie de ce savant. Il a fait , en 
i5o4, dans un discours latin, 
V Eloge de la langue grecque- , 
donné urie traduction latine de 
l 'Eloge de Rome . par Aristide , 
et une Dissertation sur la rage. 
Enfin il a donné une édition de la 
Géographie de Ptolémèe, et 
d’autres ouvrages. — Fortegcerri, 
son. frère aîné, mort en i5a5 , 
cultivait la poésie. On conserve 
un recueil de ses œuvres à Pistoie, 
dans la bibliothèque des» famille. 
— Jean Fortegcerri. de la même 
famille , mort en 1 58a , est auteur 
d’un recueil de Nouvelles et de 
Contes en prose. 

FORTEGUERRI on FORTI- 
GUERRA ( Nicolas ) , de la mê- 
me famille que le précédent , 
chanoine A Naples , né à Pis- 
toie en i6ç4> mort en iy35, à 
6t ans, était arrivé par degrés A 
la plus haute prélalure sous Clé- 
ment XJ» et il espérait que Clé- 
ment XII , qui aimait les poètes 
et la poésie , lui accorderait le 
chapeau de cardinal. Ce pontife 
l’en flatta plusieurs foij, et trou- 
vait toujours dcflbuvellej raisons, 
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jionr éloigner les espérances qu’il 
lui avait données. L'oubli que le 
pape fit encore de Forteguerri 
dans une dernière promotion, le 
laissant sans espoir, il s'abandon- 
na au chagrin, et une maladie de 
laugueurlc conduisit au tombeau. 
Comme il touchait à sa dernière 
heure , le souverain pontife en- 
voya un de scs camériers le visiter 
de su part, l’encourager, et lui 
promettre encore celle pourpre si 
ambitionnée. A cette promesse, 
le malade se retourne, lève le 
drap qui le couvrait, et, faisant un 
éclut pareil à celui du Truncus 
Ficulnus d’Horace, il dit à l’en- 
voyé : « Eccovi ta risvosia; 
Buon vioggio t per Ici c per 
mi. » Sa muison était le rendez- 
vous de tout ce que Rome possé- 
dait alors de plus excellons litté- 
rateurs, et leurs conversations ne 
roulaient que sur la littérature, 
lin jour on disputait sur la préé- 
minence entre Le Tasse et l’A- 
rioste : l’un et l'autre trouvèrent 
des partisans dans cette assemblée. 
Forteguerri était pour Le Tasse ; 
et voulant prouver combièn il 
était facile avec de l’imagination, 
de réussir , nu moins jusqu’à un 
certain degré , dans le genre de 
l’Ariostc, il composa un Poème 
eu trente chants , qui fut com- 
mencé et fini en très -peu de 
temps. C’est le lUcciardctto , 
publié en ij>58, in-4° et in-8* ; 
et à Paris, 1768, 5 volumes in- 
12 ; ouvrage heroïco-burlesquc ; 
où l’auteur respecte peu la pu- 
deur. Il parut sous le nom de 
Carteromaco , qui est celui de 
Forteguerri, tourné en grec. A 
l’exemple de l’Arioste, il s’est 
livré à toute son imagination. 11 
règne dans son poème un désor- 
dre et une bizarrerie qui jettent le 
lecteur dans une contention d’es- 
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prit continuelle , et qui en ren- 
draient la lecture insoutenable , 
sans le génie , les plaisanteries 
agréables et la versification aisée 
qui le distinguent. On l’a imité 
en vers français en 1766, Liège, 
a volumes in-8* , par Dumou- 
ricz; et par Maneini Nivernois , 
Paris, 1796, 2 vol. in-8*. On a 
encore de Forteguerri une tra- 
duction des Comédies de Té- 
rencc, en vers italiens , L’rbin , 
1736 , in-fol. , avec le textolatin. 
Scs Poésies diverses ont été pu- 
bliées à Cènes en 1763, et réim- 
primées à Pescia en 1780 , in-8*. 

FORTESCLE (Je*s), né à 
Vcar- Gifford, dans le Devon- 
shire, lord chef, de justice, et 
grand-ehancelicrd’ Angleterre vers 
1460 , sous le règne de Henri VI, 
publia plusieurs ouvrages estimés 
des Anglais, sur la loi naturelle. 
Son livrç en faveur des Lois d’ An- 
gleterre, en latin, fut imprimé 
seulement en 1099, et reparut 
ensuite à Londres.cn iG)6, in-8*, 
avec les notes de Jean Sclden. IL 
y en a encore une autre édition 
avec les notes et observations 
d’Édouard Waterhusius , Lon- 
dres, i6G3 , in-fol. U Épitaphe 
de Fortescuc est un jeu de mots 
sur son nom et sur son état; on 
en jugera par le dernier vers qui 
est ainsi : 

Forte Annie scutum , sontibtks et scutica. 

Il mourut à Glocester, âgé de 90 
ans. 

FORTI (Gaetaho), prélat consi- 
déré à la cour de Rome pour son 
savoir et sa probité, né d’une il- 
lustre famille de Pcscia en Tos- 
cane, sur la fin du 17* siècle,, 
passa la plus grande partie de sa 
vie 4 Rome, et fut un des pre- 
miers avocats de son temps. 11 
i mourut dans cette ville en 1770., 
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Outre un grand nombre de Mé- 
moires, qu’il publia dans plu- 
sieurs affaires majeures, on a de 
lui, Osservazioni sulla con- 
dolta tenu ta liai ministro di 
Porto-Gallo nctV afjare de' je- 
suiti , Cosmopoli, 1760. 

FORTI ou FORTIS, dit Jan- 
/t»rtii/j(R 4 wonD-JEAi»),tnédccin, 
né à Yérone , de pnrens pauvres , 
ne dut qu’fison mérite et à ses ta- 
lens la réputation et la fortune 
dont il a joui pendant sa vie. Il 
exerça successivement son art à 
Venise , A Vienne et fi Padouc, et 
mourut dans cette dernière ville, 
en 1678, figé de 75 ans. Ce mé- 
decin est auteur de plusieurs ou- 
vrages de pratique : I. Consilia 
de fëbribus et morbis mulie- 
rum faciU cognoscendis et eu- 
Tandis, I’alavii , 1668 , in- 4 * ; 
ibid., 1701, in-fol. II. Consul- 
t at ion uni et responsionumme- 
dicinalium ccnturiœ quatuor, 
tomus prinius, Palavii, 1669, 
in-fol. ; Gcnevæ , 1677, in-fol. , 
avec le Traité précédent, ibid., 
1681, in-fol. tomus aller , Pa-. 
tavii , 1678, in-fol. 

FORTIN. V oy. Hocuettb. 

FORTINO (Oncphre), de Pa- 
ïenne, né en i 635 , philosophe et 
médecin célèbre de son temps, a 
donné, De naturâ et salubri- 
tate aëris Panormitani ; et 
d'autres ouvrages. 

FORTIS (l'abbé Jean-Baptiste, 
dit Albert), littérateur italien, né 
à Vjcence en 1740, est auteur de 
plusieurs ouvrages, qui lui assu- 
rent urt rang distingué parmi les 
physiciens du 18* siècle. Il mou- 
rut bibliothécaire et secrétaire 
perpétuel de l’Institut national de 
la république italienne le ai oc- 
tobre i8oj. Il réunissait de gran- 
des connaissances littéraires et 
historiques 4 celles de la physi- 
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que et de l’histoire naturelle. Les 
circonstances orageuses de sa pa- 
trie l’avaient conduit en France; 
et il fît un assez long séjour à Pa- 
ris, avant de retourner fi l’Institut 
de Bologne. C’était un savant 
dont l’imagination ardente ne 
pouvait s arrêter long-temps sur 
le même objet. Aussi, en traitant 
un grand nombre de matières , il 
n’en a approfondi aucune. Son 
style était facile et élégant. Il se 
montra tourà tour physicien , na- 
turaliste , poète, bibliographe, 
et même journaliste. Ses princi- 
paux ouvrages sont : I. Saggio 
d osservazioni sopra l’isola di 
Cherso ed Oscro , Venise, 1771, 
in-4*. II. Viaggio in Dalma - 
zia , ibid., 1774 , a vol. in-4*. 
III. Voyage minéralogique 
dans la Calabre et la P ouille. , 
d’abord écrit en italien , puis tra- 
duit en allemand (par F. Schulz), 
Weimar, 1788, in-8’.l\. Mémoi- 
res pour servir à l’histoire na- 
turelle , et principalement à 
foryctographie de l’Italie, Pa- 
ris , 180a . a vol. in-8*. 

FORTIUS (Joachim), ou plu- 
tôt Stebck , philosophe et mathé- 
maticien, plus connu sous le 
nom de F ortius Dcingelbcrgius, 
né à Anvers vers l’an 1499 , en- 
seigna la langue grecque et les 
mathématiques dans les Pays- 
Bas, en France et ailleurs. Il fut 
en grande considération à la cour 
de ^Maximilien I”, et mourut vers 
i.) 3 G, dans un âge assez avancé. 
Ona de lui un grand nombred’ou- 
vrages estimés. Cejui qui passe 
pour le meilleur est son Traité 
De ratione studendi, Leyde, 
l(ia3 , in-8*, dans lequel il donne 
d’excellentes maximes pour se 
bien conduire dans ses études 

FORTUNAT (Venance), en la- 
tin Venatius Honorius CU- 
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men liait us Fortunatus, évêque 
«le Poitiers, était né en Italie à 
Ceneda, près de Trévise, en;>3o. 
C’était un honnne d’un esprit vif, 
d’une politesse agréable , d’un 
caractère doux. Après avoir étu- 
dié à Ravenne , il alla à Tours. 
Ses talens le lièrent d’une étroite 
nmitié avec Grégoire, évêque de 
cette ville. La reine Radegotide 
l'ayant pris à son service en qua- 
lité- de secrétaire , il donna des 
préceptes de politique à Sigebert 
qui en faisait beaucoup de cas. 
Fortunat finit saintement scs jours 
vers 609 , et l’on célèbre sa fête 
ù Poitiers le 14 décembre. Nous 
11e pailerons pas des soupçons que 
la méchanceté forma dans le temps 
au sujet de ses liaisons avec Sainte 
Radcgonde, épouse de Clotaire. 
Baillct n’en fait mention dans la 
vie de cette sainte que comme 
des bruits répandus par les mi- 
nistres de Satan. Les inonuincns 
de la liaison de Fortunat avec Rn- 
degonde subsistent dans ses poé- 
sies. Radegonde faisait de petits 
présens à Fortunat; il lui eu en- 
voyait de son côté : c’était des 
fleurs, des fruits, du lait, de la 
crème, des pruneaux, des mar- | 
rons. Ces présens étaient accom- 
pagnés par Fortunat de petites 
pièces de vers. Agnès, abbesse de 
Sainte-Croix , monastère dans 
lequel Radegnnde s’était retirée , 
entrait presque toujours dans ces 
amusemens. Fortunat avait quel- 
quefois l’honneur de mangeravec 
La princesse et l’abbesse, qui 
avaient l’une et l’autre de l’es- 
prit; elles l’engageaient ù compo- 
ser quelques petites Pièces , des 
impromptu, dont il reste quel- 
ques-uns dans les Ecrits du poète. 
Prétendre autoriser les bruits que 
la malignité inventa dans le temps ! 
sur les pensées ingénieuses, sur | 
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les expressions vives et recher- 
chées de deux ou trois Pièces 
qu’on peut regarder comme de 
très-jolis Madrigaux, c’est ignorer, 
dit du Radier, jusqu’où la sccu- 
rité de l’innocence peut nllec. 
D'ailleurs ces Pièces sont acconir 
pognées de beaucoup d’autres, où 
respire la piété la plus pure. Ajou- 
tons que le mot dTrmor, qu’em- 
ploie quelquefois Fortunat, offre 
un tout autre sens en français 
qu’en latin, où cette expression 
ne désigne que l’amitié et la cha- 
rité chrétienne. On a de lui un 
Poème en quatre livres de la Vie 
de Saint Martin, onze Livres 
de poésies , des Hymnes , des 
Epitaphes , une Explicationde 
l’Oraison Dominicale , beau- 
coup de Vies des Saints, et 
d’autres ouvrages que le père 
Brower publia en 16 16, in-4\ 
Fortunat dit qu’il composn le poè- 
me sur la Vie de Saint Martin 
(qu'on trouve aussi dans le Cor- 
pus poetarum ), pour remercier 
Saint Martin de ce qu’il avait été 
guéri d’un mal d’yeux par son in- 
tercession. Il y a , comme dans 
ses autres écrits, quelques pen- 
sées délicates et même quelques 
vers heureux ; et , dans les carac- 
tères qu’il trace, il sait dire 
beaucoup de choses en peu de 
mots. Ses Lettres en prose sont 
beaucoup plus obscures que ses 
vers. Le V exilla regis est de lui ; 
il le composa à l'occasion du mor- 
ceau de In vraie croix envoyé par 
l'empereur Justin ù Sainte Rade- 
gonde. On lui attribue à tort le 
Pangc lingua, qui est de Clau- 
dien Mamert. Fortunat, sem- 
blable ù quelques égards aux poè- 
tes de tous les temps , encensa 
Brunehaut et Childèric. Il serait 
difficile, dit l'abbé Millot, dans 
scs Èlémens de l’Histoire de 
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France, de citer uu plus grand 
abus de la poésie. 

FORTUNAT, évêque en Lom- 
bardie, qui a été quelquefois con- 
fondu avec le précédent, était né 
à Verceil. Il eut le surnom de 
Philosophe des Lombards. Il 
vint eu France, et fut très-iié 
avec Saint Germain de Paris. Il 
mourut près de Chelles vers l’an 
56 g. On lui doit une Vie de Saint 
Marcel. 

FORTUNAT. Voy. Amalairb. 

FORTUNIO (Aücustis), reli- 
gieux de l’ordre des Camaldules, 
naquit à Fiesolc, en Toscane, 
dans te 16* siècle. Il se livra avec 
ardeur à l’étude des langues et 
de laliltérature ancienne , et mou- 
rut à Florence vers lâgS, dans 
un âge peu avancé. On a de lui, 
entre autres ouvrages : I. Histo - 
ria Camaldulensium , Floren- 
ce, 1"' partie, t 5 ? 5 ; a“* partie, 
1579, in- 4 a . II. Liber Car mi- 
num, >591,10-8*. 

FORZADLRA (Ardue) , né à 
Bassano en 1370, d’une famille no- 
ble, avait des connaissances si 
étendues et si profondes dans le 
droit, que Jeau Guléas Yisconti , 
duc de Milan, le nomma son se- 
crétaire d’état, et ensuite gouver- 
neur du marqiÿsatde Caravaggio. 
Après la mort du duc, il revint 
daos sa patrie en 1407, et fut 
professeur public en droit civil à 
Padoue. On a de lui un Recueil 
de consultations et d’avis, dans 
lequel on remarque une excel- 
lente logique, et de profondes 
connaissances dans toutes les 
parties du droit. On ignore l'épo- 
que de sa mort. . 

FORZATE du FORZATI (Clau- 
de), gentilhomme de Padoue, vi- 
rait dans le 16* siècle. Il obtint 
des succès dans la poésie vulgaire, 
et on a de lui une Tragédie, inti- 


tulée Recinda, Venise, 1609, 
in-ta ; un livre de Poésies, Pa- 
doue, > 585 , in-ia; et un autre 
en patois padouan, sous le nom 
de Scareggio tandarello , Pa- 
doue , > 583 , in- 4 *. 

FOSCARARI (Gilles), en la- 
tin Foscherarius% célèbre do- 
minicaiu bolonais , né le 27 jan- 
vier > 5 ia, mort évêque de Bto- 
dène en i 564 , à 53 ans, fut uu 
des théologiens choisis pour tra- 
vailler au Catéchisme ad Paro- 
chos du concile de Trente, dont 
une nouvelle édition a été donnée 
par Foreiro. Foscarari, prèlatsa- 
vant, pieux et charitable, trouva 
dans sa frugalité et sa modestie 
un fonds suffisant pour subvenir 
aux nécessités des pauvres, pour 
fonder une maison de filles re- 
penties , et pour embellir sou 
église et le palais épiscopal. Dans 
un temps de calamité, il vendit 
jusqu’à sa crosse et son anneau. 
On lui attribne , Ordo judicia- 
rius in foro ecclesiaslico. 

FOSCARI ( Frasçois ) , d’une 
illustre famille de Venise , dont 
il augmenta encore le lustre , fut, 
en > 4 > 5 , procurateur de Saint- 
Marc, et nommé doge eu i 435, 
après avoir gagné ou acheté les 
suffrages. Voulant se rendre re- 
doutable à ses voisins, U fit la 
guerre, et soumit à la république 
le Bressan , le Bergamasque, Crè- 
me, Ravenne, et d’autres places. 
Ces conquêtes coûtèrent beau- 
coup aux Vénitiens, qui murmu- 
raient hautement contre lui; il 
los apaisa en offrant sa démission, 
qu’on n’accepta poÿit. Ses enne- 
mis suscitèrent diverses affaires à 
son fils, qui fut relégué d’abord à 
Trévise , et ensuite deux fois à 
la Canée. Le dernier exil accabla 
de douleur le malheureux doge , 
qui devint hors d’état de gourer* 
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ner les affaires de la république. 
Il lut déposé à l’flge de 84 ans, 
en i 45 y , et Pasquul Malipieri 
mis à sa place. Il mourut deux 
jours après. Son fils était mort 
lui-même dans sa prison ; on Ta- 
rait accusé d’avoir assassiné un 
sénateur. La (calomnie de l’uecu- 
salion, quoique reconnue par la 
déclaration de l'assassin faite au 
•lit de mort , ne put toucher le fa- 
rouche et sanguinaire conseil des 
dix. 

FOSCARINI (Louis), né à Ve- 
nise vers Tan 1409, étudia à Pa- 
doue, où il fut reçu docteur eu 
philosophie et en droit. De re- 
tour dans sa patrie, il fut élevé 
aux premières places de la magis- 
trature, et mourut en 1480 ou 
1481. On a de lui : Martyrium 
SS. Victoris et Coronœ civita- 
Im Feltri protectorum , anno 
i 43 t), traduit du grec; Exempta 
rerum béni yestarum et pru - 
tlenter diclarum ; Epistola- 
ruin liber de taudibus Isottœ 
Nogarolœ ; Trattato sopra la 
porpora ; Elegia ad Ludovi- 
cuin üonzugam ; Orationes. 

FOSCARINI (Paul Antoine), 
mathématicien, naquit vers i 58 o 
à Venise, et entra, suivant quel- 
ques biographes , dans l’ordre 
des carmesde l’étroite observance. 
Il fut nommé, en i 5 o 8 , recteur 
de la province de Calabre, et oc- 
cupa cette place pendant plu- 
sieurs années. Ayant lu les ou- 
vrages de Galilée, il se déclara 
en faveur du système de Coper- 
nic, et il publia, en i 6 i 5 , une 
lettre dans laquelle il expliquait 
ce système d’une manière très- 
iiigénicusc. Cette lettre fut le si- 
gnal et le prétexte de la persécu- 
tion qu’essuya Galilée. ( Voy. ce 
nom. ) Lu lettre fut déférée A 
Rome , et condamnée. Le père 
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Foscarini en mourut de chagrin. 
Il laissa plusieurs manuscrits sa- 
vans. Scs Sermons et scs écrits 
ascétiques ont été imprimés ACo- 
senza, en itii 1 , in-8*. 

FOSCARINI ( Michel ), séna- 
teur vénitien , et l’un des histo- 
riographes de sa patrie , né en 
i 63 a , remplit différons postes 
dans sa république , et mourut en 
1(192, A 64 ans. Il a continué 
l’Histoire de Venise, parNani, 
1696, in-4*, qui fuit le tome io“* 
de la Collection des Historiens 
, de Venise , 1718, in-4* • collec- 
tion assez mal imprimée, mais 
daus laquelle on n’a fait entrer 
que de bons auteurs. Foscarini , 
ayant écrit par ordre de la répu- 
blique, est regardé comme un 
historien qui a eu de bons docu- 
mens. Son style est noble, grave, 
toujours soutenu , ne donnant ja- 
mais dans l’enflure ou la trivia- 
lité. Mais on y voit cependant que 
l’auteur n’eut pas le temps d’y 
mettre la dernière maiu , quel- 
ques endroits ne paraissent qu’a- 
voir été ébauchés. On trouve deux 
de ses Nouvelles duns celles 
Degli Academici incogniti , 
itkii , in-4*. 

FOSCARINI ( Marc ) , de la 
même famille , patricien de Ve- 
nise , grand politique et bon litté- 
rateur, naquit en 1695. Après 
avoir rempli différens postes dans 
sa république, il en fut élu doge 
le 28 mai 1762. On a de lui : 
Trattato delV eloquenza es- 
lemporanea utile e necessaria 
dimostrata agti stati liberi, 
et un ouvrage, sous ce titre : 
Arcane Memoric, ossiasegrela. 
storia del regno di Carlo im- 
per alore , sesto di queslo nome. 
Mais celui qui lui acquit le plus de 
réputation, et que la mort l'em- 
pêcha de terminer, est intitulé : 
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Délia lettcratura Feneziana 
iibri otlo, Padouc, ij5a, i vol. 
grand in-fol. Dans cet ouvrage, 
enrichi de noies savantes, l’au- 
teur fait l'histoire dessciences, de 
leur commencement, de leurs pro- 
grès, et desvicissitudes quelles ont 
éprouvées dans les états de Venise. 

FOSCO , en latin Fuscus , 
(Placide), médecin, né à Monte- 
tiori, dans le territoire de Rimini, 
en 1009, fut attaché û Pie V, et 
se distingua par sa science et par 
sa vertu. Il mourut A Home en 
j 5^4- On a de lui un Traité : De 
usu et abusu astrologue inarte 
mediciX; ouvrage que les lumiè- 
res acquises depuis ont rendu 
inutile. — Fosco ( Lactance ) , 
frère puîné du précédent, mort 
le 9 juin i5;k), 3gé de 4? ans, 
avait été docteur en droit canon 
et civil, chanoine de Rimini, et 
nrchiprêlre. Il était très -versé 
dans les langues grecque et latine. 

h OSCO (Palladio), humaniste 
de Padouc dans le iG* siècle, était 
de la famille Ncgri, qui prit le 
nom de Fosco pour se conformer 
à l’usage qui existait alors de 
changer dt nom. Il professa les 
humanités A Capo d’Istria, où il 
mourut en i5ao. On a de lui: 
des Commentaires sur Catulle, 
imprimés pour la première fois à 
Venise en 1496, in-fol.; Rela- 
tion de la guerre des Turcs ; 
De situ orœ IUyricœ , que 
Jean Lucius publia avec des notes 
savantes; et Iscrizioni Dalma- 
tiche , imprimées à Venise en 

•674. 

FOSSAlff (le moine de), trou- 
badour, dont on ignore la nais- 
sance et la patrie, mais qui sem- I 
blç avoir été de l’ordre des fran- 
ciscains, montra dans Ses ouvra- 
ges une dévotion pour la Vierge, 
semblable à celle des autres trou- j 
1 1. 
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bddours pour leurs ftiaitresses. 

FOSSAT, troubadour. F oyez 
A IC* RTS DE FoSSAT. 

FOS$ATI ( Jcaa- Fbakçois ) , 
bénédictin delà congrégation du 
Mont-Olivet, né à Milan vers la 
fin du iG* siècle*, mort en i 655 ,a- 
vail uiigraud talent pour la chaire. 
Hélait membre de l’Académie des 
A nimosi. On a de lui : I. Orazio- 
ne- funèbre nctla morte delser. 
Coxi mol I . Mrdici , gran-duca 
diToscana, Sienne, iGao, in-4*. 
II. Memoria istoriche dette 
guerre d’Italia dcl secolo pré- 
senté dall an no 1600 , Milan , 
‘640 , in- 4 *; Bologne, 164 1 et 
i 645 , in-8* ; peu estimé. 

F OSSA 1 1 ( George ) , célèbre 
architecte, imprimeur et graveur, 
né à Morco , près Lugano , a gra- 
vé, en 17G4, les édifices que Pal- 
ladio a construits à Padoue , Vi- 
ccncc, etc. On doit encore à son 
burin un recueil de fables; la 
géométrie pratique de Leurcr , 
les plans de Venise , Bcrgame , 
Genève , et une. carte du laa 
de Lugano. On a de lui : I. Rac- 
cotla di varie fa vole delineale 
ed incise in r$mc, Venise, 1744. 
6 vol. gr. in-4*. H. Sloriadell’ 
architetlura nella quale oltre 
le vite degli arcUitelti, si exa- 
mina le vicende , ti progressi , 
la decadenza , il risorgimento 
e la perfezione dcll’ arts , Ve- 
nise, * 747 » in-8*, fig, etc., etc. — Un 
autre Fossati ( David-Antoine ) , 
son frère , né à Morco en 170» , 
a excellé dans la peinture à fres- 
que ; il vivait encore en 1770. 

FOSSE. V . Uats, et Lafoise. 
FOSSÉ (Piebue-Tromas do), né 
à Rouen, en iG 34 , d’une famille 
noble , originaire de Blois , fut 
élevé à Port-Royal-des-Champs, 
où Le Maistre prit soin de lui for - 
mer l’esprit et le style. Pompone, 
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mmi*tr« d'état, instruit de sa ca- | 
nacité, le sollicita vainement de | 
prendre part aux travaux de ses 
ambassades. Son amour poui 
l’obscurité l’empêcha de se ren- 
dre A celle prière. 11 entretenait 
peu de-commerce avec les savans 
de peur de perdre en conversa- 
tions- inutiles les momfcns qu’il 
destinait A la prière et A l’etude 
des livres saints; il craignait sur- 
tout d’altérer par de vaincs dis-, 
putes cette paix qui lui était si 
chère. Sa charité n’était pas moins 
grande que son amour pour la 
paix. Non content de retrancher 
de son nécessaire pour fourniraux 
besoins des pauvres , il avait en- 
core fait quelques études parti- 
culières pourleur servir de méde- 
cin dans l’occasion. Il avait par- 
tagé les persécutions dirigées con- 
tre les solitaires de Port-Royal, et 
il fut conduit A la Bastille avec 
Sacy et Fontaine. Il y resta six 
mois, et en sortit pour être exilé 
dans la terre du Fossé en Nor- 
mandie. Ce pieux solitaire mourut 
dans le célibat, le 4 novembre 
1G08, quelque temps après avoir 
terminé scs Mémoires. On a de 
lui : I. La rie de Saint Thomas 
de Cantorbéry , Paris, >674 » 
sous le nom Je Beaulieu , m-4 
et in-12. II. Celles de Teftullien 
et d’Origène, in-4S Paris, >6j5 , 
in-8* , et Lyon, 1691 » * 

sous le nom du sieur de La 
Motte. III- Deux volumes in-4* 
des Vies des Saints. Il avait ré- 
solu d’en donner la suite ; mais 
il interrompit ce projet pour con- 
tinuer les Explications de la Li- 
lle, de Sacy. U est encore auteur 
des petites Notes de Cette même 
Bible , des Mémoires de Port- 
Loyal , in- ta, et d’autres ouvrai 
ces écrits avec exactitude et avec 
noblesse. 11 rédigea les Mémoires 
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de Pontis , Paris, i6;G, 2 vol. 
in-12. {T oyez Postis. ) Il fit im- 
primer ces ouvrages sansy mettre 
son nom ; mais on en reconnut 
1 ientôt l’auteur A la pureté de son 
style et A l’occasion qui lui était 
particulière. On a aussi de lui des 
Alémot rcs qu’il a écrits sur sa vie, 
(Jtrechl, 1789, in-ia. 

FOSSECSE(Fhançoisedè Most- 
morekct, dite la Belle ), fille de 
Pierre de Montmorency, premier 
du noin , naquit vers i564, et 
fut placée comme fille d’honneur 
près de la reine Marguerite, fem- 
me de Henri IV, alors roi de Na- 
varre ; belle et coquette, la jeune 
fille d’honneur ne tarda pas A ins- 
pirer de tendressenlimensà Henri 
IV. Bientôt le duc d’Alençon se 
passionna aussi pour elle , et de 
cette rivalité résulta une guerre 
connue sous le nom de guerre des 
amoureux, et qui fut terminée en 
i58o. Cependant Fosscuse devint 
grosse , et accoucha d’un enfant 
mort. Peu après elle fut abandon- 
née pour la comtesse de Guiche , 
et elle épousa , presqu’aussilôt , 
François de Brqç , seigneur de 
Saint-Mars et de Broc. 

FOSTER (Samvel) , mathéma- 
ticien anglais, né au comté de 
Northampton , dans le commen- 
cement du t;' siècle, mort en 
i 653 , élève du collège Emma- 
nuel à Cambridge, où il fut reçu 
maitre-ès-arts. En i636 , nommé 
professeur d’astronomie du collè- 
ge de Gresham, il fut un despre- 
miers membres de celte société 
savante , qui depuis prit le nom 
de Société royale. Les principaux 
ouvrage» de Foster, sont : I. Trai- 
té de Unomonique.il. Descrip- 
tion de plusieurs instrununs 
de son i rivent ion , ou approuv es 
par lui. 111. Des fil élangts, >65g, 
in-fol. — Foste# (Guillaume ) , est 
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auteur d’une traduction anglaise 
de deux ouvrages composés eu la- 
tin , par Oughlred, géomètre, 
dont il avait été le disciple ; l’un 
roule sur des cercles de propor- 
tion, l’autre sur un instrument 
horiiontal. — Fosteü ( Mare ) , 
publia en anglais , en iGgo, une 
Trigonométrie arithmétique. 

FOSTER ( Jacqves ) , célèbre 
ministre non-conformiste , né à 
Exeter en 1697 , mort en 1753, 
élève de Hallel. Foster commen- 
çai prêcher en 1718; mais Icsdis- 
putes qui s’élevèrent alors sur la 
doctrine de la Trinité l'obligèrent 
de se retirer au port de Milborne, 
au comté de Sommerset , et en- 
suite à Trowbridge, au comté de 
Willh. Là il changea départi', et, 
en 1724, il fut nommé successeur 
du docteur JeanGaleà l’assemblée 
de Londres. En iç 4 o il succéda au 
docteur Jérémie Hunt, supérieur 
de la congrégation de Pinners- 
1 1 u 1 1 . Eu 1748 l’université d’A- 
berdeen lui conféra le doctorat. 
Le docteur Foster était savant ; 
il se fit tant d’honneur dans la 
chaire, que Pope, dans l’épilo- 
gue de ses satires , a fait de lui 
une mention très-honorable. Ses 
ouvrages sont : I. Défense de la 
révélation, contre Tindal, 

II. Traité de l'Hérésie , contre 
le docteur Stebbing. III. Discours 
sur ta religion naturelle et sur 
tes vertus sociales. IV. Quatre 
vol. in-8* de Sermons, traduits 
en partie en français , par J. -N. - 
S. Allamand, Leyde, 1739, in-8*. 

FOSTER ( Michel ) , savant 
jurisconsulte anglais, né en 1689, 
à Marlborough, au comté de Wllts, 
mort en 1763, élève de l'école 
libre de Marlborough, puis du col- 
lège d’Exeter à Oxford , entra en 
1707 au collège de justice de Mid- 
dle-Temple ; et, après y avoir fait 
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les études convenables, il fut ap- 
pelé au barreau en 1755. Foster 
nommé greffier de Bristol , pu- 
blia la même année un pamphlet 
intitulé Examen du système de 
la puissance de l’Église. En 
1745, élu l'un des juges du banc 
du roi , il devint chevalier. En 
1762, il publia un Rapportde la 
procédure de la commission pour 
leprocis des rebelles du comté 
deSurrey , «7x1746, et sur d’au- 
tres causes de la couronne. 

FOSTER (Jean ), savant théo- 
logien- anglais , né en ir3i à 
Windsor, mort ùSpaen 1 770, élè- 
ve d’Eton, d’où il fut envoyéau 
collège du roi à Cambridge. Il fut 
ensuite adjoint au collège d’Eton, 
eten 1765Ü en devint maitre. Ses 
infirmités l’obligèrent à résigner 
cette place, et, en 1772, il obtint 
un canonicat de Windsor. L’année 
sui vante, il alla pour sa santé à Spa, 
où il mourut. On a de lui : I. Es- 
sai sur la luiture de l’accent et 
de la quantité,avec leur usage 
et leur application à ta pro- 
nonciation de l'anglais , du 
lutin et du grec, Cambridge, 
1763 (en anglais), in-8*. II. 
Dissertalionsur lamoraleel Us 
doctrine d'Epicure et des stoï- 
ciens , qui a concouru pour les 
prix à Cambridge. * 

FOSTER (Anne-Émelirdk) ,née 
Mastermann, vit le jour en 1447 
à Margate. Elle était belle et spi- 
rityelle , et pouvait compter sur 
une fortune honnête ; mais une 
aventure amoureuse lui uliéna le 
coeur de son grand-père , qui la 
déshérita. Mariée deux fois , son 
second mari l’abundonnà dans un 
dénùment absolu. Pour subsis- 
ter , elle fut obligée de tenir une 
petite école , et composa quel- 
ques écrits. Elle mourut à Mar- 
gate, le 24 mars 1789 , âgée de 
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U% ans. On remarque parmi ses 
productions un roman intitulé 
La VicUic pUe- 

FOSTER ( Jedidus ) , )uge de 
la cour supérieure de Massachus- 
setts , ne en 1736 à Andovcr , 
gradué en 1744* »u collège d’Har- 
vard , devint un des principaux 
membres de la Convention , qui 
travailla à la constitution de Mas- 
sachussetts. Mais il mourut eD 
> 779 » avaut qu’elle ffit terminée. 
Foster fut un des hommes les 
plus attachés aux intérêts et à la 
liberté de son pays , et des plus 
opposés aux mesures despotiques 
de la Grande-Bretagne. 

FOSTER ( Behjamis ) , minis- 
tre à New-York , né en ijôo , 
à Danvers , état de Massachus- 
setts, gradué en 1744» au collège 
d’Harvard , y .était encore lors- 
qu’il s’éleva sur le baptême une 
discussion , qui occupa beaücoup 
l’attenliondu public. Foster, char- 
gé de détendre l’opinion de ceux 
qui tenaient pour le baptême par 
aspersion , se préparant à soute- 
tenir cette thèse, changea de sen- 
timent. Depuis , il embrassa for- | 
' tement le parti contraire , et , en 
i-- G, il fut ordonné pasteur de 
l’église de Leicester. En 178a , 
il se démit de cette place, et prê- 
cha environ deux ans à Danvers. 
Successivement pasteur de plu- 
eieurs églises àNewportet à Rcfr- 
York , il mourut dans cette der- 
nière ville, en 1 79^» victime de^son 
.lèle pour les malades. Foster a 
publié une Dissertation sur les 
soixante-dix semaines de Da- 
niel j dans laquelle il consi- 
dère cette prophétie comme en- 
tièrement accomplie. 

FOTHERBY, navigateur an- 
glais , qui accompagna Badin en 
j6t4,pour les découvertes du Nord . 
Fotherby , après avoir été au-delà 
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I du 8o* deg é de latitude boréale, „ 
revint en Angleterre ;et, l’année 
suivante , la compagnie de Russie 
renvoya Fotherby à la découverte 
d’un passage au Nord; mais il ne 
put, à cause des glaces, aller plus 
| loin que dans le voyage précédent, 

I 11 marqua sur une carte tout ce 
qui avait été découvert du Spite- 
berg , dans l’espace compris entre 
le 7 1* et le 8o‘ parallèles Nord ; 
depuis le cap Hackluyl , jusqu’au 
26' degré dans l’Est. 

FOTHERGILL (George), sa- 
vant théologien, né en 1705 dans 
le Westmoreland, mort en îft'o, 
élève de l’école de Reodal, d’où 
il passa au collège de la Reine il 
Oxford, otl il fui boursier et pro- 
fesseur. En 1761, principal d’Ed- 
mund-Hall, il obtint le vicariat de 
Brpmbey , au comté de Hampt. 
Ona deïuideux vol. d eSennons. 

FOTHERGILL ( Jexw ) , cé- 
lèbre médecin anglais, de la So- 
ciété royale de Londres , de celle 
de médecine de Paris, de la secte 
des quakers , né à Carr-end , 
près Richeinond, dans le comté 
d’York , le 8 mars 1712, mort A 
Londres, le 26 décembre 1780,50 
I rendit recommandable par ses dé- 
couvertes en médecine, et encore 
<£us par sa bienfaiance. On de 
1res projets avait été de proscrire 
là traite des nègres. Au lieu de 
transplanter ces malheureux dans 
un climat étranger, il aurait votilu 
qu’on eût fait cultiver la canne à 
sucre en Afrique. Plusieurs autres 

I vues favorables à l’humanité mé- 
ritèrent qu’on gravât surson tom- 
beau celte épitaphe aussi simple 
que vraie : « Ci-gît le docteur 
FothergiU, qui dépensn deux cent 
mille guinées pour le soulage- 
ment des malheureux. » C’est 
à scs dépens qué furent impri- 
mé» la Bible traduite sur l’hé- 
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lircu et sur le grec, pur le quaker 
Antoine Pnrvcr, 1764, 2 vol. in- 
lol., et le Nouveau Testament , 
avec les notes de l’évêquo Percy, 
1780. La plupart de ses écrits ont 
pour objet la thérapeutique el 
la pharmacologie. Il y traite de 
la coqueluche , de T hydropisie , 
des ulcères chroniques sur les 
jambes , defu pththisie, du rhu- 
matisme fébrile de la face , de 
l'angine de- poitrine. Un y dis- 
tingua aussi ses remarques sur 
T hydrocéphale interne , tra- 
duites en français, parM. Bidault 
de Villiers , Paris, 1807 , in-8". 
Tous scs ouvrages ont été réunis 
après sa mort, Londres , 1781 , 
in-8*; 1733, 3 vol. in-8*, 1784, 
in-4* , etc. — Futhescill ( Sa- 
muel) , son frère, médecin, mort 
en 1733 , télé quaker, qui voya- 
gea beaucoup en Angleterre eten 
Amérique pour la propagation de 
sa secte. Il s’est rendu célèbre 
par sa piété el la régularité de sa 
vie, qui fut toujours exemplaire. 

FO-THOU-TCHHING , célè- 
bre samanéen, qui eut très-grande 
part à rétablissement de la reli- 
gion de Bouddha à la Chine. Les 
historiens chinois en font un hom- 
me vraiment extraordinaire, ils lui 
-donnent le talentdc prédire l’ave- 
nir , d'expliquer les présages , de 
connaître en un moment les èvé- 
nemenséloignés, elle pouvoir de 
rendre les morts à la vie. Sa vie 
est un tissu de choses merveilleu- 
ses qui pourraient paraître in- 
croyables , si l'on ne savaij que 
d’autres hommes , entre autres 
Appolloniusde Tyane, se sontac- 
quis une semblable réputation , 
en choisissant à propos pour les 
prestiges dont ils appuyaient leur 
doctrine, les temps, les lieux , 
et les spectateurs. La doctrine de 
Fo-Thou-Tchhiugavaitdes grands 
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rapporlsavec celle de Pylhngore, 
et ne. contribua pas peu à In civili- 
sation des Tartarcs. On croit que 
ce philosophe mourut vers 34g. 

FOUBERT ( Jeai») , bénédic- 
tin , né à Sainl-Bcnoit-sur-Loire 
en i5.jo, dut son éducation au 
cardinal Odet de Châtillon , et se 
distingua par ses talons. Il mou- 
rut le 1 8 avril 1619. On a de lui : 
I. Histoire des Lombards , tra- 
duite de Paul Diacre, Paris. i6o3. 
IL Supplément à l'histoire des 
Lombards , de Paul Diacre, Pa- 
ris, t6o3, in-8*. 

FOUCAULT ( Lotus . comte do 
Daecnon, maréchal de), d'abord 
page du cardinal de Richelieu , 
s’attacha au duc de Fronsac, qui 
commandait les flottes de France, 
servit sous lui avec le rang de 
vice-amiral au combat donné de- 
vant Cadix en 1640, se distingua 
dans plusieurs occasions, et se 
saisit, après la mort du duc, de 
la forte place de Brouage, dont il 
étaitgouverneur. En laremettant, 
Foucault reçut pour récompense 
le bâton de maréchal de France , 
le ao mars i653. 11 mourut en 
octobre 165g, âgé d’environ 43 
ans , avec la réputation d’un hom- 
me avide de gloire et d'argent. Il 
ne laissa que des filles ; mais son 
frère continua cette famille, qui 
remonte au )5* siècle. 

FOUCAULT ( Fajkxçots) , prê- 
tre, né à Orléans , vers i5go , 
rendit un graud service A sa pa- 
trie, pendant la peste qui la dé- 
sola en i6a*5. Il mourut en 1640. 
Il avait composé un livre de priè- 
res inlilulé:Le pain cuit sous lu 
cendre, apporté par un ange 
au prophète ICtie, pour confor- 
ter le moribond, Orléans, i63i. 
— Foücablt (Nicolas), de la 
même famille et de la même ville, 
mort le 18 avril 1692, fouda dans 
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sa Tille natale rétablissement du 
Bon Pasteur ou des tilles péni- 
tentes, sur le modèle de celui de 
Paris. Cet établissement a été dé- 
truit pendant la révolution. On a 
de lui des Prânts pour tou» (es 
dimanches de l’année, publiés 
en îGgti. 

FOUCAULT (Nicolas-Joseph), 
né à Paris, le 8 janvier i645, fils 
de Foucault , secrétoire d’état 
honoraire de l'Académie des bel- 
les-lettres, successivement inten- 
dant de Montnuban , de Pau et de 
Caen , travailla partout pour,' le 
bien de l’état et des lettres. Il dé- 
couvrit, en 1704, l'ancienne ville 
des Vidocasses, à deux lieues de 
Caen , nu village de Vieux , et en 
fit passer une relation exacte à 
PAcadémie des belles-lettres. Il 
avait fuit la découverte, quelque 
temps auparavant, du précieux 
ouvrage /Je Mortihus pcrsecu- 
torum , attribué ù Lactancc, et 
qu’on 11e connaissait que par une 
citation de Saint Jérôme. Ce fut 
sur ce manuscrit , trouvé A l'ab- 
baye de Moissac, en Quercy, que 
le savant Raluze le publia. On lui 
doit aussi la conservation du 
Traité de. l'origine de Ut langue 
française. Louis XIV , voulant 
le récompenser de scs longs ser- 
vices, l’appela à Paris, et le nom- 
ma conseiller d’état. Il a écrit 
dans ses loisirsl’histoire de l’abbé 
de Saint-Martin , sous le titre de 
Sanmartiniana. Cet homme 
ridicule par sa vanité ctcstimablc 
par ses institutions utiles, était 
alors A Caen avec Foucault. Cet 
estimable citoyen mourut le 7 fé- 
vrier 1731 . figé de 78 ans. 

FOUCHÉ (Joseph), ducd’O- 
trante . député fi la Convention 
nationale , ministre de la police 
générale, sénateur, pair de Fran- 
ce, etc., naquit fi Nantes , te 39 1 
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mai 1755. llélait un des membres 
les plus distingués de la congré- 
gation de l’Oratoire, au commen- 
cement de la révolution , dont il 
embrassa les principes avec cha- 
leur. 11 quitta l'habit religieux , 
se maria , et exerça lu profession 
d’avocat. Il fut l’un des fondateurs 
de la société populaire de Nantes, 
et en devint un des membres les 
plus influens , non qu'il eût fi un 
degré supérieur le talent de la 
parole , mais parce qu'il y acquit 
une giande popularité par l'exa- 
gération de ses discours et de ses 
opinions , qui masquait déjà des 
vues ambitieuses. 11 fut élu dé- 
puté de lu Convention nationale 
en septembre 1793. Il reprit ses 
anciennes liaisons avec Robes- 
pierre , qu’il avait connu étant 
professeur de philosophie é Ar- 
ras ; mais bientôt ils se séparè- 
rent fi cause de la divergence de 
leurs caractères et de leurs opi- 
nions politiques. Dans lo procès 
de l’infortuné Louis XVI , Fou- 
ché vota la peine de mort sans 
appel et sans sursis. Il parait 
qu'il était alors attaché fi la fac- 
tion de Danton. Le 1 4 février et le 
8 mars 1793 , Fouché fit ren- 
dre un décret pourla vente, com- 
me nationaux, des biens dépen- 
duns des bourses et établisscmens 
d'instruction publique, autres que 
des collèges ; peu après il provo- 
qua un autre décret tendant fi re- 
connaître et découvrir les biens 
des émigrés. On le chargea en- 
suite de diverses missions ; il fut 
envoyé d’abord dans les départc- 
mens de la Loire -Inférieure et 
de l’Aube, puis dans celui de la 
Nièvre, a S’il fallait , dit un bio- 
graphe , juger sa conduite dans 
celte dernière mission , d’après 
les pièces imprimées, elle porte- 
rait tous les caractères delà demu- 
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gogic la plus délirante; il y mérita 
les éloges de Chuumettc, il y fit 
la guerre au culte religieux, il y 
proclama l'athéisme et la désorga- 
nisation sociale.* A vil Lisons l’or 
et l’argent, écrivait-il à scs col- 
lègues , traînons dans la boue 
ces dieux de la monarchie. Mais 
il est bon de remarquer que cette 
exagération de paroles pouvait 
bien n’ètre qu’une tactique , ap- 
propriée aux temps et aux cir- 
constances , tactique lâche et dé- 
plorable sans doute , mais enfin 
qui eut pour résultat d'épargner 
le sang è une époque , où on en 
fut si prodigue. » En novembre 
1793, Fouché fut envoyé à Lyon 
nveO'Collot-d’Herbois , pour faire 
exécutercontrc cette malheureuse 
ville les affreux décrets de la Con- 
vention. On assure qu'il n’accepta 
cette mission qu’avec répugnance, 
qu’il refusa d’abord de l’accepter, 
et qu’il ne se rendit aux ordres 
du comité de salut public, que 
dans la crainte d’encourir sa dis- 
grâce. Quoi qu’il en soit, son nom 
figure à côté de celui de Collot- 
d’Herbois, dans les actes qui frap- 
pèrent alors la ville de Lyon, et 
dans les lettres adressées par ce 
proconsul au comité de salut pu- 
blic. On peut consulter sur cesactes 
sanguinaires et sur cette horrible 
correspondance , le Moniteur de 
179a et 1794 ; nous renvoyons 
nos lecteurs à ces funestes annales 
de la démence et de la fureur, pen- 
dant ces temps désastreux , parce 
qu’il serait hors des proportions 
de cet ouvrage d’arrêter plus 
long-temps les regards sur cette 
malheureuse époque. Nous ferons 
seulement observer qu'il était 
passé en usage , sous la Conven- 
tion, entre les députésen mission, 
que - lorsque l'on d’eux avait pris 
un arrêté, ou fait une proclama- 


F^O UC 8*> 

tion, le nom de son collègue, pré* 
sentou non.étaitatlachéde droit, 
àcet acte ; de plus, Fouché, simple 
membre de la Convention, n’eut 
jamais pendant son séjour à Lyon, 
qu’une influence très-subordon- 
née à celle de Collot-d'ilerbois, 
lequel, étant membre dirigeant du 
comité de salut public, eût infail- 
liblement sacrifié soit collègue, s’il 
eût éprouvé qnelqu'opposilion de 
sa part ; nous ferons également 
remarquer, que sur la fin de leur 
mission , il y eut une grande dis- 
sidence entre. lesdeux proconsuls, 
et qu’après -on retour à Paris, 
Fouché fut en butte à de violentes 
accusations de la part dcsjacobios 
de Lyon, et fut poursuivi avec 
violence par Couthon et Robes- 
pierre, 'alors étroitement liés avec 
Collot. Ces considérations ne 
peuvent point alïranchir Fouché 
d'une partie de la terrible res- 
ponsabilité qui pèse sur les des- 
tructeurs de Lyon; en les énon- 
çant, notre intention n’est pas de 
le justifier ; nous avons voulu 
seulement nous conformer à l’im- 
partialité qu’on est endroit d'exi- 
ger de l’historien. Après la mort 
de Robespierre , Fouché intrigua 
auprès des thermidoriens et des 
montagnards , s’attacha succes- 
sivement à l’un et à l'autre parti, 
ou plutôt les fit servir tous deux 
it garantir sa personne de la juste 
vengeance des Lyonnais. Il eut 
des relations avec Babeuf, et Tal- 
lien, en dénonçant ce dernier , 

| dit qu’il n'clail qu'un jouet en- 
, tre les de Fouché occupé 

à corriger ses écrits incendiai- 
res. Bientôt les accusations affluè- 
rent de toutes parts contre Fouché 
Pendant quelque temps il tint 
bon contre l’orage; mais enfin 
son arrestation fut décrétée» une 
grande majorité , et au milieu 
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des discours les plus ignominieux 
pour lui. L'ainiiistic politique du 
4 brumaire an 4 (ali octobre 
1795 ) , le rendit ù la liberté. Le 
directoire lui confia une mission 
particulière sur les frontières d’Es- 
pagne , après laquelle il se retira, 
comme en disgrâce, dans la vallée 
de Monlmorcbci , où il vécut 
dans la retraite , paraissant ne se 
mêler aucunement des affaires , 
mais ne cessant cepcudant'd’en- 
trenir des relations secrètes avec 
les divers partis qui luttaient dans 
l’arène politique. Rappelé de nou- 
veau par le gouvernement en sep- 
tembre 179b, il lut nommé am- 
bassadeur de la république fran- 
çaise , près la république cisal- 
pine ; protégé par Barras et par 
le général Joubert, qui comman- 
dait alors l’armée d’Italie, il fa- 
vorisa ouvertement l’indépendan- 
ce cisalpine, et s’attira l'impro- 
bation du Directoire, qui le rap- 
pela; mais Fouché, fort du crédit 
de ses amis , n’obéit point. Alurs 
un décret du gouvernement ci- 
salpin lui ordonna de quitter le 
territoire de la république ; mais 
Fouché , fortement appuyé par 
Joubert, se tira fort heureusement 
de ce mauvais pas , et revint en 
France, où il trouva le crédit de 
ses adversaires surson déclin. Jou- 
bert, ayant été nommé coniman- 
inandaut de Paris, il fut envoyé eu 
qualité d'ambassadeur eu Hollan- 
de ; et le 3 i juillet 1799 , il fut 
nommé ministre de la police gé- 
nérale. Ici s’ouvre dev ant Fouché 
une carrière nouvelle dans la- 
quelle il devait jouer un rôle très : 
important. A peine élevé au mi- 
nistère , il change de doclriuc et 
de langage; il se montre l'ennemi 
de ces mêmes jacobins qu’il avait 
aimés et défendus si long-temps. 
Ricntôt il chercha à se servir de 
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l’autorité qui venait de lui être 
confiée , pour accélérer la chute 
du Directoire, de qui il la teoait, 
et il contribua puissamment à la 
révolution du 18 brumaire an 8. 
Il resta ministre de la police sous 
Bonaparte , qui venait de s’élever 
sur les ruines du Directoire, et il 
déplo v a de grands talcns dans cette 
administration. Il sut sc créer un 
pouvoir ténébreux, qui plus d’une 
fois fit trembler son maître, lui- 
même. Si d’un côté il parvînt à 
comprimcriesparlis, à l'aide d’uno 
bascule d’actes arbitraires et tyran- 
niques , de l’autre il étouffa , sous 
leurs débris, la liberté publique. Il 
serait tout-ù-l'ait impossiblede sui- 
vre avec certitude le ministre 
de la police dans les détours obs- 
curs de son adroite politique. Peu 
de personnes, même parmi celles 
qui ont eu le plus de rapports avec 
lui, pourraient donner la clef de 
toutes ses intrigues, dont un grand 
nombre sont encore autant d’é- 
nigmes , dont il a emporté le 
mot dans la tombe. On sait néan- 
moins , qu'au moyen de l’argent 
destiné aux dépendes secrétes , il 
s’attachait des personnes de l'in- 
timité et de la famille même de 
Bonaparte , et savait tout ce qui 
se passait autour de ce nrnitre om- 
brageux. Fouché, observateur fin 
et adroit , connaissant à fond les 
hommes tl les choses de la révo- 
lution, sachant manier avec une 
dextérité unique l'arme de la sé- 
duction , triompha de deux par- 
tis .diamétralement opposés , par- 
vint à amener aux pieds de Buna- 
parle une foule de républicains 
et de royalistes, et sut les appri- 
voiser, pour ainsi dire , avec un 
pouvoir que les uns regardaient 
comme usurpé , les autres comme 
tyrannique. Bonaparte appréciait 
fort bien le mérite de son minis- 
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Ire, mais comme il ne peut y avoir ( 
de confiance où il n’y a point de 
loyauté, le consul exerçait contre 
Je ministre une espèce de contre- 

I iolice, que celui-ci déjouait fort 
inhilcment. Bientôldivcrses cons- 
pirations furent successiveirtcnt 
découvertes , et furent attri- 
buées tantôt aux jacobins, tantfit 
aux royalistes, et quelquefois aux 
deux partis ensemble. Fouché , 
que le preinierconsul accusait d’ê- 
tre l'ami des anciens révolution- 
naires , voulut lui prouver qu’il 
avait rompu définitivement avec 
eux, et il en trouva l’occasion lors 
de l'explosion de la machine infer- 
nale. A la première nouvelle de 
cet événement , les soupçons tom- 
bèrent sur les jncobins. Au retour 
del’Opéra, Bonaparte, apercevant 
Fouché au milieu de la foule s’a- 
vance vers lui , et lui dit avec 
colère : « lih bien ! direz-vous eu- 
rore (pie ce sont les royalistes ? 
Fouché répondit avec snng-lroid : 

" Sans doute , je le dirai , et qui 
plus est , je le prouverai. Je ne 
demande que quelques jours pour 
cela. » l*a disgrâce de Fouché était 
déjà annoncée , lorsque Carbon et 
Saint-Réjant furent livrés aux tri- 
bunaux , où leur culpabilité fut 
bientôt prouvée. Mais" la police 
ayant trouvé à la même époque 
chez un nommé Chevalier , ap- 
partenant au parti républicain , 
les premiers linéamens d’une ma- 
chine ii explosion , le ministre et 
le consul provoquèrent contre 3oo 
personnes du parti démocratique , 
un séimtus-consulle de déporta- 
tion. On ne saurait justiliercet at- 
tentai, non moins violent que la loi 
du igfructidor. L'horreur qu'il ins- 
pira n’a pu être adoucie dans l’o- 
pinion , qu’en considération de 
l'immoralité reconnue de quel- 
ques-uns de ceux qui en furent les 
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victimes. Après la paix d’Amiens, 
Bonaparte croyant sa puissance 
assez affermie, crut n'avoir plus 
besoin de son ministre de la po- 
lice', et Supprima son ministère 
en septembre 1802. Fouché fut 
nommé sénateur et titulaire de la 
sénato rerie d’Aix. Mais en 180^, 
lorsque Bonaparte voulut monter 
sur le trône impérial qu’il voulait 
élever , il rappela Fouché, comme 
étant le plus propre à influen- 
cer les hommes de la révolution. 
Le ministère de la police fut réta- 
bli et réorganisé d’après ses pre- 
mières bases , et remis entre les 
mains habiles de Fouché, qui se 
maintint dans ce* poste jusqu’en 
1810, suivant toujours le même 
système. Il fut disgracié de nou- 
veau en *810, pour avoir, dit- 
on, fait prévenir Lucien que son 
IVère voulait le faire arrêter. Ou 
donne un autre motif à celte dis- 
grâce. Dans un conseil privé tenu 
aux Ti/ileries relativement au ma- 
riage de Napoléon avec Marie- 
Louise d’Autriche, Fouché, ap- 
pelé à donner son avis, se pro- 
nonça pour une alliance avec la 
Russie, ce qui Déplut beaucoup à 
l’empereur. Fouché , ayant reçu 
sa démission , se retira dans sa ter- 
re de Ferrière, située à six lieues 
de Paris. Sa disgrâce avait été 
voilée par le titre de gouverneur 
de Rome qui lui fut donne, mais 
difht il ne remplit pas les fonc- 
tions. Il reçut dans sa terre 1 a 
visite du général Bcrlhier , ac- 
compagné des conseillers d'Iitat 
Réal et Dubois, qui venaient liri 
demander la correspondance de 
Napoléon, et les ordres et ins- 
tructions émanés directement du 
cabinet impérial. Fouché rendit 
quelques pièces, et dit avoir brû- 
lé les autres. Napoléon éclata en 
menace*, cl Fouché qui connais- 
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sait l’homme auquel il avait affai- 
re, 'passa en Italie, d’où il vint, 
au bout de quelque temps, se fixer 
à Aix en Provence, cher-lieu de 
sa sénaloreric. Un assure que 
pour demeurer tranquille, dans 
cette sorte d'exil, il livra les pa- 
piers que réclamait l’empereur. 
A l’époque des désastres de la 
campagne de Russie, il fut de 
nouveau rappelé par Napoléon, 
et se prononça contre la continua- 
tion de la guerre. Il fut nommé 
gouverneur-général des provin- 
ces Illyricnnes, et arriva à I.ay- 
bach, le 39 juillet i8i3. Lorsque 
les Autrichiens marchèrent con- 
tre cette ville , touché se rendit ù 
Naples, oïl il donna ù Murat des 
conseils où les intérêts delà Fran- 
ce étaient ménagés, et f|ui étaient 
dictes par la sagesse et la modé- 
ration. Fouché se trouvait ùLyon 
quand il apprit les evénemensdu 
3i mars 1 8 1 4 • il n’arriva dans la 
capitale que dans les premiers 
jours d’avril, et il écrivit le a5 
du même mois ù Napoléon , 
pour le détourner de se fixera l’ilc 
d’Elbe, et lui conseiller de passer 
aux États-Unis d’Amérique. De- 
meuré «ans emploi pendant la 
restauration, Fouché devint l’ob- 
jet des inquiétudes des uns et des 
espérances des autres, et se vit 
également consulté cl caressé des 
deux partis. Echappé à l’arresta- 
tion dont il avait été menacé de- 
puis le débarquement de Bona- 
parte, il redevint son ministre, le 
30 mors 181 5, fut ensuite élu dé- 
z puté à la Chambre des représen- 
tons par plusieurs départemens , 
puis créé pairie 3 juin i8i5. Il se 
conduisit avec beaucoup de mo- 
dération pendant les cent jours, 
et sa circonspection perspicace 
ne l’abandonna pas un seul ins- 
tant. Après la défaite de W’ater- 
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Ion, il présida le gouvernement 
provisoire, et eut l’adresSe d’a- 
meuer les partis à s’entendre et A’ 
capituler sans effusion de sanp 
Le roi Louis XVIII, à son retour, 
le maintint au ministère de la po- 
lice, nu grand étonnement de 
tout le monde; mais son impré- 
voyance causa sa chute : ce fut 
la direction qu’il donna alors aux 
opérations des collèges électo- 
raux dont la chambre de >8i5 
fut le résultat. Il parait qu'il re- 
connut lui-même sa faute; mais 
elle était irréparable. Il jugea 
bien de la position où il s’é- 
tait mis, et donna sa démission 
dans les derniers jours de septem- 
bre 181 5. Il fut nommé sur-le- 
champ ministre plénipotentiaire 
à Dresde où il se rendit aussitôt. 
Trois mois après, il fut dépouillé 
de son caractère diplomatique et 
se retira à Prague en Bohème, où 
il rédigea des écrits politiques et 
apologétiques , qui se répandi- 
rent en Allemagne et dans toute 
l’Europe. Il avait été condamné 
au bannissement comme régici- 
de, parla loi du 6 janvier 1816. 
Vers le milieu de 1818, il obtint 
la permission du gouvernement 
autrichien de se retirer à Lintz, 
puis à Trieste où il est mort le 35 
décembre 1831 , âgé de 66 an», à 
la suite d’une maladie de poitri- 
ne. Ses dernières paroles furent 
celles-ci qu'il adressa à sa femme : 

( 1 ) « Maintenant , vous pourrez 
rentrer en France. » Les écrits de 
Fouché sont autant d’actes publics 
et de documens historiques, dont 
la lecture est nécessaire k ceux 
qui veulent connaître cet homme 


( 1 ) Fouché, veuf de va première femme, 
avait êpautc vu auût l8lp, madeinuiaetlu 
<lc Cavtellauc , d'une famille parlementaire 
d’Ai» 
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d’état. Le Moniteur en offre j 
jusqu’ici le répertoire le plu* | 
complet. On n réimprimé un très- 
grand nombre de Ibis ses Rap- 
ports au Roi en 1 8 • 5. On a pu- 
blié en 1817 une Lettre de Fou- 
ché au duc de Wellington. Di- 
vers anonymes ont publié les ou- 
vrages suivans : I. Fouché de- 
Nantes, sa vie privée, politi- 
que- et morale, depuis son en- 
trée à la Convention jusqu’à 
ce jour , 1816, in-n. II. Mé- 
moire historique sur Fouché- de 
Nantes, maintenant ducd'O- 
trante, par un Anglais, Paris, 
F.gron , i8i5, in-8°. III. Sept 
mois de la vie de Fouché de 
1793-94, Paris, 1816. IV. Pré- 
cis de la vie publique du duc 
d’Otrante , Londres et Lcipsick , 
1816. Oh annonce comme cer- 
tain , que Fouché a laissé des Mé- 
moires rédigés par lui-même. On 
trouvera dans V Annuaire né- 
crologique pour i8ai, une no- 
tice très-longue et très - intéres- 
sante sur Fouché. 

FOUCHER ( Paul), secrétaire 
du duc d'Orléans, de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 
né à Tours en 1704 , entra à l’O- 
ratoire en 1718. Il' quitta celte 
congrégation , devint précepteur 
de MM. de Chalellux, et ensuite 
du jeune duc de La Trémoille , 
dans l'hôtel duquel il passa le res- 
te de sa vie , terminée le 4 niai 
1778. L’abbé Foucher cultiva d’a- 
bord les sciences exactes, et don- 
na une Géométriemétaphysique 
ou Essai d’analyse sur les élé- 
mens de l’étendue bornée, Pa- 
ris, 1758, in-8*. Il se tourna en- 
suite du côté de l’érudition, et 
obtint des succès. Son traité his- 
torique de la Religion des 
anciens Perses , divisé en plu- 
sieurs Mémoires imprimés dans 
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différons volumes du Recueil ]de 
l’Académie des belles - lettres , 
prouve son savoir et sa sagacité. Ce 
sont des recherches curieuses et 
neuves sur un sujet traité jusqu’a- 
lors trés-imparfaitemerlt. La re- 
ligion des. Perses, qui lui avait 
paru d’abord digne d’être distin- 
guée des autres fausses religions, 
ne se montra à lui , lorsqu’il eut 
lu le Zendu-Vesta, que ce qu’elle 
est réellement, un amas de rêve- 
ries, mêlé de quelques bons pré- 
ceptes <Ic morale. 11 avait com- 
posé dans sa jeunesse un poème du 
Combat des rats et des chats , 
é l’instar de. la Batraehomyo- 
machie d’IIomère. Il a laissé 
quelques ouvrages manuscrits , 
entre autres une Histoire de la 
Maison de la Trémoille. 

FOÜCIIER ( Simov ) , ne n Di- 
jon, en i 644» mort û Paris en 
ifxjG, fut un défenseur de l’an- 
cienne philosophie. On lui doit : 
I. üissertationsur la recherche 
de la vérité , suivie d’un Exa- 
men des sentimens de Descar- 
tes , Paris , 1O87 , in-ist. II. 
Histoire de la philosophie aca- 
démicienne. III. Dissertation 
sur la Conception de la Vierge , 
Paris, 17^0, in-ia. IV. Nou- 
velle façon d' hygromètre , Pa- 
ris , 1*572, in-ia, et plusieurs 
autres ouvrages. I.C9 travaux des 
physiciens de nos jours ont ren- 
du ce livre tout-si-fait inutile. 

FOUCHER D’OPSONVILLE 

( ), né en 17.34, entra au 

service en «75a, fit deux fois, 
par terre , le voyage de France 
1 aux Indes , chargé de missions 
importantes pour les princes de 
ce pays, et mourut en 180a. On 
a de lui : I. Supplément au V o- 
yaqe de Sonne rat, Amslcrdum , 
Paris, 1785, in-8*. II. Lettres 
d’un voyageur au baron dé 
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L ■ , sur la guerre des Turcs , 
Paris, 1788, in-8*. III. Le Fran- 
çais philanthrope , Paris, 1 789. 
IV. Eveil du patriotisme sur 
La Révolution , Paris , 1791 , 
in-8°. V. Dagavadam , ou doc- 
trine divine des Indiens, sur 
F Étre-Supréme , les dieux , les 
gians et les hommes, Paris , 
1788, iu-8*, traduction faite sur 
une version Tamoule. 

FOUCIIIKR (Bertrand), pein- 
tre, né à Berg-op-Zoom , le 10 
février 1609, étudia son art, sous le 
célèbre Van Dick, à Anvers cl en- 
suite sous Jean Billocrl àlitrecht. 
11 passa en Italie pour se perfec- 
tionner , et adopta la manière du 
Tintorct. De retour dans son pays 
il changea sa manière et imita 
celle de Branvvcr. Il peignit long- 
temps A l’huile et sur Verre. II 
mourut à Berg-op-Zoom en 1G74, 
âgé de 6â ans. 

FOUCHY ( Jeas-Pabi.-Grasd- 
jean de), auditeur des comptes 
et secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie des sciences, était né à 
Paris le 17 mars 1707. • Dans ses 
nombreux Mémoires sur l’as- 
tronomie, il chercha les moyens 
d’observer avec justesse, en se 
passant d'instrumens coûteux ou 
difficiles, ety réussit. Unaccideut 
singulier précéda sa mort. Saisi 
d’un étourdissement , il Ct une 
chute, et le lendemain, ayant 
repris sa connaissance entière, 
jouissant de tonte sa tête, il s’a- 
perçut cjue si les organes de la 
voix , qui avaient été embarrassés 
pendant quelque temps, étaient 
devenus presque libres , ils avaient 
cessé d’obéir à sa volonté ; que 
lorsqu'il voulait énoncer un mot, J 
sa bouche enf renonçait un autre; 1 
en sorte que dans le moment où 
il avait des idées nettes, ses pa- 
roles étaient sans suite. Lui-mê- 
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me rcnJit compte de cet accident 
dans les Mémoires de l'Academie ; 
il y détailla tous les symptômes , 
toutes les particularités de cc 
phénomène avec une indifférence 
stoïque. On voit par ces détails , 
qu’au milieu même de çes symp- 
tômes si effrayans qui le mena- 
çaient pour le reste de sa vie d’une 
existence pénible ct humiliante , 
au lieu de s’affliger de ses maux , 
il ne songeait qu’à les observer 
On a de lui, outre ses Mémoires , 
un tome I" et unique des Eloges 
des membres de l’Académie des 
sciences, Paris, 17G1 , in-12. 
Fouchy mourut à Paris, le i 3 
avril 1788, à 8t ans, doyen de 
l’Académie des sciences. 

FOLGERET DE MONBRON. 
Voy. Mosbron. 

FOUGEROLLES(François de), 
médecin, né dans le Bourbonnais 
vers 1 5 Go , fut reçu docteur à l’u- 
niversité de Montpellier, où il 
avait fait scs études. Il exerça son 
art à Lyon et à Grenoble, où il 
mourut. On a de lui : I .Le Théâ- 
tre de la nature, traduit du la- 
tin de Jean Bodin, Lyon, >597. 
II. La Vie des philosophes de 
l’antiquité , traduite du grec de 
Diogène Laerce, iGoa, in-8*. III. 
De senuma(Jectiùus,i\iid, iGiu, 
in- 4 ". IV. Methodus in septein 
aphorismorutn liùros ah Hip- 
pocrate observata, Paris, 16 1 », 
in -4*. 

FOUGEROUX DE BONDA- 
ROY ( Acccste-Denis) , membre 
de l’Académie des sciences, na- 
quit à Paris, le 10 octobre 170a. 
Neveu du célèbre Duhamel, il 
prit sousla direction de son oncle 
le goût de l’étude, et dirigea com- 
me lui ses travaux vers des ob- 
jets utiles. Il parcourut l’Anjou 
et lu Bretagne pour y observer 
les carrières d’ardoises; il passa 
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ensuite A Naples, où il fit de cu- 
rieuses observations sur la solfa- 
tare, les alunières de la Toisa, 
le jaune de Naples. A son retour, 
il eut le malheur de perdre son 
guide, et devint par sa mort pro- 
prietaire du domaine étendu où 
Duhamel perfectionnait, par la 
pratique , scs méthodes nouvelles 
sur l'agriculture. Là, Fougcroux 
continua les expériences de son 
oncle, et borna, à sou exemple, 
ses plaisirs à exercer la bienfai- 
sance et à éclairer les hommes. Il 
estmortle 28 décembre 1789. On 
lui doit : i. Mémoires sur la, 
formation des os , 1760, in-8*. 

Il y défend la théorie de Duhamel 
sur cette partie de la physiologie. 

Il a observé , le premier, que l’os 
du canon, qui est double dans les 
foetus des animaux de l’espèccdes 
taureaux , devient unique lorsque 
ces animaux sontadidtes.il. L’art 
del’ Ardoisier, 176a, in-fol. Il I 
L’art de travailler les Cuirs 
dorés. IV. L'art du Tonnelier , 
1753, in-fol. V. L'art du Cou- 
telier, 1773, 3 vol. in-fol. Ces 
écrits font partie de la collection 
des arts de l’Académie des scien- 
ces. VI. Recherches sur les rui- 
nes d’ IJerculanum , et sur tes 
lumières qui peuvent en résul- 
ter relativement à l’état présent 
des sciences et des arts, avec un 
Traité sur la fabrication des 
mosaïques , 1769 , in-8*. VII. 
Observations faites sur les cô- 
tes de Normatulie , avec Tillet , 
177U, in-4“. VIII. Un grand nom- 
bre de Mémoires sur le recueil 
de l’Académie des sciences. On 
doit distinguer celui où il rend I 
compte des phénomènesqu’offrent 
lesplantesparasitesquise dévelop- 1 
pent sur le corps de quelques in- j 
sectesvi vansou surleurs n_\ inphes. | 
FOU-UI , fondateur et premier | 
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roi de la Chine, régla les moeurs 
des Chinois, alors barbares, et leur 
donna des lois. On prétend même 
qu'il dressa des tables astronomi- 
ques et qu'il inventa les premiers 
caractères hiéroglyphiques duul 
se servaient les Chinois. Les tradi- 
tions chinoises lui attribuent nus i 
l’invention de la musique et de plu- 
sieurs instrumens à cordes, et le 
font mourir, après un règne de cent 
quinze ans, à Tchin-Tou , ville 
qu’il avait fait bâtir. Il régnait, 
dit-on , du temps des patriarches 
Heber et Phnlcg; nuis 011 11e sait 
rien d’assuré sur ce monarque , 
dont l’histoire n'est point établie 
sur des monumens authentiques. 

FOUILLOUX (Jacques dc ) , 
seigneurde Fouilloux, gentilhom- 
me poitevin , mort vers la ûu du 
règne de Charles IX, est auteur 
d’un ouvrage intitulé la Véne- 
rie , contenant plusieurs pré- 
ceptes et des remèdes pour gué- 
rir tes chiens dc diverses mala- 
dies , dans lequel on trouve plu- 
sieurs pièces de vers assez bonnes 
pour le Jemps. Cet ouvrage, sur- 
tout remarquable par la naïveté 
du style, et par le ton de vérité 
qui toujours y règne, a été tra- 
duit en italien par César Parona, 
et souvent réimprimé. Les édi- 
tions les plus connues sont celles 
faites in-4*, à Paris, en i585 , 
itioG, iGaS, 1 tj-jo, iG53; Rouen, 
iG5o ; Poitiers, ir>68 et 1G61. 
Mais du Fouilloux doit moins un 
si glorieux avantage à ses talons 
comme poète, qu’à ses connais- 
sances comme chasseur, qui lui 
ont mérité l’honneur d’être en- 
core cité , plus d’un siècle et demi 
après sa mort, par BuOon, Dau- 
benton et autres naturalistes. 

FOUILLOUX ( Jacques ) , li- 
cencié dc Sorbonne , né à La Ro- 
chelle, et mort à Paris, le ai sep- 
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tcmbre 1736 , ù üti ans, essuya 
bien des traverses par son jansé- 
nisme. Il cutbeaucoupdepartù la 
première édition de VAction da 
Dieu sur les crût turcs , in- 4 * , 
en 6 vol. in-ia , à celle des 
Quatre Gémissement sur Port- 
Royal, in- 13; des CrandsHcxa- 
ptes, 1731 , 7 vol. in- 4 * ; de 17 /»s- 
toiveducas de conscience, 1705, 
en 8 vol. in-ia; et à plusieurs 
autres productions polémiques. 

FOULCRKR -ou FOUCHER, 
historien, ni ù Chartres en io 5 g, 
et mort à Jérusalem en 1137. Son 
Histoire de (a première croi- 
sade , un peu mieux écrite qfle 
celle de Gaultier, est plus détail- 
lée, et plus exacte pour les faits , 
dontl.i plupart s’étaient passéssous 
les yeux de l’auteur. Elle a été in- 
sérée par JJougare au tome l"du 
Gcstu Dei par Francos, et par j 
Ducbesnc, au tome IV du Fran- 
corurn historiœ scrip tores 
roatanei- Des nbrévintcurs ano- 
nymes de Foucher ont quelquefois 
altéré la vérité de son histoire ; 
mais ils ont corrigé et embelli son 
style, ce qui est une faible com- 
pensation. 

•FOCLCOIE. en latlnFufcotva, 
poète fécond' et célèbre du n* 
siècle, né à Beauvais en idao, 
s’ annonça d’abord romme un bon 
jurisconsulte ; mais il renonça 
bientôt au droit pour se livrer ex- 
clusivement à la poésie , dont on 
n de lui un recueil divisé entrois 
parties. La première necomprend 
qu’un seul livre, où se trouvent le* 
Epltrcs, les Epitaphes et autres 
poésies légères de Foulcoie. Ce 
n’était qu’un essai pour pressen- 
tir le goût du public. Aussi l’au- 
teur les annonça-t-il sous le titre 
modeste A'Utrum. La seconde 
partie est intitulée Nevtrum. Ce 
«ont des Fies de Saints, où le 
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poète fait preuve de son inven- 
tion dans le récit des prodiges 
dont il leur luit gratuitement hon- 
neur. Dans la troisième partie , 
qu’il intitule Utrumque de nup- 
tiis EcclesÛB, Foulcoie se pro- 
pose de célébrer l'union de Jéstis- 
Christ avec son Eglise. Les écarts 
d’imagination qu’il s’y permet A 
chaque vers, y répandent plus de 
fougue que de véritable enthou-» 
siasme. D’ailleurs la mysticité du 
sujet s’y prête rarement aux grâ- 
ces de la poésie. On y voit ce- 
pendant que Foulcoie avait reçu 
de la nature le talent qu’il fit pro- 
fession de cultiver, et que, dans 
un siècle plus éclairé, il eût gros- 
si la liste des bons poètes. Foul- 
coie mourut à Meaux au mois 
d’octobre 108a. 

FOULERESSE (delà), gen- 
tilhomme français, qui passa en 
Danemarck vers la lin du 17* siè- 
cle. Il fut d’abord secrétaire de 
Christian V , et ensuite secrétaire 
de la légation danoise à Londres. 
On a de lui : I. Défense du Dane- 
marck , Cologne. iRg 6 , in- 13. 
II. L'Etat présent dcsdijfirends 
entre te roi de Danemarck et 
te duc de H olstein, Amsterdam, 
1697, in- 13. III. Lettre sur ce 

Î ui s’est possédant l'affaire de 
'empoisonnement arrivé à la 
cour de Danemarck , Cologne, 
1699, in- 13. 

FOULIS (Jacqces), en latin 
Fotlisius, né A Edimbourg, est 
auteurde quelques poésies latines, 
intitulées: Juc. Foltisii Edim- 
hurgensis calamitosœ pestis 
ctegans dcscriptio. — Ad Di- 
vam Hargaritam rrginamsap- 
phicu m ca rrnen. — De Mercato- 
rum felicitate Asctepiadeum , 
item et a lia quœdamCurmina, 
Paris, chez Gilles Gourmont, sans 
date (de i 5 i 5 à i 5 ao) , in- 4 *, 
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30 feuille» , caractère» ronds. 

FOULIS (Robert et Axdré) , 
savons et habiles imprimeurs de 
Glascow , pendant le 18* siècle, 
te sont fuit un nom célèbre par 
la netteté et la correction de plu- 
sieurs éditions qu’ils ont données 
de quelques auteurs classiques. 
Robert avait d'abord été barbier, 
mais il s'adonna à l’art de la typo- 
graphie, pourlequel il avait beau- 
coup de goût, et se fit connaître 
avantageusement en i ;43 , par 
son Dimltrvus de Phalère , 
in-8°. L'année suivante, il donna 
son Horace, in-ia , qui passe 
pour être sans faute. Il en avait 
lait afficher les épreuves dans lu 
collège Je Glascow, en promet- 
tant une récompense pour chaque 
faute qu’on pourraitydécouvrir.Il 
s’associa ensuite son frère André , 
qui partagea ses succès. Les édi- 
tions les plus remarquables qu'ils 
publièrent, de concerj,, sont: 
celle d’Homère, grec, i?56-58, 
4 vol. in- fol. ; de Thucydide , 
grec-latin, 1769, 8 vol. in-8“ ; 
d'Hérodote , grec-latin, 1761 , 
9vol. in-8",de Xénophon, grec- 
latin, 1763-67, 13 vol. , in- 1 3 1 
de Cicéron, 1749* ao'vol. in-ia; 
du Nouveau Testament , grec, 
1750, in-8”. Ces deux généreux 
frères , vonlant faire fleurir les 
arts dans leur patrie , fondèrent 
en Écosse une espèce d’Acadé- 
mie de peinture et de sculpture , 
envoyèrent^ grands frais des élè- 
ves en Italie , et firent venir 
de cette patrie des arts, une col- 
lection de copies et de dessins 
originaux. N'étant pas secondés* 
danscette belle, maisdispcndicu.se 
entreprise , ils ne purent en sup- 
porter le poids et se ruinèrent. 
André mourut en 1774 , et son 
fr$re deux ans après. — Un Fovlis, 
de ta uiètpe famille, a exercé avec 
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distinction la profession d'impri- 
meur à Glascow, vers la liu du 18* 
siècle. 

POULLON (Abel), mécani- 
cien et poète,, valet de chambre 
de Henri II, né en i3iô, au vil- 
lage deXoué, dans le Maine, mort 
directeur de la monnaie d’Or- 
léans, en i563 , a laissé plusieurs 
ouvrages en prose sur la physi- 
que et les mathématiques. On lui 
attribue en outre que Traduc- 
tion du poème d’Ovide contre 
Ibis, non imprimée, et les Sa- 
tires de Perse, translatées du 
latin en rime françoise, pu- 
bliées in-13, è Paris, en 1 544, 
sans le nom de l’auteur , mais 
.avec sa devise qui était, Moyen 
ou trop. — Foullon ( Louis ), 
né à Cambrai vers la fin du 16* 
siècle, fut aumônier et secrétaire 
de Van-dcr-Burch , archevêque 
de cette ville , qui lui donna en- 
suite un canonicat. Foullon a 
écrit en latin 1a vie de son bien- 
faiteur, Lille, 1647, in-4*. ’ 

FOULLON (Jei.v- Erard), 
jésuite, né A Liège en 1608, d’u- 
ne famille noble , prêcha pendant 
trente ans, et fut la victime de 
son xèle en soignant les pestiférés. 
Il mourut à Tournai en 1668; il 
est auteur de plusieurs ouvrages. 
Le plus estimé gst son Histoire 
des évêques de Liéye, imprimé 
eu cette ville, 3 vol. in-fol. , i^So, 
eu latin. Parmi ses autres écrits, 
: on distingue encore : I, Viruli- 
ciœ Ecctesiœ Tunyretisis , sou» 
le nom de Nicolas Fisen , Liège, 
1654, in- 16. II. U n commentaire 
historiqueet moral sur te pre- 
mier livredes M achat ces , 3 y. 
in-fol. , Liège, 1639 et i6G5. 

FOULON ( Pierre le), ou 
GNAPIIÉE, hérétique du 5* siè- 
cle, né àCormèle, chassé de son 
mouastèr^ pour son penchant à 
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l'eiilyciiianisnie , gagna les bon- 
nes grâces de Zétion , gendre de 
l’empereur Léon , et obtint pur 
son crédit le siège d’Antiocbe. Il 
s’y mnintinfmnlgréplusieurssen- 
tcnccs de déposition , et mourut 
en 4^8. 

FOL 1 . 0 N (Ggillaonb ie), en 
latin Fullonivs , qu’il l'exemple 
du précèdent il a grérijiè en celui 
de G naphu'us , poète latin , né à 
I.a Haye en l 190 , mort en 1 5 GK 
à Nnrden en Frise, dont il avait 
été bourgmestre, figé de y 5 ans, 
fit d'assez mauvaises comédies ; 
mais, comme elles ne sont pas 
Communes, quelques curieux les 
recherchent. Foulon était protes- 
tant , et sa religion lui occasiona. 
diverses affaires , qui l’obligèrent 
de quitter la Hollande. On trouva 
chez lui, en carême, une sau- 
cisse dans un pot oû l’on faisait 
cuire des pois; il était absent 
depuis plusieurs jours ; elle y 
avait été mise par une femme 
grosse , qui en avait envie. Fou- 
lon fut poursuivi comme violant 
les préceptes de l'Église, et n’é- 
chappa à la peine dont il ét.rtl me- 
nacé qu’en se retirant en Prusse. 
On a de lui : Martyrium J oan- 
nis Pistorii ,’ Leydc , in- 

8° ; Ilypocrisis , tragi - coince- 
dia, lifile, 1 544 ■> in-H"; Heidel- 
berg, iGi 5 , in-8*; Mixobarba- 
rus , comœdia; A colastus de 
fUio prodigo, comœdia, i 553 , 

1 554 , i 55 o et a 55 «y ; Moroso- 
phvs, dcve.vAac personatû sa- 
pientiû, Danlzick, 1041, in-4*. 

FOULON (....)• l’une des pre- 
mières victimes de la révolution 
de France, né d’une famille hon- 
nête , mais roturière , d’abord 
simple commissaire des guerres 
sous le ministère du duc de Clioi- 
seul , puis intendant de l’armée 
française pendaut la guerre de 
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i~ 56 , devint ensuite conseiller 
d’état. Scs connaissances dans la 
partie des Gnances le firent sou- 
vent désigner pour contrôleui‘'- 
général; mais son opinion étant 
que le seul moyen de faire renaî- 
tre le crédit public était de faire 
banqueroute, la cour n’osn le 
nommer; et les capitalistes , l'ac- 
cusant de dureté , eif Grcnt l’objet 
de leur haine. Ses ennemis aug- 
mentèrent lorsqu'on le vil mo- 
mentanément chargé du pol*le- 
fcuille des finances dans les pre- 
miers itiomcns de la révolution. 
Foulon crut devoir se mettre à l’n- 
bri des menaces , en se faisant 
passer pour mort, et çn'se ca- 
chant fi Viry- sur -Orge, chez 
M. de Sartines ; mais les paysans 
du lieu l’y découvrirent le 32 juil- 
let 1789, tt le traînèrent fi Pari-,. 
Dans le trajet , il éprouva millu 
cruautés. .Enchaîné derrière une 
charrette . on lui mit autour du 
cou un collier de chardons pi- 
quant; su bouche fut remplie de 
foin , et on le força de marcher 
pieds nus. Ses tournions et la fa- 
tigue le faisant beaucoup tfans- 
pirer , les furieux lui essuyaient 
le visage avec des orties. Arrivé fi 
Ville-Juif, 011 lui donna fi bnirn 
du vinaigre, dans lequel on jeta 
beaucoup de poivre. A peine ar- 
rivé fi Paris, il est conduit au gi- 
bet; la cordc casse deux-fois, 011 le 
remplace par une lanterne; bien- 
tôt après , sa tète est portée au 
haut d’une pique. Foulon, septua- 
génaire, montra un sang-froid 
héroïque au milieu de ses maux 
et jusqu’il son dernier moment. 
Voyez Bertieb, son gendre. 

FOULQIES 1 ", comte d’An- 
jou, dit ie Roux, fils d’ingclgrr 
et d'Aliudc, daine de Buzançois, 
mort en 908, réunit et gouverna 
avec prudence toutes .les terres 
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de son comté, et sut mériter les i 
lionnes grâces deilngues-Ie-Grund j 
qui le protégea. — Foulques II, dit 
te Dan, fils du précédent, mort à 
Tours cng58, Gtdéfrichcretculti- j 
ver avec soin les terres du comté 
d’Anjou. II s’appliqua à faire 
fleurir la piété et fes sciences dans 
ses états. Saiut-Foix , dans ses 
Essais sur Paris, rapporte que 
le roi Louis d’Outreiner s’étant 
moqué de ce que Foulques -le- 
Bon s’appliquait à l’étude et allait 
souvent chanter au chœur, Foul- 
ques lui répondit ces mots : «Sa- 
chez, sire, qu'un prince non let- 
tré est un âne couronné. » — 
Foulques III, comte d’Anjou, 
dit y erra , ou le Noir , et le Hie- 
rosotimilain, à cause de deux 
voyages qu’il fit à la Terre-Sainte, 
succéda, l’an 987, à Godefroy 
son père. Ce prince belliqueux, 
prudent et rusé , remporta divers 
avantages sur ses voisins. Il défit 
Conan I" , duc de Bretagne, en 
99a, et le tua de sa propre main. 

Il mourut à Metz en 1040. C’est 
lui qui fit bâtir le château dc.Trè- 
ves en Anjou. — Foulques IV, 
dit le Rechin, pet i r— fi 1 9 d u précé- 
dent, fils du seigneur de Ch.î- 
teaulandon , et d’Ermengarde 
fille de Foulques III, né en 1043 
à Châteaulandon , succéda l’an 
îoGn à son oncle maternel Geof- 
froi Martel. Il s’empara du Gâti- 
naisetde la Touraine, qui étaient 
le partage de son frère aîné, et 
s’abandonna au vin et aux fem- 
mes. Il en épousa trois consé- 
cutivement , et en les répudiant 
l’une après l’autre. Mais enfin la 
dernière, Bertrade de Montfort, 
le quitta pour Philippe I", roi de 
France. Il mourut en 1109. Il 
avait composé une Histoire des 
comtes d’Anjou , dont il se 
trouve dans le £picilègu de d’A- | 
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chery. un fragment que l'abbé de 
Marelles a traduit dans son His- 
toire d’Anjou, 1G81 , in-4*. II eut 
un fils qui régna sous le nom de 
Foulques V , et mourut à la 
chasse en 1 i4a. 

FOULQUES. V oy.CLtMEirrlV. 
FOULQUES, en latin Fulco , 
archevêque de Reims , succéda à 
Hincmar en 883, et tint un con- 
cile contre les usurpateurs des 
biens de l’Eglise. Ayant revendi- 
qué le château d’Arras, et l’ayant 
pris au comte de ce nom , il fut 
assassiné par les partisans de ce 
seigneur, le 1 7 juin 900. Ce prélat, 
recommandable par ses connais- 
sances et ses vertus , ne mit pas 
toujours de la modération daus 
son zèle. On a de lui un recueil de 
ses lettres; elles offrent le tableau 
des ravages que la fureur des Nor- 
ma nds exerça dans tout le royaume 
sous les rois successeurs dcChar- 
les-le-Chauve. Foulques y paraît 
moins littérateur que politique. 

FOULQUES , dit te Grarut , 
abbé de Corbie en 1048, assista 
l’année suivante au concile tenu 
à Reims, par Léon IX, dans l’é- 
glise de Saint-Reini. Il accompa- 
gna ce pape en Italie, et obtint 
la confirmation des privilèges de 
son abbaye. Il mourut en décem- 
bre 1095 , après avoir soutenu 
avec courage les droits de son ab-- 
baye, contre Foulques, évêque 
d’Amiens. On a de lui, un Mc- 
moire intéressant, sur V Histoir * 
de son Monastère, inscrit en par- 
tie par Mabillon dans les Annales 

de V ordre de Saint-Benott. 

Foulques de Bénévent, secrétaire 
du sacré palais, au ta* siècle, 
sous Innocent II, est auteur d’une 
Chronique estimée , depuis 1 10a 
jusqu’à l’an 1141! 

FOULQUES , prieur de Deuil 
au ta* siècle , ami de Pierre Abai« 

7 
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lard , n’est connu que par ia 
Lettre de consolation qu’il écrivit 
u cet ami sur sa mutilation, et 
dans laquelle il étale et déploie 
toutes les ressources de la logique 
ctdc l’éloquence pour le consoler; 
mais il emploie surtout les grands 
motifs de la religion pour déter- 
miner Abailard à ne plus s’affliger 
d’un accident qui l’a rappelé à 
Dieu, et aux principes religieux 
qu'il avait abandonnés. Cette lettre 
est dans les oeuvres d'Abailard. 

FOULQUES , curé de Neuilly- 
sur-Marne . célèbre an ia* siècle 
par son éloquence et la fermeté 
de son caractère, prêcha, avec 
succès , nne croisade en 1148. 
Déjà avancé en âge à cette époque , 
il revint à Ncuilly et y mourut en 
1201. Mo reri cite une Vie de 
Foulques en français , Paris, iGao. 

FOULQUE!’ ou FOLQLtï, 
surnommé de Marseille , da nom 
de sa pall ie , mort en 123 i , était 
fils d’un riche marchand de Gênes, 
qui lui laissa une grande fortune. 
L'amour d’une vie indépendante 
et voluptueuse lui fit embrasser 
la profession de troubadour, qiii 
lui donna un libre accès auprès 
des plus grands personnages de 
son siècle. 11 éprouva tour à tour 
les faveurs de Richard I", Toi 
d'Angleterre, d’Alphonse II, roi 
d’Aragon, du comte de Toulouse 
Raimond V , et du vicomte de 
Barra! , auquel il s’attacha parti- 
culièrement, moins par affection 
pour lui , sans doute , que pour 
Aialaïs de Roque Martine , sa 
femme , dont il célébra sans cesse 
dans ses vers, sous des noms em- 
pruntés, les grâces et l’esprit, en 
se plaignant toujours de sa rigueur. 
La mort lui ayant enlevé plusieurs 
amis et protecteurs, morts pres- 
que tous en meme temps , il se 
livra à des sentimeos de dévotion, 
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. et prit en léou l'habit religieux \ 

! Cilcaux. 11 puraît qu’il était alors 
| marié, car on dit qu’il engagea sa 
1 femme, à sc consacrer aussi au 
cloître, et que ses deux fils suivi- 
rent son exemple. Après avoir 
été abbé de Terronel , il fut nom- 
mé en iao 5 évêque de Toulouse, 

| et non p;fs archevêque, comme 
l'a dit de Bcauchnmps , qui repète 
aussi, d'après Nostradamns, sans 
doute, qu’il avait été évêque de 
j Marseille , ce qui est également 
une erreur. Une fois sur le siège 
épiscopal, Foulqiiel, bien éloigné 
de la uuuccur d'un gentil trouba- 
dour , ne se distingua plus que 
parle fanatisme cruel avec b quel 
il poursuivit les Albigeois. Gela 
n’a pas empêché les moines de. 
Cîteaux, chez lesquels il a été 
inhumé , de le qualifier de bien- 
heureux ,, ni Le Dante de lui don- 
ner une place dans son Paradis. 
Pétrarque a fait aussi mention de 
lui avec éloge dans le Triomphe 
d'amour. Les manuscrits de la 
bibliothèque du Roi contiennent 
vingt pièces , dont une est assez 
considérable de ce troubadour ; 
elles sont précédées de sa vie. Cet 
évêque assista au 4* concile de 
Latran,en I2i5 , cl' s'y intéressa 
pour Saint Dominique, sou intime 
ami. Il ne faut pas le confondit! 
avec Gui FoLQceis, FtuxqeEs, Fol- 
yi Es , que l'abbé Millol . dans son 
Histoire littéraire des Trouba- 
dours, dit avoir été évêque, sans 
nous apprendre de quelle ville. 
Ce dernier a composé une pièce 
dévote, contenant les sept allé- 
gresses de la Vierge , savoir: 
1° la Salutation de l’ange Gabriel; 
aM'Adoralion des bergers; 5 * celle 
des Mages ; 4 ’ la Résurrection de 
Jésus-Christ ; 5 * son Ascension ; 
6* la Descente du Saint - Esprit ; 
l'Assomption de la Vierge. Le 
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litre porte : Ces sept allégresses 
ont été dictées par monseigneur 
Cui Folguetjs , et il accorda 
cent jours d’indu Igence, g unnd 
il fut évéque, à ceux qui lesré- 
cilcraient. Elles se trou veut dans 
le manuscrit de la bibliothèque du 
Roi, in-t'ol. o* 3701, fonds de La 
Vallière. 

FOUNTAINE (sir Ajsdkew), 
savant antiquaire auglais, mort 
en ijSô, auteur d’un Traité cu- 
rieux sur les Médailles anglo- 
saxonnes , intitulé : Numismata 
anglo-saxonica et anglo-dani- 
ca l ireviter illustrata ab An- 
drœû F ouata inc , H ick.es l'a placé 
dans sa collection. V oy. Hickes. 

FOUQUÉ ( Hesbi- Arc n ste , j 
baron de le Motte) , né en 1698 
À La Haye , où son père s’était 
réfugié après la révocation de 
l’édit de Nantes , fut d’abord page 
du duc Léopold d’Anhalt , et fit 
ses premières armes sous ce prin- 
ce , dans l’armée prussienne , con- 
tre Charles XII. Il se distingua 
dans cette guerre de manière à 
s’attirer des récompenses de la 
part de Frédéric-Guillaume I", et 
ù mériter l'amitié du prince royal. 
Ayante prouvé quelques disgrâces, 
il passa au service du Dancinarek , 
obtint le grade de général d'iofun- 
teric, et se distingua par sa bra- 
voure et par sa üdélilé. Il lut fait 
prisonnier en 17Ü0, par le géné- 
ral autrichien Laudon, et n’obtint 
sa liberté qu'à la paix en 1760. Il j 
revint alors en Prusse, où il mou- 
rut le a mai 1774. Sa correpon- 
dunce avec Frédéric-le-Grand a 
été imprimée dans le tome 1*' des 
oeuvres de ce prince. 

FOUQUES, FOURQUES ou 
PHOQUE (M ichil) , natif de la pa- 
roisse de Sainte-Cécile, près le 
Port-Gaulthier , dans le Maine , 
et mort âgé de 60 ans, ou euvi- 
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ron , vers la fin ilui6” siècle , était 
prêtre et vicaire de l’église de 
Saint-Martin de Tours. On a de 
lui, en vers français héroïques, la 
Vie , Faicls , Passion , Mort , 
Résurrection et Ascension de 
noslre Seigneur Jésus-Christ, 
selon les quatre Evangélistes , 
imprimé à Paris, in-8* en l 5 yh- 
Il a aussi traduit en vers le Traité 
de la Prière divine , par Saint 
Jehan - ChrysostOme ; de la Pas- 
sion de Jésus, par Laclance Fir- 
mian , avec une Complaincte de 
Jésus aux peschcurs périssant 
par leur faulte, le tout imprimé 
in-8*. à Tours, en t 55 o. 

FOUQUET ( François ) , vi- 
comte de Vaux, d’uuc ancienne 
famille de Normandie , fut maître 
des requêtes et conseiller d’état 
ordinaire sous Louis XIII, dont il 
était estimé, ainsi que du cardinal 
de Richelieu. Il avait eu de Marie, 
fille de Gilles de Muupeou , con- 
trôleur-général des finances , plu- 
sieurs enfans, entre autres, Ni- 
colas Fôcqcet, dont nous allons 
parler. — Son épouse , Mame de 
Macpeoii, femme d’une éminente 
piété et dune grande charité, 
mourut en i(i8i,à 91 ans, regar- 
dée Comme la mère des pauvres, 
auxquels elle faisait distribuer de 
l’argentet des remèdes ; elle est au- 
teur d’un ouvrage très-répandu , 
sous le titre de Recueil de pré- 
ceptes choisis , expérimentés et 
approuvés , Ville-Franche, iGC 5 , 
in- ta. Cette édition est ircs-re- 
cherchée des eu l ieux, parce qu’elle 
est originale. Cet ouvruge a été 
réimprimé sous celui de Remèdes 
faciles et domestiques, 3 v. in- 1 à. 

FOUQUET (Nicolas), surin- 
tendant des finances, fils dp pré- 
cédent, ne en 16 a 5 à Paris, 
donna , dès son cDfance , des 
marques de son esprit. Reçu 
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maître de» requête* à vingt ans, 
et procureur-général du parle- 
ment de Paris à trente-cinq, la 
place de surintendant des finances 
lui fut donnée en i 655 , dans un 
temps où elles avaient été épuisées 
par les dépenses des guerres étran- 
gères et civiles, et par la cupidité 
de Mazarin. Fouquet aurait dû 
les ménager; il les dissipa , et en 
usa comme des siennes propres. 
11 dépensa 18 millions (prés de 
trente-six millions d'aujourd’hui) 
& faire bStir sa maison de Vaux. 
Ses déprédations , les alarmes 
que dormaient les forliGcations de 
Belle-Isle , l’idée qu’on insinua au 
roi. qu’il voulait se faire duc 
de Bretagne et des îles adjacen- 
tes, et qu’il cherchait à gagner 
des partisans par ses profusions; 
les tentatives qu’il avait faites sur 
le cœur de madame de La Vallière, 
tout servit à irriter Louis XIV 
contre son ministre. Le ao août 
, Fouquet donna A ce prince 
et à la reine mère une fête magni- 
fique dans sa maison de Vaux, 
aujourd’hui appelée Villars. On y 
joua les Fâcheux de Molière. 
Pellisson composa le prologue eu 
vers , à la louange du roi. Ce 
prologue plut beaucoup A Louis 
XIV, qui n'en fut pas néanmoins 

Î dus favorablement disposé pour 
'auteur ni pour celui qui donnait 
la fête ; on voulait même les faire 
arrêter avant qu’elle fût finie. 
Louis XIV vit avec peine’ que 
Vaux était supérieur en beauté 
à Saint-Germain et à Fontaine- 
bleau. Les ennemis de Fouquet 
lui firent remarquer les armes et 
là devise du maître de la maison. 
C’était un écureuil avec ces paro- 
les : fiuo non ascendam ? où 
ne monterai-je point? L’écutei'il 
était peiut presque partout pour- 
suivi par une couleuvre , quiéta't 
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les armes de Colbert. Louis XIV 
crut devoir dissimuler encore 
quelque temps. Enfin on attira le 
surintendant à Nantes, et on l’ar- 
rêta le 7 septembre i6üi. Lors- 
que sa vertueuse mère apprit la 
détention de son fils, elle fit taire 
la tendresse maternelle, et s’écria 
en se mettant A genoux : « C’est 
maintenant , fi mon Dieu , que 
j’espère de son salut 1 > Fouquet 
s’était défait fort imprudemment, 
quelque temps auparavant, moyens 
naut t,4oo,ooo, de la charge de 
procureur- général, dont il avait 
fait porter le prix à l’épargne. 
Cette qualité le rendait jus- 
ticiable seulement des chambres 
assemblées. Sou procès lui fut 
fait par des commissaires qui le 
condamnèrent , en 1664 , pour 
crime d’état, à un bannissement 
perpétuel, que le roi commua en 
une prison perpétuelle. Ce crime 
était un projet vague de résistance 
et de fuite dans les pays étrangers, 
qu’il avait jetc sur le papier quinze 
ans auparavant , lorsque les fac- 
tions de la Fronde partageaient la 
France, et qu’il croyait avoir à se 
plaindre de l’ingratitude de Maza- 
rin. Cet écrit, qu’il avait entière- 
ment oublié, fut trouvé dans ses 
papiers , parmi ceux qui étaient 
destinés au feu. Dans un des inter- 
rogatoires qu’on lui fil subir : 
Vous ne pouvez nier, lui dit le 
chancelier Lctellier, que ce pro- 
jet ue soit up crime d’étal? « Un 
crime d’état, répondit-il, c’est 
quaud on est dans une charge 
principale , qu’on a le secret du 
prince, et que tout d’un coup on 
se met du cfité de ses ennemis ; 
qu’on engage sa famille dans les 
mêmes intérêts ; qu’on fait ouvrir 
les portes des villes dont on est 
gouverneur à l’armée des ennemis, 
cl qu’on la ferme ù sou véritable 
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maître; qu’on porte dans le parti 
contraire tous les secrets de l’é- 
tat; voilà, monsieur, ce qui s’ap- 
pelle un crime d’état. » Répon- 
se d'autant plus spirituelle et 
plus piquante , qu’elle était l'his- 
toire même du chancelier et de 
sa conduite dans le temps de la 
Fronde. Ce fut dans lu citadelle 
de Pigncrol qu’il fut enfermé, et 
il y mourut le a3 mars 1680, à 
65 ans. Quelques auteurs préten- 
dent , mais sans preuves , qu'il 
mourut dans le sein de sa famille, 
entièrement oublié. De tous les 
amis que sa fortune lui avait fuits, 
il ne lui resta que Gourville , Pel- 
lisson , mademoiselle de Scudéri, 
ceux qui furent enveloppés dans 
sa disgrâce , et quelques gens de 
lettres qu’il pensionnait , parmi 
lesquels on distingue La Fontaine 
qu’il avait protégé, et qui pleura 
scs malheurs dans une élégie no- 
ble, belle et touchante, où il osa 
demander sa grâce au monarque 
irrité. Il s’exprimait ainsi : 

Nymphes qui lui devez vo* plus charmant ap- 
pas , 

Si le long de vos bords Louis porte ses pas , 
Tâches de l'adoucir , fléchisses ton courage : 

Il aime tes sujets , il est juste , il est sage ; 

Du titre de clément rendez le ambitieut: 

C'est par-U que Us rois sont semblables aux 
Dieux. 

Du magnanime Henri qui! contemple la vie ; 
Dés qu'il put se venger il en perdit l'envie. 

Gourville assure, dans ses Mé- 
moire», que Fouquet sortit de sa 
prison quelque temps avant sa 
mort; mais son témoignage a été 
contredit. Le second prit sa dé- 
fense dans plusieurs Mémoires 
recueillis en quinze volumes et 
qui sont des modèles d’éloquence. 
Les déprédations de Mazarin firent 
en partie les malheurs du surin- 
tendant. Ce cardinal s’était appro- 
prié en souverain plusieurs bran- 
ches des revenus de l'état; mais, 
comme l’a dit un homme d’esprit, 
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1 il n’appartient pas à tout le monde 
de faire les mêmes fautes. Due 
particularité assez singulière du 
procès de Fouquet , est qu’il se 
méprit tellement sur les disposi- 
tions de ses juges à son égard , 
que, quand il fallut nommer les 
rapporteurs, madame Fouquet, la 
mère, pria le premier président de 
Lamoignon de donner l’exclusion 
à ce même d’Ormesson qui s’ac- 
quit tant d’honneur dans cette af- 
faire par sa courageuse indulgence 
envers Fouquet. Elle demanda 
aussi l’exclusion pour Sainte-Hé- 
lène , conseiller au parlement do 
Rouen ; en ce point clic rencontra 
mieux, car Sainte-Hélène conclut 
à la mort. On sut sans doute à la 
Cour l’exclusion demandée par 
madame Fouquet pour ces deux 
juges , et ils y gagnèrent dans 
l’esprit desministres. Le roi manda 
le premier président , et lui dit 
dénommer pour rapporteurs MM. 
d’Ormesson et de Sainte-Hélène ; 
le premier président allégua la 
prière de madame Fouquet : « Ce 
sont, dit-il, les deux seuls qu’elle 
ait exclus. — Ellè craint, répli- 
qua le roi, l’Intégrité connue de 
ces magistrats , et cette crainte 
est une raison de plus pour les 
nommer. » Le premier président 
convint de leur intégrité ; mais il 
représenta que, comme il s'était 
fait une loi de ne jamais donner 
nuxpnrties les rapporteurs qu'elles 
demandaient , il s'en était aussi 
fait une de ne leur jamais don- 
nerceuxqu 'elles excluaient. «Que 
l’accusé, dit d’abord le roi, fort 
bien instruit par ses ministres, 
propose ses moyens de récusation; 
la chambre en jugera: a et il finit 
par ordonner qu’on conservât les 
deux exclus. Le premier président 
pria le roi de prendre du temps 
pour faire ses réflexions, avant de 
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lui donner ses derniers ordres ; le 
Toi assura que ses relierions étaient 
faites, et que sa volonté , sur cet 
article , serait immuable. Le pre- 
mier président fit de vifs repro- 
ches, sur celte violence, à Col- 
bert et A Letellier, dont Turenne 
disait, au sujet de ce procès: « M. 
Colbert a plus d’envie que M. Fou- 
quet soit pendu, et M. Letellier 
plus de peur qu’il ne le soit pas. » 
On prétend que Fouqnel supporta 
les ennuis de sa prison avec rési- 
gnation. C’est du moins ce que 
dit un poète à un célèbre esilé: 

Ainsi Fouqun, dont Th émit fut le guide. 

Du vrni mérite appui ferme et tolide , 

Tant reftetté, tanr pleuré de» neuf Sœur», 

Le prend Fougue» , au comble de» malheur» » 
Frappé de» coup» d'une main vieoureuae , 

E*t plu» content dan* ta demeure a&reutc. 
Environné de »a »cule vertu , 

Que quand jadis , de »plen<U?ur rc» éru , 

1 >' adulateur» une rroupa importune, 4 
Venait en foule adorer aa fortune. • 

La religion vint au secours de ce 
ministUe infortuné. Il lut pendant 
sa prison des livres de piété ; on 
assure même qu’il en composa 
quelques-uns,cntreautres,lesCoH- 
stih de laSagessc , ou Reçut U de 
Maæ.imcs de Salomon, Paris, 

1 685,2 vol. in-i a.lllaissa deux fils, 
Charles- Armand , qui suit, et 
Louis , père do Charlcs-Louis- 
Augustc. Après sa disgrâce , sa 
bibliothèque fut saisie et vendue ; 
le roi en fit acheter environ treiic 
cents volumes, et surtout un re- 
cueil précieux sur l’Iiisloire d’Ita- 
lie.* On peut consulter, pour de 
plus grands détails , la fie de 
Nicolas Fouquet, par d’Au vigny , 
le Recueil des défenses de M. 
Fouquet (en Hollande), iGG 5 - 
68, i 5 vol. in- la. 

FOUQUET (Chaeles-Ahmasd), 
fils du surintendant des finances, 
né A Paris en 1667, entra dans 
l’Oratoire en 1682 ; devenu supé- 
rieur de Saint-Magloire en 1699 , 
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il fut quelque temps grand-vicnire 
auprès de Fouquet, son oncle, . 
évêque d’Agdc. Les abbcsBignon, 
Duguet, Boileau et Couct furent 
très-liés avec lui. Il eut l'amitié 
et la cuufiaucc du cardinal de 
Nouilles. Cet homme estimable 
mourut à Paris, dans la maison 
de Saint-Magloire, le 18 septem- 
bre 1754. dans sa 77* année. 

FOUQUET. Voyez Belle-Isle 
et Gisons. 

FOUQUET ( Hesri-Acgcste , 
baron de la Motte ), Gis de Char- 
les de La Motte Fouquet, gentil- 
homme normand , qui s’étnil re- 
tiré en Hollande après la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, fut ad- 
mis fort jeune en qualité de page 
h la cour d’Auliall-Dessau ; mais 
l’ardcurqu’il uvait de se distinguer 
dans le métier des armes lui fit 
quitter secrètement la cour, et il 
s’enrôla en qualité de simple sol- 
dat au service de Prusse. Sa va- 
leur l’éleva. successivement jus- 
qu’au grade de général d'infante- 
rie. Il se distingua surtout pen- 
dant la guerre de sept ans. Schwé- 
rin ayant perdu la vie dans la 
sanglante bataille de Prague, Fou- 
qucl remploya ce héros ; une balle 
brisa dans sa main la garde de- 
son épée, et le blessa grièvement 
mais il ne perdit point contenan- 
ce, il se fit lier l’épée à la main 
blessée, et continua de comman- 
der l'aile gauche de l'armée, qui, 
soutenue par un renfort de cava- 
lerie, acheva la victoire. A la ba- 
taille de Landslmt , le a 3 juin 
1760, après sept heures de com- 
bat, il fut battu par Laudon cl 
fait prisonnier. Après la paix , il 
se rendit à Brandebourg; il y fi- 
nit ses jours le a mai *773. 

FOUQUET ( Jeak-Fbabçois ) 
jésuite français et missionnaire 
la Chine, arriva dons ce pays 
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en iGgo. Du tous ses confrères , 
lu F. Fouquel est peut-être celui 
qui sc laissa le plus ébluuir pnr 
l’idée de retrouver les mystèresdu 
christianisme dans les caractères 
symboliques des Chinois. On 
trouve quelqucs-une*de ses let- 
tres duus te recueil des Lettres 
édifiantes. Il vint à Rome en 
• 730, elpublia u \w T cible chro- 
nologique de i' histoire de la 
Chine , 1739. 

FOUQUET ( Henri ) , né en 
1737 A Montpellier , célèbre doc- 
teur en médecine, et professeur 
de l'université de cette ville , con- 
solida par la pratique les dogmes 
dont Barthez avoit enrichi la 
science médicale. On a de lui: 
I. Un Essai sur le pouls, par 
ru pportauxa ficelions des prin- 
cipaux organes. II. De corpore 
cribroso H ippocratis . seu de 
hwtu mucoso liorde.vii, Mont- 
pellier, 1 774 * tu— 4 “* IH* Disser- 
talio medica de diabète, ibid., 
1783, in- 4 ”. 1 \.De nonnullis 
vxorbis convulsivis œsophagii , 
ibid. , «778. V. Discours sur la 
Clinique, ibid., i 8 o 3 , in- 4 ". 
En 1772, il avait publié son Trai- 
tement de la petite-virole des 
rnfans, à l’usage de* habitans de 
la campagne et du peuple , dans 
les contrées méridionales. 11 a 
donné une traduction du Mémoire 
sur tes fièvres et ta contagion , 
par Lind, augmentée de plusieurs 
notes très-inléressaulcs , et c'est 
à lui qu’on doit les articles V ési- 
ca foire , Sensibilité , Secré- 
tion, Fcntouse, Ustion, insérés 
dans l' Encyclopédie méthodi- 
que. Ce célèbre médecin est mort 
à Montpellier en 1806. regardé 
comme l'oracle de l’école de celte 
ville. 

FOUQUIER-TIN VILLE ( An- 
TOiHE-Qt entin ) , accusateur pu- 
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blic près le tribuual révolution- 
naire en 1793, et pendant le <7044- 
vcnxcmcnté'arévolutiomuiire, 
naquit A Héro. elles , près de 
Saint-Quentin. 11 futd’ahord pro- 
cureur au châtelet ; mais dépen- 
sant plus qu’il ne gagnait, il ven- 
dit sa charge et lit faillite. Nommé 
juré au tribunal de Robespierre , 
scsdiscours sanguinaires, son avi- 
dité A condamner, attirèrent sou 
attention, et il le crut digne de 
remplir l’emploi d’accnsnteur pu- 
blic. Aussitôt le nombre des vic- 
times augmenta, et l’échafaud 
reçut sans distinction tout ce qui 
portait un nom connu , tout ce 
qui avait acquis des droits A l'es- 
time générale. Gamache fut cou- 
dait A l’audience; l'huissier obser^ 
va qu’il n’était pas l’accusé qu’on 
avait eu l'intention de traduire en 
justice. « Peu importe, répondit 
Fouquier, celui-ci vaut autant 
que l’autre, et il l’envoya A la mort. 
Rosset de Fleury avait écrit an 
tribunal pour lui annoncer qu'il 
partageait les opinions de sa la- 
mille, qui venait de périr, et qu’il 
demandait à partager son sort. 
Fouquier, A la réception de la 
lettre , s’écria : u Ce monsieur 
est bien pressé ; maisje suis char- 
mé de le satisfaire. • Fleury fut 
amené au tribunal , condamné 
comme complice de gens qu’il 
n’avait jamais vus, et livré au 
supplice , revêtu d’une chemise 
rouge, 'comme assassin de Collol- 
d’Ilerbnis. — Une veuve Maillet 
avait été présentée au tribunal , 
au lieu de la duchesse de Maillé 
qu’on avait cru y conduire. Dans 
l’interrogatoire, Fouquier s’aper- 
çut de l’erreur. « Ce n’est pas 
toi qu’on voulait juger , lui dit-il, 
mais c’est égal ; autant vaut que 
j tu y passes aujourd'hui que de- 
| main. •> — Mnd. de baiutc-Ania- 
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rante et sa fille, l'une des plus 
belles femmes de la capitale , 
avaient montré le plus grand cou- 
rage dans leurs réponses et en 
écoulant leur condamnation; Fou- 
quier fut irrité de leur fermeté. 
« Voyer , s’écria-t-il , quel excès 
d’effronterie, il faut que je les 
voie monter sur l’échaffcud , pour 
m’assurer si elles conserveront 
leur caractère, dussé-je me passer 
de diner. » — Un vieillard, para- 
lysé de la langue , ne pouvait ré- 
pondre aux questions qui lui 
étaient faites. Fouquier , appre- 
nant la raison de son 1 silence, ré- 
pondit : « Ce n'est pas la langue 
qu’il me faut , c’est la tête. » 
— ( Un autre vieillard se taisait de 
même. On fil observer à l’accusa- 
teur public qu’il était sourd et aveu- 
gle : « N’importe, dit-il, nevoyex- 
vous pas qu’il a conspiié sourde- 
ment. » C'était lui qui disait que 
les jurés venaient de faire feu île 
file, lorsqu’ils avaient condamné 
en masse un grand nombre d’ac- 
cusés sans les entendre. L’arres- 
tation même de Robespierre , 
son protecteur, ne suspendit pas 
;ta barbarie. Le ay juillet 1794» il 
envoya à la mort quarante - deux 
personnes; cl sur l’observation 
qu’on lui fit que le changement 
opéré dans le comité de salut pu- 
blic devait en amener un autre 
dans la forme de procéder , il 
répondit ironiquement : « Nul 
changement pour nous, la justice 
doit toujours avoir son cours. » 
Tant de. crimes curent un terme. 
Fouquier fut arrêté et accusé 
d’avoir fait périr une foule de 
Français, sous prétexte de Cons- 
piration ; d’avoir fait juger jusqu’à 
quatre-vingts accusés dans l’es- 
pace de quatre heures ; d’avoir 
signé un grand nombre de juge- 
niens dont les noms des condam- 
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nés étaient en blanc, et qu’il rem- 
plissait ensuite à sa volonté. Il 
fut condamné à mort le 7 mai 
1795, à l’âge de 'fi uns. « Fou- 
quier-Tiu ville, dit Mercier, pro- 
fondément artificieux . habile à 
supposer le ♦rime , à controuvcr 
des faits, montra dans son inter- 
rogatoire mie présence d'esprit 
imperturbable. Placé devant le 
tribunal où il nvait condamné 
tant de victimes, il écrirait sans 
cesse ; mais, comme un Argus, il 
était tout yeux et tout oreilles; et 
en écrivant, pas un mot du pré- 
sident, d'un accusé, d’un témoin, 
d’un juge, de l’accusateur public 
ne lui échappait. Il affecta de 
dormir pendant le résumé de l'ac- 
cusateur public , comme pour 
avoir l’air calme, tandis que les 
furies de l'enfer étaient dans son 
cœur. Son regard farouche inspi- 
rait encore l’effroi; lorsqu’il s’ap- 
prêtait à parler , il fronçait le 
sourcil et plissait le front; sa voix 
était haute, rude et menaçante. 
Il niait d’une voix ferme sa si- 
gnature, et ne tremblait pas de- 
vant le témoin accusateur. Quand 
on le conduisit au supplice, son 
front d’airain , délia tous les 
regards de lit multitude ; on le vit 
même sourire. Au pied de l’écha- 
faud, il sembla, pourla première, 
fois, éprouver des remords, et il 
trembla en y montant. On souf- 
frait alors à Paris une espèce de 
famine occasionéc par la loi dite 
du Maximum , et chaque habi- 
tant n’avait que trois onces d’un 
pain détestable, qu’on lui distri- 
buait avec des cartes nominatives. 
Le peuple se rappelant que Fou- 
quier-1 inville refusait journelle- 
ment aux aeçusés la faculté de sc 
défendre , en leurdisant ; « Tu n'as 
pas la parole » , lui criait, tandis 
qu’il allait au strpplice : « Fou- 
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qnier , tu n’as pas la parole. 

Il répondit : « Va , canaille , cher- 
cher tes trois onces de paiu à ta 
section, » 

FOUQUIÈRES ( Jacques ) , 
peintre, né à Anvers vers l’an 
t58o, élève de Breughei de Ve- 
lours et de Josse Montper, tra- 
vailla souvent chez Rubens, qui 
l'employait quelquefois à ses ta- 
bleaux. Il orna le palais de l’élec- 
teur palatin , de plusieurs grands 
Pat/sages à fresque , et travailla 
au Louvre sous Louis XIII. Ce 
monarque l’anoblit. Les airs de 
qualité qu’il prit depuis le firent 
appeler, par le Poussin par dé- 
rision , le baron de Fouquicres. 
Il ne peignit presque plus , de 
crainte de déroger; et dès qu’il 
prenait le pinceau, il ne manquait 
pas de ceindre son épée. C’est à 
l’intrigue et à la vanité de ce mau- 
vais peintre , que l’on doit l’éloi- 
gnement du célèbre Poussin , 
auquel il suscita toutes les espèces 
de tracasseries. Poussin passa à 
Rome; mais, en partant de Paris, 
il laissa un tableau satirique qu’il 
composa de manière à caractériser 
à jamais l’ignorance et la lâcheté 
de son chétil'adversairc. Fouquiè- 
res mourut pauvre à Taris cni65<). 

FOUR ( do ). Voyez Dufour et 
Loncueri'e. 

FOURCADE (Pascal-Thomas), 
né A Pau en Béarn en 1769, vint à 
Taris au commencement de la ré- 
volution, dont il adopta les prin- 
cipes avec chaleur. Plus d’une fois 
on le vit haranguer le peuple des 
faubourgs et marcher à sa tête. 
Kn 1796, il fut nommé consul 
de France à la Canée, et adressa 
au ministre de l'intérieur divers 
Mémoires sur l’ilc de Candie et 
les îles voisines. t A l'époque de 
l’invasion de l’Egypte par les 
Français, il fut mis cnprieou à la 
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» Cance, et transféré A Constanti- 
nople. Mis en liberté A la paix, il 
lut nommé consul A Siunpe, et 
employa ses momens de loisir A 
visiter les environs de cette rési- 
dence. A son retour A Paris, il lut 
A la 1” et 5* classe de l’Institut 
un Mémoire très - curieux sur la 
ville de Pompéiopolis. Ce Mé- 
moire se trouve dans le 14* volu- 
me des Annales des Voyages par 
M. Maltebrun. Il lut aussi ù l’Ins- 
titut trois autres Mémoires sur 
l’aspect physique de la Paphlago- 
nie, et sur les antiquités de Si- 
nope, et celte société savante le 
reçut au nombre de ses associés 
correspondons. L’année suivante 
( 181a ), il fut nommé au consu- 
lat général de Saloniquc , où il 
mourut le 11 septembre i8i3. 
Fourcade avait beaucoup d’esprit 
et des connaissances très-variées. 

FOURCROY(BoNAVESTvr.r de), 
célèbre avocat au parlement de. 
Paris, né ù Noyon, montra de 
l’éloquence , avec beaucoup de 
courage et de fermeté. 11 voulait 
qu’un avocat connût les belles- 
lettres, et surtout l’histoire qu’il 
appelait la porte de toutes les 
sciences. Pendant les troubles de 
la fronde, il lit imprimer 21 Son- 
nets. adressés au prince de Conti, 
dans lesquels il maltraitait beau- 
coup le cardinal Mazarin. If com- 
posa plusieurs autres ouvrages , 
tels que les Sentiment du jeune 
Pline sur lu Poésie, tirés de 
quelques-unes de ses Lettres , 
imprimés A Paris , in-12, en 

i6éio ; une comédie Sancho- 
Pança. et des ouvrages de droit 
aujourd'hui peu connus. Il fut ami 
de Molière, de Boileau, de Pa- 
tru , et du président de Lamoi- 
gnon. Saint-Marc raconte que , 
quand les Satires de Dcsprt-aux 
parurent pour la première fois , 
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Fourcroy fil courir par toute la 
ville un imprimé Conçu en ces ter- 
nies : • On l'ail savoir à tous ceux 
qui n’ont pas lieu fi 'être satisfaits 
fies satires nouvelles, qu’ils aient 
à se trouver un tel jour, et à 
telle heure, thés le sieur Aollcl, 
ancien procureur, où se tiendra 
le bureau fies luécouleof fiesfiilus 
satires, afin d'aviser aux intérêts 
fies honnêtes gens mêlés en icel- 
les. » Fourcroy avait des pou- 
mons redoutables. Un jour que 
Molière disputait à table avec lui, 
en présence fie Boileau, l’avocat 
s'échaudant beaucoup et parlant 
avec chaleur , Boileau s’écria : 
» Qu’est-ce que la raison avec 
un filet de voix, contre une gueule 
comme ccllc-là?» 11 mourut à 
Paris, le a 5 juin 1692, dans unâge 
très-avancé. 

FOURCROY ( Antoine-Fbas- 
Ç.ois de), célèbre chimiste, di- 
recteur-général de l'instruction 
publique , membre de l’Institut , 
professeur de chimie à l'école de 
médecine , à l’école polytechnique 
et au muséum d’histoire naturelle, 
naquit <\ Paris le i 5 juin iy 55 , 
d’un père pharmacien, de la même 
lamillc que le précédent. A neuf 
ans on le mit au collège d’Har- 
court, "et à quatorze il avait fini 
Ses études. Passionné pour la mu- 
sique et les beaux vers, et -s’es- 
sayant à composer des pièces de 
théâtre, il eut un moment la fan- 
taisie de se faire comédien ; mais 
heureusement lu mauvais succès 
d’un de ses amis, qui l'entraînait 
dans cette carrière, l'en dégoûta ; 
il tourna ses vues vers le com- 
merce , qu’il abandonna deux ans 
après. Vicq-d’Azir, qui s'était mis 
eu pension chez son père , et avec 
lequel il vivait dans une intime 
familiarité, le détermina à em- 
brasser la médecine. Le jeune 
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Fourcroy consacra ulurs tous sc s 
moincnsù 1 étu'de de l'anatomie da 
l'hoinmecldcs animaux, et ù celle 
delà chimie, delà botanique et de 
l'histoire naturelle. Au bout de 
deux uns. en 177(5, il publia une 
Traduction de Kamazzini sur 
(es maladies tics artisans, qu’il 
enrichit de notes et d'écluircisse- 
mens puisés dans lus lumières 
d'une chimie toute nouvelle. Ën 
1 780, il fut reçu docteur eu méde- 
cine , et régent de la faculté , 
malgré les oppositions et la par- 
tialité des membres de celte Fa- 
culté. Des cours de chimie qu'il 
ouvrit chez lui étendirent sa re- 
nommée. Une imagination bril- 
lante, une dictioi) pure, facile , 
aussi noble qu’élégante, attirèrent 
à ses leçons une Ibule d’auditeurs. 
Kn 178/1, à la mort de Macqucr , 
il obtint , par lu protection 
de liuflhn , la chaire de chimie 
du Jardin du Roi , et l’année sui- 
vante il fut admis à l'Académie 
des sciences, section d'anatomie ; 
il en sortit dans la suite pour pas- 
ser daus celle de chimie, à laquelle 
il appartenait plus naturellement. 
Cependant la chimie prenait une 
face nouvelle par le change ment 
qu’on faisait à sa nomenclature ; 
on en Gt reposer les hases sur des 
découvertes tellement capitales « 
qu’elles embrassaient toute la 
science dans leurs ramifications, 
et qu’elles faisaient , pour ainsi 
dire, suivre de l’œil l'ndmirable. 
enchaînement d'uflinilès et du 
combinaisons que la nature a éta- 
bli en tous les corps. La dépen- 
dance qu’on avait saisie entre les 
phéuuiuèucs , on parvint à la 
transporter dans la nomenclature; 
c'était de part et d’autre la même 
économie, les mêmes lois de rap- 
ports et de générations ; en un 
mot, tel était l'artifice de ce uou- 
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▼eau langage , que , chaque terme 
représentant un être ou un fait 
bien déterminé , l’image de la 
science y était réfléchie, comme 
celle des corps l’est dans un mi- 
roir; le résultat de ce beau tra- 
vail , fruit des conceptions des 
plus habiles chimistes français et 
étrangers , qui en avaient long- 
temps conféré entre eux , fut pu- 
blié en 1787 par Fourcroy , qui 
continua de mettre au jour d'an- 
née en année, divers écrits sur la 
médecine, l’histoire uatureilcct la 
chimie.il avait été reçu del’Acudé- 
mie des sciences en 1785, et élec- 
teur de la ville de Paris en 1789. 
Kn 179a , il fut membre du corps 
électoral de Paris, qui le nomma 
cinquième suppléant à la Conven- 
tion nationale, et ce 11e fut que 
l’année suivante , après la mort 
de Marat , qu’il y entra. Il fit ; 
adopter un projet deloi pour l’uni- | 
lormité de» poids et mesures. Peu 
de temps après, dénoncé aux ja- 
cobins à cause de son silence à la ; 
Convention , il se justifia, et n’é- 
rhappa à la proscription qu’cri dé- 
clarant que , né sans fortune, par 1 
son travail, comme chimiste, il 1 
avait soutenu Ion père mort en I 
1785 , et qu’il faisait vivre ses 
sœurs. Tant que subsista la ty- 
rannie de Robespierre, ce savant 
fut (iniquement occupé, dans le 
comité d’instruction publique, et 
dans la section des armes , à des 
traTaux relatifs à la guerre et aux 
sciences. Après le 10 thermidor , 

U fut appelé au nouveau comité 
de salut public , oii lé soin de l'ar- 
tillerie lui fut confié. Il fit orga- 
niser l’école centrale des travaux 
publics «devenue depuis école po- 
lytechnique ; il créa les trois 
grandes écoles spéciales de méde- 
cine de Paris , Montpellier et 
Straslwurg, et concourut à la for- 
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mation de l’école normale. On lui 
doit l’érection de douze écoles de 
droit, de près de trente lycées, au- 
jourd’hui collèges royaux, et de 
plus de 3 oo collèges communaux 
dans les villes inférieures. Après le 
1 3 vendémiaire , il quitta la Con- 
vention pourentrer au couseil des 
Anciens , où il siégea pendant 
deux ans. Rendu à lui - même , 
Fourcroy reprit ses fonctions de 
professeur, et écrivit son System» 
des connaissances chimiques , 
dix vol. in-8*. Cet ouvrage est le 
plus grand monument qu'on ait 
élevé jusqu’ici à la gloire de la 
chimie française; mais déjà il a 
eu le sort qu’ont aujourd'hui tous 
les traités sur les sciences natu- 
relles qui font des progrès si ra- 
pides, il a vieilli. Après le 18 
brumaire, nommé conseiller d'é- 
tat, il rédigea sur l'éducation pu- 
blique un plan qui fut adopté , à 
quelques cliangeineus près. Scs 
fonctions de directeur-général de 
l'instruction publique le mirent 
dans la nécessité de parcourir , 
dans les année» 1801 et 1804 , 
une partie des départemens pour 
y bâter l'organisation des lycées. 
Son zèle et son activité reudirent 
les écoles florissantes, autant du 
moins que le permettaient les cir- 
constances , jusqu’à t’époque où , 
par l’érection de l’université im- 
périale, elles reçurent une orga- 
nisation définitive. Après une car- 
rière laborieuse consacrée à la 
chimie et à l'instruction publique, 
et remplie de désngrémens et do 
chagrins, ce savant mourut d’apo- 
plexie le lü décembre 1809, à 
l'âge de 54 ans. Ou a de lui : I. 
Essui sur (es maiadiesdes arti- 
sans , traduit du latin de Rainaz- 
zini, avec des notes et des addi- 
tions, Paris, 1777, in- 12. II. 
Leçons élémentaires d'histoire 
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naturelle et de chimie , 178a , 
a vol. in-8*; a* édition sous ce 
titre : Éfémens d’histoire natu- 
relle et de chimie, 1786, 4 vol. 
in-8*; 5 * édition, "1789 , 5 vol. 
in-8°; 4 * édition, et enfin une 5 * 
édit., 1794, 5 vol. grand in-8*’. 

III. Mémoires et observations 
pour servir de suite aux élè- 
mens de chimie, 1784, in-8*. 

IV. Principes de chimie à 
('usage de l’école vétérinaire , 
2 vol. in-12. V. L'Art de con- 
naître et d’ employer (es médi- 
camens dans les maladies qui 
attaquent le corps humain , 
1785, 2 vol. in-8*. VI. Entomo- 
logia Parisiensis ( auctore 
Geoffroy) , édition de 1785, 2 
vol. in-12. VII. Méthode de no- 
menclature chimique proposée 
par Morveau, Lavoisier, lie.r- 
tholsl et Fourcrog ; on y a joint 
un nouveau système des carac- 
tères chimiques adaptés à cette 
nomenclature par Hassrnfratz et 
Adet, 1787, gr. in-8*. VIII. Essai 
sur le phlogistique et sur (a 
constitution des acides , traduit 
de I 'anglais de Kirvvan, avec des 
notes de Morveau, Lavoisier, deLa- 
place, Monge et Bcrtholet, 1788, 
gr. in-8*. IX. Analyse chimi- 
que de l’eau sulfureuse d’En- 
ghien, pour servir à ('histoire 
des eaux sulfureuses en gé- 
néral , par Fourcroy et de La- 
porte, 1788, in-8*. X. Annales 
de chimie, ou Recueil de Mé- 
moires concernant (a chimie 
et (es arts qui en dépendent , 
par Morveau, Lavoisier, Monge, 
Bcrtholet, Fourcroy, le baron de 
de Dieltrich, Hassenfratzet Adet, 
1789 et 1794» *8 v ol. in-8*. XI. 
La Médecine éclairée par les 
sciences physiques, 1" et 6* vol. 
en 1791 , 7* et ia* vol. ert 1792. 
XII. Philosophie chimique , ou 
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Vérités fondamentales de la 
ch imie moderne, disposées dans 
un nouvel ordre, Paris, 1792 , 
nouvelle édition augmentée de 
notes et d’axiomes tirés des nou- 
velles découvertes, par J. -B. 
Van-Mons, Bruxelles, 1795, in- 
8*. XIII. Fourcroy a eu part au 
Magasin encyclopédique , où 
l’on trouve entre autres notice» 
celle de la vie de Lavoisier; et au 
Journal de l’école polytechni- 
que. XIV. Il a fait plusieurs Rap- 
ports à la Convention nationale 
qui ont été imprimés dans le Mo- 
niteur et le Journal des Débats. 
On a encore de lui : XV. Ta- 
bleaux pour servir de résumé 
aux leçons de chimie faites à 
l’école de médecine de. Paris , 
pendant 1799 et 1800. XVI. 
Système des connaissances chi- 
miqueset de leurs applications 
aux phénomènes de la nature 
et de l'art, en dix vol. in-8*, et 
un vol. de tables, ou en 5 vol. 
in- 4 *, à Paris, 1800. XVII. Enfin 
il est encore nuteur de la partie 
entière concernant la Chimie 
dans V Encyclopédie par ordre 
dematières. M. Palissot de Beau- 
voir a publié un Éloge histori- 
que de M. Fourcroy , 1 8 10 , in- 
4 * ; et M. Cuvier a prononcé l’é- 
loge de ce savant à l’Institut. 

FOURCROY DE RAME- 
COURT ( Charles-René) , maré- 
chal-de-cainp , directeur-général 
du corps royal du génie, et asso- 
cié libre de l’Académie des scien- 
ces, né à Paris, le 19 janvier 1715, 
d>m avocat du parlement , avait 
élé élevé pour le barreau. Son 
père exigea qu'il suivit cette car- 
rière , et en effet il fut avocat jus- 
qu’à l’âge de a 5 ans, qu’il aban- 
donna cette profession pour l’état 
militaire, et entra dans le corps du 
génie en 1736. Il fit avec succès 
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toutes les campagnesde la guerre J 
de 17(0. A la paix, il se livra à 
son goût pour l’étude. Lu plupart 
de ses observations , de ses re- 
cherches sur plusieurs parties de 
l’histoire naturelle ou de la phy- 
sique sont dispersées dans les ou- 
vrages dessavans avec qui il ctdi,t 
lié. Les Observations micros- 
copiques insérées dans le Traité 
du cutur , de Sénac , sont pres- 
que eu entier de lui. Le Traité 
des Pêches de Duhamel renferme 
un grand nombre dcRemarq lies, 
de Descriptions , que son sé- 
jour sur les eûtes le mit à portée 
de faire. Ses Expériences , ses 
Observations sur les bois, font 
partie du Traité des Forêts. 11 
a enrichi d’un grand nombre de 
faits et de réflexions l’ouvrage de 
Lalande sur les marées, et a fait 
pour l’Académie des sciences , 
l'Art du tuilier-briquetier et 
du Chaufournier, inséré dans le 
recueil des descriptions publiées 
par cette Académie. On a enore 
de lui plusieurs Mémoires sur 
diverses matières , dans lesquels 
il montre autant de talens que de 
connaissances, et le plan de com- 
munication entre l’Escaut, la 
S ambre , l’Oise, la Meuse, la 
Moselle et le Rhin , pour réu- 
nir toutes les parties intérieu- 
res de la France. Ce savant est 
mort le ta janvier 1791. 

FOURCROY DE GUILLER- 
V1 LLE ( Jexk-Locis de ) , frère 
du précédent, né à Paris eu 1717, 
et morljugeà Clermont (Oise) en 
1799, servit d’abord dans la com- 
pagnie des cadets gentilshommes 
à Roche fort, fut fait officier dans 
l’artillerie des colonies , passa à 
Saint-Domingue, y resta environ 
vingt ans , et y quitta le service. 
De retour en France , il se relira 
à Clermont (Oise), y acheta une 
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charge de conseiller du roi au 
bailliage de Clermont en Ueau- 
voisis , s’y maria, et continua sur 
ses propres enfans ses observa- 
tions déjà nombreuses à Saint- 
Domingue et en France , sur 
l’histoire naturelle des enfans. Il 
publia, en 1770, des Lettres sur 
T éducation physique des en- 
fans du premier âge , Paris , 
in-8*. Il est l'auteur d'un Ma- 
nuel sur l’eau , et d'un Ou- 
vrage avec l’épigraphe : Expé- 
rienlia magister artiurn, ayant 
pour titre , Les enfans élevés 
dans l'ordre de la nature, J ou 
Abrégé de l’histoire naturelle 
des enfans du premier âge , à 
l’usage des pères et user es de 
famille , et dont la dernière édi- 
tion a été publiée par lui-même 
en 1783. Cet ouvrage, qui estes- 
tiiné , a été traduit en allemand 
par Cramer, Lubeck , 1 78 1_, a v. 
in-8. 

FOURIER ( Pierre ) de Ma- 
TiiNCouRî, bourg de Lorraine dont 
il était curé, né en i565, à Mire- 
court, entra jeune parmi les cha- 
noines réguliers , chez lesquels il 
se distingua par son savoir et sa 
piété. 11 établit deux nouvelles 
Congrégations: l’une de Chanoi- 
nes réguliers réformés , qui en- 
seignent les jeunes gens ; l’autre 
de Religieuses , pour l’instruc- 
tion des filles. Le pape Paul V ap- 
prouva ces établissemens en 161 5 
et îfiiG. Le père Fourrier , mort 
en 1640, a été béatifié en i63o. 
Ses lettres, qui ont été recueillies 
par ses confrères pourraient for- 
mer trois vol. in-fol. ; mais elles 
n’ont pas vu le jour. Sa Vie a été 
écrite par Jean Bedel , Paris , 
i645 , in-8”, iG(Pi, in- 13. 

FOURMONT ( Éturne) , l’un 
des plus laborieux savons du 18* 
siècle , ué en iü85, à lUrbelay, 
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village près Saint-Denis, d'un père 
chirurgien, montra dès sa jeu-j 
liesse des dispositions surprenan- 
tes pour les langues. Il avait la 
mémoire si heureuse , qu’après 
avoir appris par coeur toutes les 
racines grecques de Port-lloyal , 
il les recitait en rétrogradant. 
Il n’avait encore que 2.» ans lors- 
qu’il donna scs Uncines de la 
lamine (a tint, mises en vers 
français, ouvrage qui eût fait 
honneur à un maître. Après avoir 
étudié au collège de Myzariu et à 
celui de Moutaigu , il lut char- 
gé de l’éducation des fils du duc 
d’Anliii. L’Académie des inscrip- 
tions se l’associa eu 1715 , la so- 
ciété royale de Londres, en 1708, 
et celle de Berlin , en ij ?4 «• Le 
comte de Tolède, ministre d'Es- 
pagne, lui obtint une pension de 
la cour, qui fut arrêtée au mo- 
ment de la rupture eutre la 
France et l’Espagne. Le duc d’Or- 
léans le mit au nombre de ses se- 
crétaires. Les savaris français et 
étrangers le consultaient comme 
un oracle , dans tout ce qui con- 
cernait le grec, le persau, le sy- 
riaque, l'arabe , l'hébreu et même 
le chinois; mais, comme il né- 
gligea un peu la sienne , et qu’il 
la parlait et l'écrivait assez incor- 
rectement, on lui appliqua l’épi - 
gramme faite contre un cer- 
tain pédant qui se vantait de 
savoir 12 langues : vCela est vrai, 
dit quelqu’un, en exceptant le fran- 
çais. » Fourmont mourut A Paris, 
le 18 décembre 1745. Ou a de lui 
plusieurs ouvrages imprimés et 
manuscrits: I. lié/lexions criti- 
ques sur les histoires des an- 
ciens peuples jusqu au temps 
de Cyrus , i- 35 , a vol. in- 4 * , 
chargées de citalions.il. Lingute 
Sinarum tnandaricimw hiero- 
gtifica grammatica duplex , 
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latine et curn charactcri- 
bus Sinensium. Parisiis, • 74 »* 
in-lbl. , sur laquelle on peut con- 
sulter le Journal des Savons de 
mars et avril 1743. M. M édita - 
tiones Siuicee , 1707, Paris, in- 
folio ; ouvruge qui renferme les 
préliminaires de la grammaire 
chinoise , et l'explication de tout 
le technisme de cette langue. IV. 
Quinze Mémoires et plusieurs 
dissertations semées d'érudition 
dans les Mémoires de l’Académie 
des belles-lettres. 

FOUR.MONT ( Michel ) , frère 
du précédent, né le a8 septem- 
bre 1690 , à llerhelay , près de 
Paris, apprit sans le secoursd’au- 
emunaitre, le latin, le grec, l’hé- 
breu , et le syriaque. Kounmé, en 
1720, professeur de cette der- 
nière langue nu collège royal , il 
joignità ses leçons la comparaison 
des paraphrases chaldaïques de la 
Bible , avec le texte samaritain et 
la version des Septante. C’est le 
premier qui ait donné en France 
quelque idée de l’ancienne langue 
éthiopienne. Eu I7a8, envoyé par 
Louis XV dans le Levant, il en 
rapporta près de douze cents ins- 
criptions antiques. C’est lui qui a 
trouvé sous les ruines de l’ancienne 
Amyclée l'inscription connue sous 
le nom de cette ville , remontant 
à mille ans avant Jésus-Christ, et 
consistant en deux Iragmens qui 
présentent une liste des noms des 
prêtresses grecques. On ne pour- 
rait croire, si Fourmont lui-même 
ne s’en était vanté dans ses lettres, 
qu’un savant et un atui de l'anti- 
quité se soit plu à détruire , com- 
me L. lefil, par des ouvriers , tout 
Ce qui pouvait rester de Sparte , 
d’Hcnnione, de Trézène et d’Ar- 
gos. On ne peut lire sans indi- 
gnation ses lettres à Frcret. 11 s’y 
vante d’avoir détruit jusqu’à la 
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pierre fondamentale du temple 
d'Apollon Amyelcen. On ne pour- 
rait croire de semblables asser- 
tions , si l'on ne savait que ce 
vandalisme prenait sa source dans 
l'intolérance religieuse qu’il avait 
puisée parmi les solitaires d’An- j 
jou.A son retour, reçu à l'Acadé- j 
mie des inscriptions, il y lut dif- 
férens Mémoires sur des mouu- 
mens grecs, et sur l’origine et 
l’ancienneté des Ethiopiens. Il 
mourut le 5 février 1740. Michel 
Fourmont se vantait d’avoir ap- 
porté de la Grèce plusieurs mil- 
liers d'inscriptions. A l'exception 
de cinq ou six , en Doustrophe- 
don , elles sont restées manuscri- 
tes, et se trouvent à la bibliothè- 
que du Roi, dans plusieurs car- 
tons ou porte-feuilles. Les unes, 
faites de sa main , au crayon , sont 
moins inexactes que d'autres 
transcrites parson neveu avecau- 
tant d'incurie que d'ignorance. | 
Elles sont généralement dans un 
état à ne pus permettre d'espérer 
qu’on en puisse faire usage. On a 
soupçonné Michel Fourmont d’C- 
tre faussaire; il n’était que fou et 
charlatan. On peut consulter sur 
ses ouvrages le recueil de l'Aca- 
démie des inscriptions et -belles- 
lettres. 

FOURMONT ( Claitie-Locis), 
appelé le üros-Fourmont, neveu 
des précédons, né à Cormcilles , 
près de Paris, en 1713, suivit son j 
oncle Michel dans le Levant, et 
ensuite le consul Lironcour en 
Égypte. A son retour, en 1755, 
il publia la Description histori- 
que et Géographique des plai- 
nes de Memphis et d'Héliopo- 
4is, Paris, 1755, in- 12. Elle est 
curieuse , et se lit avec intérêt. 11 
y prouve jusqu’à l'évidence que 
Munof est le lieu sur lequel fut 
bâtie la célèbre Memphis. Il ipou- 
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rut à Paris le 4 juin de l'aimèc 1780. 

FOURNEAU ( Nicolas ) . maî- 
tre charpentier à Rouen, mort uu 
commencement de ce siècle , a 
publié : 1 . L'Art du trait de 
Charpenterie , 1767 , 1768 , in- 
lol. IL Essais pratiques dcGio- 
mtlrietlsuiledc fArt du trait, 
177a , in-fol. 

FOURNEAU ou FOURNEAUX 
(,..),chanoinede l’églisede Laon, 
né à&eitns le 07 mai 17x6,0 laissé 
un recueil sous titre : Faits 
mémorables ou Narrations hé- 
roïques , suivies d’épUres , odes 
et poésies fugitives, 177a, in-ia ; 
nouvelle édition , 178g, 3 vol. 
in-8*. Fourneau mourut au com- 
mencement de ce siècle. 

FOURNEAUX ( Richard de ) , 
abbé de Préaux en Normandie, a 
composé des commentaires latins 
sur plusieurs parties de l'Ancien 
Testament, sur la Genèse, le Le- 
vi tique, V Exode, les Nombres, 
le Deutéronome , le Cunlique 
des Cantiques , etc. Il mourut 
le 5 o janvier 1 1 5 ■ . 

FOURNEL ( ), néà Paris , 

où il mourut en 1777 , a publié 
une hcroîde sous le titre de Zé- 
mire mourante à sa fille, et a 
donné aux Français une petite 
pièce intitulée!'^ inur; le par cré- 
dulité, Paris, 1778, in-8% jouée 
quelque temps après la mort de 
l’auteur. Ou y trouva de l'invrai- 
semblance , mais de la gaîté. 

FOURNEL ( Jeak-François ), 
né en 174a , fut reçu avocat le 8 
, janvier 1771 , et se distingua par 
de nombreuses plaidoiries et par 
la publication de divers Mémoires 
et ouvrages de jurisprudence. Il 
était le doyen des avocats du bar- 
reau de Paris, lorsqu'il est mort 
en cette ville, le ai juillet 1830, 
âgé de 75 ans. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Traité des in- 
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jures, considérées dans {'ordre 
judiciaire ( par Darrcau ), avec 
des observations , 1785,2 vol. 
iii-12. II. Traite de {'adultère. 
1778, iu-8”, 1780, in-ia. III. 
Traité de, la séduction , 1781 . 
iii- 13 . IV. Dictionnaire rai- 
sonné des l ois concernant les 
transactions entre les particu- 
liers , an 4 , in-8*. V. Traité de 
{a contrainte par corps. VI. 
Truité du voisinage, 1799, in- 
îa, i8ia. a v^in-8*. VII. Lestais 
rurales de laFrance , 1819, a 
vol. in-8*. VIII. Histoire des avo- 
cats au Parlement et du bar- 
reau de Paris , depuis Saint- 
Louis jusqu’au 1 ^octobre 1790, 
Paris , i 8 i 3 , a vol. in-8*. 

FOI RNI. Voy. Focrnt. 

FOL RN IER ^ Hi mbeut ), fut 
l’un des fondateurs de la société 
littéraire de Lyon , où il était né 
vers la fin du i 5 * siècle. Cette 
société portait le nom i'Acculé- 
mie de Fourrière, parce que c’é- 
tait dans le quartier de ce nom 
qu’elle tenait ses séances. On 
trouve des détails touchant cette 
Académie , dans une lettre de 
Fournier A SymphorienChampicr, 
inséré dans V Histoire littéraire 
deLyon, du P. Colonia. — Fotx- 
mer ( André le ) , reçu docteur 
en la faculté de médecine de Pa- 
ris en i 5 ig, a donné un ouvrage 
sur la cosmétique, intitulé La dé- 
coration d'humaine nature et 
ornement des dames, etc., Lyon, 
i 582 , in- 13, divisée en trois li- 
vres , dont le premier traite de 
plusieurs choses qui ont rapport 
à la chirurgie ; le second s’étend 
surtout ce qui peut contribuer à 
l'embellissement des femmes , et 
le troisième décrit divers onguens 
pour la guérison des maladies cu- 
tanées , telles que la gale, les 
ulcères , les excoriations de la 
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peau, les brûlures et le feu volage? 

FOURNIER ( Barthélcmi ) , 
avocat en la sénéchaussée et siège 
présidial de Lyon, où il est mort 
vers la fin du 16* siècle. On ne 
connaît de lui que deux ouvra- 
ges imprimés ensemble , in-8* , 
Lyon, 1577: ce sont les Pré- 
ceptes de Phocylides , traduits 
en vers français par forme de 
quatrains, et les vers dorés de 
Pythagoras, traduits en par- 
tie et en partie imités. 

FOLRMER ( Marcellin) , jé- 
suite , natif de Tournon, est au- 
teur de Yllisloire générale des 
Alpes maritimes ou Cottien- 
nes, in-fol. Cet ouvrage était 
conservé manuscrit à la biblio- 
thèque des jésuites de Lyon. 

FOLRNIKR ( Guillaume ) , 
excellent critique de Paris, pro- 
fesseur en droit i Orléans , fut le 
premier qui se fit connaître par 
des ouvrages de droit. Il publia , 
en 1 584 » in-fol. , De verborum 
significations. 

FOURNIER (Henri), second 
fils du précédent, né en t 563 , 
mort en 1617, professa le droit 
français avec distinction. Sa de- 
vise était, Dùm spiro, spero. On 
a de lui : I. Coutume des duché, 
bailliage et prévôté d'Orléans, 
Orléans, 1679 et *611. II. Les 
coutumes anciennes de Lor- 
raine, Orléans, 1609, in-12. III. 
Coutumes générales du pays 
et comté de Blois, 1629. 

FOLRN 1 ER (Raocl), sieur du 
Rondeau , frère du précédent , 
né le 14 septembre 1062, hérita 
des manuscrits de son père, et 
les enrichit de notes savantes et 
curieuses. 11 mourut à Orléans , 
le 20 septembre 1627. On a de 

Ï lui, entre autres ouvrages: l. Mé- 
ditations chrétiennes , Paris , 

16 îï. II. Cento christiunus , 
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poème de 600 vers. Il s’était servi 
des vers d’Ovide pour montrer | 
les merveilles de la religion. III. 
Les dernières pensées de Raoul 
Fournier, etc. 

FOURNIER (Georce ), né à 
Caen en i5g5, se fit jésuite, et 
mourut ;î La Flèche en 1(552 , à 5 y 
ans. Ses principales productions 
sont : I. Lue Hydrographie , 
1667, in-fol. II. Asiat nova des- ; 
criptio, Parisiis, i(556, in-fol. III. 
Euciidis sex priores elemen- 
torumgeometricorum libri de- 
inonstrati, 1744» in- lï.lVl A nias 
nova descriptio , Paris, i 656 , 
in-fol. V. Traités des fortifica- 
tions , ou architecture mili- 
taire , Paris, 1Ü49, in- ta. VI. 
Geographica orbis noticia per 
littora maris et ripas fiuvio- 
rurn , 1648, in- 16. 

FOURNIER (Desis), chirur-* 
gien , natif de Lagny en Brie , au 
commencement du 17' siècle , se 
distingua dans.cette partie de son 
art qu’on appelle prothèse , et 
qui consiste A mettre et à ajouter 
un membre artificiel nu défaut 
du naturel. Il est aussi l’inven- 
teur de plusieurs inslruinens de 
chirurgie. Fournier mourut le a5 
novembre i683 , laissant plu- 
sieurs ouvrages fondés sur les 
principes chirurgicaux les plus 
accrédités de son temps, mais 
qui aujourd'hui ne sont bons à 
consulter que pour suivre In série 
des progrès de In chirurgie. Il a 
laissé les ouvrages suivans : I. 
Traité de la gangrène , Paris, 
1670, in-12. II. L’OEconomic 
chirurgicale pour le r'habiltc- 
ment des os du corps humain, 
Paris, 1671, in-4". III- L’ac- 
coucheur méthodique, qui en- 
seigne la manière d’ opérer dans 
tous tes accouchcmens natu- 
rels et artificiels , tôt, süre- 
1 1. 
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ment et sans douteur , ibid. , 
1675, in- 16 , fig. , etc. 

FOURNIER ( Pierre— Simok) , 
graveur et fondeur de caractères, 
né à Paris en 1712, excella dans 
son art. Ses caractères ont em- 
belli la typographie française ; 
ses lumières l’ont éclairée. Il pu- 
blia , en 1 737 , la Table des pro- 
fortions qu’il faut observer entre 
es caractères, pour déterminer 
leurs hauteurs, et fixer leurs rap- 
ports. Cette table est une décou- 
verte très-essentielle aux progrès 
de l’art. Cet habile artiste re- 
monta jusqu’à la naissance de 
l'imprimerie pour la connaître 
à fond. Il donna, en dilïérens 
temps , divers Traités histori- 
ques critiques sur l’origine et 
les progrès de la typographie. 
On y voit un savant consommé 
dans la matière qu’il traite. Les 
plus importans ont paru en 
1708, en 175g, sous le-aitre de 
Dissertations sur l'origine, et 
les progrès de l’imprimerie, et 
de la taille en bois , 2 parties 
in-8* , formant un vol. Son der- 
nier ouvrage fut le Manuel ty- 
pographique , utile aux gens 
de lettres et à ceux qui exercent 
les différentes parties de l'art 
de V imprimerie. , 17(54, 2 vol. 
in-8*. Le premier volume con- 
tient la Description de la taille 
des caractères et de le'ftr fonte : 
le second présente les modèles de 
ccs caractères, tantromainsqu’i- 
taliques, a vec les ditteren tes nuan- 
ces de grosseur qui les font dis- 
tinguer. L’auteur devait réunir 
deux autres nouveaux volume» à 
cet ouvrage , dont le premier eût 
traité du mécanisme particulier 
de l’imprimerie, et le second, de 
l'histoire des plus célèbres typo- 
graphes ; mais il fut prévenu par 
sa mort, arrivée à Paris en 17U8. 
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Qn a des épreuves do dilïérens | 
caractères qu’il avait gravé» . dans 
son Manuel typographique , | 
tel» que des italiques supérieurs I 
aux anciens, des vignettes de 
l'onlc d’un dessein agréable , etc. 
On y trouve même des épreuves 
de caractères pour la musique , 
dont il était l'inventeur . et qui 
le disputent , pour la beauté , a 

1a musique gravée en taille-douce. 

Il laissa dcuxlilg, Antoine et Si- 
mon l’iurre , dont l’aillé a con- 
tinué sa profession. C’est à une 
antre famille qu’appartient Fran- 
çois Fournier., autem dii Diction- 
naire bibliographique i l por- 
tatif • dont il existe des éditions 
de i8o5, 1809, in-8*. 

FOURNltR ( CnAr.iES ) , sur- 
nomme 1 Américain • retenu 
long-temps dans les prisons de 
fiaint-Domingue. sa patrie, pour 
plusieurs crimes dont il s était 
rendu .coupable j venait d être 
çnvoyé en Franco, au moment 
de la révolution , pour y être 
jugé. On le tira , en 1789» des 
cachots, pour un faire un des 
aboyeurs du Palais-lVoyal , et il 
devint bientôt un des coryphées 
du club des cordelicrs. Il accpm- 
pugna, eu 179' ^ Jourdan coupe- 
tête à Avignon, secondu ses tu- 
teurs, et mérita le même snrnouj 
.que lui. 11 reparut eusuife dans 
ïi capitale, à la tête des bandes 
connues souS la dénomination 
de Marseillais; Il eu commandait 
.uue compagnie le 10 août 1792, 
.et contribua beaucoup aux évé- 
nemens de cette journée. Il se 
porta , dans les derniers jours 
du même mois , A Orléans, à la 
tête d’une troupe armée, enlev.a 
de cette ville tous les prisonniers 
traduits devant la haute-cour na- 
tionale, et les conduisit à Ver- 
sailles, ou il les lit massaertr le 
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9 septembre. Il continua ensuite 
à jouer un rôle dans les sections, 
et bravant toutes les accusations, 
même celle de Marat qui le dé- 
nonça le «a mars 179a, «luise 
singulière ! comme ayant tiré un 
coupdc pistolet à M. de la Fayette 
lors de l’insurrection du Champ- 
«Ig- Mars, le 17 juillet 1791. Il 
survécut j toutes les chances de 
la révolution, et 011 le comptait 
encore en 1799 au nombre des 
jacobins de Paris. II Int con- 
damné , en novembre 1799 à la 
déportation; mais cette p«^pe fut 
presque aussitôt commuée en des 
arrêts à garder dan* sa commune. 
Le â nivôse (a 4 décembre 1800), 
il fut encore inscrit sur une li>te 
de déportation , et mourut aux 
îles Séehelles en 180Ô, dans un 
âge peu avancé. 

• FOURNI El\ (Pierre-Nicolas). 
ingénieur et architecte, naquit à 
Paris en 1747- 11 eut unc i cu ~ 
nesse assex désordonnée, qui obli- 
gea sou père a le mettre dan* uu 
couvent. 11 en sortit pour suivre 
lu carrière «les armes, et jusqu'en 
1783 il servit dans l’artillerie 
royale. Il embrassa les principes 
de la révolution ; et en 178*9, il 
fit cause commune avec les Nan- 
tais qui se rendirent à Rennes 
pour soutenir , disaient-ils , lu 
liberté nationale. Il serv it à Nan- 
tes après le 14 juillet, comme 
çapitaine des compagnies armée*, 
instituées avant la formation des 
gardes nationales , et il fut en- 
suite nommé commissaire civil n 
Paris do la force départementale 
de la Loire-Inférieure. Fournier 
.servit dans la gucrre.de la Ven- 
dée. Ce fut lui <|ui-, le 5o juin 
: 1790, lorsque Nantes fut a**iégé 
] parlesVcndéens,défenditson po — 
i le'nvecplus d’opiniâtreté. Peu de 
temps apres il fut Conquis dan* 
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le nombre des mécontem ou des 
conspirateurs, et voué à la mort 
avec cent trente-deux Nantais. Ils 
devaient périr par ordre de Car- 
rier , sur la route de Paris; mais 
ils durent la vie à Boussard, cher 
de I escorte , et eusuite au géné- 
ral Danican, qui se refusèrent à 
cet ordre inhumain. Arrivé à Pa- 
ris, Fournier lut mis en prison 
avec ses coaccusés. Il y demeura 
plus d’un an. Pendant sa déten- ' 
tion il publia un Mémoire où il 
détaillait tous les services qu’il 
avait rcudus à la république , 
pour lesquels il croyait mériter 
des récompenses, et non des pu- 
nitions. Ce Mémoire, etlezélede 
l’acteur Beaulieu, qui le défendit 
devant le tribunal révolutionnai- 
re , lui firent rendre lu liberté. 

Il fut acquitté unanimement avec 
les cent trente-deux Nantais com- 
pris dans la même accusation. Il 
se retirai Nantes, et, désabusé 
enün des résultats de la révolu- 
tion, il ne s’occupa plus que des 
fonctions de sa place d’ingénieur. 
Plusieurs médailles romaines qu’il 
trouva eu faisant creuser un aque- 
duc, lui inspirèrent du goût pour 
l'étude des antiquités. 11 lit faire 
des fouilles dans plusieurs en- 
droits, et découvrit des tombeaux 
antiques , des monnaies du com- 
mencement de la monarchie fran- 
çaise , et des monumens romains. 

Il a écrit sur ces objets plusieurs 
Mémoires, qui »e conservent à 
Ja bibliothèque publique de Nan- 
tes. Fournier était architecte- 
.voycr, membre de la Société des 
sciences, lettres et arts de cette 
ville, et correspondant de l’Aca- 
démie celtique. II. est mort dans 
la même ville, le so septembre 
.1810. 

FOURNIER DE PESCAY(Ci;s- 
*S.vü-F*apçois), né à Paris le ao 
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mars 1 -98 , fit de bonnes études • 
et donna de bonne heure les plus 
belles espérances. 11 avait à peine 
atteint 1 âge où l’on Commence 
, ordinairement à se livrer à des 
études sérieuses , et déjà il avait 
acquis une érudition immense. 
De si heureux commenceincns 
semblaient promettre beaucoup 
pour l’avenir, lorsqu’une mort 
prématurée a enlevé ce jeune 
homme aux sciences et aux let- 
tres, le 8 février 1818. 11 avait 
publié , l’année précédente, un 
Eloge de Saint Jérome, in- ta, 
sans nom d’auteur, dont les jour- 
naux parlèrent avecélogu. Il avait 
Ires-bien caractérise le genre d’é- 
loquence de ce célèbre Père de l’É- 
glise, et en avait quelquefois re- 
produit les formes avec succès 
dans son ouvrage. Lejeune Four- 
léicr avait aussi donne plusieurs 
articles à la Biographie univer- 
selle. 

FOURNIER. Voi,. Fursikr. 
FOURNI VAL,Fll(LNIVAL, ou 
F 1 RNIVAUX (Maistre Rjciiaru 
de), chancelier d’Amieus, cha- 
noine de Soissons , fils de ilogur 
du Fournivaux médecin du roi 
Saint Louis, et l'un des poètes et 
romanciers les plus recomman- 
dables du i 5 * siècle, llorissait 
sous le règne de ce prince, il a 
composé des Chansons et plu- 
sieurs ouvrages, parirtl lesquels 
on distingue : 1. Li Gommant: 
d'amour. U. La Puissance 
d’amour. III. J.aPanthired'a- 
mour , dans les manuscrits de 
I» bibliothèque royale , M., n“ ai- 
3 , i 11— fol. , tond-, de l’Eglise, de 

Paris. IV . Le Bestiaire d'amour, 
manuscrit, fonds de La Vallière, 
O" a? 5 <>, in-fol. , et de l’Eglise 
de Paris, N., n" a, in-jj". Ce 
dernier ouvrage a été- translaté 
de rime en prose dans le 1 5* siè- 
8 * 
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ale, et imprimé dans le suivant, 
chez Jehan Trepperel , in-4" , 
goth. , sans date. On conserve 
ces divers Buvrages à la bibliothè- 
que du Roi 

FOURN1VAL (Simon), com- 
mis au secrétariat de» trésoriers 
de France , a fait uu Recueil des 
Titres qui les concernent, Paris, 
it)55 , in-fol. , continué par Jean- 
Léon du Bourgneuf, trésorier de 
France à Orléans, et imprimé en 
celte ville, in-4*, 1745, deux 
parties. 

FOl'RNY (du). Voy. Dcfoiir- 
nt. 

FOl)RQUBS( .... ), poète fran- 
çais du i3‘ siècle, auteur du Fa- 
bliau intitulé Le Credo de l'u- 
surier, seule pièce qu’on con- 
naisse de lui. File est imprimée 
dans la nouvelle édition de Bnr- 
bazau. O11 en trouve la traduc- 
tion dans Le Grand d’Aussy. 

FOLRQliEVALX ( Raimond 
de Beccari de Pavie , baron de ) , 
d’une branche de l’ancienne fa- 
mille noble de Bcccari de Pavie, 
retirée en France au temps des 
guerres entre les guelfes et les 
gibelins, sous le règne de Char- 
les VH, naquit ù Toulouse en 
i5oq, et commença ù servir au 
siège de Naples , sous Lautrcc , 
en i5a8. 11 commandait un corps 
considérable d’infanterie grison- 
ne et italienne à la bataille de 
Marciano en Toscane, l'an 1 554 ; 
et il fut blessé et fait prisonnier. 
On le retint treize mois dans le 
fort San-Minialo à Florence. De 
retour en France , il obtint , en 
i55q, le gouvernement de Nar- 
bonne. O11 raconte qu’il se servit 
d’un stratagème assez singulier 
pour en chasser plusieurs habi- 
tons qui lui étaient suspects. Il 
fit publier que deux chevaliers 
espagnols devaient sc battre eu 
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champ clos hors de la ville , fit 
disposer des barrières pour les 
combattons, et dresser des écha- 
fauds pour les juges. Tout le peu- 
ple étant sorti de la place pour 
assister A ce spectacle , il en fit 
fermer les portes, et Délaissa ren- 
trer que les habitons paisibles. Il 
contribua beaucoup, en i5ba,A 
1a délivrance de Toulouse, dont 
les huguenots s'étaient presque 
rendu maîtres , et mourut che- 
valier de l’ordre du roi , à Nar- 
bonne, en i5ç4> A 66 ans, après 
avoir rendu des services impor- 
tons aux monarques qui l’cm- •• 
ployèrent dans la province du 
Languedoc. Il est auteur de l 'Ins- 
truction sur (a guerre, ou Trai- 
té de la discipline militaire , 
attribué faussement A Guillaume 
du Bellay , Paris , Yascosan , 
i553, in-4° et in-8“. 

FOURQUEVAIIX ( François 
de Beccari de Pavie, baron de), 
lils du précédent, né vers i56i, . 
au château de son père près Tou- 
louse, mort en 1611, fut gentil- 
homme ordinaire de la chambre , 
et surintendant de Henri IV, lors- 
qu’il u’étuit que roi de Navarre. 

On a de lui les V ies de plusieurs 
grands capitaines français , 
Paris, i543, in-4"; remarquables 
principalement pour l'exactitude 
des faits. Ces vies , au nombre 
de quatorze , sont compilées fort 
exactement d'après tous les his- 
toriens du temps ; c’est dom- 
mage que l’auteur n’en ait pas ras- 
semblé un plus grand nombre. 
Fourqucvaux devint par la suite 
chevalier d'honneur de la reine 
Marguerite ; après sa mort on fit 
paraître un recueil de pièces de 
vers, la plupart licencieuses, in- 
titulé l'Esppdon satirique. Ce 
recueil parut pour la première 
foison i<ii»),60uî le nom dePour- 
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qtievaux, et fut depuis réimpri- 
mé sous celui du sieur d'Ester- 
nnd , qui en est le véritable au- 
teur, en i 6 a 3 , 1626 et 1683. Le 
baron de Fourquevaux parait 
avoir été l’ami de Régnier, qui 
lui adressa une de ses satires. 
Elle se trouve au nombre des Epi- 
tres dans l’édition do Brossette. 

FOURQUEVAUX (Jean-Bap- 
tiste - Raimond Pavie de ) , petit 
fils du précédent, né à Toulouse 
en 169S, mort en cette ville en 
17G8, âgé de 74 ans » a donné 
divers ouvrages sur le jansénisme. 
Le plus connu est le Catéchis- 
me historique et dogmatique , 
1766, en 5 vol. in-13. C’est une 
histoire des disputes sur la grâce 
et des opinions des jésuites, par 
demandes et par réponses, écrite 
d’un style net et clair, mais qui 
n’est pas toujours modéré. Son 
premier ouvrage parut en 1727 
sous ce titre : I. Lettre d’un 
Prieur à un de ses amis , au 
sujet de ta nouvelle réfutation 
du livre des régies pour l’in- 
telligence des Ecriture». II. Ré- 
flexions sur la captivité de Ba- 
hglone, 1721. III .Introduction 
abrégée à l'Histoire des Pro- 
phètes, par VEpilre de Saint 
Paul aux Romains, i^ 3 o. En 
1738, on imprima pour la pre- 
mière fois: IV. son Traité de ta 
confiance chrétienne, ou de l'u- 
sage légitime des vérités de la 
grâce. La deuxième édition parut 
en’i73i,en forme de supplément 
à Vidée de ta conversion du pé- 
cheur. Cet ouvrage occasiona de 
grandes disputes. Il écrivit une 
Lettre à M. PP. , de 26 pages 
in— 4 " * et donna ensuite, Vl. fx- 
positionde la doctrine duT rai- 
té de laconfiance, 5 opag. in- 4 *. 
M. Boursier, pour terminer cette 
dispute, publia, en 1759, une 
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Lettre sur l’ Espérance chrétien- 
ne qui fut adoptée sans restriction. 
Une Traduction italienne du 
Traité de la confiance, fut im- 
primée à Venise en 1 55 1 . L’au- 
teur se retira à Fourquevnux , et, 
dans sa solitude, il composa les 
Traités suivons: VII. Principes 
propres « affermir dans les 
épreuves présentes. \l\\. Eclair- 
cissement sur les difficultés 
qu'on oppose aux appelons , 
et deux Lettres à un ami, sur 
le même sujet. 11 revint à Paris 
en 1750, où, dans un séjour 
de i 5 ou 16 mois, il compo- 
sa : IX. Essai sur la vérité 
et ta sincérité par rapport aux 
affaires présentes de l’Église, 
imprimé seulement en 1754. De 
retour dans sa retraite, il s’occu- 
pa le reste de ses jours à la conti- 
nuation du Catéchisme histo- 
rique, qu’il n’a pu conduire que 
jusqu’en 1760.; 

FOUS ou BOUFFONS. Vog. 
Chicot. — Bbcsoiet. — Dandehi. 
— Triboclet. — 1 Sibilot. 

F 03 VLER (Jean), imprimeur 
anglais du 16* siècle, né à Bristol, 
fut quelque temps boursier au 
nouveau collège à Oxford, mais 
il quitta cette place en i 559, et 
alla à Louvain, où il dirigea quel- 
; ques impressionsd’ouvrages, par- 
' ticulièrement en laveur de l’Église 
| catholique romaine, à ‘laquelle il 
' était très-attaché. On a de lui : 

| I. Abrégé de la somme théolo- 
1 gique de Saint Thomas d’A- 
quin. II. Additiones in Chro- 
nicil Gcneùrardi. III. Psautier 
à l’usage des Catholiques. IV. 
Des Enig ranime» et autres Poé- 
sies. Il mourut à Ncwmark eu Al- 
lemagne, en 1578. 

FOWLF-R (Christophe) , prêtre 
anglais , né à Marlborough dans 
le comté de Ut, en iGu, etn- 
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brassa le puritanisme à l’époque 
de la guerre civile, en i(iji,etse 
fit remarquer par sa manière ex- 
travagante de prêcher. Api*ès la 
restauration, il perdit tous ses bé- 
néfices , et mourut presque fou , 
en 1Ü76. 11 a laissé un grand 
nombre d’ouvrages qui ne.peuvcut 
avoir été enfantés que par un 
cerveau dérangé. 

FOWLER (Edouard) , célèbre 
prélat anglican , né en 1602 à 
westérleigh , au comté de Glo- 
cester, où son père était ministre, 
mort en 1714 . à l’fige de 83 ans, 
élève du coliégedeCorpus-Christl 
àOxford. En 1673, il olitint le rec- 
torat de Allhnlbrws, et en 1675, 
un canonicat de Glocester ; enfin, 
en 1684, le vicariat de St. -Gilles 
Crjpplegate, et la même année 
il fut reçu docteur. Son zèle pour 
la révolution lui valut l’évêché de 
Glocesteren 1691. Outreplnsieurs 
Sermons et Traités qu’il a com- 
posés, on a encorcdc lui : ]. Expo- 
sé exact et dé fensc des principes 
et pratiques de certains théolo- 
giens modérés de l’Eglise d’ An- 
gleterre , Londres, in-8”, 1G70. 
II. Le But du christianisme , 
in-8“, 1671. Cet excellent ou- 
vrage a eu plusieurs éditions. 1 II. 
J. a Liberté évangélique , ou 
Discours sur la liberté du chré- 
tien , Londres, 1680, in-8*. 

FOWLER (Thomas), médecin, 
né le 22 janvier 1706, à York, 
frit nommé en 1796, médecin de 
l'hospice des aliénés quakers, 
établi près de cette ville, et remplit 
cette plate jusqu’à sa mort arrivée 
le 22 juillet 1801. On a de lui 
plusieurs nuvFages, entre autres: 

I. Résultats obtenus de l’em- 
ploi du tabac , notamment 
dans les hydropisies et les dys- 
senieries, Londres, 1783, in-8*. 

II. Résultats obtenus de ta sai- 


gnée, des sudorifiques et des vé- 
sicatoires pour la guérison du 
rhumatisme aigu et chroni- 
que , Londres, 1790, in-8*, etc. 

FOX (Richard), prélat anglais, 
né vers 14G6, à Ropcsley , d’une 
famille obscure au comté de Lin- 
coln , sous le règne de Henri 
VI d’Angletêrrc, mort en t5n8; 
élève d'abord île l’école de Boston, 
ensuite du collège de la Made- 
leine à Oxford, d’où la peste le 
força de se retirer, passa au col- 
lege de Pcmbrokc, à Cambridge, 
et vint ensuite à Paris, où il së 
lia avec M. Morton, évêque d’EIy, 
qui le recommanda au comte de 
Richement, depuis Henri VII. A 
l'avènement de ce prince au trône, 
le docteur Fox fut nommé conseil- 
ler privé, promu au siège d’Exe- 
ter, chargé de plusieurs ambassa- 
des, et obtint differentes places 
éminentes dans l’Eglise. Il passa 
au siège de Durham ; et enfin à 
celui de Winchester. Ce prélat est 
le fondateur du collégcdeCorpus- 
Christi à Oxford, et de plusieurs 
écoles libres. 

FOX (Edocard), évêque anglais 
et homme d’état, né à Dnrsley, 
au comté de Glocester, à la (in 
du i5* siècle, mort en 1 538, élève 
d’abord d’Eton , et ensuite du 
collège du roi à Cambridge, dont 
il fut nommé proviseur en i5a8. 
Le cardinal ÂVolsey l’employâ 
; d’abord, et lui fit ensuite donner, 
! conjointement avec Gardinar , 
j l’ambassade à Rome pour solli- 
! citer le divorce de Henri VIII. 

| Fox fut ensuite envoyé, a veclnmO- 
] me qualité, en "France et en Alle- 
j magne, et, en i585, nommé 
j évêque cl’Héreford. Ce prélat , 
I très-partisan de la réformation , 
a écrit un livre intitulé : De verâ 
différentiel regiœ poteslatls et 
ecclesiastica: , et quœ sit ipsa 
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veritas et virtus utriusque , 
Londres, 1 554 et i538. 

FOX (Jbax), théologien anglais, 
né en 1 5 1 7, A Boston, nu comté de 
Lincoln, mort en 1 58y, élève du col- 
lège de Brarenose, à Oxford , d'où 
il passaau collège de la Madeleine, 
où il eut unebourse.il en futcxpul- 
sésur une accusation d’hérésie,et 
se trouva réduit à la plus grande 
détresse. Enfin, sirThoma» Licy, 
du comté de AVarwick, le prit chex 
lui pour éleverses enfans ; ensuite 
il passa à Londres, où la duchesse 
de Richemm^l le chargea de l’é- 
ducation des enfans du comte de 
Snrrey. Il resta dans cette place 
jusqu’à l'avènement de la reine 
Marie. Alors, comme scs principes 
l’exposaient au danger de perdre 
la vie x il quitta l’Angleterre avec 
sa femme et d’autres protestans 
qui passèrent sur le continent. 
Fox s’établit à Bâle, et fut réduit, 
pour vivre, à corriger des épreu- 
ves chez un imprimeur. Lorsqu’E- 
lisaheth monta sur le trône, il re- 
tourna en Angleterre, où le se- 
crétaire C.écil lui procura un ca- 
nonicat de Salishury. En i5ii3, 
il publia scs Acta et monumenta 
F.cclesiœ, 3 vol. in-fol., réimpri- 
més en 1Ü84. Pcnrson reproche à 
cet ouvrage des erreurs, de faus- 
ses citations et de mauvais raison- 
ncmcns.»Ce livre, généralement 
connu sous le litre de Marty- 
rologe. . et que les catholiques 
romains ont nommé par dérision 
Légende dorée de Fox , jouit 
d’une très-haute estime chez les 
protestans. Dans sa jeunesse. Fox 
avait cultivé la poésie. On a de 
lui quelques comédies en latin 
sur des sujets tirés de l’Écriture 
Sainte. Son plus célèbre ouvrage 
dans ce genre est le Triomphe 
de Jésus- Christ , drame sacr^, 
imprimé à Londres, en 1 55 1 , que 
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Jacques Bicnvduu a traduit cil 
fronçais en 16O2, in-4”. C’est un 
livte très-rare. Jean Fox, distin- 
gué par son érudition , 6a piété 
et son humilité , a été enterré dan» 
l’église de St. -Gilles, dont il avait 
été vicaire pendant quelque temps. 

FOX (Lee), navigateur anglais, 
entreprit de découvrir tir/ passage 
au nord-ouest de l'Amérique. 
Le 5 mai iti5i , il partit de Dcpt- 
ford et entra au milieu des glaces 
dans le détroit d'Hudson. Il ex- 
plora la partie méridionale de la 
bain d’Hudson, ayant l’espérance 
d^y découvrir l’objet de son expé- 
dition, et fit voile au nord-est 
vers l’ile de Nottinghom. Il vit 
le 30 septembre, un peu au-delà 
du cercle polaire, un promon- 
toire qu’il nomma Lord- ! F es t 
ton’ s-Porltarid , parce qu’il res- 
semble en effet à la pointe de Porl- 

I landen Angleterre. Les gelée* de- 
venant plus fréquentes et gênant 
la manœuvre , il quitta ces parages 
vers la fin de septembre, et arriva 
aux Dunes le 21 octobre , "sim» 

; avoir perdu un seul homme, ni 
: éprouvé le moindre dommage, 
j La relation ilckson voyage, écrite 
en anglais, est intitulée le Nord- 
Ouest de Fox, ou Fox de re- 
tour du Nord-Ouest, Londres a 
i 635, in-4*. Celle relation est 
remplie d’observatious curieuses 
et instructives. 

FOX (Geobce), fondateur de 
la secte des quakers, né au vil- 
lage de Drayton, dans le comté dû 
! Leicesler, en 1624, d'un père tissc- 
I rand , n’avait que 19 ans a lors- 

I qu’il se crut tout d’un coup ins- 
piré de Dieu , et se mit à prêcher. 
C’était un jeune homme d’une 
mémoire heureuse, d'une imagi- 
nation ardente, et de mœurs irré- 
prochables. Il montra dès ses 
H premières années une gravité cx- 
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traordinaire et une grande aver- I 
mou pour les jeux de l’enfance. Il - 
cherchait la solitude, et ne parlait 
qu'avec des gestes lamentables à 
ses camarades. Comme il les prê- 
chait sans cesse , et avec beau- 
coup d’aigreur, ils le chassèrent 
de leur société. Obligé de vivre 
seul, la retraite et la méditation 
dérangèrent son cerveau. Il se 
livra à la vie contemplative. Il 
employait tous les inslans dont il 
pouvait disposer à la lecture de 
l’Écriture Sainte, qu'il parvint à 
savoir par cœur. Il crut entendre 
des voix célestes qui lui ordon- 
naient de fa> les hommes; il eut 
des visions, des rnvissemens, des 
extases, et s’imagina que le ciel , 
qui veillait sur lui d'une manière 
particulière , lui avait révélé le 
véritable esprit du christianisme, 
et l’avait destiné ù l'aller annon- 
cer aux autres hommes. Vêtu de 
cuir depuis les pieds jusqu’à la 
tête, il alla de village en village, 
criant contre la guerre, ladime et 
le clergé. Son ignorance dans les 
lettres humaines ne l’embarrassa 
point. Quoiqu'on ne lui eût ap- 
pris d'autre méticr^uc celui île 
cordonnier, il s'était appliqué de 
bonne heure àparler le langage de 
l’Écriture et de la controverse , et 
se servit de scs connaissances 
pour bâtir un système entière- 
ment opposé à la croyance de 
toutes les Églises. L'abbé Pluquct 
l’exposa en ces termes : «Jésus- 
Christ, disait Fox, a aboli la re- 
ligion judaïque; au culte exté- 
rieur, au cérémonial des Juifs, il 
a substitué un culte spirituel et in- 
térieur. Aux sacriOccs des taureaux 
et des boucs , il a substitué le i 
sacrifice des passions, et la pra- 
tique des vertus. C’est par la pé- 
nitence, parla chnrité, par la jus- 
tice, par la bienfaisance, par la | 
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mortification , que Jésus-Christ 
nous a appris à honorer Dieu. Ce- 
lui-là seul est doue vraiment chré- 
tien, qui dompte ses passions, 
qui ne se permet aucune médi- 
sance , aucune injustice, qui ne 
voit point un malheureux sans 
soutTrir, qui partage sa fortune 
avec lespauvres, qui pardonne les 
injures, qui aime tous les hommes 
comme scs confrères, et qui est 
prêt à perdre sa vie plutôt que 
d’offenser Dieu Sur ces prin- 

cipes, disait Fox , jugez toutes les 
sociétés qui se disent chrétiennes, 
et voyez s’il y en a’ qui méritent 
ce nom. Partout ces prétendus 
chrétiens ont un culte extérieur, 
des sacrcmens, des cérémonies, 
des liturgies, des rits, par lesquels 
ihs prétendent plaire à Dieu, et 
duquel ils attendent leur satiit. On 
chasse de toutes les sociétés chré- 
tiennes ceux qui n’observent pas 
ces rits, et l’on y reçoit, souvent 
même on respecte les médisans, 
les voluptueux, les vindicatifs, les 
méchaiis. Les chrétiens les plus fi- 
dèles aucultèextérieurreinplissent 
la société civile etl’Églisc de divi- 
sions, de brigandages, et de partis 
qui se haïssent , et qui disputent 
avec fureur une dignité, un grade, 
un hommage, unepréférence. Au- 
cune des sociétés chrétiennes ne 
rend donc à Dieu uu colle pur 
et légitime; toutes, sans excepter 
les églises réformées, sont retom- 
bées dans le judaïsme. N’cst-ce 
pas, en effet, être juif, et avoir, 
en quelque sorte , rétabli la circon- 
cision, que de faire dépendre la 
justice et le salut, du baptême et 
des sacremens? Les ministres de 
l'Eglise sont cux-mcincs dans ces 
erreurs, et ils s’y entretiennent 
pour conserver leurs revenus et 
leurs dignités : la corruption a 
donc tellement pénétré toutes les 
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sociétés chrétiennes , qu'il y a 
moins d'inconvènicns & y tolérer 
les vices et tous les désordres , 
qu’à entreprendre de les réformer. 
Que reste-t-il donc à faire à ceux 
qui veulent se sauver, sinon de se 
séparer de toutes les Eglises chré- 
tiennes, d’honorer Dieu par la 
pratique de toutes les vertus, dont 
Jésus-Christ est venu nous don- 
ner l'exemple, et de former une 
société religieuse qui n’admette 
que des hommes sobres, paliens, 
mortifiés, indulgens, modestes, 
charitables, prêts à sacrifier leur 
repos, leur fortune et leur vie, 
plutôt que de participer à la cor- 
ruption générale ? Voilà la vraie 
Eglise que Jésus-Christ est venu 
établir, hors de laquelle il n’y a 
point de salut...» Fox prêchait 
cette doctrine partout, dans les 
places publiques, dans les tavernes, | 
dans les maisons particulières, 
dans les temples. Il pleurait et 
gémissait sur l’aveuglement des 
hommes; il émut, il toucha, il 
persuada ; il se fit des disciples , 
qui crurent, comme leur maître, 
être instruits immédiatement par 
le Saint-Esprit. dont ils sedisaient 
les temples. Les provinces de Lei- 
ccjjter, de Notlingham et de Der- 
by furent les premiers théâtres de 
ce pieux réformateur. Quoique 
souvent outragé, emprisonné, 
fouetté pour sa doctrine, il ne 
relâcha rien de son sèle, et n’en 
fit même que plus de disciples. 
Traîné devant un juge , il garda 
son bonnet de cuir sur sa tête. 
En sergent lui donna un soufllet, 
Fox tendit l’autre joue. Sur son 
refus de prêter serment/ il fut en- 
voyé à l’hôpital des fous pour y 
être fouetté. Il loua le Seigneur, 
remerciâtes bourreaux, et se mi là” 
les prêcher avec une onction qui 
les toucha. Cette patience , cette 
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résignation vraiment évangélique 
lui gagnait sans cesse de nouveaux 
prosélytes. On compta bientôt à 
sa suite des personnes du premier 
rang, des savons de toute espèce , 
et beaucoup de gens du peuple. 
Il donna aux enthousiastes qui le 
suivaient le nom d 'En fans de lu- 
mière. Ayant comparu à Derby 
devant les juges, il les prêcha si 
fort sur la nécessité de trembler 
devant le Seigneur, que le com- 
missaire, qui l’interrogeait, s’é- 
cria qu’il avait affaire à un quaker 
c’est-à-dire trcmblcur en anglais. 
Fox s’associa des femmes, et n’en 
fut pas plus soupçonné d’incon- 
tinence. ^yant connu dans la pri- 
son du Laucastre la dame Fell , 
veuve d'un illustre magistrat de 
cette province, et qui avait été 
un de ses premiers disciples, il 
lui inspira sesopinions et l’épousa. 
Le patriarche du quakerisme em- 
mena avec lui sa prosélyte en 
Amérique , l'an 166a. Elle parta- 
gea les fonctions de son ministère. 
«L’Angleterre, dit Fox en partant, 
a été asseï arrosée de mes sueurs ; 
il faut enallerbaigucrle Nouveau- 
Monde.» Il y eut les mêmes suc- 
cès qu’il avait eus dans une partie 
de l’Ancien. Ces succès lui per- 
suadèrent que, si l’Europe , l’Asie 
et l’Afrique ne s’étaient pas en- 
! core rangées sous scs étendards, 

| c’est qu'elles ignoraient son sys- 
| tème. Il écrivit donc à tous les 
Souverains de/*, lettres extrava- 
gantes, qu’on paya du plus pro- 
fond mépris. Il leur annonçait un 
jeûne public, ordonné en Angle- 
terre au sujet des persécutions 
que les protestons éprouvaient 
dans les pays étrangers , et il 
profita de cette occasion pour 
s’élever avec force contre l’es- 
prit de persécution. Revenu en 
Angleterre, il continua ses Ira- 
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vaux, et mourut en 1 GB i . Peu 
de temp 9 nvant sa mort, il com- 
posa un gros volume sur sa V ie et 
sur tes Mission* : pour le rendre 
plus mystérieux, il défendit, par 
son testament , de l'imprimer. 
On peut voir ce qu’en dit le père 
(introu dans sou Histoire tirs 
Trcmbiturs, publiée en 17X5. 

* Fox , dit encore l’abbé Plnquct, 
était nu fanatique ignorant et atra- 
bilaire, qui n 'avait d'abord sé- 
duit que In populace, plus igno- 
rante que lui. Mais, comme il y 
a dans la plupart des hommes un 
germe de fanatisme, cet insensé 
sc fil des disciples propres à di- 
riger sagement sa secte. Le quu- 
kérismc sc trouva insensiblement 
uni avec de l'èsprit et de l’éru- 
dition. Les nouveaux sectaires se 
conduisirent avec plus de circons- 
pection. O11 ne les vit plus ensei- 
gner dans les places publiques, 
prêcher dans les tavernes, dé- 
cluiner dans les églises comme 
des forcenés , insulter les minis- 
tres et troubler les fidèles. Des 
hommes distingués , tels que 
Guillaume Peint, George Keith 
et Robert Barclay , donnèrent 
de l’éclat au quakerisme , en le 
soutenant avec prudence, et en 
conduisant ses sectateurs avec 
adresse.» On a encore une His- 
toire abrégée de l’origine et 
de ta formation de la société 
dite des Quakers , par Guil- 
laume Pcnn. I^oyez Bauci.at , 
Kcitii . et P«m. 

FOX ( CnsniES-jACOtEs), l’un 
des orateurs et des hommes d’état 
les plus célèbres de l’Angleterre , 
était le troisième fils de Henri 
Fox, secrétaire d’état et payeur- 
général des armées sons George 
11 , emploi dans lequel il amassa 
de grandes richesses. Henri sou 
frère , anobli par George 111 , 
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sous le litre de baron Holland de 
Foxley, se trouva long- temps en 
opposition avec lord Châtain , 
père de Pitt. Ainsi la rivalité 
des pères fut comme le prélude 
de celle qui devait exister tin jour 
entre leurs cnlnns. Sou fils. James 
Fox, né le 24 janvier 17/(8, de- 
vint l’objet de sa plus tendre af- 
fection. Il le fit élever au collège 
de Westminster, puis à Eaton, et 
enfin à Oxford. Fatigué de l’uni- 
formité des études de collège , le 
jeune Fox , en qui se dévelop- 
paient des passions vives et un 
goflt excessif pour la dépense , 
voulut voyager: son père le con- 
duisit loi - même dans plusieurs 
contrées du continent , notam- 
ment à Spa, où ou dit qu'il se li- 
vra au jeu avec une sorte de fu- 
reur, qui, par la suite, dérangea 
singulièrement sa fortune, quel- 
que considérable qu’elle fût. II 
abusa en 17(18, n’ayant encore 
que if) ans . et par conséquent 
n’étant pas éligible, de l'influence 
de sa famille pour se faire choisir 
par le bourg de Midhurst comme 
membre de la chambre des com- 
mîmes, où il montra dé» le pre- 
mier moment un grand dévoile- 
ment au parti ministériel; ce qui 
le fit nonimèr par le chancelier 
Nnrtli lord de la trésorerie. On 
attribua son changement d'opi- 
nion à lu rivalité qui ne tarda pas 
à s’élever entre lui et le fils dit 
lord Guillord , qui lui fit iiter son 
emploi, ce dont il se vengea cii 
attaquant avec vigueur l’adminis- 
tration de ce dernier. Il n’altaqnn 
pas avec moins de forcé les opé- 
rations dû ministère de la guerre 
d'Amérique, et étant parvenu a 
le renverser, il lut un instant op- 
1 pelé dans le cabinet , et désigné 
j pour secrétaire d’état. Il axait etc 
| porté au parlement en 1780 par 
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In ville de Westminster, et il réus- 
sit dcpûis à se faire réélire par la 
même ville; ce qui lui donna un 
grand ascendant. Sorti du minis- 
tère, il y rentra encore, puis en 
sortit une seconde fois, son parti 
n’ayant jamais eu assci de crédit 
pour l’y maintenir. On le vit , dès 
le commencement de*la guerre de 
la révolution , employer tour à 
toun’éloqucnce, le raisonnement, 
la chaleur qui lui était naturelle, et 
même souvent les diatribes et les 
injures, pour forcer le gouverne- 
ment anglais h reconnaître la ré- 
publique française. Dans chaque 
session il renouvela constamment 
sa motion sur cet objet, emprunta 
toutes les formes, épuisa tous les 
traits les plus vigoureux que put 
lui fournir l'esprit de parti , afin 
de culbuter le ministère, et de 
prouver que la paix avec la France 
styait sûre et durable. En 1790 , 
il réfuta plusieurs discours de 
Burkc à ce sujet, et en blâmant 
la conduite des ministres A l’égard 
de la France , il déplora le sort 
îles Bourbons. En 179a il vengi a 
le docteur Priestley de ses dé- 
tracteurs, et vota l’abolition de la 
traite des nègres. Après le 10 
août , il proposa d’envoyer un 
ambassadeur au pouvoir exécutif 
de France. En 179Ô, il protesta 
contre la guerre , et fit la motion 
de prier le roi d’y mettre fin. En 
1 -q'| , il en rejeta les malheurs 
sur l’agression des coalisés , le 
traité de Pilnitz et le manifeste du 
duc de Brunswick , et vota contre 
les subsides payés au roi de Sar- 
daigne ; il accusa de mauvaise Toi 
les puissances coalisées , établit 
quelagnerre était inutile et désa- 
vantageuse au peuple anglais. 11 
parla ensuite en faveur de Sluir 
et de Palmer, condamnés, par la 
haute-cour d’Ecosse, comme cou- 
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pailles de haute-trahison , s’nppo-a 
ail subside de deux millions cinq 
cent mille liv. sterl. pour remplir 
les cngagcinens avec la Prusse; 
soutint que les ministres avaient 
outre-passé leurs pouvoirs en fai- 
sant sai.-ir les papiers des sociétés 
dénoncées dans nn message du 
roi , comme tendant à introduire 
en Angleterre le système fran- 
çais; combattit la motion dePitt, 
tendant à poursuivre les auteurs 
de ces adresses , et s’opposa sans 
succès à la suspension de Vhaùeus 
corpus. Il prononça peu uprùs un 
discours éloquent sur les désas- 
tres de la guerre, et sur la néces- 
sité d'entamer des négociations 
de paix. En 1790, il parla encore 
sur le même objet , et contre la 
dépense de l’expédition de Tou- 
lon ; il s’expliqua avec autant de 
vigueur sur la défection de la 
Prusse; s’éleva contre le bill rela- 
tif aux assemblées séditieuses , 
réclama pour le peuple le droit 
de s’assembler , développa sa doc* 
trine sur la résistance à l’oppres- 
sion, et se glorifia de penser à ce 
sujet comme Siditey , Locke et 
Chatam.En niai 1796, ou remar- 
qua dans son discours contre la 
continuation de la guerre un pas- 
sage très-véhément, où il repro- 
chait au ministère d'avoir sacrifié 
les émigrés français , et de les 
avoir trompés en leur annonçant 
ye vouloir combattre la Francfe 
que pour y rétablir la monarchie. 
Vers la fin de l’année , il fil l’éloge 
de ta conduite <bi directoire qui 
avait renvoyé Malmeshury. En 
1 797, il proposa au club des wighs 
de contraindre Pitt à la paijt, 
en multipliant les adresses à ce 
sujet. Dans la mênie année , sa 
naissance fut célébrée à Edim- 
bourg par une réunion des amis 
de la liberté. En 1798, il prononça 
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un discours dans le même sens , 
rt porta un toast à sa majesté le 
peuple souverain ; en mai , même 
année , il lut exclu du conseil 
privé , parla ensuite en laveur 
d Arthur O connor , et contre le 
système de rigueur déployé par 
le gouvernement en Irlande. En 
Octobre , sa réélection fut célébrée 
p#r des fêtes. Après avoir déclaré 
au club des wighs qu’il n'assiste- 
rait plus au parlement, il y porta 
la situation de l’Angleterre, jus- 
tifia ensuite son absence de la 
chambre , et se montra opposé au 
système de lu réunion de l'Irlan- 
de. En 1800, il renonça à son plan 
de retraite , et reparut , toujours 
prêt à combattre le parti de la 
guerre. Eu février , il établit que 
« I agression venait originaire- 
ment de l’Angleterre cl des coali- 
sés, et que la France n'avait fait 
qu’exercer le droit d’une légitime 
défense. « Dans ce discours, très- 
étendu, il opposa la conduite des 
Anglais et des coalisés aux repro- 
ches de dévastation adressé- aux 
français, et présenta leur nou- 
veau gouvernement comme in- 
téressé à la paix, capable par con- 
séquent d’en conclure une dura- 
ble. En mars, il soutint la même 
opinion contre Bertrand de Mol- 
leville , qui attribuait les hostilités 
à la France, et prétendait, dans 
son II istoire de la Révolution , 

« que la conférence de Mantouc 
et toutes les dispositions qui 1’ ® 
vaient suivie n’avaient pour but 
que de feindre i^ne coalition. » Le 
1 1 octobre , même année , il si- 
gnala sa réélection par un dis- 
cours dans lequel il présenta l'im- 
muabilité de ses principes depuis 
vingt ans ^ et déplora l’opiniâtreté 
des ministres qui s’obstinaient à 
une guerre désastreuse, utile seu- 
lement à la maison de Bourbon, 
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| ennemie invétérée de l'Angleterre, 

I et contre le rétablissement de In- 
ij quelle il avait plusieurs fois déjà. 

fortement émis son opinion. Il 
termina en se plaignant des at- 
teintes portées à la liberté de lu 
presse, et en professant les prin- 
cipes absolus de la souveraineté 
du peuple. En avril 1801, il défen- 
dit l'élection de M. Born-Toock 
contre les attaques du lord Tem- 
ple. Inculpé par l’itl dans la dis- 
cussion de la motion de M. Grey, 
relative à l’enquête pour exami- 
ner l'état de la nation, il répondit 
ù ce ministre par un discours plein 
de feu , attaqua ses opérations , 
l’accusa d’avoir refusé la paix of- 
ferte par Bonaparte , défendit les 
catholiques d’Irlande, prétendit 
qu’on avait pris des engugemens 
avec eux sans les remplir, dans 
le dessein de les exaspérer pour 
justifier des mesures violentes , et 
termina en demandant que l'éfat 
de la nation fût constaté prompte- 
ment , afin qu'on pût connaître 
les auteurs de ces désastres. Après 
la paix d’Amiens, Fox vint vi- 
siter la France et Paris , qu'il 
quitta le 20 novembre 1802, pour 
retourner directement à Londres. 

II vil le premier consul, avec le- 
quel il dinu, et qui lui dit les 
choses les plus flatteuses, sans réus- 
sir â lui inspirer une haute idée 
de sa personne. Il profita de la 
permission qu’il eut de puiser des 
documcns aux archives des affai- 
res étrangères, et dont il se pro- 
posait de faire usage pour l'His- 
toire de, (a Révolution de iG8fi, 

>1 laquelle il travaillait. En juillet 
précédent, il avait été encore réélu 
représentant de Westminster, et 
le 8 décembre suivant il prononça 
nu parlement-uni un discours où 
il développa la nécessité de main- 
tenirla paix, défendit les nouveaux 
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ministres, et attaqua l'administra- 
tion de l’ilt; mais il professa, en 
180”, îles opinions plus rappro- 
chées du parti de la guerre. L’Ins- 
titut de France lui offrit, eu no- 
vembre , même année , le titre 
de membre honoraire de la classe 
des sciences politiques.' Le 20 
août 1804, il recommença ses at- 
taques contre le ministère , et de- 
manda la révision de tous les ac- 
tes passés pendant les dernières 
sessions. Lors de In chute de M. 
Addington , on prétend que Fox 
fut proposé au roi pour le tniuis- 
tèFe ; ce que sa majesté refusa 
formellement; et quelque temps 
après, il présenta à la chambre 
des communes In pétition des ca- 
tholiques d’Irlande, dont il lit va- 
loir les prétentions. C’est à lui 
particulièrement que lord Melville 
doit la honteuse disgrâce qu'il es- 
suya en i 8 o 5 . « Fox était, dit un 
publiciste étranger , un des pre- 
miers orateurs du parlement ; son 
éloquence était un torrent; il ré- 
sumait des séances de dix à douze 
heures , répondait à tous les dis- 
cours de ses adversaires , et , 
quoique sans organe favorable , 
sans dignité et suri» grâce daus 
l'action, il maîtrisait, pendant des 
heures entières, l'attention de ses 
auditeurs. Il n’habitait plus lu 
ville; il résidait à St.-Ann’s-Hill , 
près Cherfitey ; là , il présidait à 
la culture de ses terres , de son 
jardin et de ses arbustes. Il avait 
un parterre d’où il tirait trente 
espèces de roses. 11 se levait A sept 
heures, montait à cheval, diri- 
geait sa course vers la Tamise , 
où il sc baignait. Il rentrait à dix 
heures pour déjeûucr, travaillait 
dans son cabinet jusqu’au dîner; 
il employait ses soirées à des arriu- 
semens domestiques. Le sculpteur 
Noilekens a fait viugt-deux. fois 
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sou buste , tant pour des seigneurs 
anglais que pour divers potentats 
de l’Europe. Voici ce qu’a dit à 
peu près de cet homme célèbre 
sir James Mackintosh, son com- 
patriote: « Fox unissait à un point 
remarquable deux caractères en 
apparence opposés , celui du plus 
doux des hommes et du plus vé- 
hément des orateurs. Dans la vie 
privée, il était affuble, modeste , 
sans rancune, et tellement éloigné 
de l’orgueil et du tranchant, qu’il 
était, dans la conversation, plu- 
tôt silencieux que jaloux de bril- 
ler. Sa supériorité 11e se faisait 
-entir que par la richesse de ses 
idées, ou par l’attention généreuse 
qu’il mettait à s’occuper préféra- 
blement des personnes les moins 
recherchées ; la simplicité de ses 
manières était loin d'en exclure 
cette urbanité parfaite et cette 
aménité qu’il devait encore plus 
à son naturel qu’à l'habitude de 
vivre dans la meilleure société. 
Dans l’espace de trente ans , il 
avait connu tous les hommes de 
l’Europe dont le commerce pou- 
vait enrichir, fortifier ou polir son 
esprit. Ses connaissances en lit- 
térature étaient très -étendues 1 ; 
comme tous les hommes de gé- 
nie , il aimait à se reposer au sein 
des muses des fatigues et de l’en- 
nui des affaires. Il brillait en so- 
ciété par des vers faciles et agréa- 
bles ; du reste , quoique grand 
homme d'état , il ne prenait jamais 
part aux discussions politiqyes si 
communes dans les cercles en An- 
gleterre. On eût dit que cette ma- 
tière lui était, ou étrangère, ou 
indifférente. Mais montait-il à la 
tribune, l’homme de société dis- 
paraissait , pour ne laisser voir 
que l’orateur. Toujours naturel et 
sans affectation , il y portait quel- 
que chose de cet extérieur simple 
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et négligé qu'il montrait dans le 
momie. Dès qu’il avait parlé quel- 
que temps , sou génie s'animait 
et s’enflammait graduellement; il 
communiquait ù sou auditoire la 
chaleur de son aine; son irrésis- 
tible éloquence coulant , en quel- 
que sorte , avec la rapidité d’un 
torrent , répandait partout la per- 
suasion ; il possédait au suprême 
degré ce mélange de raison, de 
simplicité et d’éloquence qui for- 
mèrent jadis le prince des ora- 
teurs : aucun des Modernes n’a 
autant que lui approché de Dé- 
mosthènes. » Quoique scs dissi- 
pations aient nui à la considéra- 
tion publique de Fox , même en 
Angleterre , on sera envers lui 
plus indulgent, en le jugeant d’a- 
près les moeurs d'un pays oû les 
excès du jeu et de la dépense soûl 
desévénemens ordinaires, dont on 
ne parle presque point; d’ailleurs, 
si l’on s’en rapporte il quelques 
anecdotes publiées sur ce grand 
homme, on pourra attribuer ù la 
faiblesse de lord Holland pour 
son fds les écarts qu’on lui re-' 
proche, et même son goût pour 
le jeu. Avant d’avoir atteint IMge 
de six ans, il se trouvait un jour 
auprès de son père, qui remon- 
tait sa montre : « Papa , lui dit-il, 
j’aurais bien envie de briser cette 
montre-là. — Ce serait une sottise. 
— J’en ai furieusement envie. — 
Eh bien ! je ne veux pas te con- 
trarier, la voilà. ■> L’enfuut prit 
la montre et la lança de toute sa 
forci? sur le parquet. Un autre 
jour, lord Holland, alors secré- 
taire d’état , venait d’écrire une 
lettre longue et importante ; il 
allait mettre de la poudre dessus : 
« Papa , dit le petit Charles , je 
voudrais bien renverser l’éçritoire 
sur cette lettre. — Fais, mon en- 
fant, si cela l’amuse. « L'écritoirc 
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fut renversée , et le secrétaire d’êe 
tat, conteut de l’énergie de son 
fils, recommença paisiblement sa 
dépêche. Foi mourut à Londres 
le 1 5 septembre i8o(i. Quoiqu’on 
puisse penser et dire d'un homme 
si extraordinaire, la pompe de ses 
obsèques atteste et les regrets de 
ses concitoyens ,_ et la haute opi- 
nion qu’ils avaient de lui. On em- 
ploya pour le char funèbre qui 
transporta son corps à l'.ibbae 
de Westminster, sépulture des 
rois et des grands hommes de la 
nation, prés de cinq cents aunes 
de velours noir. Toute la noblctse 
et les hommes en place suivirent 
le cortège, qui mit plus d’une de- 
mi-journée à se rendre de la mai- 
son que ce ministre habitait à 
Londres, à l’église de Westmins- 
ter. Tous les discours de fY>x 
ont été réunis et publiés A Lon- 
dres, en 1814, 6 vol. in-8*. Il 
avait passé les dix dernières an- 
nées de sa vie, ù réunir les ma- 
tériaux d’un livre que la mort 
l'empêcha île terminer, c’est 17 //*- 
toire des deux derniers rois de 
tamaisondesStuarts , Londres, 
1808, in -4*, trad. eu français, 
Paris, i8ng, a vol. in-8”. Celle 
traduction a été mutilée par la 
censure de Napoléon. 

FOX ( Chaules j , peintre et 
écrivain anglais, né à Falinouth 
en iy49» h't d'abord libraire dans 
son pays natal ; mais , ayant été 
ruiné par un incendie, il s'adonna 
à la peinture, parcourut la Suède, 
la Norwègc et la Russie, retraçant 
avec son crayon les sites sauva- 
ges et romantiques qui l’offraient 
à sa vue. 11 acquit ainsi une grande 
perfection dans le paysage, et, re- 
venu en Angleterre , il s’adonna 
au genre du portrait. II cultiva 
aussi la lillvrature orientale , et 
donna au public, comme simple 
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traduction, un ouvrage intitulé: 
Série de. poèmes , contenant 
les plaintes, les consolations 
et 1 rs plaisirs d’ A chine t Ardc- 
belli , exilé persan , avec des 
notes historiques et explicati- 
ves, 1797. in-8*. Cet ouvrage fut 
favorablement accueilli du public. 
Fox en avait aussi composé d’au- 
tres ; mais son dégoût pour les re- 
lations avec les libraires, l'empê- 
cha de les publier. II mourut à 
Bal b ru 1809. 

FOX-MORZILLO , en latin 
Foxus Uorzillus (Sébastien) , 
né à Séville en 1 5 a 8 , Dt ses étu- 
des en Espagne et dans les Pays- 
Bas, et s'acquit de la réputation 
par ses ouvrages. Philippe II, roi 
d’Espagne , l'ayant nommé pré- 
cepteur <le l’infant doq Carlos, il 
quitta Louvain, et s’embarqua 
pourêlre plustôtauprèsdu prince; 
mais il fil malheureusement nau- 
frage, et périt à la fleur de son 
âge. Ou a de Ijui des Commen- 
taires sur le Tiinée et sur le Phé- 
don de Platon , in-fol. , et plusieurs 
autres ouvrages remplis d'érudi- 
tion, parmi lesquels on doit dis- 
tinguer une Paraphrase et de 
bonnes Scolies sur les Topiques 
de Cicéron , écrits qui ont le dou- 
ble mérite d'avoir été produits 
avant que leur.auluur eût atteint 
J’âgc de 19 nus, et d’être les pre- 
miers peut-être qui aient donné 
l’idée de rendre au style philoso- 
phique la graeft qt la clarté qu’il 
offre sous la plume des Anciens. 
Il mourut vers i 5 Go. 

FOXCRQFT (Tuomas), mi- 
nistre àJluston, fils de Fruuçuis 
Foxcrollde Cambridge, écuyer, 
gradué en 1714 au collège d'Har- 
vard. Son père , qui était membre 
de l’Église d’Angleterre , voulut 
qu'il entrât dans l'Egtisu épisco- 
pale ; il fut ordonné eu 1717, et 


F O Y 117 

nommé collègue de Wudsworlh , 
pasteur de la première église de 
Boston. Jamais ministre ne se fit 
plus de réputation dans la chaire ; 
en 17:17, Chauney fut son collè- 
gue, et après un ministère de plus 
d’un demi-siècle , Fuxoroft mou- 
rut en 1GG9 , dans la 70* année de 
son âge. On admire dans ses écrits 
In clarté des ruisonneinens , la fer- 
tilité de l'invention , le brillant de 
l'imagination , et la profondeur 
du jugement. Ou a de lui un très- 
grand nombre de sermons et de 
discours, d)oslèsqueU ou eu dis- 
tingue un sur le tremblement 
de terre ; Défense de l’ordina- 
tion prcsbi/lériehne, en réponse 
<i M. T bornas Bi relut/ , 17 29; 
Observations historiques c( 
pratiques sur la naissance et 
l’étal primitif de la Nouvelle- 
Angleterre, etc. , 1730 ; Dis- 
cours à une jeune femme con- 
damnée ■ à la mort , 1 735 ; Le 
droit divin des diacres , 1701 ; 
Apolo.jic pour M. IVhilcfield, 

1 745 ; Sermon d’actions de grâ- 
ces pour la conquête du Ca- 
nada, 1761. 

FOY ( Louis- Étiense de) , né é 
Angles, mort en 1778, chanoine 
de Meaux, se livra par goût i l’é- 
tude des ouvrages diplomatiques, 
et publia sur cette partie divers 
écrits estimés. Les plus remarqua- 
bles sout : I. Une Traduction du 
latin des Lettres du baron de Bus- 
beck, ambassadeur de Ferdinand 

II. auprès de Soliman II, 17^8, 
3 yol. in- 12, enrichies de remar- 
ques curieuses. II. Traite des 
deux puissances , ou Maximes 
sur Cabas , Paris, 17Ô2, in-12. 

III. Prospectus d’une description 
historique, géographique et diplo- 
matique de la France, 1757, in- j". 

IV. Notice des diplômes , des 
chartes , et des actes relatifs à 


ia 8 FRAC 

l'Histoire de France, 1766, in-fol. 
Il mourut à Paris. 

FOZ.IO (Joseph ) , en latin Fo- 
sius , jésuite, né à Reggio dans 
la Calabre en itioO, mourut vers 
>6;G , étant vice-recteur de la 
maison professe à Rome. On a 
de lui : Informatio pro ven. 
servo Dei Ignatio Azebedo et 
socii.s in odium fidei inter fectis 
ab Hrreticis, Rome, i6t>4, in-4”, 
et quelques Vies de Maints. 

FRA-BASTIEN. Voyez Sébas- 
tien. « 

FRACANTIANÜS ( Antoine), 
gavant médecin de Vicence, dans 
les Étals de Venise , enseigna la 
médecine à Bologne en i56s ; 
l’année suivante, il se rendit à 
Padoue, où il remplit la chaire de 
pratique dans l’université de cette 
ville , jusqu’à sa mort , arrivée en 
i5(k). 11 fut avec Fernel, Fallope 
et autres, un des antagonistes du 
système du célèbre Béranger de 
Carpi, qui avait introduit l’usage 
des frictions mercurielles, pour le 
traitement de la siphilis ; cepen- 
dant, quand il eut reconnu l'effi- 
cacité de ce remède , il avoua 
franchement l’injustice de ses pré- 
ventions , et se rétracta ouverte- 
ment. Ses ouvrages sont : I. De 
inorbo gaüico liber , Patavii , 
i564 , in-4* ; Bononiæ , i564 , 
in-4* ; 15^4» in-8°, avec le Traité 
de Falloppe,sur la même maladie ; 
Vendus, i5G5, in-8” , dans le 
premier tome du Recueil De 
inorbo galtico. II. Concilia 
media i , Francofurti, i5q 8, in- 
fol., dans l’ouvrage mis au jour 
par Scholtius.il 1 . 2 . ectionesprac- 
ticœ, Ulmæ, 1676, iu-8°, avec 
les conseils de médecinede George- 
Jérôme VelSchius. 

FRACASSATI ou FR.4C.4S- 
SATO ( Charles ) • professeur en 
‘médecine dans l’usiYcrsité de 
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Pise , né à Bologne , vivait dans 
le 17* siècle. Il est auteur d’un 
Traité intitulé Prœlcctio medicu 
in Aphorismos Hippocrali s , 
Bononiæ, iô(k), in-4*. 0° a en_ 
core de lui deux Lettres anato- 
miques, l’une qui traite de la 
langue , et l’autre du cerveau , 
imprimées à Amsterdam en 1G69, 
in-ia , avec celles de Malpighi. 
Fracassati était plus érudit que 
bon observateur. 

FRACASTOR (JêbÔme), on 
des hommes les plus savons de 
son siècle , naquit à Vérone vers 
l'an i483, avec les lèvres si fort 
attachées l’une à l’autre qu’il fallut 
qu’un chirurgien les séparât avec 
l’instrument tranchant. Dans son 
enfance, sa mère fut écrasée de 
la foudre , tandis qu’elle le tenait 
dans ses bras , sans qu’il en fût 
atteint. Ses progrès dans les scien- 
ces et les beaux-arts furent rapi- 
des. Il cultiva surtout avec beau- 
coup de succès la poésie et la mé- 
decine. Le pape Paul III, qui l’a- 
vait choisi pour son architecte, 
voulant transférer d’Allemagne 
en Italie le concile de Trente, se 
servit de lui pour inspirer anx 
Pères la crainte d’une maladie 
contagieuse ; et ce fut alors qu'on 
le transféra à Bologne. Fracaslor 
mourut à Casi , près de Vérone, 
le 6 août 1753. Il composait un 
poème épique, intitulé Joseph , 
que la mort l’empêcha d’achever. 
Il n’en a paru que deux chants , 
insérés dans le recueil de ses oeu- 
vres. Ma patrie lui fit élever une 
statue, six ans après. Dans la mé- 
decine, il s’attachait à h^guérison 
des maladies extraordinaires. Il 
est principalement connu par l’é- 
légantfc avec laquelle il écrivait 
en latin. Mon poème intitulé Sy- 
philis, sive de morbo gallico , 
Vérone, a53o; Londres, 1730., 
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tn-4*, ouvrage dans le goût des 
Géorgiques de Virgile , o’est point 
indigne de l’auteur qu’il a imité. 
Sanuazar, plus prodigue de criti- 
ques que d éluges , n’a pu s’em- 
pêcher d'avouer que, dans son 
poème de Parla Firginis, il 
avait été surpassé par Fracastor. 
Sa versification est riche et nom- 
breuse, scs images vives , ses pen- 
sées nobles. Quoique la matière 
fût délicate, l’auteur l’a traitée 
d’une manière très-décente. C’est 
le héros de l’épisode qu’il nomme 
Syphilis , et d’oû celte maladie a 
depuis pris son nom. Ce n’èst pas 
du courroux de Vénus, mais d’A- 
pollon que ce jeune homme est 
victime. Ce poète a une couleur 
antique. On voit que Fracastor 
était nourri de la lecture des An- 
ciens , qu'il a imités avec un goût 
exquis. Marquer et La Combe en 
ont donné, en 1763, in-12, une 
Traduction en français avec des 
notes, réimprimée en 1796, in-18. 
Il nous reste plusieurs autres ou- 
vrages de ce poète médecin , re- 
cueillis d’abord à Venise, 1 584 * 
in- 4 *, ensuite à Genève en 1621 ; 
A Paris en 1718, et A Padoue en 
1739, en a vol. in- 4 *. Les prin- 
cipaux sont: I. De Fini tcrnpc- 
raturd , Venise, 1 534 , in- 4 *. IL 
De sgmjtathid et antipathid 
rcrutn liber unus ; de contaçio- 
nibus et contagions morbis et 
eorum curalione tibri très , 
Venise, 1 54 ( 3 , in- 4 *; Lyon , i 55 o, 
i 554 , in-tti et in-8*. Ses Poésies 
avaient été imprimées séparé- 
ment dans la même ville en 1728, 
in-8*. • 

FRACHET (Gérard ne), en 
latin de Frachrto, religieux domi- 
nicain, néaClialuz près de Limo- 
ges, dans les premières années du 
■ 3 * siècle, rédigea l’histoire de 
son ordre. Elle u’a été publiée 
1 1. 
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fl que dans le 17* siècle , sous ce ti- 
tre : V ilœ fratrurn ordinis prae- 
dicatorum , Douai, 1619, ét 
Valence en Espagne, 16^7, ïn- 4 *. 
Ou lui attribue aussi le Chroni- 
con Lemovicum , dont on trouve 
des extraits dans le Recueil des 
historiens de France de D. 
Bouquet. Frachet mourut le 5 oc- 
tobre 1271 , au couvent de son 
ordre à Limoges. 

FRACHETTA Jérôme), pu- 
Idiciste , né en î 5 tio, à RoVigo, 
en Italie, demeura quelque temps 
A Rome , où il Fnt chargé par la 
cour d’Espagne de diverses affai- 
res ; mais son esprit satirique l'o- 
bligea de quitter cette capitale. 
Frachetta se fit un nom par se» 
ouvrages de politique. Le plus 
considérable est , U Scminario 
del Governo di Stalo e di 
Guerra, Genève, tt> 4 ® * in- 4 *. 
Nous avons encore de lui une 
paraphrase italienne du poème de 
Lucrèce , avec d'excellentes re- 
marques sur l'épicurisme, Vehise, 
i 58 t), in- 4 *. Gn a aussi de lui 
Dialogo del furor poetico , Pa- 
doue , t 58 i , m- 4 * ; ilprincipc, 
Venise, i 5»)9, iii-8", etc. etc. Il 
mourut A Naples au commence- 
ment du 17* siècle. * ■ 

FRADET (Pierre Charles-Flo- 
rert), avocat, mort au mois de 
janvier 1777, a ajouté des Som- 
maires A l’ouvrage de Cabassu , 
intitulé : Tkeoria et praxis ju- 
ris canonici , Poitiers , 1 737 , 
io-fol. 

FRA-DIAVOLO , ou Frère- 
Diable, dont le véritable nom 
est Michel Pozza , fameux chef da 
brigands dans là Calabre, où H 
naquit vers 1760, fut la terreur 
de ce pays, jusqu’à l’entrée des 
Français dans le royaume de Na- 
ples. Il se dévoua alors à la cause 
du roi, combattit ses ennemis ; et 
9 
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ayant obtenu , en 1 799 , du cardi- 
nal Riiffo, le pardon de tou» ses 
crimes, il employa toussesmoycns 
pour servir les vues du général 
napolitain. Il reput un brevet de 
C nef de masse (colonel), forma 
sa troupe , Ct la rampngnc de 
Rome , et s’y distingua par son 
intrépidité. Après la conquête de 
Naples parle général Bonaparte, 
il se retira, avec ses compagnons, 
A Caëte ; mais bc pouvant lou-tà- 
fait oublier son premier métier, 
il commit, dans la ville, des désor- 
dres qui l’en firent chasser par le 
prince de Hesse-Philippstadt. Il 
passa dans la Calabre , de là à Pa- 
ïenne , ct prit part au soulèvement 
organisé par le commodore Sid- 
ney-Smith. Il se rendit aussitôt 
en Calabre , y fomenta l’esprit 
d'insurrection , délivra les déte- 
nus , et ayant formé une troupe 
assez considérable, il ravagea le 
pays , et se disposa à résister aux 
Français, qui étaient à sa pour- 
suite. Dans le combat qu'ils lui pré- 
sentèrent , il se défendit jusqu'à 
la dernière extrémité , ct parvint 
à s’échapper. On l’arrêta à Saint- 
JSeVeciiio , par la trahison d'un 
paysan, et il fut conduit à Naples, 
ct mis à mort le 6 novembre 
i8n(l. 

FRAGABOL , fameux général 
grec , au service de l’empereur 
Constantin , dans le 11' siècle, 
commandait, dans la Mésopotamie 
septentrionale, une armée nom- 
breuse. composée d’Arméniens et 
de troupesde sa nation. Les Persans 
et les Scythes , après avoir ravagé 
plusieuis provinces de cette con- 
trée. s’étaient retirés dans la ville 
de Tigranocerte ; Fragabol avait 
l’ordre absolu de prendre celle 
place, et les gouverneurs des pays 
voisin.- y arrivaient à mesure avec 
de nouvelles troupes. Cependant 
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ce général, corrompu par 10,000 
talens , qu'il reçut de la part de 
l'ennemi, évita de se battre, et 
laissa détruire sous ses yeux pres- 
que toute l’armée chrétienne. 
L’empereur, instruit de sa trahi- 
son , l’appela à Constantinople, 
et le fit noyer dans la mer, vers 
l’an ro 63 , d’après le rapport de 
Matthieu d’Edesse. 

FRAGONARD (Nicolas), pein- 
tre d’histoire, né vers l’an 1708, 
mort à Paris le aa août i8o(i, figé 
de 74 ans « cultiva la peinture 
avec succès ; son pinceau est gra- 
cieux^ et érotique ; on distingue 
parmi scs Œuvres ses tableaux 
de Callirhoc : I. La Fontaine d’a- 
mour. II. Le Sacrifice de la 
rose, ct divers autres sujets re- 
produits et multipliés par la gra- 
vure. On a lieu de regretter qu’il 
sc soit adonné à des compositions 
licencieuses, qui, souvent, ont 
effarouché Ja vertu et alarmé la 
pudeur. Chargé de peindre le sa- 
lon de mademoiselle Guiinard , il 
la représenta en Therpsichore , 
avec tous les attributs qui pou- 
vaient l’offrir sous l’aspect le 
plus riant ct le plus favorable. Il 
n'avait pas encore fini, lorsqu’il 
se brouilla avec elle. Elle choisit 
un autre peintre pour terminer ses 
tableaux ; mais Fragonard . cu- 
rieux de connaître le sort de son 
ouvrage, s'introduisit secrètement 
dans l'appartement ; et , ayant 
aperçu dans un coin une palette 
et des pinceaux, il se. mit à effa- 
cer le sourire des lèvres de Ther- 
psichore, à laquelle il donna l'ex- 
pression de la fureur et de l'indi- 
gnation , sans rien ôter à la ressem- 
blance primitive. Celle métamor- 
phose fut l'affaire d'un moment. 
Qu’on juge de la scène qui la sui- 
vit ; mademoiselle Guitnard entra 
à l'instant où le peiutie achevait 
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son opération, suivie de plusieurs 
de ses amies , auxquelles elle vou- 
lait Taire connaître les succès du 
peintre. Plus sa colère Tut vive, 
plus elle devint l'expression fidèle 
de la caricature qu’ils .avaient sous 
les»yeux. 

FRAGOSO ( Je as) , de Tolède, 
né dans le iü* siècle, médecin et 
chirurgien de Philippe II, roi 
d’Espagne, se rendit célèbre vers 
l’an 1570. Il a publié : I. Ques- 
tions chirurgicales , destinées 
à expliquer les préceptes les 
plus importons de la chirurgie, 
Madrid, 1570, in-4*. II. Chirur- 
gie universelle , traité des éva- 
cuations ; anlidotaire , Madrid , 
i58i, in-fol. ; Àlcala de Héna- 
rcs, itioi , in-fol. (en espagnol). 
III. Discours surdes aromates , 
les arbres, les fruits et autres 
drogues, Madrid, 157a, in-8”, 
etc., etc. 

FRAGOUL, prince du canton 
appelé Eritzvaneg, dans la grande 
Arménie, devint redoutable à scs 
voisins vers l’an 1734. A la tête de 
7,ooocomhattans,il initen déroute 
Complète une armée de 18,000 
hommes commandés par Fataly- 
Khan, Persan, gouverneurde Par- 1 
gachad. Fragoul fit ensuite un 
traité d’alliance avec Toros, autre 
prince arménien, gouverneur de 
fa province deTchaventhour, afin 
de chasser de leur pays tous les 
chefs persans. Mais Fragoul , 
corrompu par les promesses flat- 
teuses de Fataly , fit livrer a l’en- 
nemi par trahison le pays de son 
allié, qui resta mort sur le champ 
de bataille. 

FRAGUIER(Claüde-F»a!«çoi8), 
de l’Académie française et de celle 
des belles-lettres, naquit à Paris 
en iGüG. Les PP. llapin , Jou- 
vency, La Rue et Commirc lui 
inspirèrent le goût des belles- 
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s ! lettres et surtout de la poésie. 
- J Fraguier prit l’habit de jésuite , 
j 1 en i683, et le quitta en i6y4 , 
, j pour cultiver les muses avec 
s plusde liberté. Jusqu’alors il avait 
s I manqué de secours , dit le P. Ni- 
céron, pour acquérir la politesse 
, de la langue française ; mais il 
t profita beaucoup des leçons de 
i madame de La Fayette et de 
> Ninon de Lcnclos. Quand il com- 
■ mença d etre admis dans la so- 
: I ciété de cette fille célèbre , l’âge 
t avait affaibli ses appas , et avait 
donné de nouvelles forces à son 
goto et à son jugement. Le com- 
merce de Ninon serviti lui former 
un style naturel , élégant et poli. 
L’abbéBignon, chargé de présider 
au Journaldes Savons, engagea 
l’abbé Fraguier, dont il connais- 
sait le mérite , à partager ce tra- 
vail. Il y était d’autant plus propre, 
que, trés-versé dans la littérature 
ancienne et moderne, étrangère 
et française, il écrivait également 
bien en français et en latin , et 
ajoutait â ce talent la connais- 
sance du grec , de l’italien , de 
l’espagnol et de l’anglais. Ren- 
| fermé chez lui , dans un âge peu 
i avancé , par des infirmités conti- 
nuelles , il trouva des consola- 
tions dans la philosophie. Plein 
de celle de Platon , dont il avait 
entrepris une version complète, 
que’ sa faible santé lui fit aban- 
donner , il la mit en vers latins, 
les plus beaux qu’on ait faits de- 
puis Ovide. Ce poème, intitulé 
lUopsus , École de Platon , et 
ses autres Poésies, respirent l’ur- 
banité romaine , et les grâces de 
la politesse française. On les 
trouve avec le recueil de celles de 
Huet, son illustre ami, publié 
en 1729, in-12, parles soins df»* 
l’abbé d’Olivet , qui était lié avé'6 T 
touslesdeux.Onaencore del’abbé' 


zed by Googli 


oogli 


. 3 a FRAI 


F K A M 


Fraguiorplusieurs Disserta tioux, 
qui ne sont pas les morceaux les 
moins précieux des Méipoires de 
l’Académie des belles-lettres. I. 
Discours de réception à V Aca- 
démie française. II. Etoffe de 
Roger de Piles, Paris , 1715, 
in-12. Ce discours est placé en 
tète de la V ie des Peintres de Ro- 
ger. De Boie et d'Olivet ont écrit 
V Etoffe de Fraguicr. 11 mourut à 
Paris le 3 mai 1738. 

FUA1CHOT (Casmib) , béné- 
dictin , ne en 1640 , à Morte-an 
«n Franche - Comté > entra , en 
iG63 , ù l’abbaye Saint - Vin- 
cent de Besançon , passa en Ita- 
lie lorsque les Français s’empa- 
rèrent de la Franche-Comté , et 
ne revint en France qu’après la 
conclusiqu de la paix. Il mourut 
A l'abbaye du luxeuil , le a oc- 
tobre 1730. 11 avait écrit des i te- 
rnaires sur sa vie , qui furent long- 
temps conserves dans la biblio- 
thèque de Faverney, détruite pen- 
dant la révolution. 

FRAIN (Sbbasties), avocat au 
parlement de Bretagne , né à 
Rennes dans la dernière moitié 
du 16* siècle, exerça , pendant 
quarante a^s, la profession d'avo- 
cat avec distinction. Il avait cou- 
tume de noter les arrêts remar- 
quables auxquels il avait assisté ; 
il résulta de ce travail un recueil 

Î osthume, intitulé : 4 rréls'du 
'artcmenl de Bretagne , pris 
des Mémoires de feu M. Se- 
bastien F ru in , Rennes, 1G4P» 
ip-4*. en parut bientôt une 
seconde édition ; mais la seule 
recherchée maintenant qst eelje 
qui fut donnée par Kévin , Ren- 
nes , 1684 , a vol. in-4*. Dap$ 
les deux pfècédentes , on trouvait 
plusieurs urrêlsquin’avaieotpoiqt 
rie recueillis par Ifrain ; tn.-.js dans 
celte dernière édition , il n’y q; ab- 


solument que ceux qui sont dclul. 

FRAIN (Jean), seigneur du 
Tremblay, né à Angers eu 1641 , 
membre de l’Académie de celle 
ville, mourut le a 4 août 173.4. 
Su conversation était celle d’un 
homme qui avait beaucoup lu , 
mais trop entêté de ses idées. Sur 
la lin de scs jours, il devint pres- 
que misanthrope. Ou a de lui : 
1. Plusieurs Traités de morate 
solidement écrits , mais remplis 
de trivialités. 11 . Discours sur 
l’origine de ta poésie , Paris , 
1710 , in-ia. 111. Traité des 
tangues, Paris, i7o3,in-ia, 
réimprimé à Amsterdam en 1709. 

IV. Essai sur Vidée d’un par- 
fait magistrat , Paris , 1701. 

V. Critique de V histoire du 
Concile de Trente , de Fra- 
Paolo, Rome, 1719, in- 4 ", 
différons autres ouvrages qui nu 
sont pas sans mérite. 

] FRAISSINET (...), prêtre de 
la doctrine chrétienne, morlstirlu 
Gn du siècle dernier, est auteur 
de l'Enseignement des letles- 
letlres, et ta manière de for- 
mer tes meeurs de la jeunesse , 
17G8 , a vol. in-ia. 

FRAMBOISIÈRË ( Nicolas- 
Abhaiiam d la), connu sous le 
nom de Framùesorius , méde- 
cin de Louis XIII, né à Guise 

I en Picardie dans le i(i* siècle , 
Gt imprimer è Paris , dès l’an 
itioü, ta Description de la F mi- 
taine minérale du èlont-d’Or, 
depuis peu découverte au ter- 
ritoire de Reims, 1 vol. in-8*. Il 
a publié beuucoup d’autres Trai- 
tés, tant sur la médecine que sur 
la chirurgie et sur la pharmacie , 
dont on n donné difTéreus re- 
cueils , le plus ample est celui 
qui parut cil français , à Lyon , 
it>44 , i6(jp , un gros volume 

| iu-fol. On ignore l’époque prè- 
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rise île la mort de ce médecin, qui 
vivait vers le milieu d u siècle. 

FRAMERY (Nicolas-Étiekke), 
littérateur médiocre , mais doué 
de connaissances variées et assez 
étendues y né à Rouen en 1740, 
mort à Puiis au mois de novem- 
bre 1810, est auteur de plusieurs 
ouvrages, dont voici lu liste : I. 
Réponse de V alcour à Zeitu , 
1-764, in-8*. Il NantUtcl Lucas, 
comédie en 1 acte , en prose , 
mêlée d'ariettes, 1776, in-8". 
111. Le passé-, if présent ell’ave- 
itir , contes, 1766, in-12. IV. 
Micaise, opéra-comique deVadé, 
remis au théâtre avec des ariettes, 

• 7O7, in-b". V. La pureté de fa- 
mé, odo couronnée à Rouen, 1770, 
in-8*. VI. Mémoiresdu marquis 
de Morlaix , recueillis dans les 
lettres de la lamillé, 1770, 4 vol. 
in-12. VII. L'Indienne, crtrtté- 
die en 1 acte, mêlée d’ariettes, 
1770. VIII. Le Projet, contédie 
en 1 acte, mêlée d’ariettes, 177*, 
in-8". IX. L 'Illusion , ou le 
Diable amoureux , comédie , 
177*, in-8*. X. La Colonie , co- 
médie en 2 actes, imitée de l'ita- 
lien, 1775, in-8*. XI. L'Olym- 
piade, nu le lrio)nphede V ami- 
tié , draine bernique de Métas- 
tase , en 5 actes, en vers , mis 
en français , 177*, in-8*. XII. 
La, Sorcière par hasard, opé- 
ra comique, 1 78^ , in-8". XIII. 
La Tourterelle, ou tes en fans 
dans les bois , en 3 actes. XIV. 
Le Musicien pratique , traduit 
de l’italien , 1786 , 2 vol. in-8*. 

XV. Roland furieux , poème 
héroïque d'Arioste , nouvelle 
traduction . de société avecPanc- 
koocke, 1787, 10 vol: in-12. 

XVI. De l'organisation des 
spectacles de Paris , 1791 , 
jn-8". On doit encore à Fra- 
mery un Disc sure quia rem- 
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i porté le prix de musique ét de 
déclamation préposé par l'Ins- 
titut, et décerné dans, fg séance 
du i5 nivôse un 10 (5 jànVicr 
1802) , sur celte question : Ana- 
lyser tes rapport i qui existent 
entre ta musiqUc et là décla- 
mation ; déterminer lesmoyens 
d’ appliquer ta déclamation à 
la musique , sans nuire à la 
inuth/ue, brochure in - 8*, avec 
musique, Paris, 1802. Frnmery 
rédigea le Journatde musique, 
en 1770 et 1771, fut un dés col- 
laborateurs du Mercure de 
France , et rédigea , de concert 
avec Gingucné , le tome premier 
du Dictionnaire de musique de 
V Rtïéyèlopéd te mélhodiq ue. 

FRA'JfG ( Jeiian-Martik le ) , 
poète français , prévôt et cha- ; 
noinc , selon les uns, de l’église 
de Leuze, bourg du Hainuut ; se- 
lon d’uulies,de celle de r.ausaiihc 
en Suisse, et successivement se- 
crétaire de F antipape Félix et du 
pape Nicolas' V , naquit vers’ le 
commencement du i5* siècle 1 à 
Atonale en N'ormahdic , selon 
Claude FiAichrt , et Arras , si 
Fort en croit JeuhLe Slaire , dont 
l’opinion a été suivie par les au- 
teurs de la Bibliothèque bei- 
yique. On a de lui deuxouvragés 
que leur rareté sculb fait recher- 
cher aujourd’hui des curieux : I. 
L' Estrïfde fortuncetdC vertù , 
étC., Paris, i5(>5, édition cilî-e 
par Prospur Marchand; ïbid. 
lüiij, ih-4*, golh. , rare. II. i.e 
Champion des Dames, etc. » 
petit iu-fol. , goth; , sans date 
et sorti des pressés d’Antoine Ve- 
rartl , dé 1490 à i5ôo; et in-8*, 
lettées rondes, Paris, i55o , jo- 
lie édition. Il se trouve en manus- 
crit à la bibliothèque du Ko', sous' 
le n“ 7220. C’est dans ce dernier 
livre , uniquement consacré à re- 
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pousser les reproches peu galans 
que les auteurs du roman de / a 
Rose ont adressés au -beau sexe , 
que La Fontaine a pris l’idée de 
son joli conte des Ota du frère 
Philippe. 11 n’y met pas seule- 
ment en doute l’existence de la 
papesse Jeanne , opinion qui sent 
le siècle où il vécut. 

FRANC-FLORE. V. Ftosis. 

FRANC (J. -J. ie). Voy. Pom- 

riCKAR. 

FRANCE (Marie db ) , la pre- 
mière de son sexe qui ait fait en 
France , ou du moins dont il nous 
soit parvenu des poésies françaises, 
avait pris ce suruom , non qu'elle c 
fût de la maison royale , mais seu- 
lement pour désigner le pays où. 
elle était née. Marie vivait vers le 
milieu du 16' siècle ;elle a laisséuu 
recueil de Fables en vers , auquel 
elle a donné le nom d'Ysopet-, 
(petit Ésope). Le Grand d’Aussi 
les a traduites en style moderne 
et en prose , et insérées dans le 
4' vol. de scs FabiiauxouContes 
des ia" et 10' siècles. Ce même 
volume offre un conte dévot de 
Marie de France, iuliluléle Pur- 
gatoire de Saint-Patrice, pages 
72 et 76. ( V oy. quelques détails 
plus amples sur cet auteur dans 
l'avertissement préliminaire des . 
Fables, pag. 1 5 1 , 168, cl tome 
5, pag. 44t. On trouve dans 
l’ Jrchœologia , tom. 13 , une 
Notice étendue sur Marie de 
France; elle est de M. Delarue. 

FRANCESCA (Pietbo della), 
peintre florentin , né vers la tin 
du i5' siècle à Borgo-di-San-Se- 
polcro en Toscane, mort en i483, 
Agé de 8G ans, excellait dans les 
portraits , ainsi que dans les su- 
jets de nuit et^le combats. Il fut 
employé par le pape Nicolas V, 
dans le Vatican , où il peiguit en- 
tre autres deux tableaux , que le J 
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pape Jules 11 lit ôter pour en 
mettre deux nouveaux de Raphaël. 
Nous avons de lui des ouvra- 
ges de mathématiques, plusieurs 
Traites de géométrie et de 
perspective. Ayant perdu la vue 
à 60 aus , par un accident , il 
s’adonna aux mathématiques , 
pour lesquelles il avait toujours 
eu du goût.' 

FRANCESCIII (Matthieu), 
citoyen du Venise , vivait dans 
le iG* siècle. Il a traduit en lan- 
gue vulgaire la Rhétorique d’A- 
ristote , les Commentaires de 
Simplicius sur Epiclèle , philo- 
sophe stoïcien , et l’^rt de cor- 
riger ta vie humaine. 

FRANCESCIII (Dumemco-Ac- 
relio ) , de Reggio, né en iGg5, 
étudia le droit , la théologie et 
l’éloquence il cultiva aussi la 
poésie; quelques-unes de ses poé- 
sies ont été insérées dans les Re- 
cueils du temps. Après avoir 
rempli divers emplois honora- 
bles, il se consacra à la prédica- 
tion , où il obtint de tels succès, 
qu’il mérita d’être entendu par 
plusieurs souverains. Il mourut 
dans sa patrie en 1777. O11 a de 
lui des Sermons cldesPanégyri- 
ques, dans le Recueil des Pané- 
gyriques desplus célèbres ora- 
teurs duiü’ siècle, Venise, 1 760. 

FRANCESCIII (Michel-Ance), 
frère du précédent , entra dans 
l’ordre des capucius , où il se 
distingua par scs talens et ses 
vertus. Benoit XIV le uounna 
prédicateur apostolique en 1740. 
En 1751, il se retira dans un cou- 
vent de son ordre, où ilineurut 
en 176G, âgé de 78 ans. On a de 
ce religieux huit panégyriques 
qui , après avoir paru séparé- 
ment , furent recueillis et impri- 
més à Venise en 17GG. 

FRANCESC11INI (Mabc-Ax- 
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toihb) , peintre d'histoire, né à 
Bologne en >648 . mort dans la 
même ville en 1729, âgé de 81 
ans. Franceschini , élève de Cl- 
gnani , s’est fait remarquer par 
un dessin assez correct, une belle 
expression et un coloris naturel ; 
mais on -trouve dans ses ouvrages 
plusde simplicitéquede noblesse. 
Il se chargeait seul des figures dans 
les tableaux qu’il faisait de société 
avec Quaini, connu pour peindre 
avec distinction le paysage , les 
ornement, la perspective aérienne, 
et personne ne pouvaitupercevoir 
la différence de pinceaux. Ses 
ouvrages sont estimés dans les 
principal) t villes de l'Italie. Il a 
peint à fresque la voûte et la cou- 
pole de l'église du Corpus Do- 
mini, la tribune de Saint-Bar- 
théleini à Bologne, et , à Gènes, 
la grande voûte de la salle du 
conseil public. Nommé chevalier 
de l’ordre de l’Eperon d’or par le 
pape , comblé de présens par 

{ dusieiirs princes , il est mort 
aissant une grande fortune, que 
ses aumônes immenses avaient 
réduite de moiiié. 

FRANCESCHINI (BAt.TnAstn), 
surnommé K oi ter a no , de la 
ville de Volterre , où il était né 
en 1661 , étudia la peinture A 
Florence, sous Matthieu Rosselli. 
Il a gravé à l’eau-forte un de ses 
tableaux représentant le Sau- 
veur en croix, à qui un soldat, 
du fer de sa lance, ouvre le côté. 
Franceschini mourut A Florence 
en 1689. 

FRANCESQUITO ( ), pein- 

tre espagnol , élève dn célèbre 
Giordano , né A Valladolid en 
lti8i, imita parfaitement la ma- 
nière de son maître, qui l’emmena 
avec lui en Italie. Fraucesquito 
s’y lit une grande réputation , et 
composa une dssomption, très- 
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estimée pour l’église de Sainte- 
Claire de Naples. Cet artiste, qui 
donnait de bcllesespérances, mou- 
rut dans sa patrie , âgé de 24 ans. 

FRANCHKVILLE ou FRAN- 
CAV1LLA (Pieeke), sculpteur, 
né A Cambrai en 1.Ï4S, mort à 
Paris sousle règne de Louis XIII, 
dont il était le premier sculpteur. 
Entraîné par son goût pour la 
sculpture, il s’y livra malgré son 
père qui en voulait faire un hom- 
me de lettres, et partit pour l’Ita- 
lie, où il reput des leçons de Jean 
de Bologne. A la fois sculpteur , 
peintre , mathématicien , ingé- 
nieur, anatomiste, il excella dans 
tous les genres qu’on lui vit em- 
brasser. Il demeura long-temps 
A Florence , oû il se pénétra de la 
grande manière de Michel-Ange. 
Parmi scs ouvrages, on distin- 
guait le Temps qui enlève la 
yirilé, groupe qui orna long- 
temps le château des Tuileries; 
tes bas-reliefs en brome et tes 
quatre esclaves du piédestal dè 
la statue de Henri IV qui- se voyait 
sur le Pont-Neuf, ainsi qu’une 
Statue en marbre de David , 

| vainqueur dcGoliath. qu’on voit 
au Musée des mdnumens français. 

FRANCHEV1LLE (Joseph du 
Freskede), néen 1704 A Dourlens 
en Picardie, mort à Bel lin, le 9 
mai 1781, membre de l’Acadé- 
mie de cette ville, a donné : I. 
L’ Observateur hollandais , 
Leuwarde, 1745, in-8*. C’est une 
espèce de journal , dont il a paru 
cent numéros. II. La Consola- 
tion philosophique île lioëce , 
Berlin, i^'l» en 2 vol. in- 12, 
ass-z bien traduite. III. Essaide 
conversations sur toutes sortes 
de matières , Amsterdam, 1 74 * » 
in- 12. IV. Histoire des pre- 
mières expéditions de Charle- 
magne pendant sa jeunesse et 
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avant son règne, Amsterdam , 
iy4' » in-8". V. Bombyx, ou te 
V er à soie , poème, Berlin, 1754» 
iu- 12. Frnncheville lit paraître 
l’histoire de Charlemagne sous le 
nom d’Angilbert, surnommé Ho- 
mère , aulcurconlcmporain. Vol- 
taire a cité Fniuchevillè dans l’il is* 
toire du siècle de Louis XIV , ce 
qui lui a donné plus de. célébrité 
que le mérite de ses ouvrages. Un 
lui attribue la feuille péiiodiquc et 
satirique qui parut vers 1740 sous 
le titre de L‘ Espion turc. 

FRANCHI (Josbph), sculp- 
teur italien, né ù Carrare en 1750, 
mort en iSotiù Milan, où il profes- 
sait le dessin et la sculpture daus 
l'Académie des beaux-arts au col- 
lege de Br ira. Son principal ou- 
vrage consiste en deux belles Sy- 
rines'% n marbre qu’on voit ados- 
sées contre la fontaine à jet d’eau 
de la place de Milan , appelée 
Piazzadetla fonlann. Cetarliste 
joignaità un grand talent les qua- 
lités lea plus estimable». 

FRANCHI ( Akjojho), peintre 
italien, ne à Lucques en ib58 , 
■norten 170g , premier peintre du 
duc de Toscane , a peint le por- 
trait et beaucoup de tableaux 
d’autel. 

FRANCHI (Viscest), prési- 
dent de Naples , sa patrie, et cé- 
, lèbre jurisconsulte, mort en 1(101, 
à 70 ans, a donné, Decisûme s 
sacri regii conoitii Neapoli - 
tant, in-foL 

FRANCIIIÈRES. Voyez ¥nxr 

Cl BUES. 

FRANCHI.MONT DE FRAN- 
KENFELI) (Nicolas), médecin 
allemand , professeur (le médecine 
dans l’université de Prague , mort 
dans cette ville en iti84, après 
avoir professé pendant 43 ans, a 
publié : I. Lithotomia medica, 
s*u Trac talus LUhontripticu* 
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de ta Ic.uto remua et vesieen , 
l’iagaa, i<*83, in-8”. II. Nexus 
Gotcno- U ippocralicus tle pas- 
sion e hypocondriacû , Prague, 
1Ü75 , in-4". 

FRAN Cil 1 NI(Fixsç,oi»), poète 
latin , de Cosenza, suivit Charles- 
Quiul à l'expédition d’Alger, et 
allia Alors avec les Muses. 11 fut 
ensuite évêque de Alassa , puis 
de l’opuloriia, et mourut eu i554. 
On lui doit quelques Dialogues, 
que de Tkou compare i> ceux de 
Lucien; et d'autres petits ouvra- 
ges, écrits avec asse* d’agrément. 
Scs Poe.tnatu et Epigrammata 
ontété imprimés à. Rome en 1 554, 
in-8“. Ce recueil contient un poè- 
me intitulé Mimna, surla manne 
de Calabre et sur ses qualités, üri 
trouve quelques-unes de scs Poé- 
sies latines- dans lu deuxième 
volume des Car ni iim il tuslrium 
poetarutn , publies par Alatteo 
Toscano, et dans le* Delicia; por- 
tant))». llalarumâe JoanGruter. 

FRANCIUM (J«ah), corde- 
lier 1 né à Modène en lG 33, mort 
eu celte ville en, ilig5, entré dans 
l'ordre des mineurs conventuels , 
dont il fut historiographe et chro- 
nologisle, devint aussi théologien, 
de. François 11 , duo db Alodènu. 
Ni ce laborieux écrivain eût réuni] 
à son activité dans ses reuherclios 
[dus de discernement et un style 
plu». pur , il aurait passé pour un 
des meilleurs historiens de soit 
ordre ni de sa patrie. On a de lui : 
L De antiguitale f’ranciscaïut 
co-nvenlualibus adjudicaudil , 
Koncigiioue , i(>85. II. Hiatus 
rcligionis /'ranciscntue mino- 
rum convenluaiium , Hoinu> 
1Ü82 , in-4*. HL liildiosofia 0 
mttnorie telle rarie de’ Scriltori 
Franccscani conventuati, ctt‘ 
an no scritto dopo Van%u» 1 585 , 
Modeua, itig3. Il a laissé plu- 
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«leur* manusciits . entre autre* 
une Vit dt Sixte-Quint. 

FRANCIA (François Raibolini, 
dit le), peintre, né à Bologne en 
■ 45 o, d’abord orfèvre, puis pein- 
tre en émuil sur métaux, ensuite 
graveur distingué de coins pour 
les médailles, entraîné par son 
génie, finit par se livrer à la pein- ! 
tuce; les difficultés qui devaient 
l’effrayera 4 oansne le rrliulèrent 
point. Comme il était très-fort 
dans le dessin , et qu'il avait pour 
amis les peintres les plus distin- 
gués, il en apprit bientôt lu ma- 
nière d'employer les couleurs , 
et travailla avec faut d'ardeur 
qu’en peu du temps il devint un 
«les plus célèbres peintres d’Italie. 
U lit ce Saint-Sébastien si fu- 
meux , qui servit long-temps de 
modèle à l’école du Bologne, et 
qui servait de régie pour les pro- 
portions. Au comble de sa gloire, 
il entendait souvent parler de» 
chefs-d’eeuvre que Raphaël exé- 
cutait à Rome. Raphaël à son tour 
entendait parier avec éloge de 
Francia ; il «'établit entre eux une 
correspondance fondée sur l’es- 
time et l'amitié. Raphaël ayant 
Lait pour une chapelle de Bolo- 
gne un tableau de .Sainte Cécile, 
il l’adressa û Francia, en le priant 
de se douncr la peine de le placer 
et infime de corriger les défauts 
qu’il pourraily remarquer. Modes- 
tie admirable chez unaussi grand 
peintre, et qui trouverait aujour- 
d’hui si peu d’imitateurs ! Trans- 
porté de joie , Franciu- s’empressa 
du tirer le tableau delà caisse pour 
le bien examiner; mais à la vue 
d’un des plus beaux chefs-d’tfeuvne 
du grami peintre , il se dégoûta 
de ses propres ouvrages, etidéses- 
pérant de pouvoir A son âge por- 
ter plus loin un art dont il croyait 
avoir atteint la perfection ; il mou- 


rut peu d'années après, dit-on, de 
jalousie et de chagrin, l’an 1 5 1 f>. 
Le Musée royal ne possède qu’un 
tableau de cet artiste; il repré- 
sente Joseph d’ Arimathie ,St.~ 
Jtan et les trois Maries qui 
pleurent Jésus. — Francia (Ju- 
les) , cousin du précédent, finis- 
sait en lâoo. Il cultivait peu la 
peinture, et mourut en i54o. — 
Francia (Jacques ). fils de Fran- 
çois, mort en. >'56?, imita as*ez 
bien la manière de son père. On 
voit à Bologne no Saint-Gtorffts 
qui est «le lui. Augustin Carraelie 
a gravé quelques -unes de ses com- 
positions. 

FRANCIA (François-Marie) , 
graveur au burin et à l'eau-forte, 
né à Bologne, en itij?, et mort 
dans celte ville en i?33, fut élève 
de François Curli, graveur, et 
ensuite de Burihélemi Morelli „ 
peintre, surnommé Pitnoro, chez 
lequel il poursuivit ses études do 
dessin et de gravure. Le nombre 
des cuivres qu’il a gravés s’élève 
au-dessus de i 5o», et, quoique 
tous scs ouvrages ne soient pas 
également bons , on remarque ce- 
pendant dans tous une excellente 
taille. 

FRANCIA (Dominique)., fils du 
précédent , né à Bologne le 19 
octobre 170 a, montra de bonne 
heure des «îisposilionspoiir lapein- 
ture; mais, étant destiné par ses 
pareils à être architecte, il alla 
étudier son art sous Ferdinand 
Bibbiena r sous lequel il fit de 
grands progrès dans le dessin. En 
i?a3, il se rv-ndit i Prague, oû il 
lut employé aux travaux qui de- 
vaient’ avoir lieu pour le couron- 
nement de Charles VI, roi des 
Romains. De Prague il alla û 
Vienne, ort séjourna quatorze 
ans ; on voit dans eette ville p'u- 
sieurs églises, salles et cabinets 
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qu’il a peints Francia excellait 
dans la perspective. Kn i ^36 il 
passa en Suède, où il fut nommé 
peintre du roi. De Stockholm, où 
il était resté huit ans, il se trans- 
porta avec toute sa famille en Por- 
tugal, s'arrêta à Lisbonne quinze 
rt ois, s’embarqua pour Livourne 
et vint à Rome où il travailla pen- 
dant trois ans. De retour ù Vienne, 
il termina plusieurs ouvrages et 
en Gt d'autres. Le désir de revoir 
sa patrie le ramena & Bologne, où 
il mourut en 1 - 58 . 

FINANCIERES. Voyez Choi- 

SEtJL. ’ 

FRANCIFRES(Jea!»i>e),FRAN- 
CHIKRES ou FRANQUIÈRES , 
chevalier de Rhodes ou de Sainf- 
Jcan-dc-Jcrusaiem , vivait à la 
cour de Louis XI , et cultivait les 
lettres , ce qui était bien rare A 
cette époque. Il est auteur d’un 
ouvrage intitulé : La Faucon- 
nerie recueillie des livres de 
trois maistrrs ( Matopin , Miche- 
lin et Aymé Cassian) ; ensemble 
le déduit des chiens de chasse. 
La plus ancienne édition est de 
Paris , Pierre Sergent , in- 4 " , 
gritb. , et on présume qu’elle est 
de tôt i. Celivre a été réimprimé 
plusieurs fois, entre autres à la 
suiledc la Vénerie de Du Fouil- 
loux, Paris, i 585 , 1602, 1607, 
1618, 1624 et 1628, in-4“. 

FRANCfONK (Pierre), pein- 
tre originaire d’Espagne, fut élevé 
à Naples, où il travailla. Le Ta- 
bleau de. la Vitrge avec sou. 
enj'nnt qui dort sur son sein , 
et que l'on voit dans une chapelle 
de Saintc-Marie-Kgyptienoe , est 
de Francionc, ainsi qu’une Des- 
cente de croix , qu’on admire sur 
le grand autel de Sainl-Gaudencc. 
Ce peintre vivait vers l’an 161 5 . 

FRANCIONUS ( Sauve™ ) , 
était de Païenne , où il exerça la ! 
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profesêinn d'npothicaipe avec au- 
tant de talens que de succès; il 
mourut dans cette ville en 1627. 
On lui attribue un traité élémen- 
taire de pharmacie, intitulé Dis- 
corsi nèlli quali s’insegna con 
diligenza ali discipôli de V 
arte, Varie delta speziera, Pa- 
ïenne , i 6 a 5 , in- 4 ". 

FRANCIOTTI. Voyez Fotio. 

FRANCIS ( Pbuim>e) , théolo- 
gien irlandais , littérateur du 18* 
siècle, ils d’un ecclésiastique, 
doyen d’un chapitre, mort à Bath 
en 1773, fut recteur de Barrow 
au cpmté de Suflfnlk, et chapelain 
de l’hOpiluI de Cheisea. On a de 
lui une Traduction d'Horace 
et de Démosthènes en anglais ; 
deux tragédies intitulées l'une 
Constantin , 1754, et l’autre 
Eugénie, «733. 

FRANCIS ( AtittE ) , Anglaise 
distinguée par son savoir et son 
esprit-, a publié quelques ouvra- 
ges de poésie dont voici les titres : 
1 . Traduction en vers des Can- 
tiques de Salomon , d’après l’o- 
riginal hébreu , 1781, in- 4 *. II. 
Les Funérailles de Démétrius 
Poliorcètes , poème in- 4 *, 1785. 
III. Charlotte à Werther, épl- 
tre en vers , in- 4 *, 1787. IV. Poé- 
sies mêlées, 1790, in-8*. Elle 
mourut le 7 novembre 1800. 

FRANCISCHELLO DELÏ.E 
MURA, peintre de l’école napoli- 
taine, florissait dans le 18* siècle. 
Il était riche dans sa composition 
et l’enchaînement des groupes ; 
ses figures sont bien ajustées , et 
ont de bonnes attitudes ; mais son 
des.-in est maniéré , et sa couleur 
sent l’éventail; elle a de l’agré- 
ment . mais elle est fausse, li orna 
les galeries du palais du roi de 
Sardaigne , et quelques églises 
de Turin. Il travailla aussi pour 
t les principales villes d’Italie, et 
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pour les.souverains étrangers. Il f 
a peint Y Annonciation dan* une 
église de Mantoue. On voit le cho- j 
colat de la Vierge gui chauffe 
dans une cafetière d’argent y { 
elle a un chat, un perroquet 
et une belle chaise de velours 
■ à crépines d’or. 

FRANCISCI (Jean), médecin, 
né en i53a à Ripen ou Rybe dans 
le Jutland, mort le 4 juillet i584, 
a mis en latin plusieurs ouvrages 
d’Hjppocrate et de Galien, et a 
composé quelques pièces en vers, 
en particulier un poème sur la 
structure des yeux , imprimé en 
i556,ù\Vittemberg. sous ce titre : 
De oculorum fabricâ et colo- 
ribus carmen , et lier francti- 
cum e le gis descriptum. cum 
ejusdem epigrammatibus , Tu- 
bingen , 1 55g. Il a traduit des trai- 
tés d’Hippocrate et de Galien. 

FRANCISCI ( Érasme ) , litté- 
rateur, né à Lubeck en 1637 , 
mort à Nuremberg le 13 décembre 
1694, est auteur d’un très-grand 
nombre d’ouvrages , dont les prin- 
cipaux sont : I. Le Parterre des 
Indes orientales et occidentales 
et de ta Chine. II. La Guir- 
lande de Guinée et d’Améri- 
que. III. Le Florus Poloimis. 

IV. Théâtre de curiosités de 
toute espèce , en trois parties. 

V. V ics et exploits des plus il- 
lustres voyageurs. VI. Heta- 
tion de la magie des Lapons , 
etc. Tous ccs écrits sont en alle- 
mand. 

FRANCISQUE. Voy. Mile. 

FRANC1US ( Pierre Fraksz , 
connu sous le nom de ) , professeur 
d’éloquence , d’histoire et de grec 
A Amsterdam, sa patrie, né en 
iG4ô , voyagea en Angleterre, en 
France et en Italie. Il jouissait 
d’une réputation assez étendue , 
lorsqu'il mourut à Amsterdam eu 
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1700. On a de lui ; I. Un recueil 
de Poésies en grec et en latin , 
1673, in- »3. H. Des Harangues, 
1693, in-8”. III. Des Œuvres 
posthumes, 1706, in-8”. IV. 
.Speciinencloquentiœexterioris 
primum , ibid. , 1697 et 1700. 
Francius cultivait aussi avec soin 
sa langue maternelle , mérite assez 
rare chez les savons hollandais , 
et qu’il partageait avec ses amis 
Hoogstraten et Brocckhuisen. Il 
en a donné la preuve dans sa 
Traduction du Discours de 
Grégoire de Nazianze sur la 
bienfaisance , qui parut en tfxjc» 
Dans une savante Préface , il as- 
signe le premier rang, parmi les 
écrivains hollandais , à Pierre . fils 
de Corneille Ilooft, et le second, 
Vondel. Il rend aussi justice au 
styleclairet purdeGérord Brandi. 
Il distingue, parmi les orateurs 
sacrés, VèHenhove, Moonen , les 
trois fils de Gérard Brandi ; il 
donne son avis sur l’orthographe 
hollaudai-c , etc. On a encore de 
lui quelques Pièces de ver> daus 
celte langue. . 

FRANCK. (Jérôme, François 
et Ambroise ) , peintres flamands 
du it>* siècle , étaient frères et 
fils de Nicolas Franck, aussi pein- 
tre, et tous les trois naquirent à H i - 
rentals. Ils furent aussi tous trois 
élèves de Floris ou Franc-Flore , 
et se distinguèrent dans leur art: 
Jérôme passa en France, et fut 
employé à Paris, où il fit en i585, 
un grand tableau représentant une 
Nativité, qui se voyait au maître» 
autel desCordelicrs. Il peignait le 
portrait avec succès , et Henri III 
le choisit pour son peintre en ce 
genre. Après la mort de Franc- 
Flore', les élèves de ce inaitre quit- 
tèrent leur patrie pour étudier 
sous Franck. Tant d’avantages ne 
purent le fixer A Paris; il quitta 
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celte > ïlle , passa quelque temps | 
en Italie, et retourna à Anvers, 
où il mourut vers iG 1 4 » 2gé d en- 
viron 70 ans. La manière île Jérô- 
me tient assez de celle de son 
maiti'e. On aperçoit une plus belle 
ordonnance dans ses grands ta- 
bleaux d'histoire que dans les pe- 
tits. On distingue celui qui repré- 
sentait un SaintGomer , qui était 
dans une chapelle de Notre-Dame 
d’Anvers. FrançoR Franck, dit le 
y ieux , a lait plusieurs tableaux 
estimés. Il fut admis A l'Académie 
des peintres d’Anvers en 1 5 G 1 , 
et mourut dans laanênic ville eu 
iliGfi. On regarde comme son 
chef-d’œuvre un tableau de Notre- 
Dame d’Anvers, représentant Jé- 
sus-Christ au mi tic u des doc- 
teurs. Il J a sept beaux tableaux 
de lui dans la galerie de Dresde , 
entre autres une FuiteenEqyptC) 
la Création d’Adam et d’Eve, 
et celle des animaux , un Sujet 
allégorique , et la Perspective 
intérieure d’une église . etc. O11 
en voit aussi deux dans celle de 
Vienne : l’un représente Crésus 
étalant ses richesses , l’autre , 
une Compagniedans un salon. 
Ambroise, le plus jeune des trois 
Franck , surpassa ses frères dans 
l’histoire , comme le prouvent 
plusieurs de ses grands tableaux, 
entre autres le Martyr des Sain ts 
Crépite cl Crépinien , qui est 
à Notre-Dame d’Anvers. 

FRANCK ( Sébastien ), fils de 
François, dit le Pieux, né An- 
vers en 1 5^5 environ, élève de 
Van-Ort, réussissait parfaitement 
à peindre des batailles , et sur- 
tout à représenter des chevaux. 
Le paysage n’était pas une des 
moindres parties de son talent ; 
nue belle couleur et une touche spi- 
rituelle en font leprincipal mérite. 
On voit dans la galerie de Munich 
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deux beaux tableaux de lçi repré- 
sentant les Œuvres de Miséri- 
corde, et une A ssnnùfée de-per- 
sonnes de distinction ; dans cel- 
le de Vienne , une Pue de l’inté- 
rieur des Jésuites d’ Anvers , et 
une Scène de la guerre des 
paysans en Allemagne. 

FRANCK ( François ) , dit la 
Jeune, frère du précédent , né A 
Anvers en i 58 o, mort dans celle 
ville en 164?, était élève de son 
père François , dit le Pieux , et a 
suivi sa manière en grand et en 
petit. 11 alla étudier à Venise les 
plus grands Coloristes , et s’attacha 
d’abord û peindre des folies do 
carnaval , et autres sujets de ce 
genre; mais dans la suite il se li- 
vra tout entier à peindre l’histoire 
en grand. De retour é Anvers , il 
se lit une grande réputation par 
plusieurs bons tableaux, et entre 
autres par celui de la chapelle des 
qnutre couronnés , dans' Notre- 
Dame d’Anvers : le sujet est tiré 
des actes des Apôtres. On repro- 
che à ce peintre peu d’ordre dans 
ses compositions ; mais il avait 
d’ailleurs une belle couleur, une 
touche fine et spirituelle. On voit' 
de lui, au Musée royal ,un tableau 
représentant Laüan cherchant 
ses idoles. 

FRANCK (Constantin}, peintre 
de batailles, né à Anvers en ifiGo, 
de lu famille des précédens, direc- 
teur del’Académiedecelte ville en • 
itif). r ), dessinait bien la figure, et 1 
surtout les chevaux ; mais scs ou- 
vrages, loin d’avoir le flou et le 
largedeccux de Van-der-Meulen , 
étaient quelquefois secs, et sans’ 
chaleur. Le plus beau tableau de 
Constantin Franck représente le 
Siège de Namur par Guillau- 
me III , roi d’Angleterre. I.a ville 
est dans le lointain , et sur le de- ' 
vaut on voit le prince entouré 
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d'officiers généraux. Cet outrage 
est d’une grande vérité , d’une 
belle couleur, et d'une manière 
libre et vigoureuse. 

FRANCK dk FRANKENBERG 
(Bernard), bénédictin, né à Ins- 
pruck, lut bibliothécaire deSainl- 
Gall, prince-abbé de Dissentis dans 
le pays des Grisons, et mourut en 
1765 , âgé de 70 ans. Ou a de lui 
une saraul e Dissertation sur Not- 
ker , que l’on trouve dans leTAe- 
sa urus antiquitatum Tcutoni- 
carum, et une Lettre au cardinal 
Quirini sur l’uvalanche qui détrui- 
sit le village de Rueras dans les 
Grisons, datée du a3 mars 1749, 
13 pages in-fol. 

. FRANCK ou FRANKE (Jean- 
Michel) , bibliothécaire du comte 
de Buuau. et ensuite conservateur 
de la bibliothèque électorale de 
Dresde, naquit en 1717a Kbers- 
bach en Saxe; il rédigea le cata- 
logue Bibliothecte Bunaviaiut, 
I.eipsick, 1 7&o-3G ; 5 tom. en -7 
vol. in-4*; ouvrage Irès-esliiné , 
mais qui n’est pas achevé. Il mou- 
rut Ip 19 juin 1775. 

FRANCK ( Simon )', né à Je- 
meppc , près de Liège, en 1741 , 
se distingua de bonne heure dans 
les belles - lettres , particulière- 
ment dans l’éloquence et dans lu 
poésie latine, comme on 1e voit 
par les pièces diverses insérées 
dans les M usœ Leodicuses , 17(11 
et 1763, 3 vol. in- 13. Dans le 
premier de ces recueils , on dis- 
tingue un poème épique sur l’é- 
tablissement du christianisme au 
Japon, plein d’épisodes, images, 
et comparaisons heureuses, et de 
très-beaux vers , qui a été réim- 
primé à la suite de la Vie de l’A- 
pdtre des Indes, Liège, 1788. 
Parmi les pièces du second volu- 
me , on remarque l’Ode In im- 
pies tcculi nottri script ores. 
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Ayant embrassé l’état écclésiasti- 
que, et s’étant livré avec une ar- 
deur extraordinaire aux fonctions 
de ce saint ministère , il mourut- 
dans sa patrie , en 1773 , d’une 
maladie contagieuse qu’il avait 
contractée en visitant les malades 
avec un tèle égal i ses autres ver- 
tus.... Qu’il soit permis à l’auteur 
de cet article de dire : 

Ma ri U> us date LU* plenis , 

His saltem accumulent do ru s, et jungnr ma ni 
S! une €. 

, Ei*id iib. VI. 

— Franck ou Francq ( Dom Pla- 
cide), bénédictin de l’abbaye de 
Gastern, lut un bon prédicateur; 
on a de lui des Sermonssur tous 
les dimanches et sur toutes les 
fîtes de l’année, 1736 et 1737, » 
vol. in-fol. 

ERANCK. Voy. Franke. 

FRANCKE ( Salomon ), poète 
allemand et savant antiquaire , 
naquit à Weiuuren iG5q, il publia 
le Catalogue des médailles les plus 
rares du cabinet da duc de Wei- 
mar. dont il étuit conservateur : 
MummoPhytacii V ilhclmo-Er- 
nés Uni quod V inarias fulyet, 
rnriores bracteati numique 
fiyuris ameis expresse, brevitrr- 
que expficati , Weimar, 1733, 
in-fol. Il avait publié en allemand 
quelques poésios et une traduc- 
tion des Fables de Phèdre, 1 716, 
in-8*. 

FRANCKE (Jean-Christophe), 
jurisconsulte allemand , né sur In 
fin du 17” siècle, avait une éru- 
dition immense et une critique 
très-judicieuse. Ou a de lui entre 
autres ouvrages : I. Bibliothèque 
mélangée [en allemand), journal 
dont il était le principal rédac- 
teur, et qui forma 13 loinesin-8*, 
Halle, 1718 et années sui-v. II. 
Bibliotheca acadeiniea, Halle, 
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17 iÇ, in- 4 ‘, ta livraisons. III. Bi- était conseiller intime et comte 
bliothcca novissima observa- de la uation Saxonne en Transvl- 
tionum ac reccnsionum , Halle, vanic. On a de lui : B revicuius 
- 1728, in-4’. W . Institut ioncsju- originum nationum et prœci- 
ris Cantbialis, Lcipsick, 1731, puèSaxonicœ ttTrunsylvanœ, 
in-8". V. Vilw tripartitœjuris- Hermanstadt, îGrjti , in-12. Cet 
censuliorum, etc., Halle, 1718, ouvrage fait preuve d’érudition , 
iu-4". mais on y désirerait moins de con- 

FRANCKE. V og. FRANKE. cision. — Frankenstein ( Alichcl- 

FRANCKEN(CHBisTiAs),théo- Adam Franck de ) , autre histo- 
logien allemand, mort à la fin du J rien , probablement de la même 
16' siècle, d’abord jésuite, quitta famille que le précédent, né en , 
son ordre pour embrasser la secte 1607, à Prague, mort dans la même 
dé! soeiniens , et se réfugia en ville, eu murs 1738, a laissé plu- 
Polognc, où il se réunit aux uni- sieuisouvragcs entre autres, 
taire's; mais ensuite il rentra dans tagma historico-gencatogicum 
l’Église catholique. Il a écrit une de ortu atqueprogressu do m tes 
satire virulente contre les jésuites, | comitum algue baronum fl'o- 
intitulée Brève colloquium je- racziczkiorum, Prague, 1708, 
suiticum ; et un autre ouvrage in-fol. 

intitulé: De honore Christi. FRANKENSTEIN ( CnRÉviEir- 

ERANCKENAU. Voy. Fhabk. Frédéric), professeur d’histoire 
FRANCKENBEKG (AaBAn. de), à l’université de Lcipsick, né dans 
seigneur de Ludwigsdorff dans la cette ville en 1621, mort en 1679, 
principauté d’Oels , entiché des lest auteur des ouvrages suivans : 
principes de Paracelse, refusa des I . Disputa lio de novo anno , 
emplois considérables que lui of- 1675, in- 4 ”. II. De Ærario po- 
frirenl l’électcnr de Brandebourg puli romani. III. line bonne 
et le duc d’Oels. Il passa la plus édition de l’Histoire de Benjamin 
grande partie de sa vie dans la re- Priolo : Ab excessu Ludovici 
traite ;\ Ludwigsdorff, où il était XIII , ad sanctionem pacis 
né en i 5 g 3 , uniquement occupé Lcipsick, 16G9, in-8°, 1686, in-8*. 
d’expériences alchimistes, et où FRANCK.ÉNSTEIN ( Cunis- 
il mourut en t 652 . On a de lui un tian-Godefroi), fils du précédent * 
grand nombre de Livres mysli- jurisconsulte , né à Leipsick en 
ques.en latin et en allemand: I. tütïi, mort en 1717 , apiè avoir 
.line F'ïedu fameux Jacob Boelun, voyagé en France, en Angleterre 
imprimée - à la suite des œuvres et en Sifisse, exerça avec applau- 
de ce mystique allemand. IL dissemeut la profession d’avocat 
V ita veteruin sapientum. 111 . à Leipsick. Il avait une mémoire 
Nosce teipsum , etc. Ses écrits prodigieuse. Ses principaux ou-, 
ne sont guère cou nus hors de l'Al- vrages sont : I. line continuation 
lemague. de V introduction à l’ Histoire 

FRANCKENBF.RG ( Bernard de Puffcndorff. II. Vie de lai 
de ). Voyez Franck. reine Christine ( traduite en; 

FRANC KEN ST LIN ( Vaeen- français). III. Histoire des se i- 
tik-Fbasck de) , historien aile- zième et dix-septième siècles 
xnand , né à Hermanstadt en qui ne sont que de mauvaises 1 . 
iG43, mort le 27 septembre 1G97, || compilations. ' i ip- „ . 
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FRANCKENSTF.IN ( Jacqcks- 
Acccste) , fils du précédent , né à 
Leipsick en 1689 , mort en cette 
Tille en 1^33 , après avoir pro- 
fessé le droit de lu nature et des 
gens, composu un grand nombre 
d’ouvrages et de dissertations la- 
tines , et entre aut es celles qui 
sont intitulées: 1 . De collatione 
éonorum. II. De Juriùus Ju - 
dtrorum singutariùus in Ger- 
maniû. De feudo in pecuniii 
constituto. III. De Thesauris. 
IV. Thefltrum historicum liri- 
tanniir, Lusitanie et Hclvetiœ, 
Ualberstadt, 1730, 1734, 1736, 
3 vol. ia-8°. Ce savant était plus 
propre à compiler qu'à imaginer. 

FRANCKLIN (Thomas), théo- 
logien et littérateur anglais, né à 
Londres en 1730, mort dans cette 
ville en 1784, élève de l’école e 
Westminster, d'où il passa au 
collège de la Trinité de Cambrid- 
ge , où il fut reçu docteur , et 
nommé professeur de grec dans 
cette université. En 1768, il ob- 
tint le vicariat de Ware , auquel 
ou ajouta depuis le rectorat de 
Brasted au comté de Kent. Il fut 
ensuite chapelain ordinaire du roi. 
Le docteur Francklin a traduit 
en anglais , Phala,ris, Sophocle 
et Lucien;\\ est encore autcurde 
plusieurs pièces de théâtre \W ar- 
wick , Oreste, Electre , et le 
duc de Foie ou Mathilde , tra- 
gédies, traduites de La Harpe et 
de Voltaire , et qu’il lit jouer 
comme ses propres ouvrages , et 
du Contrat , comédie. Enfin il a 
publié un vol. de Sermons sur 
lesdevoirs respectifs, eta permis 
que *on nom fût mis à une Tra- 
duction des Œuvres de Voltaire 
en anglais. 

FRANCKLIN. V01/. Franklin. 

FRANCO DE LIEGE. Payez 
Fhaneon. 
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FRANCO , de Bologne , céltv- 
bre peintre en miniature , Héris- 
sait eu t 3 o 3 . Appelé à Rome par 
le pape Benoit IX , pour travailler 
au Vatican , il y surpassa , le 
Giotto et Olderigi de Gobbiu. Le 
Dante le célébra dans scs vers. 
Franco fut le chef de cette école 
de Bologne, de laquelle sortirent 
le» Vitali, les Simon , les Jacob, 
et plusieurfautres grands maîtres. 

FRANCO ( Acnello ) , peintre 
napolitain , élève de Geunaro di 
Cola , florissait en 1400. On voit 
quelques-unes de ses peintures à 
Saint-Dominique majeur, dans la 
chapelle des Brancacci , et dan» 
celle de la famille Galenta, dans 
le dôme. 

FRANCO (Matthiec), cha- 
noine de Florence , est compté 
au nombre des premiers cultiva- 
teurs de la poésie italienne. Ses 
Sonnets , communément impri- 
més avec ceux de Louis Pulci , 
respirent la bouffonnerie et la 
causticité, et ils ont quelque res- 
semblance avecceux de Burchiel- 
lo , son prédécesseur. 

FRANCO ( Battista) , dit Se- 
molei , de Venise , peintre mé- 
diocre, mais bon dessinateur et 
excellent graveur au burin et à 
l’eau forte, maître du Baroccio , 
né à Venise , en 1498, a gravé 
les ouvrages de plusieurs grands 
maîtres, entre autres ceux de Ra- 
phaël et une Bacchanale i\e Jules- 
Romain , le Déluge d'après Ca- 
ravage, et beaucoup de sujets de 
l’Ancien Testament et des Actes 
des Apôtres. Il a fuit aussi plu- 
sieurs dessins pour les vases que 
le duc Urbain faisait fabriquer A 
Castel Durante , d’une terre dont 
la qualité était supérieurcà toutes 
celles d’Italie. Franco mourut A 
Venise en i 56 i. 

FRANCO (Nicolas), poète 
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satirique et licencieux , naquit b 
Réuévent , ca i5io, d’un maître 
d’école. Après avoir exercé de 
bonne heure son génie caustique 
a Naples et b Milan, il revint dans 
«a pairie , et fut l’ami , ensuite le 
rivul de Pierre Arétin; ce fut après 
qu’il se fut brouillé avec l’Arétin, 
et pendant son séjour à Casai . 
qu'il composa ces infâmes son- 
nets contre ce poète , ‘auxquels il 
donna le nom AePriapéc, et qu'il 
eut ensuite l’audace d'attribuer 
ù Virgile. Franco censura comme 
lui les vivanset les morts , mois 
il en fut récompensé différem- 
ment. L’Arétin mourut tranquille 
dane son lit ; Franco, qui avait eu 
l'imprudence de quitter Bènévent 
pour Rome, attaqua des seigneurs 
romains très-accrédités , et lut 
condamné à mort en i5ü 9 , par 
ordre du pape Pic V. On attribue 
ce châtiment au distique latin qui 
n uit, etquc Franco inscrivitsurdes 
latrines publiques que ce pontife 
avait fait bâtir. 

Papa Piut tj>ùntus / virn , f fsmiieratur onustos 
llcccc cacaioiium (l) nobitcfrcU «put. 

Il faut avouer que la peine iufli- 
géc ici par un pape qui a été mis 
au rang des Saints , était un peu 
révère pour une plaisanterie de 
cette nature. Quelques-uns ce- 
pendant pensent qu'il se sauva de 
la prison, qu’il fut seulement pen- 
du en effigie, et mourut peu de 
temps après , de chagrin et de 
honte, à Bèuévent. Si on en croit 
Le Ghilini , Franco écrivait avec 
beaucoup de délicutesse en vers et 
en prose ; son imagination était fé- 
coude en saillies. Il se déchaîna 
contre le pape Paul 111 , coutre 


(,) La fonte «le quantité qu’un rrroarqn* 
J, O, U troisuru* »vU»hs «lu mol ««««• 
nus» . provient de la prosodie rtolieunt. 
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; tous les Faroèse, les PP. du con - 
ctle de Treille et Charles-Quinl. 
Cependant il avait, malgré son 
humeur bilieuse , d'excellente» 
qualités. « Il étuit discret , com- 
patissant , sensible et généreux. 
Il avait mérité la continuée entière 
d un ambassadeur, qui so l'était 
altuché. Il leudait les plus grands 
services A sa famille; il soulageait 
les parens de scs disciples, et n'exi- 
geait rien de qui ne pouvait rien 
payer. Scs atuis l’adoraient , et 
quel homme méchant eut jamais 
de véritables atnis ! Incapable de 
ramper , il dédaigna les iaveinvt 
de cés grands qui ne voient dan» 
les gens de lettres que des par- 
leur» amusnns. On ne lui repro- 
cha point de verser le poison de 
la calomnie ; et son orime lut ce- 
lui d'une aine altière que tour- 
mente le spectacle du vice heu- 
reux, qui 11 e sait point dévorer 
les injures, et les repousse par 
des vérités dures et hardies. Pla- 
ces - le dans un autre siècle et 
sous un autre gouvernement, il 
ne sera qu’un écrivain libreet cou- 
rageux. Les Romains et les Athé- 
niens l'auraient applaudi , comme 
iis applaudissaient Aristophane ; 
on le louerait aujourd'hui de s'ê- 
tre armé du fouet de la satire 
contre le* médians et. les sots. 
Mais il ne sentit pas que la diil'é- 
rence des temps et des moeurs 
corrompt assez souvent lo juge- 
ment de la postérité, et toujours 
celui des contemporains. Chez 
une nation frivole et abâtardie , 
au milieu d'une foule de monsei- 
guorsplus vains de leur noblesse 
que les Scipions n’étaient enor- 
gueillis de leurs exploits , il 
osa luire entendre une voi répu- 
blicaine. Son génie , plus sévère 
que les lois et l’opinion dominan- 
te, combattit de abus , flétrit dos 
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vices qu'elles avaient respectés ou 
anoblis. L'ardeur de se montrer, 
et je ne sais quelle audace natu- 
relle , lui firent illusion. Telle lut 
la source de ses malheurs . de ses 
fautes etde sa déplorable réputa- 
tion. • ( Année littéraire , 1778, 
n' 7. ) On a de lui : 1. Plusieurs 
Sonnets sur l’Arétin , qui furent 
imprimés arec sa Priapeia, 1 54 «, 
et Turin, i548, in-8’ de aa5 pag. 
11. Diuloghi piacevoli. Vinegia, 
iâ4i« in-8’. Gabriel Chappuys 
eu a traduit quelques-uns en fran- 
çais; ils ont été imprimés à Lyon, 
1079, in-16. 111. Il Petrarchis- 
ta, Venise, i55(), i54> et >545 , 
in-8*. IV. Le pistole volgari di 
Niccolô Franco, Venise, i538, 
>54>. V- ha Philena , historia 
amoroso. , Man loue , >547 » ’ n " 
8°. VI. Franco avait traduit l'Ilia- 
de d’Homère en vers italiens 
et en octave. Cette traduction, res- 
tée manuscrite, est dans la biblio- 
thèque particulière du Pape. Il a 
parue» 1777, à Paris, in-ia, cher 
Deburc, un livre intitulé. Fie de 
Niccolà Franco ,ou les Dangers 
de la satire. 

FRANCO (Pierre), né é Tur- 
rices en Provence dans le tü’ siè- 
cle , professeur d'anatomie à Fri- 
bourg et à Lausanne , et célèbre 
chirurgien lithotomiste à Berne , 
est auteur d’un traité dontily aeu 
deux éditions: contenant unedes 
parties principales de chirur- 
gie , laquelle les chirurgiens 
herniaires exercent, Lyon,i556, 
in-8°; d’un autre des Hernies , 
contenant une ample déclara- 
tion de toutes leurs espèces , et 
autres excellentes par tics de la 
chirurgie, à savoir de la pier- 
re, des cataractes des yeux, et 
autres maladies... avec leurs 
causes, signes , accidens ; ana- 
tomie des parties a/fcclées et 
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leur entière guérison, Lyon, 
i5ti> , in-8’. 11 y parle de la taille 
au haut appareil, on prétend mê- 
me qu’il est le premier qui en ait 
fait mention, et que c’est de son 
nom que le haut appareil a été 
appelé Melhodus Franconien. 

FRANCO ( François ), méde- 
cin, né à Xativa, ville du royau- 
me de Valence en Espagne, au 
commencement du 16* siècle, fut 
médecin de Jean 111 , roi de Por- 
tugal. Après la mort de ce prince 
arrivée eu >557 , il vint à Séville, 
où il remplit la premjère chaire 
de mcdeciue, et publia l'ouvrage 
suivant: Libro de enfer tyedades 
contagiosas y de la preserva- 
cionde clins ; avec ce Traité: 
De la Nieve y del uso de ella , 
Séville, i5t>9, in-4*. On ignore 
l’époque précise' de # la mort de 
Franco. 

FRANCO (Jacques), graveur, 
né à Venise , en 1 570 , a gravé 
une partie des figures qui se trou- 
vent dans l'édition de la Jérusa- 
lem du Tasse , faite à Gènes en 
1390 , d’après Rcrnardo Castelli , 
et dont Augustin Carrachc grava 
le reste ; diverses autres pièces 
d’après Baptiste Frunco , etc. 

FRANCO ( Antonio ) , jésuite 
portugais, né à Montalvao en îüüa, 
mort à Evora , le 3 mars 170a , 
est auteur de plusieurs ouvrages, 
dont voici les principaux: I. An- 
nus gloriosus Sociclatis Jésus, 
in Lusilaniâ, clc.. Vienne, 1720, 
in-4’. Il* Synopsis annalium 
Sociclatis Jésus , in Lusilanid 
abanno lâqo, usque ad ami uni 
1735, Augsbourg , i7aG, in-lol. 

FRANCO-BARRETO (Jean) , 
poete portugais, né à Lisbonne en 
1Ü06 , d'une famille distinguée 
dans la carrière désarmés, fit par- 
tie de l’expédition maritime en- 
voyée en tüqli au Brésil, pour 
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délivrer Bnhia du joug do» Hollan- 
dais. Revenu en Portugais il M li- 
vra exclusivement é l’étude. Ses 
talens ayant été appréciés par 
François de Mello, grand-veneur 
du roi Jean IV, il fut chargé d’une 
ambassade près la cour de France, 
et s’acquitta de celte mission avec 
distinction. Étant devenu veuf, 
il emhra«sa l’état ecclésiastique , 
et mourut le 5o mai >664* Ses 
principaux onvrages sont: 1. Cy- 
parisso , fabula mythologie* , 
en octaves, Lisbonne, i63i. II. 
Ertcida Portugiteza, t" partie , 
Lisbonne, «664? in-ia ; a** par- 
tie , ibid., 1(170. Cette traduction 
est fort estimée en Portugal , etc. 

FRANCO ( Lobeto ) , de Cns- 
tel*di-Sangro , dans l’Almitzc , 
était un ecclésiastique qui vécut 
dans le 17' *iècle. Ono de lui : In 
Aristotelis logicam qq. contro- 
versarium tam inter episcopos 
tl regularet, quota inter regu- 
lares et laicos. Cet ouvrage est 
divisé en ta parties, llistoria 
Avenioncnsis contogionis. Jir- 
rutn mem orabilium quœ in 
tadem civitate anni.t itiaq et 
i(53o , peste grassante , gesta 
sunt , etc. 

FRANCO (Saint) , de Per- 
dre des frères prêcheurs , Héris- 
sait dans le 17' siècle. Il a laissé: 
Thèses affeetivœ , seu médita - 
tiones scholastiete super i5 
prœeipna humanœ redemptio- 
nis Mystcria , etc.; Symbo- 
ium apostolicum ; D. T ho nue 
doctrina ■ expHcata , et ab er- 
roribusGeniilium ctHœretieo- 
rum prupugnata ; Spéculum 
quadragesimati) , etc. 

FRANCOEUR ( François ), su- 
rintendant de la musique du roi, 
né ù Paris, le sa septembre iG<)8, 
entra ,en î-id , à l’orchestre de 
l’Opéra, et fut noiunac en >746, 
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Il conjointement avec Rebel son 
! ami, inspecteur de ce théâtre, 

' dont ils furent directeurs eu 
; 1757. Tous ses ouvrages oui 
été laits eu société avec Rebel. 

I Les principaux sont : les Opéras 

I de P grame et Thisbc, içati ; 
Tarsis et Zélic, 1798 ; la Féli- 
cité, ballet , içi5; Scande rbr.rg. 
17.35; la Paix, beilat , 17.58; 
Zélindor , 17 !\îr, 1 s mène, 1748; 
les Génies tutélaires , 1761 ; le 
Prince dg Moisi, 1760 : le Tro- 
phée, prologue en mémoire de la 
bataille dcFoniruoi , 174a. F ran- 
coeur mourut 1c 6 aofit 1787. — 
liuvoein (Louis-Joseph), neveu 
du précédent , ué à Paris le 8 oc- 
tobre 1758. apprit la musique 
sous son onde, «t entra dans l’or- 
chestre de l'Opcraen 1754. Quinze 
nus après il fut uoiuiné maître de 
musique de cet orchestre, auquel 
il lit faire un grand pas vers la 
perfection. Il composa un onvrage 
intitulé : Uiapasbn de tous les 
instrumenta vent, Paris, 1773. 
Il Al la musique du petit opéra 
d'Ismèneel Lindor . 177Ü; il 
avait retouché celui A'Ajax. 

FRANÇOIS D’ASSISK (ïsaist), 
instituteur de l’ordre de son nom, 
né ù Assise eu Om brie, l’an 118a, 
fut nommé. Jean au baptême ; 
mois depuis on y ajouta le sur- 
nom de François , à cause de su 
facilité é parier la langue fran- 
çaise , necessaire alors aux Ita- 
liens pour le commerce, auquel 
son père le destinait. « Il vint au 
monde , dit Baillât , marqué 
d'une croix 4 l’épaule, dans une 
étable : circonstance qui le ren- 
dait dès-lors cou forme à J.-C. Son 
père s’appelait Pierre benardon, 
sa -mère Pique, tous deux plu» 
occupés du soin de leur négoce 
que decelui de leur enfant. Sons 
«voiries inclinations fort vicie u- 
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ses, François, d’un naturel doux, 
officieux, poli et libéral , uc lais- 
sa pa« de goflter les vanités du 
siècle. Il était encore plein de l’es- 
prit du fhoiide, lorsqu'il eut un 
songe , dans lequel il crut voir 
quantité d’armes marquées du si- 
gne de la croix. Ayant demandé 
ù qui elles étaient, on lui répon- 
dit que c'était pour lui et pour 
ses soldats. » Il alla servir dans 
la Rouille ; mais un autre Songe* 
lui ayant appris que sa milice de- 
vait être toute spirituelle, il quit- 
ta la maison paternelle, vendit le 
peu (|(i’il avait, se cevêtit d’une tu- 
nique, et se ceignit d’une ceinture 
de corde, d’oil l’ordre qu’il insti- 
tua prit le nom de Cordtiiers. 
Son exemple trouva des imita- 
teurs , et il avait déjà un grand 
nombre de disciples , lorsque le 
pape Innocent III approuva sa 
règlecn mo. L’armée d’après, le 
saint fondateur obtint des béné- 
dictins l’église de Notre-Dame de 
la Portioncule, près d’Assise.' Ce 
fut le berceau deTordre des frères 
mineurs, répandus bientôt en Ita- 
lie , en Espagne, en France. Su 
nouvelle famille se multiplia tel- 
lement, qu’au premier chapitre 
général qu’il tint proche Assise , 
en ni*), il se trouva près de cinq 
mille frères mineurs. Peu après 
ce chapitre, il obtint du pftpé Ho- 
norius III une bulle en faveur de 
son ordre. Plusieurs de ses disci- 
ples voulaient qn 'il demandât le 
pouvoir de prêcher partout oïl il 
leur plairait, même sans la per- 
mission d%s évêques. Le sage fon- 
dateur se contenta de leur répon- 
dre : «Tfichonsde gagner les grands 
pur l'humilité et par le respect, et 
les petits par lapiiroleVt les -bons 
exemples. Notre privilège singu- 
lier doit être de n’avoir point de 
privilège: *» Ce fat vers ce même 
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temps que François passa dans la 
Terre-Sainte ; il se rendit auprès 
da sultnnMélehdinpourle conver- 
tir, et offrit, pour prou verl’excel- 
lence de la religion chrétienne , de 
se jeter dans un bûcher; cequi n’eût 
prou vé que su con viction , et peu t» 
être sa folie. Le sultan n’ayant pas 
voulu qu’on lui donnât un tel spec- 
tacle, renvoya François avec hon- 
neur , se contentant de lui dire 
de prier Dieu pour lui . afin qu’il 
fût touché. Revenu en Italie ,* il 
institua le tiers-ordre ; ii voulut, 
par cette institution, procurer aux 
laïques le moyen de mener une 
vie semblable à celle de ses reli- 
gieux , sans en pratiquer cepen- 
dant toute l’austérité , et sans 
quitter leurs maisons. Ce nom de 
tiers-ordre lui fut donné , parce 
que Saint François avait divisé le 
sien en trois : les frères mineurs 
étaient le premier; les claristes 
ou urbanistes, I» second; et les 
péniteus des dpux sexes , le troi- 
sième on le tiers - ordre. Après 
avoir réglé ce qu’il «croyait con- 
venir le plos à ees différens en- 
fans , èt s’être démis du généra- 
it»!, il se retira sur une des plus hau- 
tes montagnes de l’Apennin. «Là 
» il vit, dit Saint Ronaventure , 

» descendre du ciel un Séraphin 
» ayant six ailes de feu et brillant de 

• lumière... Entre les ailes parais- 

• sait In ligure d’un homme cru- 
» cillé. A la suilede cette vision, 
» les mains et les pieds du Saint 
» se trouvèrent percés de olous 

• dans le milieu , les têtes des 
» clous, étaient atr - dedans des 
» mains et au-dessus des pieds, 
n le» pointes se laissant voir A 
» l’endroR opposé.... Au côté 
•> droit se voyait une plaie rou- 
» ge , comme s’il élit été percé 
» d’une lance , et quelquefois il 
» en sortait du sang qui mouil- 

10 * 
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a lait scs vêtemens. Ce fut dans 
« cet état que François descen- 
a dit de la montagne portant sur 
a lui l’image du crucifiement. » 
C’est l’origine du nom de ««>«- 
phique qui a passé à tout son or- 
dre. Il mourut deux ans après à 
Assise, le 4 octobre iaut>. La 
multitude avait pour lui une si 
grande vénération , que lorsqu’il 
entrait dans une ville on sonnait 
les cloches. Le clergé et le peuple 
venaient au-devant de lui , chan- 
tant des cantiques et jetant des ra- 
meaux sur son passage. François, 
voyant un de ses compagnons 
étonné du ce qu'il souffrait des 
honneurs, lui dit: « Sachez, mon 
frère , que je renvoie à Dieu tous 
ces respects , sans m’en rien at- 
tribuer , et que les autres y ga- 
gnent , en honorant Dieu dans la 
plus vile de ses créatures. ». Le 
pape lui ayant demandé s’il vou- 
lait qu’on élevât ses disciples aux 
dignités ecclésiastiques. «Le nom 
de mineurs qu’ils portent, ré- 
pondil-il, lesavertit qu’ils ne doi- 
vent pas penser à s’élever. Si vo- 
tre sainteté veut qu’ils soient uti- 
les à l’Église, qu’elle les tienne 
toujours dans l’état d’humilité au- 
quel ils ont été appelés. » Et 
comme la pauvreté était , selon 
ses expressions , la mère nourrice 
de l’humilité, il ne voulut jamais 
consentir à retenir la moindre 
portion des biens que les novices 
avaient dans le monde. Quelques 
personnes crurent le faire, relâcher 
de cette règle, et lui remontrant 
qu’il pourrait, par ce moyen, sa- 
tisfaire au* devoirs de l’hos- 
pitalité. « A Dieu ne plaise , dit-il, 
que, pour quoi que ce soit , nous 
jdonnions atteinte à nos saintes 
maximes. » Dans un voyage, il se 
dépouil'ade son manteau pour en 
revêtir un pauvre. « Ce manteau 
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lui appartient , dit-il, car Jésus- 
Christ me l’a prêté, pour le rendre 
é celui qui serait plus pauvre que 
moi. » Il exhortait ses frères au 
travail des mains ; mais il voulait 
qu’ils sc contentassent de rece- 
voir , pour le prix de leurs ou- 
vrages , les choses nécessaires à 
la vie, pourvu que ce ne fût pas 
en argent. Quoiqu'il eût défendu 
de toucher è sa règle, A peina 
’ fut-il mort, qu’on l’interpréta de 
cent manières. Le pape Nicolas 
III fit une fameuse décrétale, par 
laquelle, en interprétant ce qu’elle 
avait d’ambigu , il la laissait dans 
toute sa force. Mais des enthou- 
siastes voulurent vivre dans une 
plus étroite observance. Célcstfb 
Y eut la faiblesse de leur permet- 
tre de former une congrégation 
particulière. Il 9 scséparèrent donc 
de leur ordre , et allèrent s’éta- 
blir dans une île de la Grèce. Bo- 
nifaee VIII leur ayant ordonné 
de rentrer dans leur premier ins- 
titut , ils furent obligés d'obéir. 
La mort de Bonifiice réveilla leurs 
idées de spiritualité et de perfec- 
tion. L’ordre de Saint-François fut 
ainsi divisé en deux parties. L’un 
prit le nom de Spirituels , non 
par rapport à leur génie qui était 
très-étroit , mais parce qu’ils se 
conformaient a l’esprit de la rè- 
gle. L’autre eut celui de Conven- 
tuels et de frères du la commu- 
nauté. Clément V déclara au con- 
cile de Vienne , par une célèbre 
Clémentine , que la manière de 
vivre des conventuels suffisait 
pour remplir tous IA devoirs 
d’un véritable enfant de Saint 
François. Il fit rentrer ceux qui 
s’appelaient si improprement spi- 
rituels dans le corps de l’ordre. 
Mais, après la mort de Clément , 
le schisme recommença et sc for- 
tifia pendant la vacance du Saint- 
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Siège. Jean XXII donna trois R 
constitutions contre ces Taux zélés. | 
Il déclara que c’était une hérésie 
de soutenir avec opiniâtreté que 
« Jésus-Christ et ses Apôtres n'a- 
vaient rien eu , non pas même en 
commun , dont ils fussent abso- 
I ument les maîtres, etdont ils pus- 
sent disposer à leur volonté. » La 
doctrine du pontife ne lut pas re- 
çue de tout l’ordredc Saint-Fran- 
çois.Plusieurs auteurs fameux par- 
mi les franciscains la combatti- 
rent, entre autres MicheldeCésène 
général descordeliers, et Guillau- 
me Ockan , célèbre dialecticien 
anglais. Ces docteurs soutenaient 
contre Jean XXII , que la pau- 
vreté évangélique consistait A ne 
posséder rien, pas même en com- 
mun; ce qui était une opinion er- 
ronée selon le Pape. Mais ses ad- 
versaires le traitaient lui -même 
d'hérétique. Ils allaient jusqu'à 
lui dire , que de ne pas préférer 
la parfaite pauvreté , telle qu’ils 
l’eulenduicnt, à la possession des 
biens en commun ou en particu- 
lier, c'était ramener le judaïsme, 
et prendre à la lettre des prophé- 
ties qui semblaient promettre aux 
Juiik un messie distributeur des 
richesses temporelles. Ces dispu- 
tes furent fatales à la tranquillité 
de Jean XXII ( voyez son arti- 
cle ) , et la fermentation, qu’elles 
avaient occasionée produisit , 
dans la suite, les différentes bran- 
ches des récollets , des picpuces, 
des capucins, des observantins. 

( Voy. Ocxai* et Paclet. ) Ces 
enfans du même père diffèrent 
beaucoup entre eux par l'habit et 
la façon de vivre. L’ordre de Saint- 
François a produit des hummes 
célèbres par leur science et leur 
vertu, et a donné à l’Église un 
grand nombre de cardinaux, d’é- 
vêques, eteinq papes, dont deux, 
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Sixte-Quint et Clément XIV, sont 
au rang des plus grands souve- 
rains et des plus illustres ponti- 
fes. La meilleure édition des deux 
Régies de François d’Assise et de 
ses Opuscules est celle du père 
Jean de La Haye, en 1641 , in- 
fol. Elles ont été réimprimées en 
1759, a vol. in-fol. On a encore 
de lui : I. Sermones brèves. II. 
Coliationcs monastica- AW.Tes- 
tamenturn fratrum minorum. 
IV. Cantica spiritualia.y . Ad - 
inonitiones. VI. Epistolœ. 

FRANÇOIS DE B O RG IA 
( Saiwt ) , grand d’Espagne , duc 
de Gandie et vice-roi de Catalo- 
gne , arrière-petit-fils du pape 
Alexandre VI, né à Gandie', ville 
du royaumede Valence , eniôin, 
entra chez les jésuites après la 
mort de son épouse, et en fut le 
troisième général. Il mourut à 
Rome le 5 o septembre 1572, à 
62 ans , après avoir rendu les 
services les plus signalés à sa com- 
pagnie , qu'il préféra à tout. Plu- 
sieurs fois il refusa le cardinalat 
et d’autres dignités ecclésiasti- 
ques. Ce saint , canonisé en 1671 
par Clément X , laissa plusieurs 
Ouvrages traduits de l’espagnol 
en latin parle père Alphonse Dcza , 
jésuite, à Bruxelles, 1675, in-fol. 

( y oyez sa Vie , publiée en fran- 
çais , in- 4 *, Paris, 1672, par 
je P. Verjus , d’après Ribadeneira 
et Eusèbe Niérembcrg. ) Le père 
Cicnfuegos , jésuite espagnol, 
mais retiré en Allemagne et de- 
puis cardinal, composa une autre 
Histoire du même Saint, et la dé- 
dia à l’Amirante de Castille. Com- 
me l’Épîtredédicatoirc était beau- 
coup plus longue que le livre mê- 
me , les plaisans espagnols dirent 
que le père Cienfucgosavait dédié 
à Saint François de Borgiala Vie de 
l’Amirante dp Castille. 
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FRANÇOIS DE PAULE(Sàist). 
fondateur de l'ordre de» minime», 
néù Paule en Calabre, le açtnaide 
Pau i4>t3- Ilétait,dii-oiijd’une il- 
lustre Camille. Un attrait singulier 
pour la solitude et pour In piété 
le conduisit au bord de la mer 
dans un désert. Il s’j creusa une 
cellule ditusleroc. La réputation 
de sa sainteté attira prés de lui 
une-foule de disciples, qui bâti- 
rent autour de sou ermitage un 
monastère, le premier de son or- 
dre. On nomma d’abord ces reli- 
gieux les ermite» de Saint-Fran- 
çois ; mais François voulut qu'ils 
portassent le nom modeste de mi- 
nimes, et que leur devise fût le 
mot Charité. Il leurprescrivit un 
carême perpétuel , et leur donna 
une règle approuvée par le’pape 
Alexandre VI , et confirmée par 
Jules II. François enchérissait 
beaucoup sur ce qu il prescrivait 
aux autres, n'usant jamais ni de 
vin , ni de viande , ni de pois- 
son, ni de laitage, se contentant 
de pain et d'eau , ne mangeant 
qu'après le soleil couché , mar- 
chant pieds nus , couchant sur le 
plancher de su cellule , n’ayant 
pour oreiller qu’une pierreou une 
pièce de bois , portant un rude 
cilice sous un habit vil et pauvre. 
Le nom de ce fondateur se répan- 
dit en Europe arec le bruit de ses 
vertus. Louis XI, dangereusement 
malade , tâcha de le faire venir en 
France du fond delà Calabre, es- 
pérant d’être guéri par ses prières. 
Ce prince lui euvoyaen vain plu- 
sieurs messagers. François, sa- 
chant ce que le roi attendait de lui , 
refusa de quitter sa solitude. Louis 
employa, avec aussi peu de suc- 
rés, la médiation du roi de Na- 
ples. François répondit toujours 
qu’il n’irait pas trouver un roi 
qui commencerait par bii de- 
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mander un miracle. Ce relus opp 
nialre ne rebuta pas Louis ; il s'a- 
dressa au Pape, qui, depuis quel- 
ques années, ne rejetait aucune 
de ses demandes. Sixte ordonna 
uu dévot ermite dedéféreren tout 
a la volonté du roi. François partit 
donc, passa d’abord par Naples; 
du là il se rendit à Home, fut ad- 
mis à l'audience du souverain 
pontife; • et resta, dit Commi- 
nes. assis à ses côtes, en belle 
chaire , l’espace de trois ou qua- 
ire heures ; ce qui «tait un grand 
honneur é un si petit homme... a 
Quand il fut sur le» terres du 
France , le roi dépécha courriers 
sur courriers pour hâter sa mar- 
che , et savoir il chaque instant 
de ses nouvelle». Dès quece prin- 
ce le vit, il se jeta à ses pieds, et 
lui dit : «Saint homme, si vous 
le vonlet , vous pouvez nie gué- 
rir. François l'exhorta à metlro 
en Dieu sa confiance , et promit 
le secours de ses prières. Coin- 
mines , témoin oculaire , vante 
la sagesse du dévot personnage , 
« et ne pense , dit-il, avoir ja- 
mais vu un homme de si sainte 
vie , ni où semblât mieux que le 
Suint-Esprit pai lâl par su bouche; 
car il n'était clerc ni lettré, et 
n’apprit jamais rien... Vrai est , 
ajoute le même histurien, que sa 
langue italienne lui allait bien pour 
se fuir* émerveiller. ( Garnier , 
Histoire de Fiance. )» François, 
appuyé du roi Charles Mil qui 
le vénérait au point qu'il le pria 
de tenir un de ses rnlans sur les 
fouis baptismaux, établit quelques 
maisons en France ; il mourut 
dans celle du Plessis-du-Parc , le 
a avril i5o*>, âgé de garnis. Il 
fut canonisé en iaig, par Léon X. 
Les minimes furent appelés en 
France Bons-ilomines,du nom de 
Bon-Homme que les courtisans 
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ite Louis X! donnaient à kur 
fondateur. Le P. A. Dondé , mi- 
nime, a publié le» Figures et 
F abrégé, de (a vie, delà mort 
etdes miraelesde Saint Fran- 
çois de Paule , Pari», 1671, 
in-f«l. , ornés de 44 P*- 

FRANÇOIS ( Sa»t ). Voy. 
Rems. Sais* et X*'' 1 **- 

FRANÇOISI" DELORRAINK 
( Éticts»), empereur d'Allema- 
gne, né en 1708, liUda Léopold « 
due de Lorraine , fut marié en 
1^36 arec Marie-Thérèse , fille de 
l’empereur Charles VI. Après la 
mort de ce prince , en 1 740 , 
Mark-Thérèse associa «on époux 
à l’administration de ses état». 
François Ayant disputé la couron- 
ne impériale é Charles VH , qui 
inoorut A Munich en janvier 
tçqS, fut élu empereur le l3 
septembre suivant. Le fléau de la 
guerre désolait alors toute l’Eu- 
rope. On peut voir à l'article 
Btiow* ( Ulysse-Maximilien ne ) , 
un précis des évéoeittens militai- 
res de ce temps-là. La paix coo- 
clue en i ?47 A Aix-la-Chapelle 
rendit la tranquillité à l'empire 
d'Allemagne. Une nouvelle guer* 
re , allumée en 1756, fut termi- 
née pur le traité d'Hubertsbourg 
c-rr Soxe.le 1 5 février 1765. L’em- 
pereur François profita de l’beu- 
ruuK loisir de la paix pour mettre 
de l’ordre dans ses finances, et 
pour faire fleurir le commerce , 
les sciences et les arts dan» ses 
états. Il mourut en 17ÜJ é 1ns- 
prnek, regretté comme un des 
meilleurs princes qui aient gou- 
verné l’empire. Dans une inon- 
dation du Danube , un faubourg 
de Vienne était menacé du dair- 
ger le plus imminent. Le» glaces 
et le» bois que le fleuve ehariait 
intimidaient ceux qui auraient pu 
le secourir. François était specta- 
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teur et du péril et du décourage- 
ment. 11 s’élance dans un bateau, 
en disant : « Je me flatte qu’en 
1110 voyant aller le premier 011 me 
suivra. » L’exemple de ce prince 
sensible et bienfaisant louche tout 
le monde, et les malheureux son» 
sauvés. Ji s’était signalé par sa 
bravoure dans les guerres de Hon- 
grie et de Bohème. Devenu duo 
de Lorraine en 1729, après la mort 
de son père , il céda la Lorraine 
à la France , et oblint endèdoot- 
magement la Toscane. V oy. Ma-s 
bis-ThébAse. 

FRANÇOIS I", roi de France, 
surnommé le Père des Lettres , 
né é Cognac ,le 13 septembre 
i4çt4, de Charles d’Orléans , com- 
te d’Angoulêine , et de Louise , 
fille do Philippe , duc de Savoie, 
parvint à la couronne le premier 
janvier i5i5 , à 21 ans, après la 
mort de Louis XII, son beau -père. 
Petit-fils de Valentine de Milan , 
il prit avec le titre de roi deFran-r 
t-e, celui de duc de Milan , et se 
mit à la tête d’une puissante ar- 
mée ponrse rendre maître du du- 
ché. Ik n’ignorait pas que le» 
Suisses., rnéconlens de ce qu’on 
leur avait préféré les Lansquenets, 
s’étaient emparés du mont Gené- 
vre et du mont Cénfa , les deux 
portes de l’Italie -, mai* il espé- 
rait tout de son courage et de ce- 
lui de ses troupes. On tenta do 
passer le» Alpes par les col* do 
l’Argewtière et de GuiRestrc, jus- 
qu'alors impraticables ;,on en vint 
A bout, et les Français se virent 
bientôt aux plaine» de Marignan, 
où iis furent attaqués parles Suis- 
ses. La bataille dura deux jours , 
le l3 et le 14 septembre i5»5. 
François 1" conserva son sang- 
IVoid dans cette action, aussi lon- 
gue que meurtrière. Ayant aperçu 
I dans la mêlée un simple cavalier 
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engagé sous son cheval, qui l'em- 
pêchait d’agir, et deux Suisses 
près de lui , qui allaient le 
tuer , il avança , quoiqu’il fût 
seul, écarta les deux Suisses 
l’épée à la main , et remoiîta le 
cavalier. Il avait passé une partie 
de la nuit qui précéda cette mé- 
morable tournée ù ranger scs 
troupes, et une autre sur l’affût 
d’un canon , en attendant le jour. 
Le vieux maréchal de.TrivuIce 
disait que les dix-huit batailles où 
il s’était trouvé étaient des jeux 
d’enfans; mais que celle de Ma- 
rignan était une bataille de géans. 
Les Suisses, fuirent enfin , laissant 
sur le champ de bataille plus de 
dixmille de leurs compagnons , 
et abandonnant le Milanais aux 
vainqueurs. Maximilien Sforcc , 
usurpateur de ce duché , en fit la 
cession au roi, et se retira en 
France, où il mourut. Les Génois 
se déclarèrent pour les Français. 
Le pape Léon X , efl'rnyé de leurs 
succès, voit François I" à Bolo- 
gne , et fait sa paix avec lui. Ce 
fut dans cette conférence qu’nprès 
avoir obtenu l’abolition de la 
pragmatique-sanrtion , il con- 
clut, le 14 décembre 1 5 1 5 , le 
concordat pour la collation des 
bénéfices , confirmé l’année sui- 
vante au concile de Latran. Cet 
accord eut cela de singulier, 
qu’il donnait.! la puissance tempo- 
relle le spirituel, et A la puissance 
spirituelle le temporel. On dit à 
cette occa^iun , « que le ro» et le 
pape se donnaient ce qui ne leur 
appartenait point. » François ob- 
tint la nomination des bénéfices, 
et Léon eut, par un article secret, 
le revenu de la première année , 
en renonçant aux mandats, aux 
réserves, aux expectatives, à la 
prévention, droits que Borne s’é- 
tait attribués. Les universités et 
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les pnrlcmens ne reçurent le con- 
cordat qu’nprès de longues résis- 
tances. Cependant les universités 
n’avaient pas lantàs’en plaindre, 
puisque la troisième partie des 
bénéfices leur était réservée par 
le moyen de l’impétration, et les 
pnrlcmens ne faisaient pas atten- 
tion que François I", en accordant 
les annales , les modérait , au lieu 
qu’auparavant elles étaient payées 
sur un pied exorbitant. ( y oyez 
Dcprat. ) L'année d’après la con- 
quête de Milan en 1 5 1 (>, Charles- 
ÿuint et François I" signèrent le 
traité de Nnyon , dont un des 
principaux articles fut la restitu- 
tion de la Navarre. Ils se donnè- 
rent mutuellement , l'un, l’ordre 
de la Toison d’or, et l’autre , ce- 
lui de Saint-Michel, après s’être 
juré une paix éternelle. Cette 
paix fut de deux jours. Après la 
mort de l’empereur Maximilien, 
François brigua la couronne im- 
périale. Charles , plus jeune et 
moins craint par les électeurs , 
l’emporta sur lui, malgré les qua- 
tre cent mille francs que François 
avait dépensés pour avoir des 
suffrages. La guerre fut allumée 
dès- lors, et le fut pour long- 
temps : et comment ne l’aurait- 
elle pas été ? » Charles, seigueur 
des Pays-Bas, avait l’Artois, «lit 
un historieu , et beaucoup de vil- 
les à revendiquer. Roi de Naples 
et de Sicile, il voyait François !•* 
prêt à réclamer ces états au même 
titre que Louis XII. Roi d'Espa- 
gne, il avait l’usurpation de la 
Navarre à soutenir. Empereur, il 
devait défendre le grand fief du 
Milanais contre lesprétcnlions de 
la France. Que de raisons pour 
désoler l’Europe! Le ressentiment 
de François éclata d'abord sur la 
Navarre; ilia conquit et la perdit 
presqu’en même temps. Il fut 
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plus heureux en Picardie: il en 
chassa Charles qui y était entré , 
pénétra dans la Flandre, lui prit 
Landrccies , Bouchain, Hesdin 
et plusieurs autres places; mais 
il perdait, d'un autre côté le Mi- 
lanais par,ies violences de Lau- 
trec, et le connétable de Bourbon 
par les iujustices de Louise de 
Savoie, sa inére. Ce grand géné- 
ral se jeta dans le parti de l'em- 
pereur, et assura la victoire à ses 
troupes. » Les Français , com- 
mandés par Lautrec, furent dé- 
faits le a; avril i 5 aa , à la Bico- 
que; et sévirent lâchement aban- 
donnés Jpar les Suisses. Celte fu- 
neste journée fut suivie de 1a 
perte de Crémone et de Gènes. 
Bourbon battit , l’année d'après , 
l'arrière- garde de l’amiral Bon- 
nivet à la retraite de Kebec ; il 
marcha vers la Provence , prit 
Toulon et assiégea Marseille. 
François 1 “ courut au secours de 
la Provence, et, après l’avoir dé- 
livrée, s'enfonça dans le Milanais, 
et assiégea Pavie. On était dans 
le oecur de l’hiver. C’était une 
faute considérable d'avoir formé 
un siège dans une saison si rigou- 
reuse. François I*' en fit une aip- 
tre non moins importante , en 
délachaut mal à propos 10,000 
hommes de son armée pour les 
envoyer conquérir Naples. Trop 
faible pour résister aux Impé- 
riaux, il fut battu le 24 février 
iâa 5 , après avoir eu deux che- 
vaux tués sous lui [voy. Mopxc), 
et fut fait prisonnier avetftes prin- 
cipaux seigneurs de France. Sou 
malheur voulut encore qu’il fût 
pris 'par le seul officier français 
qui avait suivi le duc de Bourbon, 
et que ce duc, son vainqueur, fût 
présent pour jouir de son humilia- 
tion. Son courage ne l'abandonna 
pourtant pas , et ce fut alorsqu'il 


FRAN 1 53 

écrivit à sa mère: « Tout est per- 
du , fors l'honneur. » Ce prince 
ne voulut se rendre qu’au vice-roi 
de Naples. 0 Monsieur de Lanuoy, 
lui dit-il, voilà l’épée d’un roi 
qui mérite d'être loué, puisqu’a- 
vant que de la perdre il s’en est 
servi pour répandre le sang de 
plusieurs des vôtres, et qu’il n'est 
pas prisonnier par lâcheté , mais 
par un revers de fortune. On ra- 
conte qu’au moment qu’il fut en- 
vironné , Davila et un certain Lr- 
biétase disputant avec vivacité la 
gloire de sa prise, le roi leur dit 
d’un air tranquille :« Urbiéta m'a 
volé, et Davila m’a pris. » En 
effet, le premier lui avait arraché 
son grand collier de l’ordre, en- 
richi de pierreries , et Davila s’é- 
tait contenté de lui demander ses 
armes. En passant à travers le 
champ de bataille, dans l’endroit 
où il devait être gardé , les Im- 
périaux lui firent observer que. 
tous ses gardes suisses s’étaient 
fait tuer dans leurs rangs, et qu’ils 
étaient couchés morts les uns près 
desaulres. « Si toutesmes troupes, 
dit-il , avaient fait leur devoir 
comme ces braves gens , je ne se- 
rais pas votre prisonnier; vous 
seriez les miens. » Comme Fran- 
çois avait été pris près des murs 
de la chartreuse de Pavie, on le 
mena d’abord dans l’église de ce 
monastère. Les religieux étaient 
au chœur, elquand ils furent à ce 
verset du psaume 118. Bonum 
mihi f/ulà hunnliasti me , ut 
discaux justificaliones tuas , 
le roi les prévint -et le récita ù 
haute voix. Peu de jours après 
on cnnduisitl’illuslre prisonnier^ 
Madrid. Charles avait assemblé 
son conseil ,poursavoir comment 
il devait le traiter : «Comme vo- 
tre frère et votre ami, répondit 
l'évêque d’Ostna; il faut lui rea- 
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rire la liberté, sans autre condi- 
tion que celle de détenir votre al- 
lié, a Charles ne suivit point ce 
conseil généreux ; il se comporta 
avec un roi , comme un corsaire 
avec un riche esclave. François 
1*' ne recouvra sa liberté que par 
un traité onéreux , signé à Ma- 
drid le îq janvier lâuti. Il re- 
nonçait à ses prétentions sur Na- 
ples, le Milanais, Cènes et Ast, 
à sa souveraineté sur la Flandre 
ell’Artois. Il devait céder le duché 
de Bourgogne ; mais, lorsque Lan- 
jrioy vint demander celle provin- 
ce au nom de I empereur , Fran- 
çois I", pour toute répunse , le 
lit assistera une audience des dé- 
putés de Bourgogne , qui décla- 
rèrent ail rui , « qu’il n’avait pas 
le pouvoir de démembrer une 

province de sa monarchie ■ 

Lannny eut encore la mortifica- 
tion d’entendre publier la ligue 
sain>c. C’était une alliance entre 
le pape, le roi de France, la. ré- 
publique de Venise, et toutes les 
puissances d’Italie, pour arrêter 
les progrès de l’empereur. Fran- 
çois 1*', l ame de cette ligue, en- 
voya Lautrec, qui se rendit maî- 
tre d’une partie de la Lombardie, 
et qui aurait pris Naples, si les 
maladies contagieuses, favora- 
bles aux Espagnols , n’eussent 
enlevé une partie do l’année fran- 
çaise avec leur générât, en lâ-aB. 

( Voyez Dont*. ) Cos pertes 
avancèrent la paix ; ejle fut con- 
clue à Cambrai en i5?q. Le roi 
de France renonça à une partie 
de ses prétentions, et épousa 
Eléonore , veuve du roi de Por- 
tugal, et sœur de l’empereur. 
Ses deux fils étaient restés en ota- 
ge à Madrid , lorsqu'il sortit de 
prison; il les racheta moyennant 
i,aoo,ooo écus. Le chancelier 
bupratdonnu dans cette occasion, 
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si l'on en croit du Bellay , une 
preuve de la bassesse de son ca- 
ractère. Il fit frapper des espèces 
de moindre aloi que celles qui 
avaient cours , pour payer cette 
somme. Cette supercherie, jointe 
à la faiblesse qu'avait eue Fran- 
çois I" d'abandonner ses alliés A 
son rival , lui fit perdre la con- 
fiance de l'Europe. A peine la 
paix fut-elle conclue , qu'il tra- 
vailla sourdement à faire des en- 
nemis à l’empereur. Le Milanais 
source intarissable de guerres, et 
le tombeau des Français, tentait 
toujours son ambition. S'il eût 
abandonné ses prétentions sur ce 
duché comme Charles avait aban- 
donné scs droits sur la Bourgogne, 
droits fondés sur le traité de Ma- 
drid, il hui ail donné pendant la paix 
une libre carrière à toutes scs ver- 
tus , à sa libéralité , à sa bonté, à 
sa magnificence, A sonamnur pour 
les arts. Eni554, il enroya en 
Amérique Jacques Cartier, habile 
navigateur de Saint-Malo, pour 
faire des découvertes; et,en effet, 
ce marin découvrit le Canada. 
( y oyez C ahtikh. ) Il fonda le 
collège royal, il forma lu biblio- 
tUquc royale. La passion malheu- 
reuse de vouloir - toujours être 
duc de Milan et vassal de l'empi- 
■ e, malgré l’empereur, fil tortAsa 
gloire. Il passe encore en Italie, 
et s’empare de la Savoie en s 555. 
L’empereur, de son côté , so 
jette sur la Provence , et assiège 
en vain Marseille. François 1" 
lui chcrcffail des ennemis partout ; 
il s'unit avec Soliman 11 ; mais 
cette alliance avec un empereur 
niahonietan excita les murmures 
de l’Europe chrétienne, sans lui 
procurer aucun avantage. Fatigué 
de la guerre , il conclut enfin une 
trêve de dix ansavec Charles, dans 
une entrevue que le pape Paul III 
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leur ihénugea à Nioe pu i5ô8. 1 
L'empereur ayant passé quelque 
temps "après par la France pour 
aller châtier les Gantois révoltés 
( voyez Triboclet et Eléonore) , 
lui promit l’investiture du Mila- 
nais pour un de ses eufans. Il 
n’eut pas plutôt quitté la France, 
qu’il refusa ce qu’il avait promis. 
La guerre se rallumé. François 
envoie des troujies en Italie , 
dans le Roussillon et dans le Lu- 
xembourg. Le comte d’F.ngliien 
bat les Impériaux A Cérisoles en 
1 544, et se rend maître du Mont- 
ferrot. La France, unieavecBar- 
berousse et Gustave -AVasa , se 
promettait «lu plus grands avan- 
tages , lorsque Charles - Quint 
et Henri VIII, ligués contre 
François I", détruisirent lotîtes 
ses espérances, en pénétrant dans 
la Picardie et la Champagne. 
L’empereur était déjà à finissons, 
elle roi d’Angleterre prenait Bou- 
logne. Le luthéranisme ût le sn- 
lut de la France. Les princes lu- 
thériens d’Allemagne s’unissent 
contre l’empereur. Charles, pres- 
sant la France et pressé dans l’em- 
pire , fuit la paix à Crespy en 
Valois le 18 septembre i544* 
François I" , délivré de l’empe- 
reur, s’accommoda bientôt avec 
le roi d’Angleterre, Henri VIII ; 
ce fut le 7 septembre 1 54*). Il 
mourut , l’année d’après, à Ram- 
bouillet , le dernier mars i54?, 
de cette maladie alors presque in- 
curable , que la découverte du 
Nouveau- Monde avait, dit-on, 
transplantée en Europe. Ce prin- 
ce , ayant un goût très-vif pour 
les femmes ( voyez les articles 
Dolet , Pisselîu et Chatbaü- 
hmixd). les introduisit A la cour, 

« car, disait-il, une cour sans 
femmes est une aimée sans prin- 
temps et un printemps jansroaes.» 
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Il avait eu autrefois une maîtresse 
nommée la belle Ftronnière. 
Le mari de cette femme , jaloux 
et vindicatif, avait été s’infecter 
dans un lieu de débauche pour 
communiquer son mai à son 
épouse infidèle et à son rival. Tout 
lui réussit comme il le desirait, 
et François I" mourut après avoir 
soull'crt pendant neuf années. 
Avant de mourir, il donna les 
conseils les plussages au dauphin. 
« Les enfaus , lui dit-il , doivent 
imiter les vertus de leurs pères et 
non leurs vices. Le Français est 
le meilleur Dcuple du monde ; et 
vous devez le traiter avec d’au- 
tant plus de honte, que, dans le 
besoin, it ne refuse rien à scs 

rois » François 1“ fut plus 

brave chevalier que grand prin- 
ce. Il eut plutôt l’envie que le 
pou voir d'abaisser Charles- Quint, 
son rival de gloire, moins brave, 
moins aimable que lui , mais plus 
puissant, plus heureux , et plu» 
politique. Comme il avait beau- 
coup d’élévation , et qu’il réflé- 
chissait peu , il négligea les res- 
sources du cabinet, et se fia trop 
à son courage. Lorsqu’on lui of- 
frait quelque occasion de tirer 
vengeance des mauvais Iraitemena 
faits par Charles-Quintou par se» 
généraux aux soldats et ofliciers 
fronçais prisonniers , il répondait ; 
• Je n’af garde de le foire ; je per- 
drais une occasion de vaincre en 
vertu Charles , à qui je suis obli- 
gé de céder en fortune. » Quoi- 
qu’il s’occupât beaucoup du Soin 
d’étendre son royaume , il le 
gouverna rarement lui -même. 
L’état fut successivement aban- 
donné aux cypricesde 1a duchesse 
d’Angoulètne , aux passions des 
ministres t à l’avidité des favoris. 
Ce n’était pas aux généraux les 
plu* expérimentés qu’était conQé 
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le commandement des années , 
mais aux favoris de la cour. Bon- 
nivet, inhabile guerrier, com- 
pagnon de plaisirs de FrançoisI", 
complaisant de la mère du roi , 
était amiral etgénérnl, et l'homme 
de confiance, taudis que d'injus- 
tes persécutions forçaient le con- 
nétable de Bourbon , le premier 
général de son temps, à quitter la 
France, et à passer au service de 
l'empereur. Bonnivct fit donner 
la bataille de Pavic , où les Fran- 
çais furent taillés en pièces, leur 
roi fait prisonnier. uAinsien prend 
aux généraux élus par faveur, dit 
Tavaunes » ; il aurait dû ajouter: 
ainsi sont sacrifiées les nations. 
La réflexion de Tavaunes méritait 
bien mieux d'être remarquée par 
leshistoriensque le mottrop van- 
té de François I" à sa mère, après 
la bataille de Pavie : « Tout est 
perdu , madame, fors l’honneur.» 
La protection qu'il accorda aux 
hcamt-arls a couvert près de lu 
postérité la plupart de sesdéfuuts. 
Il se trouva précisément dans le 
temps de la renaissance des let- 
tres; il en recueillit les débris 
échappés aux ravages delà Grèce, 
et les transplanta en France. 
( Voyez Raphaël. ) Son règne est 
l’époque de l'heureuse influence 
des arts et des lettres en France , 
et d'une salutaire révolution dans 
Fesprit et dans les moeurs des 
Français. 11 appela à sa cour les 
dames, les cardinaux et les pré- 
lats les plus distingués de son 
royaume. La justice, depuis la 
fondation de la monarchie , avait 
Æ été rendue en latin ; elle com- 
* ineuça l’an i 536 à l’être en fran- 
çais. François I" fnt détcrminé à 
ce changement par une expression 
barbare employée dans un arrêt 
rendu au parlement de Paris. Ce 
fut aussi lui qui introduisit la mode 
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de porter les cheveux eourts et la 
barbe longue, pour cacher une 
blessure qu’il avait reçue en 1 5a î . 
Dès-lors les courtisans portèrent 
I la barbe aussi longue qu’ils purent; 
ce fut un ornement de pctit-inai- 
tre. Les gens graves elles ma- 
gistrats n’eu portaient point ; ils 
ne laissèrent croître la leur que 
lorsque les courtisans se furent 
dégoûtés de cette mode. François 
I*' accabla d’abord son peuple 
d'impôts; mais il devint plus éco- 
nome sur la fui de ses jours, et 
recommanda en mourant à son 
fils de diminuer les tailles. Il laissa 
dans ses coffres environ six mil- 
| lions de ce temps. ( Voyez l’ar- 
ticle de Clivde de Fiusce , sa 
première femme. ) La seconde , 
Eléonore d’Autriche , n’ayant 
point eu d'enfans, retourna en 
Espagne, où elle mourut en 1 558. 
L’Histoire de François I" a été 
écrite avec éuergie et vérité par 
Gaillard, 1768,8 vol. in- 12. Henri 
II fit élever, dans l’abbaye de St.- 
' Denis, un mausolée magnifique 
pour honorer la mémoire de son 
père. L’exécution de ce monu- 
ment considérable, tout en mar- 
bre , et orné des plus belles 
sculptures , fut donnée à Phili- 
bert Delorme ; on l’avait trans- 
porté et reconstruit au Alusée des 
momitncns français. On l’a trans- 
féré de nouveau à St. -Denis où il 
vient d’être replacé avec tout l'a- 
vantage que comportent ce lieu si 
plein des souvenirs de nos rois , 
et la richesse de ce monument 
élevé à la gloire d’uu de nos plus 
grands princes. La Fie de ce prin- 
ce a aussi été écrite par Varillas, 
Paris* i685,avol.in-4%ellc est bien 
au-dessous de celle de Gaillard. 

FRANÇOIS II, roi de France , 
né ù Fontainebleau, le 19 janvier 
1 5)4, de Henri 11-etde Calhe- 
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rinc de Médicis , monta sur le 
trône après la mort de son père, le 
10 juillet i 5 âg. Il avait épousé , 
l'année d'au para vaut MarieStuart, 
fille unique de Jacques V,roid’É 
cosse. Quoique son règne n’ait 
duré que 17 mois, il fit éclore 
tous les maux qui depuis désolè- 
rent la France. François, duc de 
Guise, et le cardinal de Lorrajnc, 
oncles de la femme de ce jeune 
roi, furent mis à la tête du gou- 
vernement. L’un se vit maître du 
clergé et des finances, et l’autre 
de tout ce qui regardait la guerre; 
ils se servirent de leur pouvoir 
pour satisfaire leur ambition. 
François II aliéna même de la 
couronne, à l’instigation de sa 
mère, par lettres - patentes , la 
souveraineté du duché de Bar, 
pour en céder les droits au duc de 
Guise , et ne s’en réserva que la 
foi, l’hommage et le ressort. An- 
toine de Bourbon ( voyez ce 
nom), roi Je Navarre, et Louis 
son frère, prince de Condé, fâ- 
chés que deux étrangers tinssent le 
roi en tutelle, les princes du sang 
et les officiers de la couronne éloi- 
gnés , résolurent de secouer le 
joug. Ils se joignirent aux calvi- 
nistes pour détruire le pouvoirdes 
Guises, protecteurs des catholi- 
ques. L’ambition fut la cause de 
cette guerre, la religion le pré- 
texte, et la conspiration d’Aui- 
boise en fut le premier signal. 
Celte conspiration éclata au mois 
de mars i 5 Go. Le prince de Condé 
en était l’ame invisible, et La Rc- 
uaudic le conducteur. Celui-ci 
s’étant ouvert à Aveneiles, avocat 
de Paris , on arrêta la plus grande 
partie des conjurés, et ils furent 
exécutés. La Renaudie fut tué en 
combuttant, et plusieurs autres 
périrent comme lui les armes à la 
rnaia. La conspiration découverte 
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et punie , le pouvoir des Guises 
n’en fut que plus grand. Ils firent 
donner un édit à Romorantin , 
par lequel la connaissance du cri- 
me d’hérésie était renvoyée aux é- 
véques et interdite aux parlemens. 
Le chancelier de l’Uôpital aurait 
voulu s’opposer à cet édit ; mais 
il fut obligé d’y souscrire pour 
éviter l’établissement de l’inqui- 
sition. On défendit aux calvinistes 
de tenir des assemblées. On créa 
danschaque parlement une cham- 
bre qui ne connaissait que de ces 
cas-là, et qu’on appelait la cham- 
bre ardente. Le prince de Condé, 
chef du parti calviniste, fut arrêté, 
condamné à perdre la tète, et al- 
lait périr de la main du bourreau, 
lorsque François II, malade de- 
puis long- temps et infirme dé» 
son enfance , mourut d’un abcès 
à l’oreille , Ig 5 décembre i 5 fio , 
laissant un royaume endetté de 
quarante - trois millions, et en 
proie aux fureurs des guerres ci- 
viles. Quoique In France tombât 
dans la minorité par sa mort , il 
ne fut pas regretté, parce qu’011 
aimait mieux, dit le président Ilé- 
nault , une minorité véritable , 
qu’une majorité imaginaire. Les 
serviteurs de François II l’appe- 
laient le roi sans vice, on peut 
ajouter, et sans vertu; et on ne 
sait guère ce qu’il aurait été s’il 
avait régné plus long-temps. « IL 
se conduisit, dit le président de 
Thou , bien moins suivant son 
pençhant que conformément à 
celui des Lorrains. A l’heure de 
sa mort, avant qu'il eût perdu 
connaissance, on dit que le cardi» 
ual de Lorraine l’avertit de prier 
Dieu de lui pardonner les fautes 
qu’il avait faites , et celles que ses 
ministres lui avaient fait commet- 
tre; ce qui fut interprété par les 
assistons comme un aveu formel 
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•Ut la mauvaise aduiinotration des 
deux frères. » On prétendit aussi 
que l>i mort de François était une 
suite du poison qu'un lui «Tait 
donne. Le» uns en accusaient le 
loi de Wavarit, les autres Calhe- 
rinc de Médicis, mère du roi; et 
l’esprit de parti lit adopter à ceux 
qui eu étaient préoccupés l'opi- 
nion la plus confirme ù leurs 
idées ; « Mais, dit toujours le 
même historien , c’étuieut des 
bruits sans fondement, auxquels 
les troubles du temps donnaient 
lieu, couuue si les grands ne pou- 
vaient mourir naturellement ! » 
François avait toujours été d'un 
tempérament très-faible; et l’on 
prétend que l’amour excessif pour 
la reine sa femme, l'un* des plus 
bcllesctdes plus spirituelles prin- 
cesses de l'Europe, ne contribua 
pas peu i> abréger secours ; Fran- 
çois II avait eu, comme ses frères, 
le savant Amyot pour précepteur. 
Il avait si bien profité des leçons 
du sou maître , que lorsque le 
chancelier Midicl de l'Hôpital , 
qui n'était encore que président 
do l.i chambre des comptes, lui 
présenta son Poème latin sur le 
saore de ce prince, il le lut avec 
tout le goût d'un connaisseur, et 
en apprit 1rs plus beaux endroits 
de mémoire. Sou go fit pour les 
lettres est presque le seul éloge 
qu’on ait à faire de ce roi. Varil- 
las a écrit la Vie de François II ; 
elle est peu estimée. Le président 
Llénaut est auteur d’une trugpdie 
dont ce prince est le héros. 

FRANÇOIS, duc d'Alençon. 

V oi/ez Asjor. 

4 FRANÇOIS DE FRANCE. V . 
Ebcbibs, Moxtpwsier et Ssjxt- 
Pol. 

-i. FRANÇOIS I", duc de Bre- 
tagne , comté de Ricbemomi cl 
de .Uoufort,dit fort impropre- jj 
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ment le Rien- A itné, néi Vannes, 
le ii imi i/ri4. succéda en iff/fa 
à Jean V , son père. S'étant brouillé 
a vec son frère G il les, en l 'tfti , il le 
fil arrêter, comme prévenu d’a- 
voir essayé d'introduire les An- 
glais dans la Bretagne, et ordon- 
na qu’on lui fit son procès. Mais 
une loi formelle interdisant axi 
frèreaîné de poursuivre criminel- 
lement son cadet, Français em- 
ploya le fer et lo poison pour ar- 
racher la vie à son frere ; mais il 
ne put y parvenir. Ce ne fut qu’m 
t/fMt que Cilles périt étouffe en- 
tre deux matelas, par les satellites 
de son frère. Ce lâche assassinat ré- 
volta toute l’Europe contre Fran- 
çois, qui mourut presque subite- 
ment le 19 juillet de la même aie 
uée. Ce prince avait de bonnes 
qualités; il était brave, libéral . 
mais il était d'un caractère trop 
facile à prévenir. Voyez Cilles 
de Bretagne. 

FRANÇOIS II, dernier duc de 
Bretagne, petit-fils de Jean IV , 
et fils de Marguerite d'Orléans , 
Comtesse de Vertus , prf-la fol 
et hommage à Charles VII en 
1459. Louis XI , A son avène- 
ment au trône , trouva François 
trop puissant . levé une forte ar- 
mée , et marcha contre la Breta- 
gne, sommant François decesser 
de s’intituler le duc. de Bretagne 
par la grâce de Dieu , do renon- 
cer ù lever des impôts et battre 
monnaie. François chercha A ga- 
gner du temps, et, appelant de la 
France tous le- grands qui étaient 
méoonteus. il forma aveo en* 
contre Louis XI, la ligue du bien 
public. Jean d’Anjou, duo de Cala- 
bre, iils du roi René, se réunit 
aux princes et leur amena les pre- 
miers Suisses qui aient paru dan» 
nos armées. Lo ligue battit Leuis 
XI à la bataille ^de Alontlbéry 
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et le força à demander la paix , qui 
fut signée à Conllans eu i/jtiô. Le 
duc de Bretagne eut une umivclle 
guerre à sontcnircorilre Louis XI , 
eu i4?3; maisellefutde peu de du- 
rée, parce que Churles-k-Téiné- 
rairc viut attaquer la France . et 
força le roi k conclure la paix le 
9 octobre i^'5, après lui uvoir 
accordé une trêve qui avait été 
deux fois prolongée. Après lu 
mort de Charles-k-Téinéraire , le 
5 janvier >477» François redou- 
tant toujours les entreprises de 
Louis XI , lit ulliance avec É- 
douard , roi d'Angleterre. Louis 
XI étant mort le 5o août i483 , 
Charles Vlll lui succéda, et les 
-principaux seigneurs de la cour 
de France passèrent à la cour de 
Bretagne. Bientôt la guerre éclata 
entre les deuk puissances. Fran- 
çois fut battu plusieurs fois pur le 
duc de la Tréraoille , et notam- 
ment h la bataille de Saint-Aubin. 
11 ne survécut pas long-temps à 
ses revers, et mourut k Couërou. 
le 8 ou r> septembre 1488. Ce 
prince était aimé de ses peuples ; 
mais il eût fait de plus grandes 
choses, s'il ne so fût pas laissé 
dominer par les femmes et les fa- 
voris. 

FRANÇOIS, dauphin de Fran- 
ce, fils de François I". Voyez 
MosTEcrci'i.1.1. 

FRANÇOIS II. grand-duc de 
Toscane. V oyez Médiois. 

FRANÇOIS ( Gérard ) , Puo 
des médecins de Henri IV, né à 
Ëtainpes dans le iü* siècle, est 
connu par deux ouvrages en voix 
qui nedonnent-pas une idée avan- 
tageuse de son talent dans ce 
genre :I. Les trois premiers livres 
d'un Poème de la santé , impri- 
més in-iti à Paris en i583. IL 
Une espèce d'allégorie politique 
intitulée : De la maladie du 
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grand corps de ta. France, des 
causes et première origine, de 
son mal, et des remèdes pour 
U recouvrement de sa santé, 
Paris, i5j)5, in-8“. 

FRANÇOIS ( Dotn Ciacde et 
Dont Paiurre ) , bénédictins de 
la congrégation de Saint-Vannes. 

Le premier, né à Paris vers inôg, 
entra dans l'abbaye de Saint-Van- 
nes, eu làftçV.eteutmie très- gran- 
de part à la réforme de la congréga- 
tion de ce nom. fl lit tdouze Ibis pré- 
sident de lacnngrégation, et mou- 
rutdans l'abbaye de Saint-Michel, 
le 10 août i(Ï3i. Doiu Philippe 
étnlt né ù Luneville; son nom de 
famille était Collard» . et il était 
til» d’un conseiller du duc de Bre- 
tagne. 11 remplit des emplois dis- 
tingués dans sa congrégation , et 
mourut le 27 mars 1657, “ I ab- 
baye dp. Saint-Airy de Verdun , 
dont il était prieur. Il est auteur 
des ouvrages suivons : I. Trésor 
de perfection tiré des épi Ires et 
évangiles oui se lisent <i la 
messe pendant l’année , Paris , 
iüi 5, 4 vol. in- 1a. II. La guide 
spirituelle pour les novicet , 
Paris, 1B16. in- 12. III. /,« No- 
viciat des bénédictins, avec un 
traité de la mort précieuse des 
bénédictins, in-12. IV. Jicnou - 
tellement spirituel nécessaire, 
aux bénédictins. V. " La règle 
de Saint-lienoit traduite avec 
des considérations , Paris , i(ji5 
et 1620. VI. Occupation jour- 
nalière des religieux. Vil. en- 
seignement tiré de la règle. 
VIII. Courte explication de ce 
gui se dit dans l'office divin, 
contenant le sens littéral et • 
mystique du chaque psaume , 
avec des affections. IX. Les 
Exercices des novices. Ils ont 
été traduits en latin, et étaient 
eu usage dans presque toutes 
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le» congrégations de bénédictins. 

FRANÇOIS ( Jean ), jésuite , 
né en i58a, & Saint-Claude , en 
Franche-Comté, mort le ao jan- 
vier iü68 , était ami du célèbre 
Descurtes. On a de lui : I. La 
Science delà géographie, Ren- 
nes, i65a, in-8*. II. La Science 
de s eaux, ibid., i(365, in-4*. IIL 
L'art des Fontaines , ibid. , 
»6ü5, in-4*. IV- L’ Arithméti- 
que, ou i’arl décompter toute 
sortede nombres avec la plume 
et les jetons , ibid., i633, ititii . 
Paris, it355, it>5g. V. L'art et 
Li manière de mesurer toutes 
sortes de surfaces; cet ouvrage 
fait suite au précédent. VI. Les 
élémeus des sciences et des arts 
mathématiques. Rennes, it>55, 
in-4*. VII. La Chronologie , 
ibid., 1 (35.» , in-4". VIII. Traité 
des in/luences célestes, ibid. , 
1660. Ce. livre est dirigé contre 
l’astrologie judiciaire. 

FRANÇOIS (Jean - Charles) , 
graveur des dessins du cabinet du 
roi, né à Nanci en 1717, d'une 
famille honnête , commença par 
graver la vaisselle ; mais il était 
né pour un travail bien supérieur 
à celui-là. Après avoir perfection- 
ne son talent pour la taille-douce 
A Lyon, il vint à Paris , et y trou- 
va des protecteurs. C’est dans 
cette ville' qu’il inventa la Gra- 
vure en manière de crayon. 
C’est une gravure qui imite le 
dessin au crayon , au point de 
faire illusion. Quoiqu’elle n'ait 
rien de flatteur à l’œil, elle peut 
servir pour mettre sous les yeux 
des élèves d’excellens modèles à 
étudier .et ù copier. Cette décou- 
verte, qu’on lui a mal ù propos 
contestée, lui valut une pension, 
et le titre de graveur des dessins 
du cabinet, du roi. Les persécu- 
tions que l’envie lui suscita hû- 
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tèrent sa mort, arrivée en 1769. 
Ses principaux ouvrages sunt : 
I. Un Livre à dessiner. 11. Le 
Recueil des châteaux que le roi 
de Pologne occupait en Lor- 
raine, gravés par ordre de ce 
inouarque. 111. Le Corps-dc- 
Garde , d’après Vauloo. IV. La 
F ierge, d’après Vieil. V. Les Por- 
traits qui accompagnent l'ilis- 
toiredes philosophes modernes de 
Savérien. VI. line Marche de 
cavalerie, d'après I’arrocel , su- 
périeurement gravée. VU. Le 
Portrait dcQuesnay, estampe 
unique, dans laquelle la taille- 
douce, le burin, la manière noire 
du crayon , toutes les laçons de 
graver sont réunies avec beau- 
coup d’intelligence. — Il ne faut 
pas le confondre avec. Simon 
François, peintre, dit leV alcn- 
tin , né à Tours , eu itioü, mort 
à Paris en 1G71 , dont ou a des 
portraits et des tableaux. 

FRANÇOIS ( Dom Jean ), bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saint-Vannes, néuu village d’Acre- 
mont, près de Bouillon, le .-.o jan- 
vier 172a, mort au même lieu le 
33 avril 1791, fut profès de Beau- 
lieu eu Argonc en 1740, ensuite 
professeur de philosophie et de 
théologie dans sonordre, et prieur 
de Saint- Clément et de Saint- 
Arnould de Metz. On a de lui : I. 
H istoire générale de Metz , im- 
primée dans cette ville, de 17G9 
à 1775 , en ô vol. in-8”. L'auteur 
commença cet ouvrage avec son 
confrère dom Nicolas Tabouillot. 
II. P ocabutaire austrasicn , 
pour servir à L'Histoire des 
monumens du moyen âge , 
Mets, 1775, in-8“. Cet ouvrage 
est rare aujourd'hui, lll.Diction- 
naire roman, walon, celtique 
et tudesque, Bouillou, 1777 , 
in-4*- Le lexique, extrait eu pur? 
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lie des Antiquités de Borel , de 
Hissai sur le patois lorrain . par 
Obcrlin, est par conséquent trè^- 
incoinplet. Malgré les fautes co- 
piées dans Borel, dont François 
n’a pas su se garantir, il renferme 
des détails curieux sur quelques 
coutumes ou usages particuliers 
au duché de Lorraine et aux Pays- 
Bas. IV. Bibliothèque, générale 
des écrivains de l'ordre de St.- 
Jlcnoft, Bouillon, 1777,4vol. in- 
4 *. Il a laissé plusieurs ouvrages 
manuscrits, entre autres un Code 
■monastique. 

FRANÇOIS DE DOM FRONT 
( le Père ) , capucin , né dans le 
17* siècle, est auteur d’un ouvra- 
ge intitulé : Scientia principi.s 
christianissimi, 1 vol. in-4*. 
C'est à tort que quelques biogra- 
phes ont donné A ce religieux lu 
nom de François de Anfront, 
et de J ean-dc-F ront. 

FRANÇOIS (l’abbé Liuxeiit), 
né à Arinthoden Franche-Comté, 
le a novembre 1698, mort à Pa- 
ris le a4 février 178a, fut pen- 
dant quelque temps lazariste. 
Ayant quitté cette congrégation , 
il vint A Paris , où il se chargea 
de quelques éducations. Il com- 
posa ensuite divers ouvrages , 
écrits d'un style peu soigné et 
peu élégant , mais qui eOrcnt 
quelques succès; les uns A cause 
de leur utilité, les autres parce 
qu’ils étaient un antidote de di- 
vers ouvrages très-célèbres. Les 
priucipauxsont ; I. Preuves de la 
religion de Jésus - Christ, 4 
volumes in-ia. II. Défense delà 
religion chrétienne , 4 vol. in- 
ta. III. Examen du Catéchisme 
de l'honnête homme, 1 76 4 , 
in-ia. IV. Examen des faits gui 
servent de fondement A la re- 
ligion chrétienne , 1767 , 3 

vol. in-ia. VI. Observations 
1 1» 
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sur la philosophie de l’histoi- 
re, 1770, 2 vol. in-8*. Les phi- 
losophes , auxquels il fit une 
guerre constante , peignirent 
l’auteur comme un imbécille. 
Mais ses ouvrages prouvent qu'il 
avait des connaissances variées. 
Il a laissé divers manuscrits ser- 
vant de réfutation au Diction- 
naire philosophique , au Sys- 
tème de la nature, et au livre 
des Trois imposteurs. 

FRANÇOIS (Ro>uix),dit le 
Frère Romain , de l’ordre de 
Saint-Duininiquc , né A G and en 
1646 , travailla, en 1684 » A la 
construction d'une arche du pont 
de Maastricht, par ordre des éta's 
de Hollande. Louis XIV l’appela 
quelques années après en Fran- 
ce . pour achever le Pont-Royal , 
commencé par Gabriel. Le suc- 
cès de cet ouvrage lui valut les 
titres d’inspecteur des ponts et 
chaussées, et d’architecte du roi 
dans la généralité de Paris. Il 
mourut dans cette ville en 1735. 
Romain était aussi bon religieux 
que grand architecte, et donnait 
aux devoirs de son état tous les 
mouaens qu’il pouvait dérober à 
l’architecture. 

FRANÇOIS ou FRANCISCUS 
DE VICTORIA , ainsi nommé 
du lieu de sa naissance, domini- 
cain, professeur de théologie à 
Salamanque, mort en i 549 > est 
auteur d’un grand nombre d’ou- 
vrages ihéologiques, meilleurs A 
consulter qu’A lire. Us ont été 
recueillis eu 1 vol. in-8*, sous le 
titre de Thcotogicas prœlectio- 
nes. 

FRANÇOIS (Jezk), surnom' 
■né de Nimes, du lieu de sa nais- 
sance, était prédicateur récollet 
A Autun , où il fit imprimer in- 
8*, en itkia, une tragédie intitu- 
lée : Saints Cécile couronnée 
1 1 
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en sa vie et en sa mort comme 

vierge et martyre. 

FRANÇOIS. l'oyez Giobcio. 

FRANÇOIS DK SAINTE- 
CLAIRE ou I)E fCOVHNTRY. 
Voyez Dav*npuht.. ( ,. i 
FRANÇOIS SOîjNIüS. Voy. 
Sonniis. 

FRANÇOIS DE JÉSUS-MA- 
lUE, carme réformé, professeur 
de théologie, a Salamanque, et 
iléfiniteur général de sou ordre , 
mourut en 1G77, après avoir pu- 
blié un Coûts de théologie mo- 
rale . imprimé à Salamanque, 
et réimprimé depuis à Madrid et 
à Lyon , en (i vol. in-fol. 

. FRANÇOISE (Sainte), dame 
romaine , née en 1084. également 
respectable pur sa piété et sa cha- 
rité , mariée , dés l’âge de 1 a 
ans, à Laurent Ponzaui, morte le 
q mars 1440 , à 5ü ans, fondu en 
i4a5 le monastère des Oblates, 
appelées aussi Collai ines , à 
cause du quartier de Rome oû 
elles furent transférées en i433. 
Elle les réunit en >455, dans une 
maison qu’on appelle encore 
Torre de’ spccctn. Elle leur 
donna la règle de Saint Benoit. 
Paul V la canonisa en 1608. 

ERANÇOISE, femme de Pier- 
re II, duc de Bretagne, née en 
14*7, hile de Louis d’Amboise , 
Vicomte de Thouars , eut beau- 
coup à souffrir de l’humeur som- 
bre et chagrine de son mari , qui 
alla jusqu'à la frapper, outra- 
ge dont elle fut si affligée , qu'elle 
en tomba malade. Le duc. In 
voyant àl’extrémitè , lui demanda 
pardon, et il n’en fallut pas da- 
vantage ponr lui rendre la santé. 
Pierre vécut depuis avec elle dans 
mit grande union, 11 dit avant 
d'expirer, «qu’il laissait son épou- 
se aussi pure qu’il l’avait reçue.» 
Lçs parmi» de ccttc princesse, et 
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le roi Louis AI» employèrent 
inutilement les prières, -la ruse et 
la force, pour l’obliger à épouser 
le duc de Savoie, qui la desirait 
ardemment à cause de sa vertus. 
Elle se fit carmélite en > 467 , et 
mourut le a6 février 148$, vic- 
time de sa charité. Elle gagna la 
maladie qui l’emporta , auprès 
d'une religieuse qu'elle secourut 
jusqu'à la mort. L’abbé Burrin a 
écrit sa Vie , Bruxelles , Rennes , 
1704, in- ta, — 

FRANCOLINI ( Baltiusab ) , 
naquit à Ferme dans la Marche 
d’Ancône eu iti5o, se lit jésuite 
en i(Hk> . enseigna la philosophie 
et lu théologie à Rome, et mou- 
rot au collège romain le 10 fé- 
vrier ito<i , avec la réputation 
d’un religieux vertueux et savant* 
Sou livre intitulé : Clericus Ro - 
mat un contra nimium rigo- 
rem munitus , imprimé ù Rome 
avec les approbations ordinaires 
en 1707 , a pour objet de réfuter 
les reproches des junsènistes, et 
surtout du douleur Arnault, cuih 
I re la manière dont on administre 
dans le sacrement du pc-v 

nitence. . . -a i 4i 

FRANCOWITZ ( Mawjias 
F la ch ) , né ù Albano en Ulyrie, 
l’an t322, est connu parmi les 
théologiens protestons , sous lq 
nom de Flaccus Illyricus. Lu- 
ther put en lui un disciple zélé s 
Franco vilz s’éleva arec force con- 
tre V Intérim de Cbarles-Quint s 
et contre les projetsdepnciiiention. 
Il eut beaucoup de part à la com- 
position des Centuries de May - 
deùourg , qu'il lit imprimer dans 
un de ses ouvrages les plus im- 
portuns. C’est V Ecclesiasticœ 
historia integram ecclesitn 
Christ i ideam , quantum ire 
locum , ■propagationean ut ti- 
nt t, etc. , Basile», 1 50 1 , îôüff* 
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t-a inin. in-ful. Nous avons de lui: 
I. Catalogua testium vcritalis. 
Bâle , i 56 a , in-folio ; cl Franc- 
fort , 1673, a vol. in- 4 ". ( Poy. 
Kisescim. ) II. Une Clef de. 
l’Écriture Sainte , qui passe 
pour son meilleur ouvrage, léna, 
1 6^4 » et Leipsick , iGgâ. III. 
MissU'latina antigua , in- 8 “ , 
à Strasbourg , i 55 j>. La rareté de 
ee livre l’a rendu très-cher. Cette 
liturgie contient la foi et les usa- 
ges anciens de l'Eglise romaine. 
Les protestons croyaient qu’elle 
serait un témoignage contre les 
catholiques ; mais s’étant aperçus 
qu'elle fournissait des armes à 
leurs adversaires, ils n 'oublièrent 
rien pour en supprimer tous les 
exemplaires , et c’est la cause de 
leur rareté. On la trouve cepen- 
dant toute entière dans les Anna- 
les du P. Le Cointre, et dans les 
Liturgies du cardinal Bonn. Fran- 
cotviti a donné un Appendice ù 
sa Hissa lalina . à Bâle, i 536 , 
in-S". Il est l’éditeur des Poe- 
mala de. corrupto Ecclcsiœ 
statu, 1557, in- 8 ”. On a encore 
de lui une foule de Traités vio- 
lons contre l’Eglise romaine , 
parmi lesquels on remarque Con- 
tra papalum Ronianum à dia- 
bolo inventum , i 545 , in- 8 ". Il 
veut y prouver « que la papauté 
est une invention do diable , et 
que le pape est un diable lpi- 
inèiue. » Mélanchthon qui avait 
été son maître , et avec qui il se 
brouilla daqs la stiite , lui repro- 
che , dans une de ses lettres., 
d’avoir enseigné qu’on .« devait 
tenir en respect les princes , en 
leur faisant craindre des sédi- 
tions. s Tous les ouvrages de ce 
zélateur furieux sont peu com- 
muns. On pont en ypir la cata- 
logua dans le tom. 34 des Mé- 
moires de Nicéron. Il mourut ù 
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Francfort - sur - le - Mein .le 11 
mars i 5 y 5 , laissant un fils mé- 
decin , qui publia plusieurs livres 
peu connus. 

FRANCQLAERT { Jzc<ji;bs ) , 
peintre d’histoire , et architecte , 
né à Bruxelles, dans le 16' siècle , 
fit de très-bonnes études , et s’a- 
donna de bonne heure aux ma- 
thématiques, qu’il appliqua à l’ar- 
chitecture. Etantallé à Rome pour 
se perfectionner, il y étudia uvcc 
le même succès la peinture, Ifar- 
chitecturc et la poésie. Son qom- 
mcrce avec les savans lui donna 
l’entrée des premières maisons 
d’Italie. De retour dans sa pairie, 
l’archiduc Albert le nomma son 
peintre et son architecte., place 
qu’il remplit avec distinction. Sa 
conduite et sa conversation spiri- 
tuelle lui donnèrent entrée chez 
rarchiduchcsse,Jç>rs même qu’elle 
était défendue aux grands de $a 
cour. Honoré de l’ustiuic, et com- 
blé des bienfaits de ces illustres 
protecteurs , il ne quitta leur ser- 
vice qu’à la mort de son Mécène, 
auquel il éleva, comme, un té- 
moignage de sa reconnaissance , 
une chapelle ardente dans l 'église 
de Sainte-Gudulc. L’eglise des 
jésuites de Bruxelles est un de ses 
plus beaux morceaux. 

FRANDAT (.... CouHAfl du ) , 
fils du greffier de la chambre des 
comptes de Nérac , servit de 
bonne heure , et se signala dans 
diverses occasions sous Louis 
XIV. Sadjravoure et son intelli- 
gence lui méritèrent le grade de 
lieutenant - général des armée». 
Ce fut lui qui proposa , vers 1670, 
l’établissement des uniformes pour 
leslroupes, et qiji en dirigea l'exé- 
cution. A l’exception de quelques 
corps' , les militaire» n’avaietit 
porté , jusqu’à cette époque, que 

de» habits ordinaire» de: couleur» 
- 
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différentes. L’uniforme complet 
introduit dans tous les régimens 
fut ordonné dès-lors , tant pour 
les oflicicrs que pour les soldats; 
et les troupes étrangères suivi- 
rent cet exemple. 

FRANGIMORE ( Fiuaçuis ) ,< 
de Mussotneli en Sicile , mort en 
1666, était poète et jurisconsulte. 
On a de lui : Antichissimàf'ar- 
salia fulminala , en octaves , 
et des Chanson* siciliennes. 

FRANGIPANE, famille puis- 
sante de Rome , dans les 1 1* et 
ta" siècles, avait pris son nom 
d'une distribution de pain qu’elle 
avait fuite à Rome dans un temps 
de disette. Les Pietro Leoni fu- 
rent long-temps les seuls rivaux 
de celte maison célèbre. Il ré- 
sulta de celte rivalité plusieurs 
guerres cîvilei duns Rome, et 
des schismes dons l’Église. Les 
Frangipane conservèrent lenrcrc- 
dit jusqu'au moment où les Co- 
lonna et les Orsini s’élevèrent au- 
dessus de tous leurs concitoyens. 
Il y a eu aussi en Hongrie une 
maison Frangipane , qui préten- 
dait descendre de celle de Rome; 
mais son nom paraît être csclavon. 

FRANGIPANE ( Cobnelio ) , 
de l'illustre et ancienne maison 
de Cfostello dans le Frioul, né au 
commencement du 16* siècle , 
embrassa la profession d’avocat , 
-et fut un des plus beaux orne- 
mens du barreau de Venise. Il 
cultivait aussi la poésie , et les 
recueils du temps contiennent 
quelques pièces de vers de sa com- 
position. Il mourut en 1 58 1 . On 
a de lui : I. Une traduction en 
italien des O raisons deCicéron, 

J iour Marccllus , Ligarius et Dc- 
otarus , dans le recueil des Di- 
verse Orazioni, par Fr. Sanso- 
vino , Venise, i5fli, i56a , et 
j 5<>9. II. Htliee, rimeeversidi 
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van compositoriFriulani so- 
prala F onlatia helice, Venise, 

1 566 , in-4*. 

FRANGIPANE (Claidio-Cob- 
kei.io ) , (ils du précédent , né A 
Venise en i533, jurisconsulte, 
mort vers l’an i65o, à l’Igedegy 
ans , fut estimé et considéré par 
le sénat de Venise pour .scs lu- 
mières et scs profondes connais- 
sances dans le droit. On a de lui 
des Dissertations sur les lois ; 
quelques Écrits sur l’arrivée 
<lu pape Alexandre III à Ve- 
nise ; un Traité de l’amour , 
en italien, et d’autres ouvrages. 

FRANG1PANI ou FRANGE- 
PAN I ( Fbasçois - Chbistofiie , 
comte i>e ) , beau-frère du comte 
de Serin ou Zrin , conspira mec 
lui contre l’empereur Léopold I", 
et fut un des principaux chefs de 
In révolte des Hongrois, quiconi- 
mença en i665. Les points capi- 
taux de l'accusation formée con- 
tre Frangipani n’étant que trop 
prouvés , il fut condamné à avoir 
le poing droit coupé et la tête 
tranchée. Tous scs biens furent 
confisqués au prolit de l'empe- 
reur , et sa famille dégradée de 
noblesse ; l’exécution se fit pu- 
bliquement dans In ville de Neu- 
stadt , où il était prisonnier, le 3o 
avril 1671. Frangipani mourut 
avec beaucoup de résignation et 
de constance. Voy. Nadasti. 

FRANGIPANI. Voy. GAlase et 
Malabhakca. 

FRANG1PANI-MIRTO ( Pla- 
cido ) , de Naples , clerc régulier, 
vivait dans le 17* siècle. lia écrit 
un traité de Expeclatione Vir- 
ginie purtûs , des Prônes et de» 
Sermons , la Vie de Saint An- 
dré d’ Avellirto , en langue es- 
pagnole, et des Commentaires 
sur la Genèse. 

FRANK ( Sébastii v )■, fameux 
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visionnaire du i6” siècle, publia 
plusieurs écrits remplis d’erreurs 
et de fanatisme , entre autres un 
Fraité de ta Science du bien et 
du mat, Francfort, 1619, in-4*; 
I.unebourg, 1692. in- 1 a. Les théo- 
logiens de lu confession d’Augs- 
Lourg, assemblés à Smnlkalde 
< n i 54 o , chargèrent Mèhincb- 
thon de le réfuter. Franck pu- 
blia encore un livre tris - sati- 
rique contre tes femmes ; il fut 
réfuté par Jean Frehcrus et par 
Luther , qui se chargea volontiers 
de la cause du sexe. Franck mou- 
rut, à ce qu’on croit , vers s 545. 

FRANK ( Christian ) , autre 
visionnaire , né à Gardenlegen 
vers 1 554 , dans la Moyenne Mar- 
che de Brandebourg , a mérité le 
nom de Girouette à cause de ses 
fréquens changcmens de religion. 
Élevé dans le protestantisme , il 
embrassa le catholicisme en 1569, 
et entra chei les jésuites, où il 
resta 10 ans. Des doutes s’étant 
élevés dans son esprit , il quitta la 
société , et vint à Leipsick, où il 
revint au luthéranisme. Après 
avoir mené ufte vie erraute dans 
toute l’Allemagne , il rentra chex 
les jésuites de Vienne , et bientôt 
les quitta encore pour se faire so- 
cinien. Enfin il revint au catholi- 
cisme n Prague en i 5 go , et l’on 
croit qu’il mourut dans cette com- 
munion. lia laissé uu grand nom- 
- bre d’ouvrages , dont nous 11e ci- 
terops que les suivons : I. Typus 
veriltiiis conscientiarum , Pra- 
gue, i :>94 » in- 4 ”. < 11 - Analysis 
rixœ Christiatue quœ impe- 
rium turbot et di minuit Jto- 
manum, Prague , 1.595, in- 4 ”. 
Voy. pour de plus grands détails , 
le tom. 1 1 de F Histoire de ta 
Folie humaine , d'Adclung. 

FRANK ( Jean-George ) 

* pas- 
teur luthérien , né en 170a , dan* 
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le duché de Bade , mort le an 
janvier 1784 , est auteur de quel- 
' ques Dissertations théologiques , 
et des ouvrages suivons : 1 . Prœ- 
tusio Chronologies fundamen- 
talis qui 1 ovines a nui ad sotis 
et lutta! cursum accuratù des- 
cribi possunt, Gottingue, 1745, 
in-8*. II. Novum systema Chro- 
nologies fundamentalis , ibid. , 
• 77 ® , in-fol. III. Fondement 
astronomique de C Histoire sa- 
crée de ta Bible , Dessau, 1783, 
in-8” (en allemand.) 

FRANK. Voy. Franck. 

FRANK , FRANKEou FRANC- 
KE ( Jean ) , médecin allemand , 
mort octogénaire, vers 1738, à 
Llm, où il exerçait sa profession, 
a laissé un grand nombre d’ou- 
vrages , dont beaucoup ont trait 
A la pharmacologie. Les princi- 
paux sont : I. Polychresla her- 
ba veronica, etc. , lllrn, 1G90, 
in-ia,fig. II. Trifolié fibrini 
historia, Francfort, 1701, in- 
8*. III. Ilerba alléluia, botanici 
considerata, UI111 , 1709, in-ia. 
IV. Spicilegium de Euphrasiâ 
herbd , Francfort et Leipsick , 
•7*7, in-8*. V. Éloge delà Cus- 
cute , l'im , 1718 , in-8* ( en al- 
lemand ). VI. Tractatus singu- 
laris de urticâ urente , de quA 
Grœciel I. ali ni pauca, paucis- 
sitna Arabes cotiser ipsertmt , 
Dilüngen, i 6 a 3 , in-8” , etc. , etc. 

FRANK ou FRANCK DE 
FRANCKENAU ( Groace ), mé- 
decin , naquit A Naumbourg, en 
Misnie, eu 1645. A l’âge de 18 
ans , il fut poète et couronné à 
Icna ; il mérita cet honneur par 
sa grande facilité ù Mire des vers 
allemands, latins, grecs et hé- 
breux. Dans la suite if devint suc- 
cessivement professeur en méde- 
cine A Heidelberg et Witteinherg, 
d’où le roi de Dauemarck, Chris- 
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liern V, le fil venir A sa cour; il 
fut hon'orq A son arrivée des titres 
de médecin du rot, et de conseil- 
ler nulique. L’empereur Léopaid 
y ajouta celui de comte palatin 
en 1692. Ses ouvrages imprimés, 
sont: I. Flora francien, Hei- 
delberg, iG 85 , in-12. II. Sa- 
tyrtr. medicas viginti , Lcipsick , 
1732 , in- 4 *. III. Boiui nova 
anatomica , Heitlclbérgœ, 1680, 
in- 4 *. IV. Di ialumniis irime- 
dicos U medicinam , ibid. , 
îGWi , in-fol. V. Dr mal ici* 
philologis. Wiltebergic , îGtjt , 
in-4”. VI. fdstilutiomim medi- 
earutn synopsis , Ileidellicrgie , 
1673 , in- 12. VII. Parva biblio- 
theca zootomica, ibid. , 1U80 , 
in- 4 ”. VIII. Dr patingrnesià , 
sive ressmcilàtiouc artificiali 
plantarutU , hominum cl ani- 
inalium suis einerï bus, Ilnlæ, 
I717, in- 4 *..lX. Plusieurs Let- 
tres. Il a aussi laissé un grand 
nombre de lilnnuscrits. L’Acn- 
«léinic léopoldine , celle des l\i- 
dovrati de Padoue,et la Société 
royale de Londres , se l’étaient 
associé. Il mourut en 1704. 

FRANK DE FftANCKKNAU 
( George-Fri;d£ric ) , filsdu pré- 
cédent , suivit la même carrière 
que son père , mais avec beau- 
coup moins d’éclat. II professa la 
médecine aux universités de Co- 
penhague et de Nuremberg , et 
mourut en 1732. Scs principaux 
ouvrages sont : I. Onychotogia 
curiosa , seu de unguibus trac- 
taiio physico-medica , Iena , 
1695 , in-4”. Il- dnastomosis 
retecta, ibid. , 170.4 > in- 4 ”. III. 
Diapedesis resttluta , ibid. , 
171(5 , in~ 4 *. IV. Disquisitio 
epistolaris de succi nutrilivi 
transita per nervos, Lcipsick , 
) 6 gG, in- 13. On trouve plusieurs 
des observations de ce médecin | 
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dans les Fphémirides des Cu- 
idcux de la nature. 

FRANK.H (Jeax), hébraïsant 
allemand , né en iG 5 o A Schlicht, 
dans le* Mecklcnbourg , fut pas- 
teur de Trantow et de Sasscn dans 
là Poméranie , puis' à Baggcndorf 
en 1689. 11 mourut A Netibrau- 
denbourg, le 17 avril 1723. Ses 
ouvrages, les plus remarquables 
sont : I. Lux tenebrosa sive 
schcdium de acccixtuationis 
hebrea' imperfectionc. 11 . Dia- 
critica sacra. III. Memoriale 
Symbolicum. IV . Deux Traités 
(en allemand ), sur la théologie 
mystique dans la lariguc alleman- 
de. V. le Dictionnaire de Jochcr. 

FRANKE ( Acgcste-Hermak ), 
célèbre philanthrope et théolo- 
gien allemand, né A Lubeck eu 
i(i (55 , lit une partie de scs études 
il Lcipsick, où, aveu quelques- 
uns de ses amis, il fonda une es- 
pèce de conférence sur l’Écriture 
Sainte, qui subsiste encore. SOus 
le titre de Collcgium philobi- 
blicutn. Devenu ministre A Er- 
furt, le mysticisme* ou plutôt le 
fanatisme , que respiraient ses ser- 
mons, l’obligea de sortir de cette 
ville Cn 1691. L’électeur de Bran- 
debourg l’appela dans scs étaté ; 
il. fut professeur de grec et des . 
langues orientales A Halle , puis 
de théologie en 1G98. C’est alors, 
qu’étant devenu curé de Glaucha, 
ville située prés de Halle, il fit 
la fondation de la Maison des 
Orphelins. On y enseigne A la 
jeunesse indigente tous les arts et 
toutes les sciences , et on l’ins- 
truit dans la vertu ci dans la re- 
ligion. Celte maison prospéra tel- 
lement , qu’elle comptait , cn 1 737, 
deux mille cent quatre - vingt- 
seixe jeunes gens , et plus de c^nt 
trente précepteurs ; on y donnait 
A manger A près de six cenispau- 
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▼res , soit éludians , soit oiyihe- 
lins. C’est à elle »Jtie la mission 
protestante <lu Malnl>ar doit ses 
fondateurs. L’anleur de cet éta- 
blissement mourut en 1797, à 64 
ans , pleuré , comme le bienfai- 
teur du genre humain , par tous 
les malheureux que sa charité 
compatissante , et ses soins pater- 
nels avaient arrachés à la misère, 
A l'olsivclc , à l’ignorance. , et par 
conséquent à tous le? vices. On a 
de cet homme de bien : I. Des 
Sermons et des Livres de dévo- 
tion , en allemand. II. Metho- 
dets sludii theologici. III. /«- 
troductio ad iictionem Pro- 
phelamm. IV. Commenlalio 
de sropo iibrorum V eteris et 
A 'oui Testmmenti. V. Manu- 
duclio ad fectiontm Script tara 
Sttcrat. VI. Obsorvationet in- 
1> tirer. VII. De V Education de 
(a jeunesse. VIII. Règicmcntet 
méthode et enseignement pour 
te Pedagogium. Les ouvrages 
de Franche sont estimés dans le 
Nord ; ses étahlissemcns le sont 
dans tonte l’Europe. 

FRANKE (GoTTHtaF-Arr.rsTE), 
fils du précédent , fut son succes- 
seur dans la direction de In mai- 
son des orphelins , et professa la 
ihéologie dans le cercle de la 
Saale. Il mourut le 1" septem- 
bre 17U9. On a de lui quelques 
NernionS, et autres écrits théolo- 
giqnes , la plupart ch allemand. 
Busching raconte , dans son ou- 
vrage intitulé : Caracibrcdc Fré- 
déric II , qu’une troupe de co- 
médiens étant venue s'établir à 
Halle pendant que Franke y était, 
il y eut beaucoup de désordres 
parmi les étadians. L’université 
adressa , au directoire général , 
des plaintes réitérées, qui furent 
soumises au roi en 17^$ , avec 
prière de faire éloigner cette 
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troupe. Frédéric ne voyant dans 
cette requête qu'une opposition 
aux idées libérales , apostilla les 
suppliques en ces termes : «C’est 
celte rocaille de cugoU ecclésias- 
tiques qui on est la cause , je veux 
qu’on joue, clquultl. Franke y 

assiste , et les comédien* 

m'enverront une attestation qui 
prouve qu'il y ait assisté. * Fran- 
ke n'y assista pas ; mais il paya 
ilne amende de ao écus. Plus 
tard Frédéric essaya ^Ic réparer 
cette injustice , en nommant 
Franke conseiller au consistoire 
de Magdebourg. 

FRANKE (IIckri-Thcofbh.e) , 
laborieux écrivain et jurisconsulte 
Saxon, né en 1 70 3 à Teichwiti, 
dans le Voigtlang. mort le 14 
septembre 1781 , après avoir pro- 
fessé le droit et la politique à l'u- 
niversité de Leipsick. Un de ses 
principaux ouvrages est intitulé : 
De fatis , wuthodo , fine et ob- 
jecto juris publiai S. /?. •/. ce - 
ieberrimorum « tir/uot scripto- 
rxm cot tertio , Leipsick. 1 709 , 
in-4*. Mriiscl donne la liste do 
tous ses ouvrages , qui sont nu 
nombre de vingt-cinq, non com- 
pris ceux dont il a etc l'éditeur. 

FRANKE ( Daniel) , probable- 
ment de ln même famille , né à 
Wcyda le 17 janvier 174'i , mort 
le 7 août 17*9, dans lu inèsna 
ville, où il avait exercé lot fonc- 
tions du ministère évangélique. 
On a de lui quehpies Sermons , et 
une Dissertationsur les livres pa- 
pistes'. — Franke ( David ) , niort 
le ai juillet 175O, était pasteur et 
recteur de l'école de Sternberg, 
en Mecklenhourg. il a donné eu 
allemand une // istoir* complète 
du M edde uvovry , Rostook , 
17a! , i«-8\ 

FRANKENAU. Voy. Faux*. 

FRANKENBF.RG(I. II. ,00 «rte 


>68 F R A N 

de) , cardinal archevêque , né à 
Gros-Glogaw, en Silésie , le 18 
septembre 1726. étudia a Rome 
au collège Germanique. Scs pro- 
grès dans la théologie le firent re- 
cevoir docteur dans l'université 
de cette capitale; eu i;$9, il par- 
vint à l'archevêché de Matines, et 
fut élevé au cardinalat 1e i" juin 
1778. Il s’opposa vivement, en 
1787, aux innovations que l’em- 
pereur Joseph II voulut faire en 
Brabant ; et, mandé alors à Vienne, 
il y conserva la même fermeté. 
On le sonpç onna de cacher des in- 
tentions ambitieuses sous le voile 
de lu religion , et l'cmpcrcur lui 
retira ses ordres et dignités en 
178c), lois de la révolte des Bra- 
bançons. En 1790, il publia un 
mandement dans lequel il ne dé- 
guisait point son attachement à la 
cause patriotique. Il resta à Mali- 
res en 179a, lors de l’invasion de 
Demeuriez ; cependant, les pi inti 
pes des Français ne lui ayant pas 
convenu , il refusa, en 1797, le 
serment ordonné aux ecclésiasti- 
ques du Brabant, et fut condamné 
à la déportation le 9 octobre, par 
arrêt du Directoire. Il se réfugia 
alors en AYestphalic, où il mou- 
rut le 11 juin 1804, âgé de 78 
ans. 

FRANKEMUS ( Jein ), méde- 
cin suédois d’Lpsal, né en 1590, 
mort le 16 août 1661 , ù l'âge de 
71 ans, a donné De V Influence 
des astres sur les corps sublu- 
naires, et s’est efforcé de vouloir 
établir des rapports de l’astrolo- 
gie judiciaire avec la médecine. 
Malgré ses préjugés astrologiques, 
nous avons de ce médecin de bous 
Commentaires sur le second li- 
vre de Pline, publiés ù Copenha- 
ue en i 65 1 , in- 4 ’, et Spéculum 
otanicum , réimprimé à L'psal 
en 1659, sous le même format. Il 
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est le premier qui ait introduit en 
Suède la dissection anatomique. 

FRANKLIN (Bëkjimin), né ù 
Boston, dans lu Nouvelle-Angle- 
terre, en 1706, d’une famille pau- 
vre et nombreuse, mais estimée. 
Son père était fabricant de chan- 
delles et de savon. Il s’occupa dans 
sa jeunesse de la profession 
paternelle ; mais elle lui déplut 
bientôt, et il entra en apprentis- 
sage chez un coutelier, puis chez 
son frère James, qui était impri- 
meur. La nuit il lisait les ouvrages 
qui s’y imprimaient le jour , et 
satisfaisait ainsi , aux dépens de 
son sommeil, la passion exces- 
sive qu’il avait pour In lecture. A 
14 ans, il composa deux ballades 
que son frère imprima, et qui fu- 
rent vendues dans la ville. Elles 
eurent beaucoup de débit. « Ma 
vanité , dit-il , fut flattée de ce 
succès ; mais mon père diminua 
ma joie en tournant mes produc- 
tions en ridicule, cl en me disant 
que les faiseurs de vers mouraient 
toujours pauvres. Ainsi, j’écbap- 
ni au malheur de devenir proba- 
lemcnt un assez mauvais poète. 
Les premiers livres qu'il lut furent 
la f'ic de Plutarque et l’Essai 
sur les projets , etc. , par de Foc, 
l’auteur de Robinson. Ce dernier 
ouvrage fut celui qui influa le plus 
sur sa destinée, en lui inspirant 
le désir d’être toujours utile à ses 
semblables. On dit aussi que la 
lecture des œuvres de Xénophon 
l’enflamma du désir d’écrire et de 
se distinguer. Il prit de cet auteur 
la méthode socratique , c’est-à- 
dire celle de paraître douter, et 
d’éviter toujours un ton affirmatif 
et trop tranchant. Il partit puur 
Londres, dans l’intention de s’y 
perfectionner dans son art ; et en 
effet, il dirigea bientôt chez l’im- 
primeur Palmer la seconde édition 
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de la Religion naturelle des 
W ouUnston , cl d’autres ouvra- 
ges. Ses relations avec. Mnnde- 
ville, auteur de la fable des Abeil- 
les, avec le docteur Penberlon, 
Uans-Sloanc et Colliuson, éten- 
dirent ses lumières, et les élevèrent 
au-dessus du mécanisme de son 
art. De retour en Amérique, à 
L’àge'de as ans, n'ayant d’autre 
bien que les connaissances pro- 
fondes qn’il avait acquises en phy- 
sique, en morale et en politique, 
le jeune imprimeur s’établit à Phi- 
ladelphie, où il se maria, et. aidé 
de la bourse de quelques amis , il i 
acheta des presses, fondit lui- Il 
même plusieurs de ses caractères, 
et grava la plupart de ses vignet- J 
tes. Devenu auteur d'une feuille 
périodique , il ne tarda pas à se ) 
faire connaître et à obtenir l’im- 
pression des actes du gouverne- |l 
ment de la province de Pensylva- ! 
nie et de celle de Newcastle. Dès- 
lors ses connaissances en physi- 
que, en morale, eu politique, lui 
acquirent l’estime des savons, et 
le respect de ses compatriotes. En I 
i; 3 i, il fonda nu milieu d’eux la 
première bibliothèque publique 
que l’Amérique ait eue ; eurichie 
des dons de la famille de Penn , 
du docteur Collinson, elle répan- 
dit daus cette vaste contrée le goût 
du savoir. L'année suivante , il 
commença la publication de son 
Almanach du Don homme Ri- 
chard. Cet almanach eut un tel 
succès, qu’on en vendit jusqu'à 
dix mille dans une année, nom- 
bre prodigieux, si l'on considère 
qu’à cette époque l’Amérique était 
encore très-peu peuplée. On trouve 
dans ce petit ouvrage, ainsi que I 
dans les Proverbes du vieil \ 
Henri, une morale sublime , ex- 
primée d’un^manlèrc simple par 
des allégories et des paraboles qui | 
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la mettent à la portée de l’homme 
le moins éclairé. Ces productions, 
lues et méditées par des hommes 
remplis de candeur, devinrent ic 
catéchisme moral et politique de. 
la Nouvelle-Angleterre. En 1708, 
Franklin forma à Philadelphie lu 
première compagnie pour élein- 
I dre les incendies et garantir le* 

' édifices de leurs ravages. En 1747 * ' 
il adressa à son aini Colliuson scs 
découvertes sur l’électricité. Par 
elle, il expliqua la nature des au- 
rores boréale», fit connaître celle, 
de la foudre, et sut lui donner des 
lois. C’est à lui qu'on est redeva- 
ble des moyens d’en prévenir les 
terribles effets , en l'assujettissant 
à suivre les conducteurs de ces 
paratonnerres placés au-dessus des 
édifices. Voici l'essai qui le con- 
duisit à la découverte île cet utile 
préservatif. Il éleva un cerf volant 
par on temps d’orage , suspendit 
une clef au bas de la corde, et 
chercha à en tirer des étincelles. 
Les premières tentatives avaient 
été inutiles ; mais une pluie qui 
survint mouilla la corde, qui de- 
vint conducteur du fluide , et lu 
phénomène réussit . à la grande 
joie de Franklin. Si la corde eût 
été plus mouillée , il est hors de 
doute que Franklin aurait été tué, 
et que la découverte eût péri avec 
lui. Il introduisit dans sa putrie , 
et ensuite en France , l’usage de 
la cheminée economique , qui, 
avec des conducteurs et des smi- 
pnpcs , rejette la chaleur dans 
l’appariement ; il perfectionna 
enfin V Harmonica , instrument 
doux et agréable, que l’Irlandais 
Puckerjdge Tenait d’inventer. Le 
nom de Franklin , placé dans 
l'histoire des sciences, le fut bien- 
tôt dans celle des empires. Lors- 
que les colonies américaines com- 
mencèrent à s« plaindre de la 
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mère-patrie, le gouvernement an- 
glais , effrayé de leur opposition A 
la promulgation de rflftpAl du 
timbre, voulut intimider Franklin, 
dont il redoutait l'influenec, et le 
manda A la barre du ta chambre 1 
des communes. Il y parut avec le I 
courage du paysan du Danube an t 
milieu du sénat de Rome. Il pré- 
dit aux Anglais que leur avarice 
allait rendre l’Amérique Indépen- 
dante. « Les questions qu’on lut 
fit, dit un écrivain, étaient pré- 
parées; on aurait cru au contraire 
que c’étaient les réponses. » Dans 
ces débats , le parlement , qui 
avait la prudence de le consulter, 
n’eut pas celle de le croire. La 
guerre fut déclarée entre lés États- 
Unis et les Anglais ; et Franklin 
fut choisi pour aller suivre auprès 
du ministre de France les négocia- 
tions teninmées par Sylas Deane. 

Il décida un gouvernement mo- 
narchique A s’armer en faveur de 
In liberté de son pays. Le pléOipo- 
tenliairc partit sans argent ; Sâ 
patrie n’en avait pas. Il arriva A 
Paris avec une cargaison de tabac, 
comme jadis, au moment où la 
Hollande voulut être libre , ses 
députés vinrent A Bruxelles avec 
un convoi de harengs, pour payer 
leur dépense. Franklin débarqua 
à Nantes le i y septembre irç6, 
et, rendu dans la capitale, il logea 
A l’assy. Tout en lui annonçait la 
simplicité des moeurs anciennes. 

Il avait quitté la perruque qu’il 
portait auparavant, et montrait, 

A la multitude étonnée , une tète 
digne du pinceau du Guide sur 
un corps droit , vigoureux et cou- 
vert des babils les plus simples. 

Il portait de larges lunettes, et A 
sa mam un-bâton blanc; il parlait 
peu -, et savait être franc sans ru- 
desse. ün tel personnage était fait 
poùfcxciter la curiosité publique ; 
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nn lui donna des fêtes ; on le re- 
chercha ; on le célébra dans une 
fnnlc de vers. Son entrevue aveo 
Voltaire , qui se trouvait A Paris 
en iççft , fut remarquable. Le 
[ poète lui parla en anglais. Les 
I spectateurs lui ayant observé qu’on 
) serait bien aise de l’entendre : «Je 
vous demande pardon , dit-il , 
j’ai cédé un moment A la Tanité 
de parler ici la même langue 
que M. Franklin. » Ce der- 
nier présenta son petit-fils A Vol- 
taire, et lui demanda pour lui sa 
bénédiction ; celui-ci étendit ses 
mains sur la tête de l’enfant, et dit : 
God and iiberty ! Dieu et la liberté ! 
Voilà la devise qui couv ent ail 
pclit-lils de Franklin. Les deux 
vieillards s’embrassèrent en pleu- 
rant lorsqu’ils se quittèrent. Le 
peuple s'attroupait sur le pas- 
sage de Franklin, cl demandait à 
l’envi « quel était ce vieux paysan 
qui avait Pair si noble? » Ses ta- 
Irns pour la négociation et l’inté- 
rêt qu’inspiraient les Américains , 
déterminèrent , en içç8, le gou- 
vernement français A soutenir leur 
indépendance. On sait qu’elle fut 
reconnue par les Anglais eux-mê- 
mes, après la prise de lord Corn- 
svalis et de son armée, et le traité 
de paix fut signé le j septembre 
iç83. par Franklin, au nom des 
États-Unis. Ce dernier ne quitta 
point Paris qu'il n’eût assuré , par 
d’autres traités d’alliance, avec la 
Prusse' et la Suède , de nouvelles 
relations de commerce A sa patrie. 
Il y retourna en tç&5, et il en fut 
reçu comme un père qui apporte 
ses derniers soupirs A scs enfans. 
Nommé A son retour gouverneur 
de Pensylvanic, il vit cette pro- 
vince déchirée par des factions , 
et le gouvernement des autres 
sans force et sans dignité ; le cré- 
dit anéanti, le commerce sans vi- 
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guenr et très-borné. Il jugea que, 
pour remédier à ces maux, il fal- 
lait une convocation générale. Les 
Ftats-l'nis s'assemblèrent donc à 
Philadelphie en 1788, et Franklin, 
représentant de cette. province , y 
parla avec autant de raison que de 
courage ; car son esprit et son ca- 
ractère étaient dans une parfaite 
harmonie ; il développa les maux, 
indiqua et fil orélodner les remè- 
des. Il mourut le 1 7 avril 1-90 , 
âgé de 84 ans. Le congvès ordon- 
na , dans l’étendue des qnatoréc 
cantons confédérés, deux mois 
de deuil, et rassemblée nationale 
de France le prit polir quelques 
jours. « Franklin est mort, s’écria 
Mirabeau ; il n’est plus cet hotnmç 
qui affranchit l'AmériqUe, et versa 
sitr l’Kuropc des torrens de lumiè- 
res. I.ç sage vjue th'Ox mondes 
réclament tenait "sans doute un 
rang bien édevfe if.Vns l'ésptrb hu- 
maine. Les nations ne doivent 
porter le deuil’ què de lcu ( r bien- 
faiteur ; mais, l’^qropc , éclairée 
et libre, doit du ‘rftoitis nri témoi- 
gnage de souvenir et. de. regret à 
l’un des plus ÿ'-ands hommes qui 
aient jamais serii la philosophé! 
et la liberté. « Franklin avait fait 
lui-même son épitaphe : 

Ici i repote. 

Lit ré sux iètt , 

L4 cnrp» Jç Puajamin Frarkhn » Imprimeur* 
Coioinc Ja couverture d’un vieux livre, 
Dont f caillot» sont arrachés 
E» la idohirtfet loi tirée tfhtm. 

Mai* pour ouUTouTragc-ffc *c»j pac perdu , 
Car i| rcpjralTra , 

Comme il Je ci4»ysrt>. 

Durit une oou Telle et tntt. Heure édition , 
lie vue. et .cucripce. 

' , * . \ . •F«r 

L’tctfÜT. 

On mit au bas dé son portrait ce 
vers latin attribué au ministre 
Turgr.t : 

Krijnut nr/o fuhntt^ cerpttmmjne tyrannii. 

et que l’on a traduit ainsi : 
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] Par on doiib'c bitnfair , 6 t doua fldzua Yain- 
qnaur, • 

It dteignu la foudre crdérrôna l'erreur. 

Par son testament, Franklin fonda 
des ètabiisseinens utiles, et ajouta 
A ceux qu’il avait créés. Cette 
phrase le terminait : « Je lègue à 
» mon ami , l’ami du genre hu- 
» main , le général Washington , 
» le bâton de pbmmier sautage , 
» avec lequel j’ai cOutuinè de inc 
o promener. Si ce bâton était Un 
» sceptre, il lui conviendrait de 
» mOine. » Le 7 nvril 1792, ia 
\i!lr de Philadelphie fil élever sa 
statue sur le fronton de'là biblio- 
thèque publique. Il est représenté 
debout , revêtu de la toge romaine. 
11O bras apuyé sur des Mères, te- 
nant d'une main un rouleau, et 
de l’autèe un sceptre renversé.' 
Franklin avait passé de la pitii 
stricte médiocrité à uOe fortlrrre 
honnête , acquise par le travail, 
et nm>ci\iT par la mbdéé.itii ri. 
Vhici' quelrprèis-nnes de tyiréSi- 
inies : « Noiis sommcs Ions passai, 
gels sur le vaisseau dé l’état 1 ^îl 
fiitot nriyer celui qiji nevcnLpai 
contribuer à SOli entretient - Si 
nou^ y réfléchissions bien', iloiis 
verrions qnç notre parésscnous 
coûte deux fois autant que 'le gou- 
vernement notée VaHilé' trofcb 
(bis ; et' notrè jniprndcnre qitWc 
fols davantage. — L’oisiveté rcs- : 
semble â la rouille ; elle use henfr- 
coup plus que le travail. — h'e 
perdons pas le temps ; car C’est 
rètoffe dofil la vin est faite. — 
Avec du travail et de la patience, 
la souris coupe un câble. — Faute 
d’un don, le 1er du cheval se perd ; 
faute d’un fer 011 perd le cheval ; 
faute de cheval, le cavalier lui- 
niêmg est pérdii', car son ennemi 
Fatteinl dt le tue. — Si la cuisine 
■ est, grasse, le testament est mai- 
gre. — L’entretien d’nn vice conte 
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plus cher que l'entretien de deux 
enfans. — Quiconque achète le 
superflu vendra bientôt le néces- 
saire. La plupart de ces maximes 
sont tirées de la Science (lu bon 
homme Richard, petit ouvrage 
plein de concision et de finesse 
unie é la simplicité. Les ouvrages 
de Franklin, en politique, auraient 
sufli pour assurer la réputation 
d'un autre, lis out été réunis 
en 3 vol. .in-8*, Londres, 180C, 
en anglais. M. l’Ecuy a traduit eu 
français ses Œuvresde physique , 
dont Barbeu du Bourg a donne l’é- 
dition, Paris, 1770, a vol. in- 4 ”. 
Elles l’oul été dans toutes les lan- 
gues, et même eu latin. 1. a. Science 
du bon homme Richard, suivie 
de l'interrogatoire de l’auteur de- 
vant la chambre des communes 
d'Angleterre, a été réimprimée à 
Paris en 1794, avec les beaux 
caractères de Didot. En 1791 , 
on a publié , en deux volumes 
in-8°, de» Mémoires sur la- vie 
privée de Benjamin Franklin, 
écrits par lui-même, et suivis de 
plusieurs de ses Opuscules, tra- 
duits de l'anglais par J. Castera. 
On trouve, dans les Mémoires du 
l’Académie des science? , l’éloge 
que Condorcet fit de Franklin , eu 
présence de celte assemblée. 

FRANK.ON ou FRANC ON . 
nommé évêque de Liège en 85 (j , 
fut un prélat recommandable par 
l’étendue cl la variété de ses con- 
naissances. Il fut nu des évêques 
qui autorisèrent, dans une assem- 
blée tenue ù Aix-la-Chapelle, le 
roi Lothnii e à renvoyer son épouse 
Teutcherge. et à épouser Valdrade. 
Suivant Mahillon , il mourut en 
903. — Fiuscoîi (Scolastique), de 
Liège , florissait en 1066 ; il fut 
élève et successeur du célèbre 
Adelmau , religieux de l’abbaye 
de Stavelot. Il était versé dans les 
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mathématiques, dans l'astronomie 
et dans la musique. Ou a de lui 
quelques ouvrages, entre autres 
quelques écrits sur la musique et 
sur la sphère. On ignore l'époqu* 
de sa mort. — Fbancon, deuxième 
abbé d'Afllighcm , ordre de Saint- 
Benoit, dans le Brabant, succéda 
à Fulgence en 1109. Il était pro- 
fond théologien, et Henri l' r , roi 
d’Angleterre, t'honorait de son es- 
time. 11 avait composé plusieurs 
ouvrages ; I. lin Traité de la 
Grâce, en ta livres, Anvers (en 
latin), i 5 C 5 , et Fribourg, i6ao, 
in- 13. II. Des Sermons sur la 
Sainte F ierge , des Lettres . de» 
vers latins, etc. 

FRANh-S (Sébastien) , peiotre 
flamand, né à Anvers en i 57Ô. On 
a de lui des Paysages et des su- 
jets d’histoire. 

FRANKS ( Sébastien-Jean ) , 
fils du précédent (du moins à ce 
qu’on croit), a peint àAnvers plu- 
sieurs Tableaux d'après Rubens 
et Van Dyck. 

FRANQLAERT. Voyez Fbanc- 

Qt'AEBT. 

FRANQUE (Lccile Messaceot, 
daine ) , peintre d'histoire , née A 
Lons-le-Saulnier en 1780. épouse 
de Pierre Franque, nussj peintre 
d'histoire , et avantageusement 
connu parmi les peintres vivans. 
Les talens de madame .Franque 
donnaient les plus grandes espé- 
rances , dès l’fige le plus tendre. 
Quelques tableaux pleins d'uue 
touchante mélancolie lui avaient 
mérité de la part de ses maîtres 
un témoignage bien flatteur. Ils 
avaient pensé qu'elle deviendrait 
un jour î’Ossizm de la peinture. 
C’était leur expression. Atteinte 
dès sa 30* année d’une maladie 
de consomption, effet d'une sen- 
sibilité excessive , dans laquelle 
résidait peut-être son génie , elle 
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la combattit pendant deux ans, et 
mourut en 1802, dans sa retraite 
de Chaillot. Il reste d'elle des 
fragmens tombés comme au ha- 
sard de sa plume et tracés pêle- 
mêle avec les études de son art 
dans quelques-uns de scs porte- 
feuilles. Quelques-uns ont pour 
objet un Essai sur tes harmo- 
nies de ia mélancolie et des 
arts, dont il paraît qu’elle s’était 
occupée assez long-temps. Un de 
ces fragmens que l’on cite pour sa 
perfection, et qui offre des traits 
d’une poésie élevée, a pour litre 
le Tombeau d’ Éléohore. C’était 
le nom d’une jeune personne char- 
mante pour qui elle avait une 
amitié de soeur , et dont la mort 
assez tragique dut hâter la sienne. 

FRANSZ ( le Frère) , peintre , 
né à Matines en 1540; entra fort 
jeune chez les récollets. Il n’a 
peint que des sujets tirés de l’E- 
criture Sainte, et ses ouvrages lui 
ont fait beaucoup d'honneur; les 
plus remarquables sont , une 
Fuite en Égypte , dans l’église 
de Notre-Dame de Matines et à 
Notre-Dame d’Hunvvick . près de 
cette ville ; V Annonciation et la 
Visitation de la Vierge ; les fi- 
gures en sont grandes comme na- 
ture. Fransz, bon dessinateur et 
bon coloriste, ornait ses fonds de 
paysages bien choisis et peints 
avec intelligence. 

FRANSZ. Voy. Faaxctos. 
FRANTZIUS ( WoircAKC ), 
théologien, luthérien , né en 1 564 , 
à Plauen dans le Woigtland, de- 
vint professeur en histoire , puis 
en théologie A Wittembcrg, où il 
mourut en 1628. On a de lui un 
grand nombre d’ouvrages thèolo- 
giques, entre autres : I. Anima- 
tium historia sacra, i 665 , in- 
12 ; A Dresde , 1687 , a vol. iti-8°; 
ouvrage recherché et curieux. II. 
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Tractatus de interprétation e 
sacrarumScripturarum,i 65 4» 
in-4* ; et un grand nombre d’au- 
tres ouvrages , qui ne sont que 
des lambeaux de différons auteurs 
ajustés ensemble , et dont on peut 
voir le détail dans le Diction- 
naire de Moréri. 

FRANTZKE (Geouce), juris- 
consulte allemand, né en Silésie 
en iîk) 4, mort au commencement 
de 1659,' professa le droit en Al- 
lemagne , cl devint dans la suite 
chancelier de la cour de justice de 
Gotha. Scs ouvrages sont peu 
nombreux; mais ils sont estimé». 
Les plus remarquables sont : I. 
Doctnna de laudemiis , Iena , 
1628, in-4*. H- Commentais a 
ad prions XXI libros eliges- 
torum, Strasbourg, 1644, in- 4 ". 
III. Resotutionum iibri très; 
c’est le meilleur ouvrage de Frantz- 
ke. IV. Commentarius ad ins- 
titula , Strasbourg. iti 58 , in-q*. 

FRANZ ( Jean- Michel) , pro- 
fesseur de géographie A Gotlin- 
gue, né en 1700, A OEhri’ngen en 
Saxe , se lia A l’université de Halle 
avec J. C. Ilnmann, qui tenait à 
Nuremberg une maison de com- 
merce connue dans toute l'Europe 
par les cartes de géographie dont 
elle avait le fonds. Hoinann , en 
mourant , laissa la propriété du 
son fonds A Franz et A J. G. Ebers- 
perger. Franz donna tousses soin* 
A la puhlicatiou des cartes , et 
veilla A ce qu’elles ne fussent 
dressées que sur des documen* 
nouveaux, et sur des dessins ori- 
ginaux. Il fonda avec Busching et 
d’autres savans, la société cosmo- 
graphique. Sur la fin de sa vie , 
il mena une conduite déréglée 
qui dérangea beaucoup ses afflii- 
res , et le fit manquer à ses cu- 
gagemens. Il mourut le 1 1 sep- 
tembre 17G1. On a de lui, entre 
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a ni tes ouvrage»: I. Mémoires et 
recueils cosmographiq ucs pour 
l’année 1748 » Vienne , i? 5 o , 
gr. iu- 4 °> avec fig. II. Traitésuv 
tes limites du monde connu et 
inconnu , Nuremberg, 176a, 
in-4* , caries. 

FllANZ ( Josepb) , jésuite , puis 
prêtre séculier, lut professeur «le 
physique expérimentale à Vienne, 
et ensuite directeur de l’Académie 
•les langues orientales fondée dans 
l.i même ville, en 1 4 , par Ala- 
rie-Thérèso. Il mourut le 1 3 avril 
1 776, âgé de ans. On a de lui ; 
I. Dissertatio deuuturâ electri. 
Vienne, i?5i , in- 4 ’. U, Jeu 
de cartes géographiques , ibid., 

I ; ftg. III. Diverses traductions 
du turc. On lui attribue aussi un 
petit draine intitulé : Gode froide 
liouillon , Vienne, 1761, in-8*. 

FRANZ (Lotis Lotiiaibe Not- 
kcr), bébraïsant allemand , né en 
1710, mort le 5 septembre 1780, 
résidait à Augsbourg et à Helm- 
stadt, où il devint docteur en droit. 

II a composé plusieurs disserta- 
tions dont on trouve la liste dans 
le Dictiomutire de Meusel. 

FKANZ ( Jean-Geobce-Fbédé- 
mc), savant médecin allemand, 
né à Leip.-ick , eu 1707, publia 
en 1761 , un Commentaire la- 
tin sur te célibat ecclésiastique. 
Cet ouvrage fut mis à l'index par 
le gouvernement autrichien , et 
brûlé à Rome , par la main du. 
bourreau. 11 étudia la médecine 
avec ardeur , et professa cette 
science à Futiiversiléde Leipsick , 
où il mourut le 1.4 avril 1789. Ses 
principaux ouvrages sont; I. De 
marbis litteratorum rpidemi- 
cis . corumque rectû sanando- 
rum ratio ne, Leipsick , 1 7O7 , iu- 
4“ : dissertation curieuse. II. His- 
toire commerciale de Leipsick 
feu allemand), 1 77a, in-8°. III. Sur 
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icsinconvéniens et les dangers 
des lit s de plume, Leipsiçk, 177a, 
in-8*. IV. Lettres sur divers su- 
jets de médecine , Latigeu-SaUa, 
1 773-76, 3 vol. in-8*, etc. , etc. 

FRANZF.ZE (Claude), habile 
peintre sur verre du 16* siècle, 
fut appelé à Rome, avec Guillau- 
me de Marzilla , par Jules H, 
pour peindre les vitraux du Vati- 
can. Leurs ouvrages excitèrent 
l’admiration générale; mais, lors 
du sac de Rome ils furent brisés 
pour avoir le plomb et eu former 
des balles de fusil. Les peintures 
qu’ils firent pour Sainle-Muric- 
du- Peuple ne se conservèrent pas 
davantage. , 

FRA-PAOLO. y oyez Sabfi et 
Corbinelli. 

FUAPORTA (Dominique), de 
Roveredo, prêtre et chanoine de 
Frisinga, mort en 1703, âgé de 
plus de 80 ans, fit ses études en 
Allemagne , et professa la philo- 
sophie scolastique et la théologip 
à Inspruck. On a de lui; 1 . La 
verità svetatu contra l’iiltus 
délia logica di Scluuggio Do- 
donco ( Girolanio Tarlarotli). H. 
Rispostaaduna letleradi Lilio 
Ghin. sut ni , c/te propane 19 
dubbj sopra la verità svelata, 
in difesa dette scuolc <let sig. 
abbate Froporta , datada uno 
studente dcl medesimo. 

FIVASCATA (Gabriel), de Bres- 
cia, dans l’état de Venise, doc- 
teur en médecine de la Faculté de 
Padoue , savait les langues et les 
belles - lettres , il s’était même 
beaucoup applique à l’astrologie 
et à la poésie. Ses ouvrages eu çe 
dernier genre ont été publiés sous 
le nom de Rapito dans lu Kecugil 
de l’Académie des A ffidali , dont 
il était membre. Ce médecin $c 
retira à Pavie , où il mourut le 
au janvier i 58 i. Ou a de lui un 
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Truité des bains de Relorbio prés 
de Pavie, publié dans celte ville 
en iD; 5 et en tâSo, iu-4°, sOus 
ce titre : Dcaquis Returbii Ti- 
cinensibus commcntarii , ini- 
tieras, facultales et tisum ea- 
rum txplicantes. 

FRASNAY (Pierre de), dont 
on ignore le lieu et l'époque de la 
naissance, est connu paruri mince 
recueil de fablçs qu’il publia en 
ij 5 i , sous le titre de Mytholo- 
gie, ou Recueil de fables grec- 
ques , éso piques, et sy boriques, 
mises en vers français , 111-8°. 
Ce seul titre sullit pour donner 
une idée de la justesse de son es- 
prit ; confondre les fables d'Esope 
et des autres fabulistes avec la 
Mythologie, c’est la preuve d’un 
grand discernement. 

FRASSEN (Cui de), originaire 
de Vire dans la liasse-Normandie, 
né en 1620 , dans le voisinage de 
Péronne en Picardie , définiteur 
général de l’Observance de Saint- 
François , docteur de Sorbonne , 
et gardien de Paris, mourut dans 
cette ville, le 26 février 171 1 , à 
91 ans. Son mérite et scs talens 
lui concilièrent l'estime du roi et 
de plusieurs archevêques; il parut 
arec distinction dans 1e chapitre 
général de son ordre tenu à To- 
lède en iG8a , -et dans celui de 
Rome en 1G88. A l’exception de 
Ces deux voyages , il vécut tou- 
jours dans une exacte rclraitu , 
dout -les principaux fruits sont; 
I. Lue Philosophie , imprimée 
plusieurs fois en a vol. 11 . Une 
Théologie en 4 vol. in-folio, Pa- 
ris, 1673. III. La Traduction en 
français des Lettres deSaintPau- 
lin, Paris, 1 vol. in- ta. IV. Dis- 
quisiliones Dibticœ, Paris. 1682, 
en 2 vol. iu-4°; le premier sur |a 
Bible en général, le deuxième sur 
le Pcutaleuque , réimprimées aveu 
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des augmentations à Lucques , 
1764, en a vol. iu-fol. L’érudi- 
tion brille dans cet ouvrage , mais 
on y désirerait plus de méthode et 
de précision. V. Coiuluite spiri- 
tuelle pour une personne qui 
veut vivre saintement , 1GG7, 
in- 12. 

FRATELLINI (Jeanne) , artiste 
italienne , née en iGGGà Florence, 
a peintle portrait en miniature, et 
quelques sujets historiques. 

FRATELLINI ( Loresio- Ma- 
rie), fils de la précédente, mort 
.en 1729, fut un très-bon peintre 
de paysages et d’histoire. 

FRATREL (Joseph) , né à Epi- 
na| en 1700, peintre de la cour 
du roi Stanislas à Nanci , de 
celle de l’électeur palatin, et pro- 
fesseur de l’Académie de pein- 
ture de Paris. Ses compositions 
sont simples , nobles et grandes . 
ses têtes du style antique. Tous 
ses tableaux portent l’empreinte 
d’un fini extrême, qui se lait un 
peu trop seutirdans les draperies. 
Il n’a peint qu’un petit nombre 
de grands tableaux , parmi les- 
quels on distingue Corntlie , qui 
orne la galerie royale de Mu- 
nich, la FssUtlc, Cora, qui 
appaclient à M. le baron de Dal- 
berg. Sa Fuite en Egypte a été 
achetée par M. le comte de Tru- 
chess. Sa famille possède le Fils 
du Meunier, qui était son mor- 
ceau favori. Ce peintre mourut 
pu 178”», 5 gé de .55 ans. 

FRA'l’TA (Jean), poète italien, 
du 16° siècle, d’une famille noble 
de Véronne, laissa des Ey togius, 
une Piistorale , et un poème 
héroïque, intitulé la Malthéide ; 
dont le Tasse faisait cas. Ce poème 
fut imprimé for-Y, à Venise, eu 
i 5 gü,du vivant de son auteur, 
qui ne parait pas avoir joui de son 
vivant delà réputation qu'il mari- 
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tait. On a encore de lui des Êglo- 
</uf*,Véronne,i5ç6,et des Poésies 
eparses dans différens recueils. 

FRAUENDORFFER (PMiuerE}, 
médecin provincial de la Mora- 
vie , né à Ra'nigsvi iesen en Au- 
triche, résidant à Briinn', et mem- 
bre de l’Académie des curieux 
d'Allemagne: il mourut çn i*oa, 
et laissa: I. Opuscutumdemor- 
fj is mulierum, Noribergæ,iGg6, 
in-ia. II. Tabula stnaraiidina 
medico-pharmaceütica , ibid. , 
1699, in- 19. II y a encore une 
édition de Nuremberg, de i*i3, 
sous le même format , avec les 
augmentations et corrections de 
Jean -Abraham Mercklein. III. 
Spolia ffippoeratica , Brünn , 
i6fl0,m-ia. . 

FRAUNENLOB ( Hron), au- 
teur allemand , mort à Mayence 
en i3iy, a fait un ouvrage en fa- 
veur du sexe. Un très-grand nom- 
bre de femmes suivit son convoi, 
et versa sur son tombeau une si 
grande quantité de vin , que l’é- 
glise en fut inondée. Parmi ses 
ouvrages on cite un poème en fa- 
veur de la Vierge. 

FRAX1NIS ou DESFRESNES 
( Nicolas), connu plus générale- 
ment sous le nom de Deleuze , 
étuit chanoine de Saint-Pierre de 
Louvain , au i(3* siècle. *11 était 
habile théologien. On a de lui 
«quelques ouvrages : I. La péré- 
grination spirituelle vers la 
Terre Sainte , etc. , Louvain , 
>566, in-4*. II. Les heures de 
fl. D. ré formées, etc., i57Ç,in-8*. 

FREARD DE CASTEL (Raoitl- 
Adrieh) , né à Bayeux, réunissait 
aux vertus sociales les qualités 
d’un homme de bien. Ses ino- 
mens de loisir étaient partagés 
entre l’étude des s.ciettces exactes 
et la culture des fleurs. Il mou- 
lut en i-66, après avoir donné: I 
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I. Élément; de la géométrie 
d'Euclide, Paris, i-/jo, in- 1 a. IL 
lé École du jardinier fleuriste, 
ibid., 1764, in-ia , que le Die- 
tionnaire ti/t«>ersef(Dese9sarts) 
lui attribue. 

■.FREARD. Vog. Chambrât. • 

. ‘FRÉCULFE , nomme aussi 
Rrululph dans. les catalogues des 
évêques de Lisieux , né vers la 
lin du 8" sièele , fut envoyé à 
Rome , vers 8a5 , pour deman- 
der au pape Eugène IV la per- 
mission de soumettre à l'examen 
d’hommes instruits la fameuse 
questiou du renversement des 
images , ordonnée dès 8i4 par 
Léon IV, empereur d’Orient. Ce 
fut à peu près vers le même temps 
que Fréculfe fut nommé à l’évê- 
ché de Lisieux, qu’il occupa jus- 
qu’à sa mort, arrivée en 85o. Il 
avait fait plusieursouvragcs; il ne 
nous en reste qu’un seul , intitulé : 
Fer eu Iph i, È piscopi l.exovien- 
sis. Citron icorumliù ri duo, Co- 
logne , t 57k), ii>— loi. ; Heidelberg , 

1 5<)-. in-fol. ; et Paris , in-8’. 

FRKDECAIKE, un des plu* 
anciens historiens français depuis 
Grégoire de Tours , appelé le 
Scolastique , parce qu'autre- 
fois on donnait ce nom à ceux 
qui se distinguaient par leur ins- 
truction, florissair dans le y* siècle. 
Il composa, par ordre de Cliilde- 
brand , frère de Charles-Martel, 
une Chronique en 5 livres , jus- 
qu’en 64 1, qu’on trouve dans le 
Recueil des historiens de Duclies- 
ne et de D. Bouquet. Son style 
barbare coule d’ailleurs trop vile 
sur les événemens intéressaus. 
Néanmoins il faut absolument re- 
courir à lui pour I'hisloirede trois 
de nos rois. Les trois premier^ li- 
vres ne sont qu’une compilation 
faite d’après les Chroniques de Ju- 
les-Africain, Eusèbe, Saint J crû- 


me et Idace; le 4' «»t un abrégé 
de l'histoire de Saint Grégoire de 
Tours ; le 5' renferme la conti- 
nuation de cette histoire , jus- 
qu’en 64 1- Su Chronique a en 
quelques continuateurs, qui l’ont 
Coitduite jusqu’eu 768. 

FRÉDÉGISE , philosophe et 
poète , mort eu 834 , parvint à 
force d’intrigue à être chancelier 
de Louis - le - Débonnaire. On a 
de lui quelques productions assez 
médiocres. La première est une 
prétendue Réfutation de quel- 
ques sentiment erronés d' A jo- 
bard , évêque de Lyon, lly sou- 
tient que les écrivains sacrés sont 
toujours les meilleurs grammai- 
riens de leur siècle ; que Jésus- 
Christ n’a pu' se croire impec- 
cable , sans manquer à l'humi- 
lité dont il fut le modèle ; que le 
Suint-Esprit inspira les prophètes 
de la même manière que l’ünesse 
de Balaam , etc. Dans son Traité 
philosophique du néant et des 
ténèbres, inséré dans la Miscel- 
funea de Baluze , son objet est 
de prouver que le néant est quel- 
que chose , et que les ténèbres 
sont une subslunce corporelle. 
Ges deux paradoxes sont quel- 
quefois soutenus avec beaucoup 
d’esprit. Le comte de Hochestcr 
en a tiré les idées les plus ingé- 
nieuses de sa satire sur Rien. 

FRÉDÉGONDE , reine de 
France, femme de Chilpéric I", 
liée à Montdidier en Picardie, en 
543 , d’une famille obscure , en- 
tra d’abord au service d* An— 
douerre, première femme de ce 
prince, qu’elle eut le crédit de 
lui faire répudier. Voici le strata- 
gème qu’elle employa : Audouerre 
étant accouchée d’une fille , Fré- 
dégonde fi t disparaître la marraine 
mi moment de la cérémonie ; la 
reine qui y assistait, s’impatien- 
li* 


tant de cette absence-, Frédé- 
gonde, sa confidente, lui dit : 
Qui vous empêche de tenir 
vous-même votre enfant sur 
tes fonts de baptême? Aucune 
loi ne s'y oppose. Audouerre se 
laissa persuader , ignorant que, 
d’après les lois de l’Église , les 
parains et marraines d’un enfant 
contractaient avec les parens une 
alliance spirituelle qui interdi- 
sait toutes les autres. Chilpéric, 
aussi superstitieux que libertin , 
prit une seconde femme : Frédé- 
gunde la fit assassiner, dit Gré- 
goire de Tours, son ennemi mor- 
tel , et obtint le lit et le trône 
qu’elle occupait. Cette femme 
adroite et politique subjugua son 
mari , et lui fit commettre une 
foule de crimes. Il accabla d'impôts 
ses sujets; il fit la guerre A ses 
frères. Frédégonde seconda ses 
armes par le fer et par le poison. 
O11 l’accuse d’avoir fait Assassiner 
Sigebert, Mèrouèe, Clovis , Pré- 
textât. Elle ne pouvait souffrir 
Higunthc, sa fille, et leurs que- 
relles étaient Si violentes, qu'elles 
en venaient jusqu'à se battre. En' 
jour , la reine veuve feignit de 
vouloir lui donner ce qui lui re- 
venait des trésors de Chilpéric 
son père. L'avide princesse pen- 
che la tête dans un dès offres qui 
les contenaient; aussitôt sa mère 
le referme brusquement sur elle!' 
C'était une nouvelle victime im- 
molée aux fureurs de cette force- 
née, si Rigunthe n'eôt été promp- 
tement secourue. EnGn , Chil- 
péric est assassiné en revenant de 
la chasse , en 584- Le<j soupçons 
tombent sur diverses personnes ; 
mais ils se réunissent presque 
tous sur Frédégonde , d'autant 
plus que le roi venait de décou- 
vrir ses intrigues galantes. Cette 
princesse, dit-on , aimait Landri, 
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guerrier eslimé, et l’un des prin- 
cipaux seigneur» de la cour. On 
raconte , sans citer aucune auto- 
rité respectable , qu’elle croyait 
Chilpéric à la chasse, où il allait 
'fréquemment ; mais ce jour- là , 
avant départir , il lui prit fautaisie 
de monter par un escalier dérobé 
dans l'appartement de Frédégon- 
de. Il la trouva le visage baissée! le 
corps courbe, se lavant les mains, 
et lui donna par derrière, en ba- 
dinant, un légercoup de baguette. 
La reine , sans se lever , sans 
tourner la tête , dit : « Landri , 
est -ce ainsi qu’on attaque une 
femme comme moi ? » Chilpéric 
sortit la jalousie dans le cœur. 
Frédégonde effrayée fit veniraus- 
sitôt Landri, pour lui raconterde 
quelle manière le sort l’avait tra- 
hie. Il fallait prévenir la colère 
d’un roi toujours redoutable , 
même lorsqu’elle paraissait as- 
soupie ; et l’on conjecture que 
Frédégonde ne s’épargna pas un 
crime nécessaire à sa sûreté per- 
sonnelle et à celle de son amant. 
Cette anecdote , rapportée en 
différens traités d’histoire, a été 
copiée dans Aimoin , le plus men- 
teur des historiens. Frédégaire 
accuse Brunehaut de cet assassi- 
nat , et Grégoire de Tours , en- 
nemi déclaré de Frédégonde , se 
contente de détailler les défauts 
de Chilpéric , de lui prodiguer 
les épithètes les plus odieuses , 
mais sans donner , dans ce qu’il 
dit du meurtre de ce prince , 1 a 
moindre apparence de soupçon- 
ner qu’il en crût Frédégonde cou- 
pable. La reine , après la mort 
tragique de son époux , arma 
contre Childebert , défit ses trou- 
pes en 591, ravagea la Champa* 
gne , reprit Paris avec les villes 
voisines qu’on lui avait enlevées. 
Elle mourut paisiblemeut dans 
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son lit en 5 g~. On lui rendit de 
grands honneurs funèbres, et son 
corps , porté dans l’église Saint- 
Vincent ( aujourd’hui Saint-Ger- 
main • des - Prés) , fut couvert 
d’une grande et belle mosaïque , 
ornée de filigrane en cuivre 
doré, dont le travail est une imi- 
tation de certains ouvrages du Ja- 
pon. Celte mosaïque, transpor- 
tée au Musée des monuiuens fran- 
çais, représente la reine en ha- 
bits royaux ; et pour désigner 
son veuvage , l’artiste a couvert 
son visage d’un voile. « Il y a 
dans le chœur de celle église , 
dit le P. Daniel , un tombeau sur 
lequel on voit la figure plate 
d’une reine , en mosaïque. On 
prétend que c’est la figure de Fré- 
dégonde, et l'inscription le dit. 
Il y a beaucoup d'apparence que 
cette figure est originale , et que 
ce n’est point un ouvrage fait 
plusieurs siècles après la mort de 
la princesse qu’elle représente , 
comme le sont les tombeaux de 
Childebert et de Chilpéric, qu’on 
voit dans le chœur de-celte église.» 
M. Lenoir pense que la mosaïque 
est de l’an 600 ; mais que l'ins- 
cription : Fredegundia regina 
uxor Chitperici regis , est plus 
récente. 11 y a apparence que la 
haine publique exagéra un peu 
les vices et les crimes de Frédé- 
gonde. Cette princesse donna 
quelquefois des signes passagers 
de repentir. Pendant une maladie 
de ses enfans, elle dit au roi son 
époux : k Voilà que nous perdons 
nos enfans ; ce sont les larmes 
des pauvres , les gémissemen» 
des veuves et des orphelins qui 
les tuent. Croyex - moi , brûlons 
tous les édits injustes que nous 
avonsrenduspourlcvcrles taxes.» 
Ces édits furent effectivement jetéi 
au feu ; mais quelques-uns repa- 
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rurent bientôt. M. Lcmercier a 
composé une tragédie , repré- 
sentée en i8ai, intitulée : Fri- 
dégontle et Brunehaut. 

FRÉDÉRIC ( Saiüt) , évfquc 
d’Utrecht , et fils d'un grand sei- 
gneur de Frise, fut martyrisé en 
838 pourla défense de la foi. 

FRÉDÉRIC \",A\\.Bnrberdus 
sc, aa* empereur d’Allemagne, 
surnommé ainsi à cause de ln cou- 
leur de ses beaux cheveux dorés, 
fils de Frédéric, duc de Souabe, 
duc de Souabe lui-même en 1 1 4 7s 
après la mort de son père, était né 
en i lat, et obtint In couronneim- 
périaleeni i5a,ù5ians,uprèsCon- 
rnd III , son oncle. Il passa en 
Italie l’an 1 155, pour la recevoir 
des mains du pape. •Adrien IV le 
sacra le 1 1 juin , après bien des 
difficultés sur le cérémonial. Il 
était établi que l’empereur devait 
se prosterner devant le pape , lui 
baiser lespieds, lui tenirrétrier,et 
conduire lu haquence blanche du 
Saint-Père par la bride, pendant 
l’espace de neuf pas romains. 
Frédérjc se soumit à cet usage 
en murmurant; et , comme il se 
trompait d’étrier, il dit « qu’il 
n’avait point appris le métier de 
palfrenier. » On savait si peu à 
Rome ce que c’était que l’empire 
romain, et toutes les prétentions 
étaient si contradictoires , que , 
d’un côté, le peuple se souleva, 
parce que le pape avait couron- 
né l’empereur sans l’ordre du 
sénat et du peuple; etd’un autre 
côté, le pape Adrien écrivait dans 
toutes ses lettres, qu’il avait con- 
féré à Frédéric le bénéfice (be- 
ncficium) de l’empire romain. 
Frédéric , fatigué de l’orgueil 
d’un peuple alors si misérable , 
imposa silence à ses députés: 

« Rome , leur dit-il , n’est plus ce 
qu’elle a été : Charlemagne et 
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Othon l’ont conquise , et je suis 
votre maître , par une posses- 
sion légitime. » Également cho- 
qué des lettres du pape , il dit 
qu’il tenait son empire de Dieu 
et de l’élection des princes , et 
non ^e la libéralité des pontifes 

[ romains. » Un légat , devant qui 
il prononça ces paroles, voulut le 
contredire ; l’électeur palatin vou- 
Jut le tuer à cause de son inso- 
lence : Frédéric le congédia. 
Adrien , étonné de cette fermeté, 
lui envoya , en 1 1 5ç , à Besançon, 
où il était alors , un légat plus 
prudent. L’empereur lui fit pro- 
tester que , par le mot de béné- 
fice , il n’avait entendu que la 
bénédiction ou le sacre , et non 
une investiture; et se sauva par 
ces équivoques. L’année précé- 
dente n 56, il avait répudié Adé- 
laïde, pour épouser Béatrix, fille 
de Renaud , comte de Bourgogne, 
et par ce mariage, il réunit le 
comté de Bourgogne à ses'élats. 

La mort d’Adrien , arrivée en 
1160, renouvela les querelles des 
papes et des empereurs. Alexan- 
dre III, élu après lui, ayant dé- 
plu à Frédéric, il lui opposa suc- 
cessivement trois antipapes. Les 
Milanais profitèrent de ces divi- 
sions, en 1 161 , pour leverl’éten- 
dard de la liberté. Milan aspirait 
à la domination de la Lombardie, 
et voulait s’ériger en républiquè. 

Elle fut prise en n6a;les mu- 
railles en furent rasées , les édi- 
fices publics démolis, à l’excep- * 
tion de quelques églises, et on 
sema du sel sur leurs ruines. Fré- 
déric avait déclaré la confiscation 
des biens des Milanais et l’escla- 
vage de leurs personnes; «arrêt, 
dit Voltaire , qui ressemble plu- 
tôt à un ordre d’Attila qu’à l’édit 
d’un empereur chrétien. » [Voyez 
Béatmx ) Brescia , Plaisance fu- 
ia* 
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rcnt démantelée» , et les autres 
•villes qui avaient voulu être libres 
perdirent cet avantage et Icilrs 

E rivilégcs. Le vainqueur lit faire 
i recherche de tous les droits et 
de tous les fiefs usuqiès. Quatre 
docteurs de l'université de Polo- 
gne, qu'il consul ta, imbus des pré- 
jugés de la jurisprudence de leur 
siècle , lui attribuèrent tous ces 
droits, et même l’empire du monde 
entier, tel que le%empereurs des 
premiers siècles l’avaient possé- 
dé. Le fumeux Darthole ne balança 
pas même à déclarer hérétiques 
ceux qui oseraient douter de la 
monarchie universelle des empe- 
reurs romains, On voit, parcelle 
décision, que les notions du droit 
civil et canonique n’étaient pas 
plus exactes alors en Allemagne 
qu’en Italie. Le pape Alexandre 
111, qui avait été obligé de scrc- 
tircren France, excommunia Fré- 
déric en .1 1G8. Cet anathème ral- 
luma le feu de la guerre civile eu 
Italie. Les villes de Lombardie 
se liguent ensemble lu même an- 
née pour le maintien de leur li- 
berté. I.es Milanais rebâtissent 
leur ville, malgré l’empereur; ils 
remportent sur lui une victoire 
signalée, prés de Côme, en 1 17G, 
et cette victoire produit la paix 
entre Alexandre et Frédéric. Ve- 
nise fut le lieu de la réconcilia- 
tion. Il fallut que le superbe Fré- 
déric pliât. Il reconnut le pape , 
baisa scs pieds , lui servit d'huis- 
• sierdans l’église, et conduisit sa 
mule dans la place Saint -Marc. 
La paix fut jurée le i*' août 1 177, 
sur l’Evangile, par douze princes 
de l’empire. Tout fut ù l’avantage 
de l’Eglise, Frédéric promit de 
restituer çe qui appartenait au 
Saint-Siège. Les terres de lacom- 
lesse Malthide 11e furent point 
spécifiée»; et ce fut un nouveau k 
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sujet de querelle entre l’empereur 
et le pape Urbain III. Ce pon- 
tife allait même se servirde l’arme 
ordinaire de l'excommunication , 
lorsqu’il apprit que Salodin , le 
héros de son pays et de son siècley 
avait repris Jérusalemsur Icscbré- 
tiens. Cette nouvelle l’arrêta ; il 
avait besoin de Frédéric pour con- 
quérir la Terre-Sainte. Ce prince 
se croisa en effet en 1189. Isanc 
Lange, empereur de Constantino- 
ple , était allié de Salndin et du sul- 
tan d’Iconium. Frédéric, obligé 
de combattre les Grecs, força les 
passages , remporta deux victoi- 
res sur les Turcs, prit Iconium , 
pénétra en Syrie , et alla mourir, 
ïc 10 juin 1190, après un règne 
de 38 uns, près de Tarse en Cili- 
cie , pour s’être baigné dans le 
Cidnus, de la maladie qu’Alcxan- 
dre-le-Grnnd contracta autrefois 
dans le même fieuve. Alexandre 
échappa à la mort ; mais alors il 

1 était jeune, et Frédéric aTait près 
de 70 ans. Il couvrit les défauts 
de son orgueil et de son ambition 
par le courage, la libéralité^a fran- 
chise et la constance dans la bonne 
et la mauvaise fortune. Muis son 
ingratitude envers Henri, duo de 
Saxe , révolta tout le inonde. 
( y oyez IIemri.) 11 avait une mé- 
moire surprenante, etmême beau- 
coup de savoir pour un siècle où 
presqueauenn princeallcmand ne 
savait ni lire ni signer son nom. Il 
avait l’airnoblc , et tout en lui an- 
nonçait un prince et un homme ai- 
mable. Jamais les revenus des em- 
pereurs u’avaien tété plu» considé- 
rables que sous Frédéric; il tirait 
annuellement de l’Italie <- 1 de l'Al- 
lemagne soixante tulensd’or, ce 
qui revient â six millions d’écus 
d'Allemagne: somme prodigieuse 
pour ce leinjis-lâ, où le domaine 

2 des empereurs avait déjà souffert 
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des pertes immenses. C’est sous 
Fréiléric I"que les archevêques de 
Ma ycnce commencèrent à pren- 
dre le tilre d’archichancelier de 
l’Empire. Frédéric eut de Beatrix, 
sa seconde femme, cinq fils, Hen- 
ri , Frédéric , Conrad, Othon et 
Philippe. Le premier , qui était 
déjà roi des Romains , lui succé- 
da à l’empire ; Frédéric et Con- 
rad furent tour à tour ducs de 
Souahe et de Franconic. Othon 
fut mis en possession du duché 
de Bourgogne, qui était le patri- 
moine de sa mère. Philippe , le 
dernier de tous, eut en partage 
quelques terres situées en Italie, 
et fut depuis empereur. De tous 
ces princes , celui qui retraçait le 
mieux les vertus de son père , 
était le jeûna Frédéric , duc de 
Souahe. Mais sa gloire fut de peu 
de durée, et la mort l’attendait 
aussi en Orient. Après avoir fait 
enterrer il Tnvse le corps de son 
pèro , dont il avait séparé les os , 
il marcha vers Antioche. Le sé- 
jour de cette ville fut fatal à ses 
troupes ; les maladies et la peste 
y firent d’affreux ravages. De cette 
armée , si florissante et si nom- 
breuse en entrant dans l’Asie , 
il ne resta pas plus de gooo hom- 
mes de pied et 5 ou 600 rlievaux, 
avec lesquels Frédéric ’se rendit 
à 'l'yr. Il y fit enterrer les os de 
son père avec beaucoup de ma- 
gnificence, et Guillaume , arche- 
vêque de cette ville, le même qui 
a écrit Y Histoiredes Croisades, 
prononça son éloge funèbre. Le 
duc de Souabe alla joindre en- 
suite l’armée des chrétiens, qui 
était occupée , depuis long- 
temps , nu siège de Ptolémaïs , 
entrepris par Gui de Lusignan , à 
qui Saladin avait rendu la liber- 
té , après l’avoir tenu un an pri- 
sonnier. Frédéric, à son arrivée, 
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ordonna un assaut général , qui 
fut exécuté par terre e' par mer 
avec une ardenr incroyable. Au 
milieu des travaux de l’attaque . 
il fut emporté par la maladie qui 
sc mil dans le camp. Les Alle- 
mands , désespérés d’avoir perdu 
leur empereur et leur nouveau 
chef, retournèrent dans leur 
pays, et abandonnèrent une entre- 
prise malheureuse. On peut con- 
sulter sur ce prince VHistoria 
Friderici imperatoris manni, 
hujus nominis jrrimi , durit 
suevorum et parentelcr. suer , 
in-fol. , que l’on croit avoir été 
imprimé de i 4 y 3 à 1470, au 
monastère de St.-Udalricd’Augs- 
bourg. 

FREDERIC II , aG* empereur 
d’Allemagne , petit-fils de Frédé- 
ric, dit llarbcrousse , et fils de 
l’empereur Henri VI, né en 1 19.4, 
fut élu roi des Romains en 1 196. 
Othon IV ayant été excommunié 
par le pape Innocent III, l’arche- 
vêque de Mayence fit élire Frédé- 
ricempcreur,lei 3 décemhre 13 10, 
quoiqu’il n’eût alors que seiic ans; 
mais ce jeune prince ne fut paisi- 
ble possesseur de l’empire qu’o- 
près la mort d’Othon, en 1218. 
Son règne commença par la diète 
d’Égra en 13^9. Ce fut dans celte 
diète qu’il lit jurer aux grands 
seigneurs de l’empire de ne plus 
rançonner les voyageurs qui pas- 
seraient sur leur territoire , et de 
ne pas faire de fausse monnaie: 
usages barbares, que les petits 
princes prenaient pour des droits 
sacrés dans ces temps de brigan- 
dage. Après avoir mis ordre A 
tout en Allemagne, il passa en 
Italie 1 . Milan lui fcriuascs portes, 
comme à un petit-fils de Barbe- 
rousse; et il alla se faire couronner 
à Rome, par le pape Honoré III, 
le 2a novembre 1220. Il signala 
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son couronnement par des édits 
sanglans contre les hérétiques, et 
par le serment d’aller se battre 
dans la Terre-Sainte. Frédéric, 
ué en Italie, et s’y plaisant beau- 
coup, ne se pressa pas de se ren- 
dre à Jérusalem. Grégoire IX , 
successeur d'Honoré III, fâché 
de ce retardement, l’excommunie 
en 1*37 et 1338, et menace de 
le déposséder de l’empire. Fré- 
déric part pourlaTerre-Sainte, et 
y arrive en septembre 1338. Mé- 
lédin, sultan de Babylone , ef- 
frayé de l'orage qui allait fondre 
•ur lui, conclut, l’année d’après, 
le 18 février 1339, unctrève de 
dix uns avec l’empereur. Par ce 
traité, Mélédin remit à Frédéric 
Jérusalem, Bethléem, Nazareth, 
Sidnn , et les prisonniers chré- 
tiens. L’empereur alla ensuite à 
l’eglise du Saint-Sépulcre, prit 
lui-mêine la couronne sur l'autel, 
parce qu’aucun évêque n’aurait 
voulu la lui donner. On était très- 
prévenu contre lui. Grégoire IX 
saisit même le prétexte de sa trêve 
avec un prince infidèle pour l'ana- 
thématiser. Ce pontife assemble 
uoe armée , et s’empare d’une 
grande partie delà Pouille, dont 
il investit le beau-père de Frédé- 
ric II, Jean de Brietfne. Lejeune 
Henri son fils, roi des Romains , 
se déclara aussi contre son père , 
à l'instigation du pontife , qui fit 
répandre en même temps le bruit 
de sa mort. Cette nouvelle, quoi- 
que fausse , occasiona la révolte 
générale de la Sicile et de l’Ita- 
lie. Frédéric, instruit de ces évé- 
neineus , repasse en Europe. 
Ayant ramassé une armée é la 
hâte , il se rend maitre de la Ro- 
niague , de la Marche d’Ancône, 
des duchés de Spolette et de Bé- 
névent. Les soldats de la croisade 
papale, appelés Guelfe», avaient 
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le signe de deux ciels sur l’épaule. 
Les cniisés de l’empereur s’appe-, 
laient Gibelin » , et portaient la 
croix; ils furent toujours vain- 
queurs. Le pape s’étant en vain 
servi de toutes ses armes, de celle 
de l’excommunication et de celle 
de l’intrigue , se réconcilie avec 
l’empereuren ia 3 o , moyennant 
la%otmne de i 5 o,ooo maresd’ar- 
gent , et la restitution des villes 
qu’il lui avait prises. Frédéric ne 
fut si facile que parce que son fils 
s’était révolté en Allemagne. 11 vu 
assembler une diète à Mayence; 
et craignant le sort de Louis-le- 
Débonnaire et du malheureux 
Henri IV , il condamne, en 1335 , 
le rebelle à une prison perpé- 
tuelle, et fait élire , peu après , 
son second fils, Conrad IV , roi 
des Romains. L'Allemagne paei- * 
fiée , il repasse en Lombardie 
l’an 1340, triomphe des Mila- 
nais ,et en fait un grand carnage. 
Frédéric prend plusieurs autres 
villes , soumet la Sardaigne, re- 
pousse les forces de Venise et de 
Gênes, s’emparedu duché d’Urbin, r 
de la Toscane, et assiège Rome. 

Ce fut alors, dit-on, qu’il fit fen- 
dre la tête en quatre , ou marquer 
d’un fer chaud fait en croix , les 
prisonniers qu’il faisait. 11 alla 
ensuite Mccager Bénévent , le 
Mont Cassin , et les terres des 
Templiers. Il est certain queFré- <• 
déric respectait peu les possessions 
ecclésiastiques. Grégoire IX l'a- 
vait excommunié de nouveau en 
ia 36 ; c’était la déclaration de 
guerre des pontifes de ce temps. 

Le prétexte de cette excommuni- 
cation était que les armées de ce 
prince avaient pillé des églises ; 
qu’il avait fait juger par des cours 
laïques les crimes des ecclésias- 
tiques , qu’il avait blasphémé 
J.-C. dans la diète dcFraucfort, 
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et Payait mis au nombre des im- 
posteurs qui avaient trompé l'u- 
nivers. Dans sa Lettre adressée 
aux princes et aux prélats contre 
cet empereur, le 12 des calendes 
de juin de la i5* année de son 
ponliûcat, ia3g, Grégoire s’ex- 
priuicoinsi : «Il a dit que le monde 
entier avait été trompé par trois 
fameux imposteurs, Moïse, Jé- 
sus-Christ et Mahomet; mettant 
encore Jésus - Christ , crucifié 
au-dessous des deux autres, 
morts dans la gloire. Il a de plus 
osé dire qu’il n’y a que des insen- 
sés quicroient que Dieu , créateur 
de tout, ait pu naître d'une vier- 
ge; qu’un seul homme ne peut 
être conçu que par l’union des 
deux sexes, et qu’on ne doit 
croire que ce qu’on peut montrer 
parla raison naturelle. On pourra 
prouver en temps et lieu tous sès 
blasphèmes, et qu’il a combat 1 u 
la foi en plusieurs manières , tant 
par ses paroles que par ses ac- 
tions. » La lettre finit en ordon- 
nant aux évêques de la rendre pu • 
blique. On peut juger que l’em- 
pereur ne demeura pas sans répon- 
se. Il fit écrire une lettre aux car- 
dinaux, od il établit d’abord la fa- 
meuse allégorie des (feua: Lumi- 
naires, pour signifier le sacerdoce 
et l'empire : ce qui montre qu'il 
adoptait cette ridicule comparai- 
son. Ensuite il rend au pape in- 
jures pour injures , employant , 
comme lui , des figures tirées des 
livres sacrés. « C’est, disait-il , 
le grand Dragon qui séduit l’uni- 
vers-, l’Antéchrist, un autre Ba- 
laam et un prince de ténèbres. » 
Pour justifier sa religion, si ou- 
vertement uttaquéc,il fait sa pro- 
fession de foi sur la divinité de 
J.-C. et le mystère de l’incarna- 
tion, et parle de Moïse et de Ma- 
homet comme doit faire un chré- 
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tien. Le pape n’en laissa pas 
moins subsister l’excommunica- 
tion ; il monta en chaire pour 
prêcher une croisade contre Fré- 
déric , et pour délier ses sujets 
du serment de fidélité. L’empe- 
reur ne lui répond qu’en bat- 
tant ses troupes, en punissant les 
révoltés , en rappelant tous les 
moines scs sujets qui étaient à 
Rome. Grégoire, toujours plus 
animé du désir de réduire Frédé- 
ric , ordonne aux princes alle- 
mands d’élire un autreempereur. 
On lui répond que le pontife ro- 
main avait , à la vérité , le droit 
de couronner les empereurs, mai* 
non pas celui de les faire déposer 
A songré.Giégoire voulut faire as- 
sembler un concile contre lui ; 
■nais les prélats français , anglais 
et espagnols s'étant embarqué^ A 
Gènes, furent faits prisonniers 
par Henri , roi de Sardaigne , fils 
naturel de l’empereur. Le pontife 
eu mourut de douleur au mois 
d’août ia4*- Célestin IV,sonsuc- 
cesseur, n’occupa le trône ponti- 
fical que dix-huit jours. Le siège 
vaqua dix-neuf mois. Enfin Inno- 
cent IV ayant été élu , ce pape , 
l’ami de Frédéric quand il était 
cardinal, devint sou ennemi, dès 
qu’il fut souverain pontife. C’é- 
tait ce que Frédéric II avait 
prévu, et ce qu’il devait prévoir, 
parce qu’il était aussi jaloux des 
droits du trône , qu’innocent 
l’était de ceux de l'autel. Le 
pape ayant exigé qu’il rendit , 
avant d’être absous, les places 
qu’ilavail prises , l'empereur vou- 
lut que l’absolution précédât la 
restitution. Ce fut un nouveau su- 
jet de querelle. Après bien des 
négociations inutiles, Innocent le 
déposa dans le fameux concile de 
Lyon en 12/|5, en présence du 
concile , et non avec son appro- 
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liation. Un moine de l'ordre de 
Cileaux l'accusa dans une longue 
harangue, aussi plate que calom- 
nieuse. « L'empereur, disait-il , 
ne croitni à Dieu, ni aux saints.» 
Mais d'où ce Cistercien le savait- 
il ?» 11 a plusieurs épouses à la 
fois. » Mais quelles étaient ces 
épouses ? Et s'il voulait parler de 
ses concubines, était-rc une rai- 
son de délier ses sujets du ser- 
ment de fidélité ? «lia des co- 
rcspondances avec le Soudan de 
Uahvlouc. » Mais pourquoi le roi 
titulaire deJérusalem ne pourrait- 
il pas traiter avec son voisin î 
Les peuples ligués de Lombardie 
bul(irepl Frédéric; les princes ne 
le regardèrent plus que comme 
Un impie ; pour comble de mal- 
heur, les Allemauds lui opposè- 
rent , en 124b, Henri de Tbu- 
ringe, qu'ils élurent empereur; 
puis Guillaume , comte de Hol- 
lande, en 1247- On dit qu'étant 
dans la l’ouille, il découvrit que 
son médecin . séduit par les par- 
tisans d’innocent IV, voulait l’em- 
poisonner , et qu’il fut obligé de 
prendre des Mahométans pour sa 
garde ; mais ce faitn’est pas suffi- 
samment prouvé. Frédéric , tou- 
jours occupé , depuis les excom- 
munications lancées contre lui , ù 
faire la guerre à des sujets rebel- 
les , à Naples, ù Parme ensuite, 
ne retourna pas en Allemagne. 
Accablé de soucis et d’inquiétur 
des , il mourut ù Fiurcnzuola , 
dans la Fouille, le lâ décembre 
ia 5 o. « On accusa , dit l’abbé de 
Choisi , Mainfroi , son bis na- 
turel, prince de Tarenle, du l'a- 
voir empoisonné, et même étouffé 
dans sou lit. » Mais cette impu- 
tation , répétée par plusieurs 
historiens , est vraisemblablement 
téméraire. Dans son testament , 1 
il chargea Conrad, sou iils, de , 
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restituer à l'Eglise romain* tous 
Jos droits qu'il possédait injuste- 
ment, pourvu que de son côté 
elle en usât envers luicotmne une 
bonne mère. Pendant su mala- 
die i| versa beaucoup de larmes, 
cl parut tres-éloigné des seuti- 
inens impies qu’on lui avait, at- 
tribués. Frédéric avait d'excel- 
lentes qualités , obscurcies par 
un caractère impérieux et despo- 
tique , qui lui fil commettre de 
grandes fautes et des cruautés 
odieuses, surtout contre plusieurs 
évêque», favorables aux fausses 
prétentions des papes. Il fut. de 
tqus. le» empereurs, celui qui 
chercha le plus i établir l’empire 
en Italie, et qui y réussit le moins, 
quoiqu'il eut une partie de ce 
qu'il fallait pour réussir, dn cou- 
rage, de l’esprit et de la généro- 
sités Mai*, la prudence et 1 adresse 
UifmanquèrcQl souvent. Au mi- 
lieu des troubles qui agitèrent le 
règne de Frédéric , il poliça , il 
embellit: les royaumes de Naples; 
et de Sicile , ses pavs favoris. H 
décora quelques ville* et eu bâtit 
plusieurs autres ; il fonda des 
universités , cultiva les. beaux- 
arts et lus lettres, et les lit culti- 
ver» il\ composa plusieurs Lttr 
1 res eu lalin,que l'on trouve dans 
les MùctUanca de Baluze,, un 
Traité De tir u venatuli, cum 
nviùus « imprimé avec Alücrtus 
May n us de fatconiùvt, ù Augs- 
bnurg , 1096, in-b*,de«t Joan. 
Gqttl. Schneider a donné une 
bonne; édition avec des notes, à. 
Leip'ick , 17,88., 1789, en deux, 
parties iiv 4 îi M fil traduire du grec 
eu lutin divers livres, en parlicu-, 
lierceux d’Aristote, et aurait plus 
fait encore sans les traverses qui 
troublèrent sa vie, et bâtèrent 
peut-être sa mort. Frédéric insti- 
tua par son testament , hèiitierde 
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l'empire ol d’une partie de scs au- || surnommé le Mordu , n’eut pas 
lies étals, Conrad, roi de» Uo- plus tôt atteint lage de majorité , 


qu'il chassa son père de sc» états. 
FRÉDÉRIC, dit le Beau, OU 


mains, son OU , qu’il avait eu de 
sa seconde femme Yolande Glle 
de Jean de Brienue, roi do Jéru- 
salem. Conrad lui* succéda , et 
J'ut père de Conradin , eu qui G- 
uit la maison impériale de Sous- 
lie. Frédéric avait été marié trois 
fois. Constance, 011e d'Alphonse , 
roi de 'Castille , sa première 
femme , lui donna le prince 
Henri , fait roi des llomains , et 
mort eu prison dans la Puuille , 
après s’être révolté contre sou 
père. Il eut un autre 01s, nommé 
Henri, d’Isabelle, 011e de Jeau- 
Sans-Xcrre , roi d’Auglelerre. 
Nous ne parlerons pas de ses en- 
fans naturels, qui furent en grand 
nombre. De ses OU légitimés , il 
n’y eut que Conrad qui lit parler 
de lui; et de ses bâtard», que 
Maiul'roi, prince de Tarenle. 
Frédéric laissa aussi deux lillcs 
légitimes , mariées , l’une à Al- 
bert, landgrave de i'huringe, et 
l’autre au landgrave de Hesse. 
Marguerite no fut pas heureuse 
ayec le landgrave de Thuriuge. 
Ce prince , pai l’instigation d'une 
de ses mailrcsses , résolut de.se 
défaire de sa femme. $es ordres 
devaient s’exécuter dans le châ- 
teau dc'Warlbourgprèsd’JUcnach; 
niais ceux qui en étalent ehargés 
eurent tant de respect pour la vertu 
de cette princesse qu’ils l’enaver- 
tirent. Elle n’eut que le temps de 
se faire descendre du haut du 
château, pour se sauver dans un 
couvent à Francfort. Rlle lui laissa 
deux 01s , Frédéric qf Picttnan. 
Jin partant, elle impriituià la joue 
de l’aîné, avec.- ses dents y une 
marque, aûn qu'il se suuvînt , 
pendant sa vie , de U disgrâce de 
•a mèie , et qu’il lq vengeât -dans 
la suite. En.oPet ^Frédéric , 


d’Albert 1** d’Autriche, fut élu em- 
pereur par quatre électeurs en 
iôi4; mais le plus grand nombre 
avait déjà donné la couronne à 
Louis de Bavière. (P . Loris.) Ce- 
pendant il se Ot couronner l'année 
suivante à Bonn, sur le Rhiu, 
tandis que son compétiteur en 
faisait autant à Aix-la-CbapcIle. 
Fnsuile ils coururent aux armes ; 
Louis vainquit Frédéric et le Gt 
prisonnier dans la batuille déci- 
sive de MuldorQ', en i3aa. Dès 
ce jour,il n’y eut plus qu'un em- 
pereur, si cependant Frédéric en 
avait été un. 11 mourut le 1 3 jan- 
vier i35o, empoisonné par un 
pliillre amoureux selon les uns , 
rongé des vers selon Us autres. 

FRÉDÉRIC 111,39* empereur 
d’Allemagne, dit le Pacifique, 
né en i4i 5 , d’Ernest, duc d'Au- 
triche , monta sur le trône iinpè* 
rial en i44°« ct hit couronné à 
Rome eu i45a, de la main du 
pape Nicolas Y. Far U serment 
qu’il prêta à ce pontife, il promit 
de n’exercer dans Rome aucun 
acte de Souverain sans son con- 
sentement. Le couronnement de 
Frédéric est le dernier qui ait été 
fait à Rome , et fut un des 
moins éclatant. Frédéric appré- 
hendait tellement de donner des 
sujets d’indisposition â Nicolas Y, 
que les Italiens dirent qu’il avoit 
une a me morte dans un corps 
vivant. Co pape ne le quitta pas 
d'un moment. H craignait que Us 
Romains, méuonlens du gouver- 
nement papal , ne trouvassent les 
; moyens de l’engager à renouveler 
j les droits des anciens empereur», 
Eléonore, fille d’Edouard , roi de 
Portugal, qu’il avait demandée en 
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mariage, se rendit A Rome, et y 
lut couronnée impératrice en mê- 
me temps que son époux. Frédé- 
ric ne voulait pas d’abord con- 
sommer le mariage en Italie, de 
peur que l'enfant qui en naîtrait 
n’etît les moeurs italiennes. Il fal- 
lut qu'Alphonse, aïeul de sa fem- 
me , roi d’Aragon et de Naples , 
l’y engageât. Le gendre , prince 
faible et superstitieux , n’y con- 
sentit qu’aprè9 avoir eu grand soin 
de faire écarter toutes les appa- 
rences d’enchantemcns ; car c’é- 
tait la folie de ce siècle, et en par- 
ticulier celle de Frédéric, d’altri- • 
buer tout à la magie. De Rome , 
ce prince se rendit A Naples, pour 
voir Alphonse , qu’il aimait beau- 
coup. Ses courtisans trouvant 
mauvais qu’un empereur fît une 
visite à un roi , il leur répondit : 
«Vous avez raison, un empereur 
ne doit pas allervoir un roi; mais 
Frédéric doit aller chez Alphon- 
se. » L’empereur, de retour en 
Allemagne , s’abandonna A son 
indolence et celte indolence pro- 
duisit des guerres civiles. Les 
électeurs , assemblés à Franc- 
fort , le sommèrent de s’appli- 
quer aux affaires de l’Etat , de 
rétablir la paix publique, de faire 
administrer la justice et de punir 
le crime. On le menaça d’élire un 
roi des Romains , qui aurait le 
gouvernement de l'Empire. Ces 
menaces furent inutiles. La Hon- 
grie se donna , en i j58, A Mathias, 
lits d’IIuniade , son défenseur. 
Frédéric se contenta de lui refu- 
ser la couronnede Saint-Etienne, 
qu’il avait entre les mains, refus 
qui produisit une guerre sanglan- 
te. Mathias envahit l’Autriche , 
prend Vienne , en chasse l’em- 
pereur, qui avec une suite de 80 
personnes , se met A se promener 
de couvent en couvent, en a^len- 
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dant que son vainqueur fAt mort. 
A cette indolence fatale, il joignait 
une avarice sordide , au point 
qu’il refusa un précepteur et un 
gouverneur A son fils Maximilien, 
qu’il l’abandonna A lui-même pour 
s'épargner les frais de leurs hono- 
raires, et qu’il lui fit manquer son 
mariage avec Anne de Bretagne , 
que ce jeune prince ne put venir 
effectuer en personne, manquant 
de tout pourparaitre avec dignité. 
Cette même avarice fut en partie 
cause qu’il n’entreprit aucune 
guerre , A cause des dépense* 
qu’elle entraîne. Il répétait san* 
cesse ces paroles, qui doivent être 
dans le coeur d’un philosophe , 
mais non dans celui d'un monar- 
que : « L’oubli des biens qu’on 
ne peut recouvrer est la félicité 
suprême. » Il se conduisit d’a- 
près ces principes, et finit la 
guerre par un traité de paix hon- 
teux , en 1 487. Fendant un rè- 
gne de 5o ans, il discourut beau- 
coup, et agit peu. Ce prince mou- 
rut le 7 septembre i4<)3, 3gé de 
78 ans. Il avait institué, en 1468, 
l’ordre de chevalerie de Saint- 
George qui depuis a été supprimé. 
Il disait que ses bienfaits avaient 
souvent rendu ses meilleurs amis 
infidèles, lin archevêque de Trê- 
ves le fatiguant A force de requê- 
tes : «*Si vous ne trouvez , lui 
dit-il, la fin de vos demandes , 
je trouverai le commencement de 
mes refus. » On rapporte encore 
de lui cette anecdote qu’on a mise 
depuis sur le compte de Charles- 
Quint et de quelques autres prin- 
ces. Un pauvre demandait l’au- 
méne A la porte du palais, et 
criait : « Je suis frère de l’empe- 
reur. » — « Comment es- tu mon 
frère, lui demanda le prince?» 
— « En Adam , lui répondit le 
pauvre. » Alors Frédéric lui fit 


FR E D 

donner une très-petite pièce de 
monnaie. Le mendiant s’en plai- 
gnit. « Si tous tes frères , lui dit 
l'empereur, t’en donnaient autant, 
tu serais plus riche que moi. « 
C’est au commencement du rè- 
gne de cet empereur, en i44° > 
qu’on place l'invention de l’im- 
primerie. ( V oy. Fcsth. ) Il eut 
d’Eléonore, Maximilien, depuis 
empereur ; et Cunégonde, mariée 
au duc de Bavière. Le Duchal lui 
attribue cette devise : 

a. E. i. o. v. 

que Matth. Tympius prétend si- 
gnifier : 

Aquila Eftctm Juste Omni* Hncit. 

Au surplus, la devise de ce prince 
a donné lieu à une grande quan- 
tité d’explications que l’on trouve 
dans le Diarium sacri itineris 
CtUensis du P. Lamuecius, im- 
primé à la suite du Prodromus 
historiœ lUurariœ du même 
auteur, à Leipsick , en 1 7 10 , in- 
fol. 11 donne pour meilleure cel- 
le-ci : 

A us tri ce Est Imper art Orbi ünivtrso. 

Nicolas Reusner dans ses Sym- 
bota imperatoria , Francfort, 
)6oa, in-8", page 23 1 de la troi- 
sième partie , préfère la première 
explication A celle : 

Austria ExtenJelur In Orbtm Universum 

Il invoque A cet égard le témoi- 
gnage de Matlhésius, qui pense 
qu’il u’est pas naturel qu’un em- 
pereur aussi bon et aussi prudent j 
que Frédéric III ait adopté une 
devise pareille. 

FRÉDÉRIC I", dit le Pacifi- 
que, roi de Danemarck , né en 
1471, était fils de Christian. Il 
fut reconnu roi de ce pays, en 
i 523, après l'expulsion du bar- 
bare Cbristiern, sc maintint , sur 
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le trône par une sage politique et 
par les armes. Il fit alliance avec 
Gustave Wasa, qui s’était fait re- 
connaître roi de Suède, et se li- 
gua avec les villes anséatiques. 
Après avoirprisCopenhague , ca- 
pitale du Danemarck, il gagna la 
noblesse par ses libéralités , et lu 
nation en introduisant le luthéra- 
nisme dans ses Étals , l’an 102 (i. 
Il mourut en ■ 533. 

FRÉDÉRIC II, roi de Dane- 
marck et de Norwège, fils et suc- 
cesseur de Christian 111, augmen- 
ta ses États de lu proviuce de 
Dietmarsie , en i 55>9, favorisa 
l’Académie de Copenhague , fit 
fleurir les lettres, aima les savans 
et protégea Tycho-Brahé. Le pape 
Pie IV l'ayant prié, en i5(ii , 

d’envoyerquelqu’un au concile de 
Trente, il le refusa, disant que ni 
son père ni lui n'avaient en aucu- 
ne sorte de commerce avec les 
pontifes romains. Son règne ne 
fut troublé que par une guerre 
passagère avec la Suède, heu- 
reusement terminée , en 1570. 
Sous son règne , les finances fu- 
rent améliorées, le commerce et 
l'agriculture protégés. Il mourut 
le 4 avril i588 , dans sa 54* an- 
née. 

FRÉDÉRIC III, fils de Chrisr. 
tian IV , né en 1609 , roi de Da- 
nemarck et de Norwège , en 1648. 
aprèsla mort de Christian IV, son 
père, perdit plusieurs places, que 
Charles - Gustave, roi de Suc-, 
de , lui enleva. Aidé de la bour- 
geoisie, il soutint contre ce prin- 
ce un siège mémorable et glo- 
rieux dans Copenhague, que Gus- 
tave fut contraint de lever. Il 
mourut le 9 février 1670, à 61 
ans, après avoir obtenu que la 
couronne , auparavant élective , 
serait héréditaire dans sa maison. 
La noblesse , qui traitait les autres 
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ordres avec dureté , perdit en 
même temps une partie de ses 
privilèges. Le célèbre Loivendahl, 
maréchal de France , descendait 
de ce roi par une branche bâ- 
tarde. 

FRÉDÉRIC IV, roi de Dane- 
marck, fils de Christian V, ué en 
1671, fit un voyage en Allemagne, 
en i6qb. Il parcourut ensuite lu 
France et l’Italie. Il monta sur le 
trône de son père en 1(199, se li- 
gua avec le cznr Pierre et le roi de 
Pologne contre Charles XII, qui 
le conlraignitii faire la paix. Après 
une guerre fort désavantageuse , 
le roi de Suède ayant été réduit à 
se retirer en Turquie par le czar, 
Frédéric se dédommagea <lc ses 
pertes et lui enluva plusieurs pla- 
ces. .11 mourut en i; 3 o, à 5 q ans, 
laissant scs Finis dans une situa- 
tion prospère, et emportant arec 
lui les regrets de ses peuples. — 
Fbédébic V , son petit-fds , né eu 
1733, monta, en 1746, .sur le 
trône, qu’il occupa jusqu’en 1766. 
Il dit en mourant à Christian VII, 
son successeur, qui allait prendra 
les rênes de l’État : • C’est une 
grande consolation pour moi , 
mon fils, é mon dernier moment, 
de n’aroir jamais offensé person- 
ne, et de n’aroir pas une goutte 
de sang sur les mains. > Il eut de 
sa seconde femme le prince Fré- 
déric, mort en i 8 o 5 . 

FRÉDÉRIC , roi de Naples. V. 
Louis XII. • 

FRÉDÉRIC I" , d’Aragon, roi 
de Sicile,, était le troisième des 
fils de Pierre d’Aragon et de Cons- 
tance de Souabe. Après la mort 
d’Alphonse , roi d’Aragon , son 
fils aîné , il fut chargé de la dé- 
fense de la Sicile, par Jacques, 
son second frère , qui passa en 
Aragon; mais, celui-ci ayant pro- 
mis aux Français de livrer la Sicile 
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I à la maison d’Anjou , Frédéric 
refusa de souscrire à cet arrange- 
ment, et les Siciliens qui I . muaient 
le couronnèrent roi à Païenne, le 
a 5 mars 1296. Frédéric eut à se 
défendre contre les forces du roi 
de Naples, de son frère Jacques , 
de la France clVIe l’Église ; et, en 
évitant avec soin les batailles ran- 
gées , il parvint à lasser ses ad- 
versaires, et à les contraindre à 
lui donner la paix en i 3 oa. Il re- 
nonça alors nu titre de roi de Si- 
cile , et prit celui de roi de Trina- 
crie. Frédéric encouragea le com- 
merce et l'agriculture dans la 
Sicile, donna surtout ses soins 
J la navigation, et plaça ainsi son 
royaume au rang des puissances 
maritimes. 11 mourut le u 5 juin 
i 337, après un règne glorieux 
de 34 ans. Pierre II, son fils aîné, 
lui succéda. 

FRÉDÉRIC II , d’Aragon , 
roi de Sicile, fils 'de Pierre II et 
petit-tils de Frédéric I", succéda 
à son frère aîné Louis , en no- 
vembre i 355 . Ce .prince, juste- 
ment surnommé le Simple , 
manquait de cette énergie qui est 
si nécessaire aux Souverains lors- 
qu’un royaume est désolé par les 
divisions intestines et par la guer- 
re étrangère. Il perdit Messine en 
i 356 , et peu après Palcrme , et 
ne put recouvrer ces deux villes 
qu’en i 365 , en faisant la paix 
arec Jeanne I", reine de Naples, 
dont il fut le tributaire. Il mou- 
rut peu après, laissant une Glle 
nommée Marie, qui épousa Martin 
II , roi d’Aragon. 

FRÉDÉRIC D’ARAGON, roi 
de Naples , de 1496 à i 5 oi , était 
oncle de Ferdinand II , mort sans 
enfans, le 5 octobre 1496, el lui 
succéda. Il reçut l’investiture du 
pape , à Capoue , le 1 o août 1 497, 
parles mains de César Borgin, 
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qui était Alors encore cardinal. 
Mais Louis XII étant monté sur 
le trônede France, en avril 1498 , 
manifesta bientôt ses prétentions 
sur la Sicile , et fit marcher des 
troupes en 1 5o i , contre Frédéric. 
Celui-ci se disposait A faire une 
courageuse défense ; mais , trahi 
parGonzalve de Cordoue , il fut 
obligé de céder et se confia à la 
générosité de Louis XII, qui lui 
donna le duché d’Anjou , avec 
un revenu de 3o.ooo ducats. Il 
mourut en France le 9 septembre 
i5o4- L’ainé de ses fils qui avait 
été fait prisonnier par Gonzulvc 
de Cordoue, mourut sansenfans, 
et en lui s'éteignit la postérité des 
rois de Naples. 

FRÉDÉRIC I", électeur de 
Brandebourg, et premier roi de 
Prusse , et fils de Frédéric-Guil- 
laume, dit le Grand Electeur , 
naquit à Kcenigsberg en i(>5j. Le 
titre de roi ayant tenté sont ambi- 
tion, il fit négocier, en 1700, au- 
près de Léopold , l’érection du 
duché de Prusse en royaume. 
L’empereuravait refusé, en i(kj 5, 
de le reconnaître , même pour un 
duché séculier; mais , en 1700 , 
Frédéric lui ayunt promis du se- 
cours contre la France, il ne fit 
aucune difficulté de le reconnaître 
pour un royaume. L'Angleterre 
et la Hollande furent gagnées par 
le même motif. Les dilTérendscn- 
tre la Suède ct le roi de Pologne 
assurèrent le consentement de ces 
deux couronnes , qui avaient un 
intérêt égal à ménager Frédéric. 
Enfin, à la paix d’Ltrecht, il fut 
généralement reconnu pour roi. 
On lui confirma en même temps 
la possession de la ville de Guel- 
dres , et de quelques autres de ce 
duché , dont il s’était emparé en 
1703. Il augmenta encore scs 
étals du comté de Tecklenbourg, 
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I de la principauté de Neufchâlel et 
de Walengin.il mourut en 1713. 
On peut faire deux parts à peu 
près égales de la vie de ce prince ; 
il passa doute ans à desirer le ti- 
tre de roi, et autant à s’applaudir 
de l’avoir obtenu et à jouir du 
plaisir de le porter. Cependant ce 
qui fut, dans l’origine, unique- 
ment l’ouvrage de la vanité, s’e»t 
trouvé dans la suite un chef- 
d’œuvre de politique. • La royau- 
té, a dit Frédéric-le-Grand, tira 
la maison de Brandebourg de ce 
joug de servitude où l’Autriche 
tenait alors tous les princes d’Al- 
lemagne. C’était une amorce que 
le nouveau roi jetuit à toute sa 
postérité. Il semblait lui dire : «Je 
vous ni acquis un titre, rendez- 
vous-en digne; j’ai jeté les fon- 
deinens <Je votre grandeur ; c’est 
A vous d’achever l’ouvrage. » Ce 
prince était magnifique et géné- 
reux; mais c’était aux dépens do 
ses sujets; il foulait les pauvres 
pour engraisser les riches. Sa cour 
était superbe , ses ambassades ma- 
gnifiques , ses biitimens somp- 
tueux, ses fête.- brillantes. Il fonda 
l’université de Halle , la Société 
royale de Berlin, ct l’Académie des 
nobles. Il dépensait ordinairement 
sans choix l’argent de ses peuples. 

II donna un fief de quarante mille 
écus à un chasseur, qui lui fit ti- 
reruncerf de haute ramure; enfin, 
pour nous servir de l’expression 
île son petit-fils, • il était grand 
dans les petites choses , et petit 
dans les grandes.» Ce prince avait 
eu trois femmes. Du premier ma- 
riage , avec Élisabeth-Henriette, 
fille du landgrave de Hesse, na- 
quit une fille , mariée au prince 
héréditaire de Hesse, depuis roi 
de Suède. Il eut Frcdéric-Guil-. 
laume, qui lui succéda, de sa se- 
conde femme Sophie-Charlotte , 
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tille <Iu due «lu Hanovre, et soeur 
du George , qui depuis devint roi 
d'Angleterre. Cette princesse, qui, 
aux grâces de son sexe et aux 
vertus de son rang, joignait des 
connaissances étendues, une ame 
forte, une religion épurée, intro- 
duisit en Prusse l’esprit de société, 
la vraie politesse et l’amour des 
sciences et des arts. D’après les 
conseils de Leibnitz , dont elle 
avait été l’écolière , elle persuada 
au roi qu’il convenait A sa diguité 
d’avoir une Académie, comme on 
persuade A un nouveau noble, dit 
Frédéric-le-Grand, qu’il est séant 
d’entretenir une meute ; l’Acadé- 
mie des sciences fut établie , et 
eut Leibnitz pour président. Ce 
grand homme , que la reine em- 
barrassait quelquefois par ses ques- 
tions, lui répondit un jour :« Ma- 
dame, il n’y a pas moyen de vous 
contenter ;. vous demandez le 
pourquoi du pourquoi. » A ses 
derniers momens , on introduisit j 
un ministre réformé dans son ap- 
partement; elle lui dit avec dou- 
ceur : « Laissez-moi mourir sans 
disputer » ; puis se tournant vers 
sa dame d’honneur, qui fondait 
en larmes : « Ne me plaignez pas, 
ajouta-t-elle , car je vais satisfai- 
re ma curiosité sur les principes 
des choses que Leibnitz n’a ja- 
mais pu m’expliquer; et je pré- 
pare au roi, mon époux, le spec- 
tacle d’une pompe funèbre, où 
il aura une nouvelle occasion de 
déployer sa inagniûcence. » Elle 
mourut en ijo 5 . Frédéric I" dut 
sa mort à sa 3 * femme. Elle était 
tombée en démence , et on lui 
avait jusqu’alors caché sa triste 
situation, lin jour qu’elle avait un 
accès plus violent qu’à l’ordinaire, 
elle s’échappa en traversant une 
paierie. Elle passa à travers une 
porte de glace» , qu’elle rompit en 
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mille pièces, et cnlradansl’appar- 
tement où le roi reposait dans un 
fauteuil. Le bruit qu’elle fit le ré- 
veilla en sursaut; mais il ne put 
lui échapper ; elle se jeta sur lui 
en l’invectivant. Le roi , saisi de 
frayeur, ne la reconnut pas, la 
voyant moitiénue, toute en blanc, 
et les bras, ainsi que les mains 
ensanglantés. En vain les officiers 
de service étaient accourus; le 
roi prit la fièvre à l'instant même, 
et dit en se mettant au lit : • J’ai 
vu la femme blanche , je n’en re- 
viendrai pas. » Cette femme blan- 
che, qu’il croyait avoir vue, était 
un fantôme blanc, qu'une ancien- 
ne tradition populaire fait appa- 
raître dans les châteaux de la 
maison de Brandebourg , six se- 
maines avant la mort des princes. 

FRÉDÉRIC II (nommé Char- 
les-Frédéric ) , troisième fils de 
Frédéric-Guillaume I", né le a 4 
janvier 171a, monta sur le trône 
de Prusse le 3 t mai 174°- Ses 
remières années ne furent pas 
cureuses. Son goût pour les let- 
tres ct les arts s’opposait aux idées ■ 
et ’aux vues de son père , qui vou- 
lait en faire malgré lui un soldat. 
Traité en prisonnier d’état à l'âge 
de 18 ans , Frédéric voulut se pro- 
curer la liberté. 11 fut arrêté , gar- 
dé plui rigoureusement qu’aupa- 
ravant, et forcé d’assister au sup- 
plice d’un jeune officier , compa- 
gnon de sa fuite. On croit que son 
père voulait le punir de mort, et 
qu’il ne céda qu’avec peine à l’io- 
tervention de l’empereur. Ainsi 
fut conservé par ce monarque le 
plus redoutable ennemi qu’ait eu 
la maison d’Autriche , depuis Gus- 
tave-Adolphe. A peine Frédéric 
avait-il commencé de régner , 
qu’il eut l’occasion de développer 
ses talens militaires , et de faire 
servir à des conquêtes des troupes 


Digitized by Google 


l 


FR K D 

que son père semblait n’avoir for- 
mées que pour la parade. Charles 
VI. empereur d’Allemagne, mou- 
rut le ao octobre 1740,0e laissant 
qu’une fille unique , Marie-Thé- 
rèse, archiduchesse d’Autriche, et 
reine de Hongrie , dont le riche 
héritage fut envié par beaucoup de 
princes. Frédéric, croyant pou- 
voir en réclamer une petite por- 
tion , fit valoir d’ancieunes pré- 
tentions sur la Silésie , et entra à 
main armée daus cette province , 
un mois après la mort de l'empe- 
reur. Le comte de Neuperg , 
chargé par la reine de Hongrie de 
la défendre, fut battu parles Prus- 
siens à Molwitz, le 10 avril 1741. 
Le roi son père avait formé et dis- 
cipliné son infanterie ; mais la ca- 
valerie avait été négligée , aussi 
fut-elle battue. L’infanterie ré- 
tablit l’ordre et remporta la vic- 
toire. Frédéric, depuis ce jour 
mémorable, disciplina lui-même 
sa cavalerie, et lu rendit une des 
meilleures de l’Europe. Son zèle 
pour la discipline était d'une gran- 
de sévérité , et c’est à l’aide de 
cette discipline qu’il obtint ces 
succès si extraordinaires qui l’ont 
placé au premier rang parmi les 
grands capitaines. Après s’être 
emparé de plusieurs places, Fré- 
déric se rendit maitre de la basse 
Silésie, qui se soumit en novem- 
bre 1741. L’année suivante il s’a- 
vança dans la Moravie , prit quel- 
ques places, et remporta une no- 
toire considérable sur le prince 
Charles, le 17 mai, à Czaslaw. 
Le roi , à la tête de la cavalerie , 
soutint long-temps l’effort de celle 
de l’Autriche, et enfin la dissipa. 
Sa conduite seule fit le succès de 
cette journée. Le maréchal de 
firoglie , qui avait été envoyé par 
la France pour favoriser les pré- 
tentions de l’électeur de Bavière à 
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l’Empire, et cellesduroi de Prus- 
se sur la Silésie, eut à Sahai un 
avantage considérable ; mais il 
ne put en profiter; il fut aban- 
donné par les troupes prussien- 
nes. Frédéric avait fait sa paix 
avec la reine de Hongrie ; et 
par les préliminaire* du traité, 
signé, le 11 juin- à Breslaw, il 
restait en possession de la Silésie 
et du comté de Glalz. Oc nou- 
veaux intérêts le lièrent encore 
avec la France qu’il avait aban- 
donnée. Au printemps de i 744 > 'I 
se déclara une seconde fois contre 
Marie-Thérèse , Sans en avoirreçu 
aucun sujet de plainte , et s’avan- 
ça en Bohème avec cent mille 
hommes , tandis que les troupes 
autrichiennes étaient occupées en 
Alsace. La véritable raison de 
cette infraction au traité de Bres- 
law était que Frédéric craignait 
que ce traité , fait les armes à la 
main, ne fût rompu par la force 
des armes. 11 fallait un prétexte 
pour la colorer ; Frédéric en 
trouva un dans l’élection de Char- 
les VII. Ce prince avait été élu 
empereur légitimement. La reine 
de Hongrie refusait de le recon- 
naître pour chef de l’Empire. Le 
roi de Prusse , comme électeur 
de Brandebourg , se crut chargé 
de venger le corps germanique , 
qui lui avait donné le trône im- 
périal. Il alla mettre le siège de- 
vant Prague, la prit, et fit seize 
mille prisonniers de guerre. 11 fut 
cependant obligé d’abandonner 
bientôt cette place ; mais le 4 juin 
1745 il remporta à Friedberg une 
victoire signalée sur le prince 
Charles de Lorraine, qui perdit 
près de onze mille hommes , 
savoir : quatre mille morts et 
sept mille f its prisonniers. Fré- 
déric, en mandant à Louis XV la 
nouvelle de celte heureuse jour- 
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née, lui marquait : <• J'ai ««-quitté 
à Friedberg In lettre de change 
que votre majesté avait tirée sur 
moi à Fonlenoi.» Ses succès pro- 
duisirent un nouveau traité, con- 
clu à Dresde le a 5 décembre, par 
lequel la cour de Vienne lui cédait 
In haute et liasse Silésie, à l'ex- 
ception de quelques districts , et 
tout le comté de Glati, à condi- 
tion que Frédéric reconnaîtrait 
François I" de Lorraine en qua- 
lité d’empereur. Cette paix fut 
troublée, en 1755, parla guerre 
que se firent les Anglais et les 
Français sur les limites de l’Aca- 
die. L’Angleterre s’allia avec la 
Prusse, ctla France avec l'Autri- 
che. Frédéric avait eu des raisons 
de soupçonner qu’il se tramait 
contre lui des projets hostiles en- 
tre la maison d’Autriche , l’élec- 
teur de Saxe et la Russie. Quel- 
que secrètement que le traité eût 
été conclu , le roi de Prusse en eut 
connaissance ; et trouvant plus 
sûr de prévenir ses ennemis que 
d’attendre leurs coups, il pénétra 
dans la Sine avec une année nom- 
breuse, au moment qu’on s’y at- 
tendait le moins. Un se récria 
contre cette invasion , qu’il avait 
tâché de justifier par un Mémoire 
dont la substance était : « Tous 
ceux qui se liguent avec les puis- 
sances que je combats sont mes 
ennemis. Le roi de Pdogue , élec- 
teur île Saxe, a conclu un traité 
défensif avec Marie-Thérèse ; il 
est donc mon • ennemi , et je lui 
déclurc que je marche contre lui.» 
Ces raisons ne parurent pas déci- 
sives aux Etats de l’Empire qui 
lui. déclarèrent la guerre comme 
;>un perturbateur de la tranquillité 
publique. En 1707, il vit réunir 
cODtre lui : la Russie , l’empire 
d’AHemagne , la maison d’Autri- 
che , la Saxe, la Suède et la Fran- 
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| ce. Les troupes de cette dernière 
puissance prirent lesétutsde Fré- 
déric, depuis la ville de Gueldres 
jusqu’à Minden sur le Weser. 
L’armée de l’impératrice de Rus- 
sie s'empara de toute la Puisse , 
tandis que les troupes de l’empe- 
reur pénétraient dans la basse Si- 
lésie. Les malheurs de Frédéric, 
ayant beaucoup diminué son 
armée, on le vit, après une- dé- 
faite, couché sur un peu de paille, 
dans les ruines de la maison d’un 
paysan, dormir aussi tranquille- 
ment que s’il n'eût pas eu de dan- 
ger à craindre. Son chapeau lui 
couvrait la moitié du visage, son 
épée nue était à côté de lui , et 
à ses pieds dormaient deux udjii- * 
dans. « Prenez la botte de paille 
avec vous, disait-il un jour au 
parcourant les retronchcmens , 
afin que je ne sois pas oblige de 
coucher à terre, coiiiine la Auit 
dernière. » O11 lui amena un gre- 
nadier qui avait déserté. Lorsqu'il 
fut en sa présence . Frédéric lui 
demanda quelle raison il avait en 
d’abandonner ses drapeaux. « Vos 
att'aires, lui répondit le déserteur, ’ 
sont dans un tel état de détresse, 
que je vous ni quitté pour aller 
chercher fortune ailleurs. — Tu as 
raison, lui répliqua le roi, mais 
je te demande de rester encore 
avec moi cette cum pagne; et si les 
choses ne vont pas mieux , nous 
déserterons ensemble. «Frédéric,' 
baffu d’abord par les Russes , 
battit les Autrichiens, et en fut 
buttti à son tour dans la Bohême 
le 18 juin 1757. {Voyez Marie- 
Thérèse. ) La situation fâcheuse 
où il se trouvait alors n’ébranla 
point sa constance. Il conservait 
au milieu de ses revers un ton de 
plaisanterie, qui prouve un grand 
sang-froid. « Si je suis dépouillé 
de tout , je me flatte du moins 
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qu’il n’y a point de souverain qui 
ne veuille Lien me prendre pour 
son général d'armée. Ayant su que 
le roi d'Angleterre , étonné des 
premiers succès des Français , 
montrait du penchant pour la paix, 
il lui écrivit, et lit répandre une 
lettre, dans laquelle il le rappelait 
fièrement à leurs engagemens mu- 
tuels. Ce ton de confiance lut 
justifié è Rosbach , sur les fron- 
tières de Saxe, le fi novembre de 
la même année. 11 attendit dans 
ce poste avantageux les Français 
et les Autrichiens , qui , frappés 
d’une terreur soudaine, s’enfui- 
rent presque è la première dé- 
charge. La discipline et l’exercice 
militaire que Frédéric avait éta- 
blis avec l’attention la plus sévère, 
furent la véritable cause de cette 
victoire. L’exercice prussien s’é- 
tait fortifié sous un prince qui 
était toujours à la tête de scs 
troupes. On avait voulu t'imiter 
en France comme dans d’autres 
étals ; ensuite on avait changé 
plusieurs évolutions à cet exercice. 
Le soldat français , incertain sur 
les manoeuvres, n’ayant plus son 
ancienne manière de combattre, i 
mal affermi dans la nouvelle, et ! 
entendant tous les jours ses offi- 
ciers vanter lestalensdc Frédéric, 
ne put tenir contre ses soldats 
disciplinés de longue main , dans 
lesquels il crut voir ses maîtres. 
Frédéric mit le comble a la gloire 
acquise à Rosbach, en remportant, 
au bout d’un mois, une victoireplus 
signalée et plus disputée sur l’ar- 
mée d'Autriche, à Lissa, prés de 
Breslaw. Il reprit cette dernière 
ville, fit quinze mille prisonniers, 
et le reste de la Silésie rentra sous 
ses lois. Il soutenait par s» poli- 
tique les manœuvres militaires. 
Malgré son indifférence , ou même 
son mépris pour les différente» | 
n. 
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Communions du christianisme , il 
tâchait de persuader aux protes- 
tons que leur religion était très- 
intéressée dans cette guerre; et 
il est certain que les protestons 
de l’armée de l'Empire ne mar- 
chaient qu’ù regretcontrc un prince 
regardé comine leur protecteur. 
Enfin, il remporta tant d’avan- 
tages, et répara avec tant d’ha- 
bileté et de promptitude ses dé- 
faites , qu’il rendit inutiles les 
efforts des puissances réunies 
contre lui. Par le traité de paix , 
signé le i5 février i-63, l’Autri- 
che lui confirma la cession de la 
Silésie , et Frédéric promit son 
suffrage à l’archiduc Joseph , fil, 
aîné de l’empereur , qui devait 
bientôt être élu roi des Romains. 
La Prusse et l’Autriche vécurent 
en bonne intelligence, au point 
quelles s’unirent en îçça péur 
partager une partie de la Pologne. 
Frédéric obtint pour sa portion 
la Prusse orientale et une partie 
de la grande Pologne , en-decà de 
la rivière de Netze. Mais la 'mort 
du duc de Bavière , en décembre 
•7/7» qui ne laissait point d’en- 
fans, mit entre Frédéric et Joseph 
une mésintelligence passagère. 
L’empereur réclamait une parlie 
de la succession. Le roi de Prusse 
craignant l’agrandissement du 
chef de l’Empire , arma contre 
lui. Cette petite guerre, ofi le» 
armées se tinrent presque tou- 
jours sur la défensive, finit bientôt 
par le traité de Teschen, signé le 
i3 mai 17 Ç 9 . Enfin Frédéric con- 
clut en iç85, en faveur du repos 
public en Allemagne, une alliance 
remarquable avec plusieurs élec- 
teurs et princes de l’Empire. Ayant 
ainsi terminé tou» les différends qui 
pouvaient l'inquiéter, affermi ses 
conquêtes et agrandi ses états, 
il ne s’occupa plus qu ’,1 y faîjv 
l3 
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fleurir la justice, le commerce et 
les urts. Dans les six dernières 
années de sa vie , sa bienfaisance 
vint au secours de tous les infor- 
tunés. 11 employa, tous les ans, 
la neuvième partie de son revenu 
à réparer des malheurs ,- ou à faire 
des établissemens utiles. Enfin il 
était adoré de la plus grande par- 
tie de ses sujets, lorsqu’une hy- 
dropisie l’enleva ù la Prusse le 17 
août 178G. Il avait affronté la 
inort en héros; il 1a vit approcher 
en philosophe. Ayant long-temps 
vécu dans la disgrâce, il reput des 
leçonsde l'adversité qui lui inspirè- 
rent des principes d'un stoïcisme 
qui ne se laissait ni amollir par les 
succès, *ni abattre par le< revers. 11 
profita de son loisirforcépour cul- 
tiver les sciences et les beaux- 
arts; et, lorsqu’il fut sur le trône, 
les belles-lettres furent pour lui 
un des délassemens les plus agréa- 
bles des fatigues qu’il s’imposa. 
On a imprimé ses Œuvres en 4 
vol. in- 13. Les deux premiers 
renferment ses Poésies , et les 
deux derniers les Mémoires de 
Brandebourg. Des Odes , qui 
ouvrent son Recueil, en forment 
la partie la plus négligée. Les Epi- 
tres ont beaucoup plus de méri- 
te ; et, quoique l’auteur emprun- 
te des vers de Boileau , de Rous- 
seau, de Grcsscl, et surtout de Vol- 
taire , on y trouve de lui des Cho- 
ses bien pensées et bien rendues. 
Mais c’est dans son poème sur 
VArl de lu guerre , qu’il faut 
chercher principalement son gé- 
nie. On voit qu’il possède à fond 
sa matière, et que s’il 11e l’orne 
pas toujours, il la rend intéres- 
sante, et par les exemples qu’il 
cite , et par les leçons qu’il donne. 
Sçs Mémoires de Brandebourg 
sont remarquables par la vérité 
des faits, par le coloris des por- 
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I traits, parla justesse des réflexions, 
par la force et le nerf du style. Ils 
donnent é ce prince une sorte de 
célébrité que César seul a parta- 
gée avec lui. On peut faire , à 
quelques égards , le même éloge 
de l’ Anti-Mucbiuvel , imprimé 
séparément à La Hbyc , 174°» 
in-8". Celle réfutation d’un écri- 
vain dangereux est pleine d'esprit 
et surtout de seutimens de justice 
et d'humanité. Elle aurait fait en- 
core plus d’honneur au roi de 
Prusse, si les malheureuses cir- 
constances de la guerre 11e l’a- 
vaient forcé presque toujours de 
démentir des principes établis 
avec tant de solidité et d’élo- 
quence, et si sa morale pratique 
n’uvait souvent contredit sa mo- 
rale spéculative. Son Eloge d • 
Foliaire fut lu à l’Académie de 
Berlin, le 2ti juin 1778. 1.cs hom- 
mes de lettres furent flattés de 
voir un d'entre eux loué par un 
roi. Nous mettrons encore au 
nombre de ses Ouvrages le Code 
qui porte son nom. Ce livre, im- 
primé en a vol. in- 13, et ensuite 
en 3 vol. in-8", est un corps de 
droit, fondé sur la raison et sur 
la constitution lies états pour les- 
quels il a été fait. Frédéric, en 
prenant ce que le droit romain a 
de bon , l’a disposé dans un ordre 
naturel , a retranché les lois étran- 
gères, abrégé les procédures, en- 
levé des prétextes à la chicane . et 
a établi pour ses sujets un droit 
certain et universel. Ce prince 
était d’une taille au-dessous de 
la moyenne. Son regard annon- 
çait de la pénétration et de l’es- 
prit. il avait des yeux bleus et 
très-vifs , quoiqu’il fût myope. 
Ses traits , qui étaient agréables 
dans sa jeunesse, acquéraient nu 
degré singulier d’expression et de 
vivacité lorsqu'il parlait. Peu d« 
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Voix liaient aussi agréables que la 
sienne ; il parlait beaucoup el faci- 
lement. Ceux qui l'écoutaient ré- 
gie ttafent qu’il ncpurlât pas davan- 
tage. A vant beaucoup étudié les li- 
vres et les hommes, ses observa- 
tinnsétaieut presque toujours jus- 
tes et souvent brillantes. Lorsque 
Voltaire se fut établi en Prusse, le 
monarque elle poète avaient cha- 
que soir un entretien secret. La 
politique, la religion, les arts, les 
lettres, les progrès de l’esprit hu- 
main en étaient l’objet tour à 
tour. Peuples, rois, ministres, 
femmes en faveur, généraux d’ar- 
mée, philosophes, poètes, ora- 
teurs, tout était jugé dans ces 
conversations particulières. Les 
arrêts prononcés A ce tribunal 
étaient consignés dans un Mémo- 
riat qui sera long-temps un se- 
cret pour le piiblicavidcct curieux. 
Frédéric avait la repartie vive et 
prompte. On rapporte de lui plu- 
sieurs réponses pleines de sens et 
de sel. Le jour de son entrevue 
avec l’empereur, le célèbre géné- 
ral Laudon fut admis A leur table, 
et voulut se mettre au côté opposé 
A celui où 'était le roi. « Venei 
vous mettre ici, lui dit Frédéric, 
j’ai toujours mieux aimé vous 
voir à côté de moi que vis-à-vis. » 
Une princesse lui présenta deux 
sujets; l’un était un jeune homme 
sage, et dont les talens pouvaient 
faire la fortune ; l’autre , un hom- 
me mûr, excellent pour le con- 
seil. « Le premier n’a pas besoin 
de moi , répondit -il, et je n’ai 
pas besoin du second. » Un de 
ses secrétaires, aussi âgé que lui, 
fut frappé d’apoplexie en présence 
de Frédéric , alors attaqué de la 
maladie qui l’a emporté : « Voilà, 
dit tranquillement le monarque , 
voilà mon précurseur. » Le prince 
rojral s’empressa, au retour de 
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ses revues , d’aller présenter A son 
oncle des notes sur tout ce qu’il 
avait vu. Il baisa les aiairfs do 
Frédéric, qui lui dit avec atten- 
drissement : «Je vous fais bieu at- 
tendre ; mais je souhaite que vous 
lassiez bien attendre votre succes- 
seur. » Soji médecin lui ayant 
témoigné le regret de voir que 
son art eût si peu de ressources 
contre les maux qui l’accablaient. 
« C’est moi qui ai tort, dit le mo- 
narque, et non la médecine; mon 
corps est usé , il faut que je fi- 
•nisse; et je ne me plains ni de 
vous, ni d’elle. » Huit jours avant 
sa mort , il apjirit que des mar- 
chands de Lcipsick spéculaient 
sur sa fin prochaine , et accapa- 
raient tout le crêpe qui se présen- 
tait. t Si je croyais, dit-il, que 
je fusse obéi après mon trépas, 
j’ordonnerais que mon deuil fût 
porté en couleurderose. En jouant 
un tour aux monopoleurs de Leip- 
sick, je ferais plaisir aux femmes, 
auxquelles je n’en ai guère fait 
pendant ma vie! » Ses habillemens, 
qu’il variait peu, étaient fort sim- 
ples. II s’habillait lis matin en se 
levant, et cette toilette précipitée, 
quine prenait que peu de minutes, 
lui servait pour le reste du jour. 
Jamais il ne quittait ses bottes. 
Tous ses momens, depuis cinq 
heures du ma tin jusqu’à dix heures 
du soir, étaient régulièrement et 
uniformément remplis par les 
affaires, les belles- lettres et les 
arts. Sou premier soin était do 
lire , le matin , tous les papiers 
qui lui étaient adressés de toutes 
les parties de scs états ; car le 
moindre de scs sujets pouvait lui 
écrire et compter sur une réponse. 
Chaque requête, chaque propo- 
sition à faire, chaque grâce à de- 
mander, devaient être par écrit. 
Un simple mot , mis ù la marge 
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avec un crayon , indiquait la ré- 
ponse qui devait être faite par 
ses secrétaires. Cette méthode , 
plus expéditive que ia discussion 
verbale , donnait au roi le temps 
d’examiner plu$ d'affaire?, et de 
peser la justice des grâces ù ac- 
corder ou à refuser; aussi était-il 
moins surpris par ses ministres ou 
par les courtisans que d’autres 
princes; et rarement uccordait-il 
ce qu'il aurait fallu refuser. Quel- 
quefois sa bouté prévenait les de- 
mandes. Ayant trouvé un jour un 
de ses pages endormi dans un- 
fauteuil, il allait le réveiller, lors- 
qu'il aperçut un bout de billet qui 
sortait de sa pocb'e. C’était une 
lettre delamèrcdu jeune homme, 
qui remerciait son Gis de ce qu’il 
soulageait sa misère d’une partie 
de ses gages. Sur-le-champ le 
roi prend un rouleau de ducats et 
le glisse avec la lettre dans la po- 
che de cet enfant respectable. A 
son réveil, le page crut qu’on lui 
avait mis cet argent pour le per- 
dre; mais le roi le rassura , en 
disant que le bien venait en dor- 
maut , et qu’il aurait soin du Gis 
et de la mère. Vers les onic heu- 
res , il faisait dans son jardin la 
revue de son régiment des gardes, 
et , à la même heure , tous les 
colonels en faisaient autant dans 
toutes les provinces. Il dînait pré- 
cisément à midi, et invitait ordi- 
nairement huit ou neuf officiers. 
A table, il n’y uvait point d’éti- 
quette ; il voulait que tout le 
monde y parût avec égalité, aCn 
que la conversation fût plus li- 
bre, liberté incouuue aux festins 
royaux, et que les convives [du 
roi de Prusse osaient peu goûter, 
quoiqu’il tâchât de les y encoura- 
ger par des plaisanteries et des 
bous mots. Deux heures après le 
repas , Frédéric se relirait seul 
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dans son cabinet pour Giire des 
vers, oü pour composer quelque 
ouvrage de littérature ou de phi- 
losophie. Lin petit concert com- 
mençait à sept heures, il y jouait 
de la flûte aussi bien que le meil- 
leur artiste, et faisait souvent exé- 
cuter aux concertons des pièces 
de musique qu’il avait composées. 
Le coucert était suivi d’un souper, 
oû le roi u’admetlait guère que 
des gens de lettres et des philoso- 
phes , et où les matières traitées 
étaient nnalogues nu goût du 
prince et des convives. Frédéric 
les traitait en général avec bonté. 
Ce roi , peint comme un homme 
si dur par des g.netiers, et qui le 
fut en effet quelquefois, montra 
aussi dans plusieurs occasions de 
la sensibilité et de l'indulgence, 
lin de scs officiers ayant fait un 
libelle atroce contre lui , parce 
qu’il cherchait une ressource pas- 
sagère dans ta vente d’une bro- 
chure , le roi non-seulement lui 
pardonna, mais le fit gouverneur 
de Spandau. Lorsque sa F U. Pri- 
vée, satire scandaleuse attribuée 
ù Voltaire, vit le jour en içüa, 
d’Arget, secrétaire dii monarque, 
voulut la .réfuter. « Mon cher 
d’Arget, lui répondit Frédéric, 
les calomnies de cet ouvrage ne 
méritent pas la peine que vous 
prendriez de les détruire. C’est à 
moi à faire mon devoir été laisser 
dire les méckans. a Un jour il 
vit de sa fenêtre beaucoup de 
peuple qui s’arrêtait pour lire une 
affiche. »Va voirce que c’est, dit- 
il à un de ses pages, qui lui rap- 
porta que c’était un placard contre 
lui. — Il est trophaut, répliqua-t-il, 
va le détacher et mcts-le plus bas , 
afin qu’ils le lisent plus à leur 
aise. » Mais si Frédéric pardon- 
nait aux Satiriques, il était très- 
s'évère à l’égard des officiers ou 


Diç 


agle 


F R ED 

des magistrats qui négligeaient 
de remplir leurs fonctions. Il ne 
-voulait point de titre sans travail; 
et , comme il sacrifiait son temps 
et quelquefois ses plaisirs aux 
soins de In royauté , il exigeait 
des autres lu même activité et la 
même assiduité. Il respectait la 
propriété. Lorsqu'il bâtit le châ- 
teau de Sans-Souci, il se trouvait 
un moulin qui le gênait dans l’exé- 
cution de son plan. Le meunier 
11e voulut jamais lui sacrifier cet 
héritage de ses pères, malgré les 
offres avantageuses que le roi lui 
lit. « Sais-tu bien, lui dit Frédéric 
impatiente, que je puis te prendre 
ton moulin sans te donner un de- 
nier. — Oui, lui répondit le meu- 
nier, sice n’était la chambre deJ us- 
tice de Berlin. — Je suis flattéde ta 
réponse, reprit le monarque, je vois 
que tu me juges incapable de faire 
une injustice. Reste tranquille ; 
tu garderas ton moulin, et je chan- 
gerai mon plan. » Il avait épousé, 
le la juillet i; 33 , la princesse 
Élisabeth de Brunswick-Wolfen- 
bulel, dont il n’a point eu d’en- 
fans. Duué d’un caractère ferme 
et d’un esprit flexible, dit un his- 
turicu moderne, il perfectionna 
l'un et l’autre par l'étude et la ré- 
flexion. Les leçons de l'histoire le 
rendirent politique profond et gé- 
néral habile; la fréquentation des 
philosophes et des beaux esprits 
lui apprit it se placer au rang des 
écrivains distingués. Tant qu’il 
ne fut que prince royal, il parut 
n’ambitionner que la gloire des 
Antonin et des Marc - Aurèle ; 
mais, à peine se vit-il sorte trône, 
qu’il prit pour modèle les Alexan- 
dre et les Philippe. Sorti victorieux 
de la fameuse guerre de sept ans, 
guerre qui semblait devoir con- 
sommer sa ruine, il étendit les 
bornes de ses états , et fit de lu 
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puissance secondaire dont il avait 
hérité , l’une des puissances les 
plus imposantes.de l’Europe. Au 
titre de politique et de conquérant, 
il sut joindre celui de législateur. 
Le code qui porte son noin lui 
mérita la reconnaissance de ses 
sujets. Dédaignant le luxe par 
goût, et le craignant par écono- 
mie, il mettait son faste dans le 
nombre de ses soldats. Laborieux, 
vigilant, infatigable, il s’occupa, 
jusqu’aux derniers instans de sa 
vie , de l’administration do son 
royaume; mais il se montra en 
même temps plus jaloux de l’af- 
fermissement de son pouvoir et 
de la prospérité de la Prusse que 
du bonheur des Prussiens. Lui- 
même vécut-il heureux? On peut 
oser dire que non. puisqu’il se 
laissa souvent entraîner par deux 

F assions cruelles, l'ambition et 
avarice. Il désirait le surnum de 
Grand ; il l’obtint de son siècle , 
et sans doule la postérité le lui 
confirmera. Quoique l’on ait ac- 
cusé Frédéric (et jusqu'à un cer- 
tain point avec justice ) de dureté, 
de bizarrerie , de cet égoïsme si 
fatal aux nations , lorsqu'il se 
trouve réuni, dans ceux qui gou- 
vernent , à de grandes qualités ; 
son génie, ses talens militaires, 
ses diverses fortunes , l’éclat qu’il 
répandit sur la Prusse , la part 
qu'il eut â tous les événemens 
importans de son siècle , même 
les traits de sa vie privée, lui as- 
surent une mémoire impérissable, 
et jettent le plus grand intérêt sur 
son histoire. Plus d’un souverain 
illustre a mieux su se faire aimer 
que Frédéric ; aucun n’a cnm- . 
mandé plus impérieusement l’ad- 
miration. Le roi de Prusse a laissé 
des Œuvres posthumes, impri- 
mées à Berlin et û Itâle en dour.c 
vol. in-8*. (!e recueil contient , 
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>* L’Histoire de mon temps. 
Elle renferme le récit, tant poli- 
tique que militaire , de ce qui 
s’est passé depuis l’année 1740 
jusqu'à la paix de Dresde en 1745; 
9" Histoire de (a guerre de sept 
ans; 5 “ Histoire de ce gui s’est | 
passé depuis ia paix (le Hu - , 
iierlsiourg jusqu'à celle de 
Tcschen ; 4 ° Essai sur les foi'- 
mes du gouvernement , et sur 
les devoirs des Souverains ; 5 * 
Examen du système de la Na- 
ture ; (>* Remarques sur le sys- 
tème de la Nature; 7* De l'in- 
nocence des erreurs de l’esprit; 
8" Trois dialogues des morts ; 
9“ Des poésies ; 10“ Avant-pro- 
pos sur la Henriade; 1 1“ Con- 
sidérations sur l’état politique 
de l’Europe; 12* Plusieurs 
centàines de lettres de S. M. à 
pivers écrivains célèbres , tels 
que Voltaire, Fontenelle , Rollin, 
le marquis d’Argens , d’Alembcrt , 
Condorcet, etc.... avèc les répon- 
ses. Ce recueil a été réuni à ses 
Œuvres complètes , accompa-» 
gnées de sa Vie , Amsterdam 
(Liège), 1790, 20 vol. in-8”. La 
Vie de Frédéric , par Deuina, 
forme le 9 - 4 ' vol. de la collection. 
Elles ont été réimprimées à Post- 
dam, 1800, en 24 vol. in-8*. 

FRÉDÉRIC 1 ", roi de Suède, 
fils aîné de Charles, landgrave de 
Hesse-Cassel , né à Cassel en 167b, 
avait épousé la sœur de Charles 
XII. Il fut proclamé roi le uf> mars 
1790. Celte princesse, élue par 
tes États reine de Sjuède après la 
luort du roi son père, rcsigoa la ' 
couronne à son époux l’année sui- 
vante, du consentement de ces 
mêmes Etats. Ce prince soutint 
contre la Russie une guerre lon- 
gue et malheureuse, qui fut ter- 
minée par une paix désavanta- 
geuse à la Suède. Il mourut sans 
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laisser d’enfans en l’année 1 7.S 1 . 

FRÉDÉRIC ue Holsteik, roi 
de Suède. V . Adolphe-Fiédébic. 

FRÉDÉRIC D’AUTRICHE , 
frère ainé du duc Léopold II , 
naquit dans les dernières années 
du 14* siècle , et eut pour apanage 
le comté de Tvrol. Il vendit se» 
services an pape Jean XXIII, 
lors du concile de Constance; 
mais l’empereur Sigismond ayant 
fait entourer par ses troupes la 
salle d’asseinhlée du concile, se 
rendit maître de ses décisions, et 
le pape, effrayé, se déguisa, et prit 
la fuite; il se réfugia dan* un châ- 
teau de Frédéric, qui fut mis au 
banc de l’Empire et excommunié. 
Alors, Frédéric, hors d’état de 
lutter contre Sigismond . se décida 
à lui demander pardon à genoux, 
et lui livra le pape. L’année sui- 
vante (i 4 tW), Frédéric, obligé 
par le concile de restitnerles villes 
qu'il avait prises sur l’évêque de 
Constance, prit la fuite. Il mourut 
en 1439. Son frère Albert s'était 
mi» en possessiondu Tyrol. V oy. 
AlbebtV. 

FRÉDÉRIC I", surnommé le. 
F ictorieux , élccteurpalatin , lils 
de Louis-le-Barbu , et frère puîné 
de Louis, surnommé le Douer, 

| auquel il succéda en i44P’ à con- 
dition qu’il ne se marierait point , 
de manière que l’électorat p(tt re- 
tourner après sa mort à Philippe, 
filsdeson frère, qui n'avait encore 
qu’un an. Nonobstant cette con- 
dition . il se maria dans la suite 
avec Claire de Wcrtheim , mais 
les enfans qu’il en eut furent dé- 
claré» inhabiles à succéder. Fré- 
déric gouverna ses états avec pru- 
dence et fermeté, et déploya un 
grand couragè dans plusieurs oc- 
casions. Ayant été mis au banc de 
l’Empire , personne n’osa se char- 
ger de l’exécution. Frcdéricmou- 
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rut tni 47 G, et «u a neveu Philippe 
lui succéda. 

FRÉDÉRIC II, surnommé le 
Sage, électeur palatin, était le 
dernier des fils de Philippe. Il 
succéda eu 1 544 à son frère Louis- 
le-Pacilique ; élevé à lu cour de 
Churles-Quint , il s'était attaché à 
ce priuce, et lui rendit de grands 
services en Allemagne. L’empe- 
reur l'en récompensa en le com- 
blant de faveurs. Mais Frédéric 
ayant dans la suite donué des se- 
cours au duc de Wurtemberg con- 
tre Churles-Quint, il tomba dans 
la disgrâce du ce prince , qui ne 
s’apaisa que lorsque Frédéric eut 
accepté V intérim qui fixait l’état 
de la religion en Allemagne. Fré- 
déric Il mourut en i554. 

FRÉDÉRIC III, surnommé le 
Pieux, premier électeur palatin 
de la branche de Siinincren, suc- 
céda à Othon-IIcnri , neveu du 
précédent, en i 5 Ô 7 ,et embrassa la 
religion réformée, malgré les me- 
naces de l’empereur Ferdinand I". 
Il ht alliance avec les protestans 
du France, et fonda la ville de 
Frankendal, où il appela les Fla- 
mands chassés du leur pays pour 
cause de religion. Il mourut eu 
lâ^ti, et laissa pour successeur 
sou fils Louis, dit le Facile, qui 
quitta le calvinisme four se faire 
luthérien., 

FRÉDÉRIC IV, électeur pala- 
tin , n'était encore âgé que de srpt 
uns lorsqu'il succéda en 1 585 à sou 
père Louis-lc-Facilc. Jean Casi- 
mir, son tuteur, lui inspira un 
très-vif attachement pour le cal- 
vinisme, et le jeune prince répon- 
dit si bien aux intentions de Jean- 
Casimir quand il eut été investi 
du souverain pouvoir, qu'il s’attira 
la haine de la maison d'Autriche, 
par ses liaisons avec les protes- 
tans de divers pays. Sou règne lut 
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heureux et paisible , et vit s’élever 
la ville de Manheim , qui jusqu’a- 
lors n’avait été qu’un petit village. 
Frédéric mourut en 1610 . L’aîné 
de scs fils, Frédéric, lui succéda. 

■FRÉDÉRIC V, électeur pala- 
tin et roi do Bohême, (ils de 
Frédéric IV , et gendre de Jac- 
ques 1" , roi d’Angleterre, parvint 
à l'électorat en itim. La faction 
protestante, qui voulait se donner 
un chef assez puissant pour la pro- 
téger contre l’empereur Ferdi- 
nand II, l’élut roi de Bohême en 
itiig. Ce trône avait déjà été dé- 
cerné à Ferdinand d’Autriche , qui 
arma contre Frédéric, et le pour- 
suivit dans son nouveau royaume 
de Bohême et dans son électorat. 
Ce prince fut entièrement défait , 
le ig novembre iGao, auprès de 
Prague. Obligé de fuir en Silésie 
avec sa femme et deux de scs en- 
làns, il perdit en un jour les états 
de ses aïeux et ceux qu’il avaitac- 
quis. Lorsque le grand Gustave 
entra en Allemagne, Frédéric im- 
plora sou secours. Ce héros le 
servait cflicacement , quand il fut 
tué dans la plaine de Lutzeu, le 
i5 novembre i63a. Frédéric était 
alors malade à Mayence; celle 
nouvelle augmenta sa maladie, et 
il mourut le ag du même mois, 
■accablé de soucis et de regrets. La 
France etl’Angletcrre , qui avaient 
d'abord paru vouloir le seconder , 
l’abandonnèrent. 

FRÉDÉRIC. Voy. BAifE, Ra- 
v iere , Brabdkbocbc, Bkckswick, 
Gonzague , 11es.sk, M ecrlenbocrg, 
Saxe, Souabe et Wurtf.jibebc. 

FRÉDÉRIC (le colonel), mort 
suicide en 1 797 , fils de Ihéodorc- 
l’infortuné, communément ap- 
pelé liai de Corse, dont il par- 
tagea les malheurs et les impru- 
dences, avait été élevé comme 
destiné à la profession des armes- 
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fut, en Angleterre , comme 
l'agent du duc de Wurtemberg, 
qui lui donna le grade de colonel 
cl la croix du mérite. S’étant 
trouvé d, ans une grande pénurie, 
il se tua lui-même d’un coup de 
pistolet, sous le portail de l’ab- 
baye de Westminster. Il a laissé: 
1 . Des Mémoires pour servir à 
l’histoire de ta Corse , 1768, 
in-8". II. DescripliondelaCorse, 
avec un récit de ta réunion de 
ce pays à ta couronne d’ An- 
gleterre, 1798, in-8*. Suivant 
son propre récit, il était né en Es- 
pagne, où sa mère. Irlandaise, 
d'une famille noble, élaitattachée 
à la reine. Il suivit partout son 
père, partagea ses malheurs, elle 
servit dans ses besoins. Il vécut 
quelques années en Angleterre du 
produit des lepons de langue latine 
qu'il y donna, et il y épousa une 
Allemande dont il eut une Clic cl 
un fils , qui mourut en Amérique. 
Frédéric , après avoir servi le duc 
de \V urtemberg dans les années et 
dans les négociai ions, alla à Anvers 
négocier uu emprunt pour le prin- 
ce de Galles. Cette opération déplut 
au roi d’Angleterre, et ce fut, dit- 
on, le chagrin qu’il en ressentit 
autant que le pressant besoin où 
il se trouvait, qui le détermina è 
la funeste résolution qui mit fin à 
son existence. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I et II , 
rois de Pologne. Voy. Acccste. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME I", 
roi de Prusse , fils de Frédéric I" , 
né à Berlin le i 5 août 1G88, com- 
mença à régner en 1713, sous les 
auspices favorables de la paix. 
Toute son attention se porta d'a- 
bord sur l’intérieur dn gouverne- 
ment. Il rétablit l’ordre dans les 
finances, la police, la justice, le 
militaire. De cent chambellans 
qu'avait eus son père, il n’en re- 
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tint que douxe. Il réduisit sa pro- 
pre dépense à une somme modi- 
que, disant «qu’un prince doit 
être économe du sang et du bien 
de ses sujets. ■ La bonne admi- 
nistration de ses finances le mit en 
état, dès la première année de son 
règne, d’entrelenircinquante mille 
hommes sous les armes, sans 
qu’aucune puissance lui payfit des 
subsides. La France et l'Espagne 
avaient enfin reconnu sa royauté, 
et lu souveraineté de la princi- 
pauté de Ncufchfilel. Un lui avait 
garanti le pays de Gueldres et de 
Kessel, eu forme de dédommage- 
ment de la principauté d’Orange, 
à laquelle il renonça pour lui et 
pour ses descendons. Le Nord 
était en feu par les querelles «le 
Charles XII. Frédéric ne voulut 
pas s’en mêler, et, tandis q«ie ce 
héros-soldat perdaitses plus rii hes 
provinces, Frédéric acquérait la 
baronnie de Limhourg. Il fût enfin 
obligé de prendre part ù cette 
guerre , et de se déclarer contre le 
roi de Suède , dont les procédés 
et les hostilités l’avaient d’autant 
plus irrité, qu’il ne voulait pas les 
réparer. Frédéric, forcé de se dé- 
fendre, ne put s’empêcherdc s’é- 
crier: « Ab! faut-il qu’un roi que 
j’estime me contraigne à devenir 
son ennemi ? Ses armes eurent un 
heureux succès ; il chassa les Sué- 
dois de Stralsund en i;i5, et re- 
vint vainqueur à Berlin, mais 
sans vouloir permettre qu’on lui 
élevtlt un arc de triomphe. En 
méprisant les dehorsde la royauté, 
! il n'en était que plus attaché à en 
' remplir les véritables devoirs. En 
1717, il abolit en partie les fiefs 
dans scs états, et les rendit allo- 
diaux. L’annécsuivante, il borna la 
durée des procès criminels à trois 
mois. Il repeupla la Prusse et la 
Lithuanie, que la peste avait dè- 
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vaslécs, fit Tenir de» colonie» de 
la Sni»»e, de la Sonabe, du Pala- 
tinat, et les y établit à grand» 
frai». Beaucoupd’étrangers furent 
appelé» dan» ses état». Ceux qui 
établissaient de» manufacture» 
dan» les Tilles, et ceux qui y lui- 
saient connaître desnrls nouveaux, 
étaient excité» par des bénéfice», 
des privilège» et des récompenses. 
Il parcourait annuellement toutes 
«es provinces, et partout il encou- 
rageait l’industrie, et faisait naître 
l’aboodnnce. Dès l’an 1718, son 
armée montait A près de soixante 
mille hommes, qu'il distribua dan» 
toutes ses provinces; de sorte que 
l’argent qu’elles payaient à l’état 
leur revenait sans cesse par le 
moyen des troupes. Les denrées 
haussèrent de prix; et les laines 
qu’on vendait aux étrangers, et 
qu’on rachetait après qu’ils les 
avaient travaillées, ne sortirent 
plu» du pays. Tonte Farinée Tut 
habillée de neuf régulièrement 
tous les an». Frédéric avait établi 
sa résidence à Postdam, maison 
de plaisance, dont il fit une belle 
et grande ville où fleurirent tous 
les art». O11 y fabriqua bientôt des 
velours aussi beaux que ceux de 
Gênes. Le roi de Prusse fonda dan* 
cette ville un grand hôpital, où 
Sont entretenus annuellement 
a 5 oo enlans de soldat», qui peu- 
vent y apprendre la profession 
vers laquelle leur goût le» porte. 
Il établit de même un hôpital de 
filles, qui sont formées aux ou- 
vrage» propre» à leur sexe. Il aug- 
menta, la même année, 1722, le 
corps des cadets, où trois cents 
jeunes gentilshommes apprennent 
l’nrt de la guerre. Tandis que Fré- 
déric faisait fleurir Sfcs étals au 
dedans, il les soutenait au dehors. 
Il signa, en 1727, avec l’empe- 
reur, le traité de Wuïtcrhausen, 
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qui consistait dans des garanties 
réciproques. A peine ce traité fut- 
il conclu, qu'il faillit s’allumer 
une guerre en Allemagne entre les 
rois de Prusse et d’Angleterre. Il 
s’agissait de deux petits prés, si- 
tués aux confins de la Vieille-Mar- 
che et du duché de Zell , et de 
quelques paysans hanovriens que 
des officiers prussiens avaient en- 
rôlés. Cette querelle fut pacifiée 
dans le congrès de Brunswick, 
l/année ij 5 o est remarquable par 
le» brouilleries de Frédéric avec 
son fil». F fiché de volnlans ce je uhe 
prince du goût pour la poésie, la 
musique, les beaux-arts , et crai- 
gnant que ce goût nes’opposfitaux 
connaissances nécessaires pour 
l’administration, il le trnltaittrè*- 
durement. l,e princt royal résolut 
d'échapper à ces mauvais traite— 
mens par la fuite. Le projet fut 
découvert, le jeune prince arrêté. 
Son père l’envoya prisonnier A 
Custrin sur l’Oder, et ne le relil- 
cha qu’après les prière» réitérée* 
de l’empereur et du roi d’Angle- 
terre. Kar, jeune officier qui de- 
vait être un de scs compagnon» 
de voyage, fut exécuté sûr uuécha- 
fauJ dressé sous la croisée du prin- 
ce royal, que le roi, son père, 
força d’assister à ce spectacle. Le 
mariage du prince avec la prin- 
cesse de Brunswick - Wolfenhii- 
tel, en 17^3, n'écarla pas tou» les 
nuages entre le père et le fils, qui 
avnit été comme forcé par lui à 
cette union; mais il ramena la 
paix dan» la famille royale. Vers 
la fin de 1 7 34 , Frédéric-Guillaume 
passa une convention avec la 
France, dont il obtint la garantie 
du duché de Berg. Il se contenta 
d’autant plus facilement du par- 
tage qu’on lui fit, que la faiblesse 
de sa santé lui annonçait une mort 
prochaine. Elle arriva le 3 i mai 
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1 7 4° • et il la reçut avec fermeté. 
Il ordonna scs funérailles avec 
autant de sang-froid qu'il pres- 
crivait la marche de ses régimens. 
Ce prince avait épousé, en 1705, 
Sophie-Dorothée, fille de George 
d’Hanovre, depuis roi d’Angle- 
terre. De ce mariage naquit Fré- 
déric II, qui lui succéda; les trois 
princes Auguste-Guillaume, Fré- 
déric-Henri-Louis, Auguste-Fer- 
dinand et six princesses, dont 
l'une, Ulrique, épousa le roi de 
Suède.... « La politique de Fré- 
déric, dit son illustre fils, lut tou- 
jours inséparable de la justice. 
Moins occupé à étendre ses états 
qu’à les bien gouverner, circons- 
pect dans ses engageinens, vrai 
dans ses promesses, austère dans 
scs moeurs, rigoureux sur celles 
des autres, scrupuleux observa- 
teur de la discipline militaire, 
gouvernant son état par les mê- 
mes lois que son armée, il présu- 
mait si bien de l'humanité, qu’il 
aurait voulu que ses sujets fussent 
aussi stoïques que lui. Il n’aimait 
ni les savant ni les poètes. Ayant 
aperçu, au retour d'un voyage, 
des caractères tracés au-dessus de 
la porte de son palais., il demanda 
à ses courtisans ce que c’était. 
On le lui explique; on lui dit que 
c’étaient des vers latins, composés 
par Wachtcr, résidant à Berlin. 
Le roi , courroucé, l'envoie cher- 
cher sur-le-champ , et lui ordonne 
de^orlir, sans délai , de la ville 
et de ses états. Il exila le célèbre 
Wolf, et fit un très-mauvais ac- 
cueil au jeune Baratier. qui lui fut 
présenté comme un prodige d’é- 
rudition. [F oyez N vrai ier.) Le 
prince royal étaitobligé, du vivant 
de son père , de se cacher pour 
étudier et pour s’entretenir avec 
quelques savans. On a publié la 
Fie de Frédéric premier , eu a 
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vol. in-ia, ty/ji. C'est un oiiTrngo 
très-médiocre, fait en partie sur 
les gazettes. Voltaire parle de ce 
prince dans ses Mémoi res secrets; 
mais le portrait qu’il en fait est 
une caricature. Il était dur, mais 
non brutal. Lé trésor considérable 
qu’il laissa fut le fruit de son esprit 
d'ordre et d’économie, et non celui 
d’une sordide avarice. Frédéric- 
Guillaume n’eut aucun des vice- 
que le luxe et la mollesse font trop 
souvent contracter aux rois; mais 
'il eut presque tous les défauts 
auxquels conduit l’habitude du 
despotisme, quand il n’est tem- 
péré ni pur la bonté du cœur, ui 
par l’élévation des idées. Aussi ce 
prince lut-il ; dans ses états com- 
me dans sa famille, estimé, craint 
et détesté. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME II, 
roi de Prusse, neveu du grand 
Frédéric , né le a 5 septembre 
1 74 « , et monté sur le trône le 
17 août 178Ü , à l’âge de 4a ans , 
donna d'abord sa confiance aux 
ministres établis par son oncle , 
parcourut le.- provinces, diminua 
ies impôts , et manifesta des in- 
tentions bienfaisantes ; mais l'in- 
trigue ne tarda pas à avoir sur -a 
faiblesse une grande influence. 11 
écarta de ses conseils le prince 
Henri son oncle , se livra au duc 
de Brunswick et à son ministre le 
comte de Hertsberg, qui fut lui- 
mêuie disgracié et remplacé par 
des maîtresses et des favori-. 
Quoiqu’il eût à la fois trois légi- 
times femmes et une maîtresse , 
il chassa de Berlin les comé- 
diennes qu'il accusa d’y corrom- 
pre les mœurs. 11 se livruà la secte 
des illuminés, qui lui firent paraî- 
tre à souper la silhouète de l'om- 
bre de César, de Moïse et de 
Jésus-Christ. En 1787, il enga- 
gea les Turcs à déclarer la guerre 
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ont Ru«ses, leur promit de tenir 
l’empereur en échec , êt ne tint 
fins sa promesse. Kn 1788, il fo- 
mentn l’insurrection (les Polonais, 
les excita à se rendre indépen- 
dant , et à prendre les armes 
chntre la Russie. Il conclut , en 
1 , un traité d'alliance , avec 
Stanislas-Auguste . noiuemi roi ! 
constitutionnel de- Pologne, et ap- 
prouva la constitution monurclii- 
que que ce pays s’était ordonnée. 
Kn 1793. il se luit à la tête de la 
roalition contre la France, prit 
Longwy et Verdun , entra en 
Champagne avec cinquante mille 
hommes , lit publier par lu duc 
de Brunswick , son général en 
chef, un manifeste, dans lequel 
il annonçait qu’il punirait comme 
rebelles tous lesFrançais qui s’op- 
poseraient à son invasion ; et, 
après une bataille peu importante 
à Vulmi , il renonça tout à coup 
à ses projets , négocia avec les 
républicains , et se relira sans 
être inquiété. Il resta alors avec 
son armée en observation sur le 
Haut-Rhin ; et , après avoir éloi- 
gné les Français des états de l’é- 
lecteur de Hesse , son allié , il 
reprit Mayence , dont Cuslines 
s'était emparé. En 179S, Frédé- 
ric se ligua avec Catherine pour 
le partage entier de la Pologne , 
et s’empara de Dantiick,d« Thnrn, 
et d’une partie de la grande Po- 
logne. Le 14 avril 1794 » il s’en- 
gagea à fournir à la coalition con- 
tre la France , 63.000 hommes , 
moyennant 5o,oon,ooo que lui 
promit l’Angleterre, continua ce- 
pendant à n’agir qu'avec beau- 
coup de faiblesse , et se rendit 
même peu de temps après à sou 
année employée contre les Polo- 
nais. Il battit kosciusko à Siet- 
ehccin, s’empara de Cracovic , 
et fut forcé après deux mois de 
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lever le siège de Varsovie , et de 
se reticerdans sesétats, abandon- 
nant ses malades et ses provisions. 
En 1790, il refusa de nouveaux 
subsides de l’Angleterre, aban- 
donna à la république française 
ses possessions de la rive gauche 
du Rhin, et lit sa paix particulière 
avec elle, le 5 avril 1795. Il 
mourut le 16 novembre 1797 , et 
les dépenses delà guerre ( dit un 
historien moderne ) , ses prodi- 
galités, ses maîtresses , dérangè- 
rent ses finances, et épuisèrent 
le trésor amassé par le grand Fré- 
déric. Il abandonna les Turcs, les 
Polonais, les Liégeois, les Bra- 
bançons et les Suédois . qu'il avait 
soulevés, devint l’allié de l’Au- 
triche , après avoir préparé sa 
ruine ; se plaça , comme Aga- 
memnon , è la tête des rois qui 
voulaient envahir la France, sous 
prétexte de la rendre à ses anciens 
rois, et futle premier è aban- 
donner la coalition , et à faire un 
traité avec les révolutionnaires 
dont il avait juré la destruction. 
Après avoir partagé la Pologne , 
dont il avait provoqué l’insurrec- 
tion , l’un lies premiers, il devint 
indifférent à tous les troubles de 
l’Europe, et s’éteignit sans éclat 
et sans inquiétude , au milieu de 
l'incendie qu’il avait allumé. M. L. 
P. UeSégur, l’ainé, a publié en 1 800 
P Histoire des principaux êvé~ 
nemens du règne de t'rédéric- 
Gviltauine 11 ,0 vol. in-8*. 

FRÉDÉRIC GUILLAUME . 
dit le grand Électeur. Voyez 
Brandi boibc. 

FRÉDLKIC-JEAN. V . Saxk. 

FREDERIC, chanoine cl ar- 
chidiacre de Liège, était parent 
de Léon IX. Ce prélat pas- 
sant dan» cette ville en 1049 , 
l’emmena avec lui à Rome oh il 
le lit bientôt cardinal , ensuite bi- 
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hliothccaire et chancelier de l’E- 
gli-c romaine ; Frédéric çnv oyé 
à Constantinople avec le cardinal 
Humbert en i<i5",poui travailler 
à la réunion de 1 Eglise grecque 
avec la latine, revint au bout d’un 
an, sans avoirobtenu aucun succès. 
Dégoûté du monde, s'étant retiré 
dans l'abbaye de Monl-Cassin , 
il fut élu par scs confrères en 
lofij pour remplacer Richerdans 
les fonctions d'abbé, l’eu après il 
fut tiré de chez lui , avec force, 
parle peuple et le clergé de Rome, 
et conduit àSaint Pierre-aux-Liens 
où il fut nommé pape en rem- 
placement de Victor II, décédé. 
Onadc Frédéric unTraité sur l'u- 
sage du pain tan» levait i (la ns 
l'Eucharistie , cl sur le jeune 
<lu samedi contre tes Grecs , 
ainsi que d'autres sur t' Azyme, 
te Sahbat, et sur le mariage 
des prêtres. Ces écrits ont été 
attribués nu cardinal Humbert. 

FREDOLI ( Bérescer ) , né 
d’une famille noble à Benne en 
Languedoc, mort à Avignon , en 
i5a3 , était habile dans le droit. 
Il fut choisi, en 1798, par Bo- 
niface VIII , pour faire la compi- 
lation du Scxte , c’est-à-dire du 
6* livre des Décrétales , avec 
Guillaume de Mandagor, et Ri- 
chard de Sienne. Clément V l’ho- 
uora du chapeau de cardinal en 
i3o5. 

FREE (Jear) . ecclésiastique 
anglais, naquit à Oxford en 171 1, 
se distingua dans la carrière de la 
prédicalidu , et rendit de grands 
services à la religion anglicane 
et à l’état. Il n’en fut pas récom- 
pensé; car il mourut dans l’indi- 
gence, le 9 septembre 1791. Il 
avait composé un grand nombre 
de sermons, d’écrits de controver- 
se et quelques poésies. On a aussi 
de lui un ouvrage intitulé : Itis- 
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taire de ta langue anglaise, en 
4 parties | publiée vers 1740, et 
qui a eu plusieurs éditions. 

FREEMAN (Jeab), peintre an- 
glais, qui a vécu sous le règne de 
Charles II. Cet artiste alla aux 
ludes, où on voulut le mettre en 
prison, 11 revint en Angleterre, et 
y fut employé aux décorations de 
Covent-Garden. 

FREGOSE, FL'LGOSE ou 
CAMPO-FRÉGOSE, célèbre fa- 
mille génoise, attachée au parti 
gibelin, cl qui au 14* siècle s'é- 
leva connue les Adornes , au-des- 
sus de la noblesse. Ces deux fa- 
milles furent constamment en ri- 
valité, ce qui donna lieu à de 
fréquentes guerres civiles. 

FREGOSE (Domimqve), doge 
de Venise de 1070 à 1Ü78, était 
un riche marchand de Gênes, qui 
fut un des chefs de la révolte contre 
Gabriel Adorno, et se fit procla- 
mer doge à sa place. Les Génois 
qui se trouvaient eu Chypre, ayant 
été mussacrés , Fregose lit mar- 
cher des troupes coutre cette île, 
qui bientôt fut entièrement con- 
quise. Cependant Fregose rétablit 
sur le trône Pierre de Lusignan, 
comme fcudalairc de la républi- 
que. Le doge fut déchu du trône 
ducal, à la suite d'une sédition, 
qui éclata le 17 juin 1578. On le 
mit en prison avec Pierre son frè- 
re, et Nicolas de Guarco lui suc- 
céda. 

FREGOSE ( Thomas ). doge de 
Venise, fut élu le 14 juillet 14 »5, 
par les Adorno et les Fregose 
réunis; mais bientôt il se vit en 
butte à tous les partis. .Secondé 
par quatre de ses frères, tous très- 
vaillans, il résista long-temps aux 
factieux, qui avaient uppelé à 
leur secours, Philippe-Marie Vis- 
conli, duc de Milau. Enfin il suc- 
comba et fut obligé de céder Gè- 
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nés et Savonc au duc Je Milan, l 
le a novembre »'4ai. Après plu- 
sieurs tentatives inutiles , il par- 
vint, vers i436, ù délivrer sa pa- 
trie du joug étranger, et Tut élu 
doge une seconde fois. Tant que 
Baptiste, le plus vaillant de ses 
frères, vécut, il régna en paix; 
mais quand il l’eut perdu, il se vit 
forcé de quitter le trône ducal le 
1 b décembre i .] (3. En i45o, on 
voulut l’élever de nouveau à cette 
dignité , mais il refusa. 

FREGOSE (J.nus), doge de 
Gènes, en 1447 et i44^> avait été 
exilé avec tous ceux de sa famille 
par les Adornes qui étaient alors 
tout-puissans à Gênes. Il revint 
dans sa patrie , avec une seule ga- 
lère, débarqua pendant la nuit, 
le 3o janvier i 447* attaqua le pa- 
lais où s’était fortifié le doge Bar- 
nabas Adorno, et, après avoir 
remporté la victoire, se fit pro- 
clamer doge. IL mourut è la fin 
de l’année suivante. 

FREGOSE (Pieuse) , neveu de 
Thomas Frégose, fut élu doge en 
■ 45o, quand son oncle eut refusé 
de l’être. Il gouverna la républi- 
que pendant huit ans, et se distin-' 
gua pur une bravoure et une ha- 
bileté extraordinaire. Mais enfin, 
épuisé parles attaques continuel- 
les d’Alphonse d’Aragon, et affaibli 
par les Intrigues des Adornes , il 
céda, en i458, la seigneurie de 
Gênes à C harles VII, roi de France; 
reconnaissant bientôt qu’il avait 
été trompépur les Français, qui ne 
teuaient aucune de leurs promes- 
ses, il entreprit, le i3 septembre 
1349 , de s’emparer de Gènes par 
escalade. Il se rendit en effet maî- 
tre du mur et d’un des ports; 
mais, a ban donné de ses partisans, 
il fut massacré, après avoir fait 
des prodiges de valeur. 

FREGOS£_(P*ot), cardinal. 
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archevêque de Gènes, sa patrie, 
doge en 1463 , 'perdit celle place 
quelque temps après, la recouvra 
en i4(i3, et l’occupa encore deux 
foisi malgré ses violences tyran- 
niques. Il mourut ii Rome le s 
mars l4f)£- 

FRBGOSE ( Baptiste ), neveu 
du prédédent, né ù Gênes, vers 
i44°r Lut élu doge en 1479 ^ 

place de Prosper Adorno; mais 
ayant usé de sa puissance avec 
une hauteur déplacée è l'égard de 
ses partisans, ceux-ci sc réunirent 
Contre lui, et le firent déposer le 
34 »ovembre 1483 . Il fut exilé à 
Frcjus, et se livra à la culture des 
lettres. On ignore l’époque de sa 
mort.< On a de lui ; I. De dictis 
factisque memorabitibus illit 
excejitis quœ V aterius Maæi- 
mus edulit. Milan. i5o<|, in-fol. 
Cet ouvrage écrit d’abord en ita- 
lien, a été traduit en latin par Ca- 
mille Ghilini. II. La vita di 
Martino V. III. Aliter os sive 
deamore , Milan, 1 4o*’» in-fol, ; 
ouvrage curieux et recherché. 

FREGOSE‘( O cta vies ), doge, 
puisgouverneurde Gênes de i5i5 
à i5aa, chassa les Français de 
Gênes en i 5 i 3 , avec le secours 
du pape Jules U et du cardinal de 
Sion. Plus tard il remporta une 
nouvelle victoire sur les Français 
qui , secondés par les Adornes , 
avaient dépouillé son frère Janns 
de la dignité ducale. Il fut lui-mè- 
inc proclamé doge eu 1 •"» 1 3 , et 
céda la souveraineté de Gênesen 
i 5i5, à François I", qui lui laissa 
le gouvernement de cette ville. 
Lors de la révolution opérée en 
i5a8 par André Doria , les F re- 
poses et les Adornes perdirent 
pour jamais leur influence. 

FREGOSE (Fbédéric), arche- 
vêque de Salerne et cardinal , de 
la même famille que les précé- 
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dens. né à Gênes vers i-'|8n, dé- 
lendit la côte de Gêne» contre 
Cortogli , corsaire d« Barbarie , 
qui la ravageait. Il sur|>rit Ce pi- 
rate dans le port de Biserle, passa 
à Tunis et à l’ileldc Gerbes, et re- 
vint à Gênes , chargé de gloire et 
de butin. Les Espagnols ayant 
surpris Gênes en inaa, Frédéric 
chercha un asile en France.. Fran- 
çois I" le reçut nvec distinction, 
et lui donna l’abbaye de Saint- 
Etienne de Dijon. De retoOr un 
Italie, il fut fait cardinal et évê- 
que d’F.uguhio, oii il mourut le 
2a juillet 1 54 1 . Les langues grec- 
que et hébraïque lui étaient fami- 
lières. Sonsavoirétait soutenu par 
les vertus épiscopales. On a de 
lui : Traité de T oraison, en ita- 
lien imprimé à Venise en i-54a, 
in-8*. 1 1. Parafrasi sopra U Par 
ter Noster in terza rima. III. 
Mrditazioui sopra safmi iôo « 
■ 45. IV. Orazione a' Gcnovesi. 

FREGOSE ( Antoxio- Fheke- 
»io ) , poète génois de la même fas 
mille que lés précèdens, florissait 
au commencement du 16* siècle. 
La Gerça Oianca, Milan . i5io, 
in-4*: i5ta, in-8“; Ancône, i5i6, 
in-4”; Venise, i5i6. in-8”; R iso 
diDemocrilo e pianto d’ Eracü- 
to , Milan, sans date, in-4*; ihid., 
1.Ü06; Venise, 1 5 ■ 1 ; Lamenta 
d’amore mcmlieanlc , dialogo 
di illusion, sont les principales 
productions de cet auteur. 

FRKGOSK. P. Fvlgose. 

FREHER(Mz»qc»m>), néù Aii- 
gsbnurg en 1 565, d’une famille fé- 
conde en personnes lettrées, étu- 
dia à Bourges sous le célèbre Gu- 
ins , cl se rendit habile dans les 
belles-lettres et dans le droit. De 
retour en Allemagne, il devint 
conseiller de l’électeur palatin, et 
professeur de droit à Heidelberg, 
l’eu de temps après il quitta sa 
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chaire, et fut employé par l’élec- 
teur Frédéric IV dans les affaires 
les phis délicates. Ce prince l’en- 
voya en qonlilé de ministre, en 
Pologne, à Mayence , et dans plu- 
sieurs autres cours. Langelheim 
lui écrivit de La Haye une lettre, 
qui, par les anecdotes qu’elle 
renferme , mérite M’être rappor- 
tée. •< Il est glorieux pour moi. 
sans doute, de recevoir, dan.- 
cette extrémité du continent , une 
lettre écrite au milieu du la Sar- 
ihatie. N’allez pas croire cepen- 
dant qu’il v ait de quoi surprendre 
incsBataves; il» se feint déjà un 
jeu de naviguer dans les deux In- 
des. Scaliger a demandé de vos 
nouvelles avec un très-vif intérêt; 
il dit vous avoir écrit. Grotius et 
d’autres savuns vous aiment ten- 
drement. Meursius se plaint que 
vous ne lui .ayez pas répondu. 
Donztt fest d’une douceur admira- 
ble, et son commerce mérite d’ê- 
tre recherché. Rien de plus prodi- 
gieux que la science également 
vaste et consommée de. Grotius, 
jeune homme à peine 5gè de 20 
ans. » Freher mourut à Heidelberg 
le rô mai 161 4. Il peignait agréa- N 
blemcnt et connaissait les médail- 
les. Il était d’un embonpoint ex- 
traordinaire. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages. Les princi- 
paux sont :I. OriginesPaiatinœ, 
Heidelberg, 1099, in-foL ; très- 
savant. 11. De inq uisitianis pra- 
cessu, 1679, in-4*; curieux. III.. 

De re moneta ri à veterum Ro- 
manorum, et hodierni apud 
Germanos iinperii, Ladebourp, 
i6o5 , in-.';*; traité utile, qu’on 
trouve aussi dans le tome a’ des 
Antiquités Romaines de Gne- 
vius. IV. Rerum Bohemicarum 
scriptorcs, Hanau, 1602, in-fol.; 
ce recueil contient les meilleurs 
historiens de Bohême. V. lient ni 
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GermanicarumScriplores, in- 
fol. , 5 vol. , à Francfort et à Ha- 
novre: le i" en 1600 , le a* en 
i6na, le 5* en 1611. Cette collec- 
tion, réimprimée en 171-, est 
utile et même nécessaire pour 
l’histoire d’Allemagne. VI. Cor- 
pus historice Fr ancUe , in-fol., 
moins estimé, etc. Freher joi- 
gnait à une vaste littérature beau- 
coup de goût pour la peinture an- 
tique et pour fa science numisma- 
tique. — Ce n’est pas le même 
Jean Freher, qui a écrit contre 
Francus. — Il 3 a eu un au Ire Mar- 
quait Freher, qui naquit ù Augs- 
bourg le 5 janvier i54», et mit 
en meilleur ordre le code muni- 
cipal de Nuremberg. Il mourut à 
Nuremberg le 19 juin ifioi. 

FREHER ( Piul ) V né à Nu- 
remberg en 1(9 t, murt le a- avril 
1 58a dans la même ville où il avait 
exercé la médeciue, est auteur 
d’un livre ialitufé : TUrulrum 
virorum éruditions ctarorum . 
Nuremberg, 1688, in-fol. de 1 56a 
pages ( pli* la table )•. Cet ou- 
vrage fut publié par Joachim Fre- 
her, son neveu', aussi médecin à 
Nuremberg, né le ai) août ifiâti, 
mort le 6 novembre 1690. 

FREIESLEBEN ( Ciimstopbe- 
Hesri ), jurisconsulte allemand, 
mort vers I un 17 55, avait été con- 
seiller cainéral de Saxe-Golha, et 
conseiller des minesd'Altenbourg. 
Il a laissé quelques ouvrages dont 
les principaux sont : I. Corpus 
juris civilis academicum , Al- 
tenbourg, 1731, in-4*. II. Cor- 
pus juris canonici acculant- 
ctim, Altenbourg, 1738, in«-4*; 
Bâle, i77Ô.in-4*. III. Unetraduc- 
tion allemande de I Homme de 
Cour, de Bail. Cracian , d’après 
une version italienne, etc., etc. 
— Chrétien-lienri-F»EiEsi.EBEs , 
autre jurisconsulte saxon, né à 
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Gloucha, le fi juin 1696, mort à 
Altdorf, le a3 juin 1741 , est au- 
teur de quelques ouvrages dont 
on trouve la liste dans le Diction- 
naire des sa vans Nurember- 
geois, par VVills et Nopislch*. — 
Godefroi-Chrètien Fbiessebex, né 
à Altenbourg en 1740, mort le 
a4 juin >774* fut conseiller auli- 
que et bibliothécaire du duc de 
Saxe-Gotha. On a de lui quelques 
ouvrages peu importons, tant én 
latin qu’en français et en alle- 
mand. 

.FREIG ( Jeax-Thomas) , Frei- 
giut, philosophe, jurisconsulte et 
littérateur , natif de Fribourg eu 
Brisgaw , en i543, enseigna le 
droit avec réputation à Fribourg, 
à Bâle et û Allorf, et mourut de 
la peste en i583. On a de lui des 
Paratitles sur le Digeste , in 8 # ; 
la V ic de Jlamus, en latih , Bâle. 

1 58 1 , in-4*; Ciceronianus , Bâle, 
tp79, iu-8% en 5o8 pu g. ; Ques- 
liones phgsicœ , 1 579 , Ïri-H*; 
Grammaticagrœca, 1 58 1 ,in -8% 
etc. Il fit aussi imprimera Bâle en 
lôfip, le Poème de la guerre de 
Troie, par Quintus-Culaber ; ce 
n’est que l’édition d’Alde Manuce 
reproduite sans date, à la vérité, 
mai» qui dans la série detl 1 edi - 
zione aldine est placée ù l’an 
1 5» 1 , sans en donner de raison. 
M. Dutheil déclare qu’elle 11e 
peut ovoir paru postérieurement 
a tannée 1 5 1 .*| . L'épitre dédica- 
toire de Freig , écrite en grec, 
est adressée à cinq des plus célè>- 
bres professeurs qui florissaienl 
alors. Freig ne craint pas d’avan- 
cer que Quintus n'est pas inférieur 
à Homère , et qu’il paraît même 
d'être autre que lui. • • 

FRE1ND (Jean), médecin, na- 
quiten 1675a Groton. dans le com- 
té de Northampton . d’un père mi- 
nistre de la reügiou réformée. 
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■\Vestminster fut sa pretnièroécole. 
Dèsl’âge de ai ans, il mitai] jour 
deux Discours giecs, l’un d’Es- 
cliinc, l’autre de Démosthènes, 
aveç une Traduction et des Re- 
marques qui auraient fait hon- 
neur à un vieux savant. 11 se con- 
sacra ensuite à la médecine. Le 
comte de Peterborough l'emmena 
avec lui , eu i^o 5 , en Espagne, 
;>b»r» le théâtre de lu guerre. Après 
y •avoir exereé sa profession pen- 
dant deux ans, il passa é Rome, 
et s’y lia avec tous les savons qui 
y cultivaient son art. Freind, de 
retour eu Angleterre , fut enfermé 
à la Tour de Londres, pour avoir 
combattu un projet que le minis- 
tère avait fait proposer au parle- 
ment; démarche qui le fit soup- 
çonner d’être d’intelligence avec 
les ennemis de l’état. On sollicita 
en vain son élargissement pendant 
six mois; mais, au bout de ce temps 
je ministre étant tombé malade, 
Mead, confrère du prisonnier et 
son intime ami , nu voulut lui 
donner aucun remède que Freind 
ne fût sorti de la Tour , sans doute 
parce qu’il le supposait innocent. 
Freind se purgea en effet du crime 
dont on l'avait accusé, et obtint 
la place de premier médecin de 
la princesse de Galles , depuis 
reine d’Angleterre. Il mourut à 
Londres en juillet 1738, membre 
de la Société royale. Freind était 
un savaut aimable et poli. Comme 
médecin , il était aussi heureux 
dans la pratique qu’éclairé dans 
la théorie ; l’on faisait cas de ses 
opinions en Angleterre , comme 
de celles d'Hippocrate dans la 
Grèce. Les ouvrages qu’il a laissés 
11e sont pas au-dessous de 1a ré- 
putation qu’il s’était acquise. Les 
principaux sont : I. Histoire de 
la Médecine, depuis Galien 
jusqu’au tC 'siècle -, livre savant, 
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traduit de l'auglais en français 4 
en 3 vol. in-4*» 1 728; revu et pu- > . v 
blié par Seuac, qui y a ajouté un 
Discours sur l'histoire de lu méde- 
cine. Cet ouvrage fut écrit pen- 
dant sa détention à la Tour de 
Londres. II. L’ Emmènologie, ou 
Traité de l’évacuation ordi- 
naire des femmes , traduit en 
français par Devaux, 1 700, in- 1 a. 
III. Leetiones chimicœ , à Ams- 
terdam , 1710, in-8*. L’auteur y 
explique les opération» de la chi- 
mie suivant les principes de New- 
ton et les lois de l’attraction ; se9 
explication» ne paraîtront pas 
toujours justes. IV. Traité de la 
Fièvre. V. Descriptio fnjdrocc- 
phali , dans les Transactions 
philosophiques , année 1699. ' !• 
Hippocrates de morùis popula 
rivus liber priais et tertius, 
gr. lat. çùm commenta riis , 
Londres, 171(1, 1717, in-8’; 
Amsterdam, 1717, in-8°. VI. Plu- 
sieurs /.et très adressées à différons 
médecin» surqueiquesparlics im- 
portantes .de la médecine. Tou» 
les écrits de Freind. précédés de 
sa vie et recueillis à Lombes, in-, 
fol., 1735. et à Paris, 1735, in- 4 *, 
sous le titre d 'Opéra omniame- 
dica , méritent d’être étudiés pour 
la justesse des observations, l'éten- 
due des lumières et même pour le 
style. 

FREINSIIEMIllS (Jean) , lit- 
térateur aussi savant que labo- 
rieux, naquit en 1608 à Llm en 
Souabe. Mathias Bernegger, sa- 
vant de Strasbourg, lui confia sa 
bibliothèque et lui donna sa fille 
en mariage. L’université d'Cpsal* 
lui ayant proposé des avantages 
considérâmes, il y alla professer 
l'éloquence pendant cinq ans. La 
reine Christine, qui l’enviait à 
l'université , le choisit, pour son 
bibliothécaire et sou historiogra- 
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plie , et lui donna sa table et deux 
mille écus d’uppointement. Il fut 
bientôt obligé de revenir dans sa 
patrie, pour rétablir sa santé, que 
le climat de Suède avait dérangée. 
L’électeur palatin lui donna, iwi 
an après son départ d’Upsal, en 
t 636 , une place de professeur 
honoraire dans l’université de 
Heidelberg , et une charge de 
conseiller électoral. Il n’en jouit 
pas long-temps , étant mort en 

■ üEo, à 5 a ans. Ce savant possé- 
dait les langues mortes et presque 
toutes les langues vivantes. 11 
joignait é une littérature choisie 
de l'esprit et du goût, et s’occupa 
toute sa vie , avec autant de zèle 
que de succès ; i\ réparer les brè- 
ches que le temps avait faites à 
quelques auteurs. Il entreprit de 
faire des ,Ÿ upplémetut à Tite-Livc 
et à Quinte-Curce, et il y réussit. 

■ Parmi tous les écrivains, dit 
Sainte-Croix , qui ont essayé de 
rétablir le texte de Quinte-Curce, 
Freinshemius est celui qui a le 
mieux réussi; mais ses grâces sont 
inimitables, et la plume de Frcins- 
hémius n'a pas reproduit celles de 
Quinte-Curce ; il n’en a ni la faci- 
lité ni l’abondance. Ses deux pre- 
miers livres sont surchargés de 
faits qui ne sont pas sullisamment 
liés ensemble , et manquent de 
dévcloppemens. Il y en a certai- 
nement plusieurs que Quinte- 
Curce n’aurait point rapportés, 
tel est le voyage d'Alexandre à 
Jérusalem, emprunté de Josephe, 
et qui se trouve encore déplacé 
par un anachronisme inexcusable. 
Freinshemius nVpas moins tort 
de faire dire à Quinte-Curce qu’il 
a pris principalement pour guide 
Ptolomée et Aristobule ; cela est 
faux, et ne convenait qu’ii Arrien.» 
Ses t Supplément de Tacite ne 
réussirent pas aussi bien , r parce 

1 1 . 
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que pour faire revivre cet histo- 
rien inimitable , il faudrait un 
génie aussi fort, aussi vigoureux, 
aussi profond que le sien ; a" parce 
que Freinshemius, plus rhéteur 
que philosophe, et plus savant que 
penseur, pouvait bien coudre des 
phrases éparses, eten faire un tissu 
élégant, mais non pas trou ver des 
pensées , et surtout des pensées 
telles que celles de Tacite. On a 
encore de oet écrivain estimable 
des Commentaires sur Quinte- 
Curce, Tacite, Florus, et quelques 
autres auteurs latins, qu’il a ornés 
de savantes tables; de plus. De ca- 
lido potti dissertât io. Argcnto- 
rati, tÜ 36 , in-8*. IL Orationcs 
cum i/uil) usdam dcclarnalioni- 
bus, ibid. ,166a. in- 12. III. De 
prœcedcntiâ electorum et citr- 
dinnlium , ibid- , lütiô , in-4". 

FllEIRE DE ANDRAÜA. Votj. 
Axdeada. 

FREITAG. Voy. Freytac. 

FREJUS (*“), faux ambassa- 
deur de France auprès du roi de 
Fez en 1670 , était un marchand 
provençal. Arrivé sur les côtes 
du royaume de Fez, il ûl deman- 
der au roi un passe port pour aller 
remplir son ambassade. Le prince 
le reçut avec magnificence. Le 
fourbe jouit de tous les honneurs 
du véritable ambassadeur. 11 fit 
vendre une partie de ses marclinn- 
dises, et allait partir de Fez avec 
une lettre pour Louis XIV ; mais, 
s'étant brouillé avec un gouver- 
neur qui découvrit sa fourberie , 
il eut ordre de rendre la lettre 
qu’ilavuit pourleroide France, et 
de sortirau plus tôt des états deFez. 

FRELIÿGIlUYSEN (TbÉodore- 
Jacoe), ministre de l'Eglise hol- 
landaise réformée à Raritan , New- 
Jersey, passa en 1790 de Q Hol- 
lande en Amérique. Il se distingua 
par un zèle ardent pour la propa- 
1 l 
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galion de l’Évangile, et ses pré-* 
dicalions furent très-utiles A la 
religion. En 17O8, il devint mem- 
bre de l’assemblée des ministre* 
hollandais, qui forma le plan d'une 
assemblée de ministres des pa- 
roisses subordonnées à la dusse 
d’Amsterdam. Cette proposition, 
subversive des églises hollandaises 
en Amérique , alarma tout le pays; 
car en effet , avec le temps, ces 
églises se trouvèrent •ontièmnonl 
soumises A la juridiction d’un 
corps ecclésiastique étranger. Fre- 
linguysen était un prédicateur 
habile. Il a laissé cinq fils, .tous 
ministres et deux filles qui oot 
épousé dés ministres. 

FRELLON, en latin Frello- 
nius ou Frelttcu s ( Jsih et Faix- 
çois), frères, imprimeurs à Lyon 
de 1 53 o à 1 5 j-oi, célèbres dans 
hoir art par la correction des édi- 
tions qui sortaient de leurs pres- 
ses. Ils avaient pour correcteur 
tin savant nommé Louis Saurais. 
Parmi lés livres qu'ils ont impri- 
més , on remarque principale- 
ment le Nouveau Testament , A 
. Lyon, par Jean Frellon, A l’Ecu 
de Cologne , 1547; iu-i*. **■• 
vre est rare et recherché A cause 
des estampes burlesques qui s’y 
trouvent, Mun passe encor* pour 
avoir imprimé les ouvrages de 
Saim Ambroise; mais cette édi- 
tion ne se trouve nulle part : on 
est autorisé ù penser, ou qu’elle 
n’a pas e* lieu, ou qu’elle a été 
supprimée. Cependant, à en croi- 
re lé protestant Junius, homme 
d’une probité reconnue, ee serait 
à celte dernière assertion qu’il 
-faudrait s’arrêter. «Il pvait,dit- 
41 lié amitié avec Louis Saurius , 
correcteur des Frellon. lin jour 
étant plié le voir; il le trou va cor- 
rigeant une épreuve de l’ouvrage 
dou fil s’agit , et qui lui parut de 
1 i 


b pins belle exécution. Vous êtes 
charmé de cette édition, lui dit 
Saurius; pour moi, si j’avais A 
acheter un Saint-Ambroise , je 
vous assure que ce ne sérail pas 
ealui que vous voyez ; car ajou- 
ta-t-il, en tirant des feuilles d’un 
tiroir , vovez-vous ces ratures ? 
Nous avions d’abord imprimé ce 
Père en entier; mais deux Corde- 
liers autorisés pour cela, ont al- 
téré le texteet l'ont changé comme 
ils ont voulu. L'imprimeur eu 
est pour les frais du papier des 
exemplaires déjà tirés et des ou- 
vriers. » Les Frellon ont imprimé 
beaucoup de livres dont on peut 
voir le catalogue dans Alaitlaire. 

FKEMENTEL ( JiCQves), avo- 
cat au présidial de Tours , né 
dans cette ville le 2a mars i&)8, 
mort le 10 juillet 1777, a laissé des 
Commentaires sur la coutume 
de Tours , publiés par son fils , 
1786, 4 vol. in- 4 *. k . 

FREMENTEL { JUcqfïs ), cha- 
noine de Saint-Martin de Tours, 
membre de la société d'agricul- 
ture dç cette ville , y naquit le 28 
janvier 1728. On a de lui : I. . 4 l- 
manach historique et géogra- 
phique de Touraine , 173», et 
unnées suivantes. II. Tableau, 
généralet historique de la mai- 
son de Brossard, 17(15, in- 4 *. 
III. L’architeotc bourgeois, nu 
économies du bâtiment. IV. 
Plusieurs mémoires sur les cu- 
riosités de la province de Tou- 
raine. Fremcnteluiourntau com- 
mencement de ce siècle. 

FREMI N ( Resé ) , sculpteur , 
né à Paris eu 1673 , mort en 1 74 5 , 
après avoir acquis unè fortune 
considérable par scs nombreux et 
superbes ouvrages , obtint par 
son mérite lu place de premier 
sculpteur du roi, d’Espagne , et 
celle de diiciteur de l'Academie 
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(le Madrid. Parmi ses meilleurs 
ouvrages on distingue la Statue 
de la Samaritaine pour la fon- 
taine du l’ont - Neuf; le grand 
Bas-relief de la chapelle de 
NoailJes à Nuire- Dame ; une Sta- 
tue d’ J potion assis ; la Figure 
de SainlcSytvie aux Invalides ; 
une Flore en marbre, de gran- 
deur naturelle, à la cascade cham- 
pêtre de Marli. Le plus grand 
nombre de ces morceaux de sculp- 
ture se voit au Musée des uiouu- 
tuens français. 

FRÉMINEI' (Minus) , pein- 
tre, né à Paris en IJ67. lit le 
voyage de ltoine dans un temps 
où les peintres étaient partagés 
entre Michel-Ange de C a ravage-,, 
et Joseph d'Arpino, dit Gioscpin. 
Il s'attacha à prendre ce que ces 
deux peintres avaient de meil- 
leur, et y réussit. Fréminet était 
très-instruit des sciences relatives 
à son art : il savait l'anatomie, 
1a perspective et l'architecture. 
Il fut un grand dessinateur, ut l’on 
remarque beaucoup d’invention 
dans ses tableaux ; scs dessins 
sont finis ; mais sa manière fière , 
les expressions fortes de ses ligu- 
res, des muscles et des nerfs du- 
rement prononcés , et les actions 
de ses personnages trop recher- 
chées, ne sont-pnint du goût de 
tout le monde. Henri IV h; fit 
son premier peintre , et Louis 
XIII l'honoru du cordon de Saint- 
Michel. Fremiiiet peignit le Pla- 
fond de la chapelle de Fon- 
tainebleau, et mourut à Paris 
le 18 juin itiiq. 

FftKillN VILLE ( Edme du La 
Poix de), «lé eu lbUo,ù Verdun 
en bourgogne , du lieutenant-gé- 
néral de celte ville , devint dui— 
même bailli de La Palisse. Il est 
auteur de la Pratique des ter- 
, rites , en 5 vol. in-4" ; c'était un 
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excellent traité des fiefs. Il ût un 
sixième volume pour les droits 
des hahilans. Il a extrait, par 
ordre alphabétique, le Traité de 
la police du commissaire La- 
marre, sous le litre de Diction- 
naire de la police, en 1 vol. 
iii-4“. ouvrage eslimécl réimpri- 
mé in-tP. Un a encore de lui : 
I. La Pratiquedes terriers, 1 748- 
5 ", 5 vol. in- 4 ”. II. Traité his- 
torujue de l'origine des dîmes, 
Paris , 176a • in-ts. III. Les 
vrais principes des fiefs , Paris, 
•1769, a vol. in-4”. Un désirerait 
cependant pins de métbude dans 
les plans . et de sévérité dans le 
style. Fréuiinville mourut à Lyon, 
le 14 novembre 1773 ,*93 anà. 

FRÉMIOT (Axone), arche- 
vêque de Bourges , frère de ma- 
dame de Chantal, fondatrice de la 
Visitation (F'oy. Chautal) , né à 
Dijon, en iSfî, d’une famille 
noble et féconde en personnes de 
mérite, était profondément versé 
dans le droit canon et civil, et 
dans la théologie : il avait aussi 
étudié les belles-lettres , dans 
lesquelles il avait degrandes con- 
naissances. Frémiol chargé d'af- 
faires importante' sous les rois 
Henri IV et Louis XIII, s'en 
acquitta en lionpue intelligent. 
On a de lui : Discours des mar- 
ques de T Église contre les hé- 
résies , 1G10, in-8", qu’il dédia 
à Henri IV. II. Remontrances 
faites dans t'assemblée du Cler- 
gé eu itioB, et aux Étals-géné- 
raux . en 161.4 * des Ordon- 
nances ecclésiastiques , et Sta- 
tuissynoda ux. Bou rges, 1 (io8,iii- 
8", et d'autres ouvrages. Ceprélat 
estimable mourut àPariseo 1641 . 

FRÉMIOT. Voy. Coaxial. 

FRÉMONT ( lion) Charles ) , 
religieux et réformateur de l’or- 
dre de Grammont, uaquit à Tours 

> 4 * 
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en i(>io, P rit l’habit Jan » l ab * 
baye chef d'ordre de Grammont, 
à l’Sgc de 18 ans II fit son novi- 
ciat d’une manière exemplaire , 
et ne se laissa point aller au re- 
lâchement qui s’était introduit 
dans l’ordre. Elu prieur de l'ab- 
baye de Grammont , en i 635 , il 
obtint la permission de venir à 
Paris, où il parvint à faire goûter 
au cardinal de Richelieu le plan 
de réforme • qu’il avait dresse. 
Alors Frémont remit en vigueur 
la règle que le pape Innocent IV 
avait mitigée. Cette réforme ayant 
été autorisée par lettres-patentes 
de Louis XIV, s’étendit dansplu- 
sieurs maisons. Frémont gou- 
verna pendant trente ans le prieu- 
ré de Thiers, etinourut en 1H89. 
O11 a de lui: Lavie , la mort et 
tes miracles de Suint htieiuie, 
confesseur , forulateur de l or- 
dre de Grammont , dit vulgai- 
rement des Bons-Hommes , Di- 
jon, in-8”. 

FRÉMONT D’ABLANCOURT 
( Nicolas) , écrivain français, pro- 
testant, neveu et élève de Perrot 
d’Ablancourt, né à Paris vers 
1625, mort en 1693. {Vouez 
Pebrot. ) A la révocation de l’é- 
dit de Nantes, Frémont passa en 
Hollande , et /ut nommé histo- 
riographe du prince d’Orange. 
Il a ajouté le Dialogue des let- 
tres de V alphabet, et le ^Sup- 
plément à la véritable histoire 
a la Traduction des œuvres de 
Lucien, par d’Ablancourt. lia 
fuit aussi , contre La Houssaye , 
une Défense de la traduction 
de Tacite, par son oncle. On a 
encore de lui des Dialogues de 
la santé , Amsterdam , 1684 , 
in- ta. Enfin, après sa mort, on 
h imprimé ses Mémoires sur 
l'Histoire du Portugal, Paris , 
1701, in* ta. 
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FRENCH ( Jean ) , né a Broug- 
ton dans la province d'Oxford en 
en Angleterre , après.avoir étu- 
dié quelque temps lu inédeciue , 
alla la pratiquer dans l’armée du 
parlementcontre Charles I". Fair- 
fax , qui In commandait , le nom- 
ma premier médecin , et lui don- 
na inspection sur tous les olliciers 
de santé qui servaient dans se» 
troupes. En 1648, il obtint la 
pluce de médecin de l’hôpital de 
Savoie, et il était encore ù la suite 
de l’armée anglaise lorsqu’il mou- 
rut à Boulogne-sur-Mer eu i 65 y. 
On a de lui quelques ouvrages en 
anglais sur la distillation ; sur 
les eaux minérales de la pro- 
vince d'Yorli, et sur quelque» 
autres matières semblables. 

FRENCII (Nicolas), ecclé- 
siastique irlandais , fut fait évêque 
de Fern,en i 645 , et allaù Rome 
solliciter des secours , en faveur 
des Irlandais catholiques; mais 
tous ses efforts échouèrent contre 
les succès de Cromwel , et il se 
réfugia en Espagne , où il devint 
suffragantderurchevèquedeCom- 

postcllc. 11 mourut ùGand, Iea 3 
août 1678, âgé de 74 ans. Il avait 
écrit en anglais contre le parti de 
Cromwel. — French (Pierre), 
missionnaire, néùGalloway en Ir- 
lande, mort en 1690, dans sa 
patrie, après avoir passé trente 
ans à prêcher la foi en Amérique, 
avait composé, en langue mexi- 
caine , un Catéchisme. 

FRÉNICLE (Nicolas) , poèto 
français , né à Paris en iboo , 
conseiller-général en la cour des 
monnaies, mourut doyen de cette 
cour en 1661. Epris gdès sa plu» 
tendre jeunesse des charmes de 
lu poésie, il la cultiva toute sa 
vie avec succès. Ses différens re- 
cueils et ouvrages en vers, sont: 
I. Premières œuvres poétiques. 
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Pari»,' i 6 a 5 , in-8*. II. Poésies 
de N. Frénide , etc. , in-8", Pa- 
ris, 1639. III. Hymnes qui se 
trouvent dans le recueil précé- 
dent, et qui ont néanmoins été 
imprimées séparément , aussi 
in-8*, Paris, même année. IV. 
Palémon, fable bocagère , etc. , 
Paris, iG 3 a, in-8*. V. Niobé, 
tragédie, etc., Paris, j 63 a, in-8*. 
L' Entretien des illustres ber- 
gers, in-8 0 , Paris, i 654 - VII. «/liras 
crucifié, poème, Paris, i 65 G , 
in-ia.VIIl. HymnedelaV ierge, 
Paris, 1641, in- 4 *. IX. Para- 
phrase des psaumes de David , 
Paris, 1661, in- 13. X. Enfin, 
Hymne de Saint Bruno, fonda- 
teur de l'ordre des Chartreux , 
etc., in~ 4 *, sans date. Il avait an- 
noncé u 11 Poème delà conversion 
de Clovis, qui n'a pas paru. 

FRÉNICLE DE BESSY ( Beh- 
rabd ) , frère du précédent, mort 
en i 6 ; 5 , le plus grand arithmé- 
ticien de son temps, mérita l’a- 
mitié de Descartes. Ce célèbre 
philosophe faisait grand cas de 
son arithmétique qui le condui- 
sait à des détails où l'analyse a 
bien de la peine h parvenir; mais 
il s’étonnait que , sans le.secours 
de l’algèbre ( dont en effet il ne 
faisait aucun usage) , Bessy fût 
devenu si profond dans cette 
science. On voit plusieurs de ses 
écrits dans le cinquième tome 
des Mémoires de V Académie 
des sciences, dont il était mem- 
bre , entre autres , Traité 
des triangles rectangles en 
nombre y Abrégé des copibi- 
na isons des carrés , ou ta- 
bles magiques , etc. Ou a 
encore de lui plusieurs Let- 
tres en latin ; une Méthode 
pour trouver la solution des 
problèmes par les exclusions , 
dont il lit pendant toute sa vie 


FREN ai 3 

un mystère , malgré les instances 
des géomètres, et qui fut trouvée 
dans ses papiers après sa mort. 
Depuis que l’algèbre indéterminée 
s’est perfectionnée , cette ingé- 
nieuse méthode n’est plus qu’un 
objet de curiosité. 

FRENZEL (Joachim), méde- 
cin, né en 161 1 i\ Gamcutz, ville 
de la haute Lnsace , et mort à 
Groningue, le a? mars 1669, a 
publié, hxercitationes anato- 
micœ ad historiam mesenlerii, 
Franekeræ, 1GG0, in- 4 “, etc. 

FRENZEL (Jean), dit V An- 
cien, chroniqueur allemand, né 
dans le 16* siècle , mort en 1624, 
est auteur des ouvrages suivans: 
I. Generalis Chronica ab ini- 
tia mundi usque ad annum 
1 5 qa, Leipsick , in-fol. II. L'His- 
toire de l’Eglise romaine ( en 
allemand), Eislcben, 1600, Leip- 
sick, iGoa, in-fol. — Jean Frekzel, 
le Jeune, poète allemand, né 
en 160a , à Annnberg en Saxe , 
obtint une couronne poétique, un 
canonical au chapitre de Leitz , 
et une chaire de poésie à l’uni- 
versité de Leipsick. Il mourut le 
a 4 avril 1674* — Michel Fremzez, 
pasteur de l’Eglise réformée , né 
danslaLusace en i 655 ,mort Ica 5 
juin 1706, est auteur de plusieurs 
ouvrages écrits en langue Wende, 
dialecte du Slavon. Les princi- 
paux sont: les Trois symboles 
œcuméniques et tes Évangiles 
de Saint Matthieu et de Saint 
Marc, 1670, in-ia. II. Sermon 
sur le baptême, 1G88, in- 4 ". 
III. Le Catéchisme de Luther, 
1G93 , in- 8 “, etc., etc. — Fbeszei 
( Abraham ) , fils du précédent , 
né à Koscl en Lusace , mort eu 
1713, est auteur de plusieurs 
ouvrages intitulés : I. De oriai- 
nibus linguœ sorabicœ , liber 
primus , Bautzen , 1^9". IJ. 
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Lusatiœ utriusque nomencla- 
tor dan» les Scriptor. reruni 
Germonicar. d’Hoffmann. 

FRERE ( ) , poète du i3* 

Siècle , qui a composé un petit 
nombre de Chansons galantes, 
ensevelies dans de vieux manus- 
crits, dont la rareté luit aujour- 
d'hui le seul mérite. Le président 
Fauchet , qui en a fait mention , 
ne donne aucun autre détail sur 
sa personne ou scs ouvrages. 

FRÈRE ( Je as i.e) , de Laval, 
homme très-versé dans la con- 
naissance des langues grecque et 
latine, fut principal du collège 
de Bayeux à Paris, vers le milieu 
du i6* siècle. Il a laissé un grand 
nombre d’ouvrages en prose , et 
des traductions dont lu Croix-du- 
Maine et Duverdier ont donné la 
notice. On trouve plusieurs pièces 
de vers chrétiens et quelques qua- 
trains moraux duns un livre qu'il 
n intitulé : Charidème , ou du 
Mépris de (a mort , imprimé 
in-8”. A Paris en 1579 . 

FRÈRES (TuéouoxE) , peintre 
hollandais , né en lf>43 •' Ertckuy- 
sen, étudia son art à Rome avec 
beaucoup de succès. On trouve 
plusieurs de ses ouvrages dans 
la grand’salle d’Amsterdam. Dans 
les compositions de cet artiste , 
qui sont pleines de goOl , on ad- 
mire son style et la puretédeson 
dessin. Il mourut en i6q3. 

FRÉRF.T (N eco las ) , pension- 
naire et secrétaire de l’Académie 
des helles-lellres , né à Paris en 
>688 d’un procureur au parle- 
ment, se fit recevoir avocat par 
Complaisance pour sa famille. La 
nature ne lui avait donné ni gofu 
ni talent pour le barreau ; il le 
quitta pour se livrer à l’histoire 
et à la chronologie, ses premières 
passions.' L’Académie des inscrip- 
tions lui Ouvrit ses portes dèsl’/ige 
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de s5 ans , et il était alors \ift »»- 

vantconsommé. Ilsignala son en- 
trée par un Discours sur Vorigi~ 
ne des Français , savant , mais 
hardi , qui , joint n des propos ina 
■ discrets sur l’affaire des princes 
| avec le régent, le fit enfermer à la 
Bastille. Il sut mettre à profit les 
loisirs foreésdont il jouissait, et s ’f 
livra A l’étude des ouvrages de 
Xénophoti ; c’est :i l'examen ap- 
profondi qu’il en fit alors qu’on 
dut dans la suite son excellcut 
Mémoire sur la Cyropédie. Quoi- 
que le savant deMe.-Croixait dît 
qu’il s'y nourrit entièrement de 
la lecture de Bayle , on est ftmdô 
à révoquer en doute cette asser- 
tion, d’après le témoignage de son 
illustre élève Bourgainville. Quoi- 
qu’il en soit, il adopta ses opi- 
nions. On s’en aperçoit lorsqu’on 
jette les yeux sur ses Lettres de 
Thrasyiule à Leucippe , ofl 
l’athéisme est réduit eri princi- 
pes; Frérot, ayant obtenu sa li- 
berté ^ s'adonna entièrement!! ses 
ancienne» études. On lui doit: I. 
Plusieurs Mémoires pleins d'une 
érudition profonde et de discus- 
sions épineuses, répandus dans les 
différons volumes de la collection 
Académique des belles-lettres. 
Les plus curieux sont ceux dans 
lesquels il t/lrhe d’éelnircir la chro- 
nologie lydienne et celle de la 
Chine. Mais ses efforts en ce 
j genre ont été 5 peu près inntU 
| les. II. La Préfiiee , les Notes 
et la Traduction dn roman es- 
! pagnol Intitulé Tyran-le- Blanc, 
Londres , Paiis , 1775 , 3 vol» 

in-ia. III. La Défense de (es 
Chronologie , Paris , i-58 . in- 
4’. Fréret avait une vaste littéra- 
ture. Il connaissait le fil et l'in- 
trigue de presque toutes les piè- 
ces des dillërcns théâtres de 
l’Europe. ( Voyez MsrrÉï. ) 
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Sa mémoire était immense. Il 
écrirait arec netteté et avec 
ordre. Il mourut en 1749 * dans 
su (il* année. Basticn a don 
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| publia st? Lettres sur quelques 
écrits de ce temps, qui, renfer- 
mant nue critique ans?! vive que 


ne piquante, ne plurent pas dnvan- 
uue édition de ses Œuvres UUw A 1 -'•- 1 — 
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philosophiques seulement , en 
q vol. in -h”. On a prétendu que 
ces Œuvres avaient été laus- 
senient attribuées à Fréret. Toutes 
ses Œuvres mit été recueillies 
rn oo petit vol. in-13, Paris, 
179Ü. Fréret laissaun grand nsni- 
lu e de manusciits,quise sont épu- 
rés. On a publié sous sou nom 
VExamen critique des apolo- 
gistes de la religion chré- 
tienne; mais on sait depuis long- 
temps qu'il n'est pas de lui. 

FllÉkON ( ÉuS-CiTHtRIKB ) , 

célébré critique du i8‘ siècle, né 
à Quimper en 1719 , annonça de 
bonne heure des talens ; il entra 
chez les jésuites pour s’y per- 
fectionner , et professa quel- 
que temps avec succès au 
collège de Louis-le -Grand. Les 
pères liruinoi et Bougeant le di- 
rigèrent dans ses études , et lui 
inspii èrent le goitt de la littérature. 
Ayant quitté les jésuites en >709 , 
par suite de quelques fredaines 
ou au moins comine l'avoue le 
jésuite Fellcr , pour quelques 
mécontcntemens , il aida l’abbé 
Dèséuiitiiines duos la composition 
de se» feuilles, et donna ensuite 
un petit journal , sous le titre de 
Lettres de madame la comtesse 
De'" in- 13, 1746- Celte com- 
tesse était l'interprète de In raison 
et du bon goût; elle mettait dans 
sa correspondance autant d'es- 
prit que de sel. Plusieurs écrivains 
dont la réputation n’était pas mé- 
nagée dans ses feuilles , curent le 
crédit de les faire supprimer ; 
elles reparurent en 1749*011» ,,n 
autre titre ; c’est nu commence- 
ment de celte année que Frccon 


t à un grand nombre d'auteurs 
que celles de la comtesse. Elles 
furent quelquefois interrompues, 
et toujours au regret du publie. 
Le rui Stanislas , qui en aimait le 
rédacteur, s’intéressa toujours à 
dégager des entraves tin ouvrage 
‘qu’il lisait avec plaisir, il préserva 
Fréron lui-même dplru arrêté et 
jele dans un cachot , pour deux 
couplets qui coururent dans le 
temps sur la comédienne Clairon, 
et dont celle-ci le soupçonnait 
d'être auteur. Après avoir publié 
iô volumes de son journal , Fré- 
ron le fil paraître en 1754 , sous 
le titre d'jnnée littéraire , et il 
en a publié régulièrement 8 volu- 
mes par année , à l’exception de 
1754, qu'il n'eu donna que 7, 
jusqu’à sa mort arrivée le 10 mars 
177Ü. 11 avait une attaque de 
goutte au moment 06 on lui an- 
nonçait la suspension du pi ivilég 
de sa feuille, ordonnée par lcgnrds, 
des sceaux Miromesnil : cette nou- 
velle le saisit; la goutte remonta 
cl l'étouffa» Ainsi péril, par une 
injustice du gouvernement , un 
huiume qui uvail tout sacrifié 
puur le défendre. Il dit en mou- 
rant : « C’est un malheur parti- 
culier qui ne- doit détourner per- 
sonne de la défense de la monar- 
chie : le salut de tous est attaché 
au sien. » Beaucoup d’esprit na- 
turel , de la gaitè , un goût sûr, 
le talent de présenter les défaut» 
d’un ouvrage avec agrément; l’ut - 
tacitement aux anciens principes, 
le zèle contre la fausse philosophie, 
l'affectation et le néologisme; telles 
furent les qualités de ce redouta- 
ble journaliste. On lui reproche 
uue excessive indulgence pourses 
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amis , et des critiques trop amè- (J et ses feuilles , quoique toujours 
res contre quelques-uns de ses en- j recherchées, eurent moinsde dc- 
nerni?; il est vrai que ceux-ci pous- il bit que dans leur origine. Une 
soient à bout sn patience par leurs (I grande facilité de. caractère dé- 
injures et leurs sourdes perséMkil truisit sa fortune. Les autres ou- 
tions. Ses moeurs étaient douces^ vrages de Fréron sont : I. Un rc- 
et sa société agréable. Son en- cueil d’ Opuscules , en 5 vol. in- 
nerai le plus acharné futVolluire, 12, parmi lesquels on trouve des 
qui le produisit en i 760 sur le poésies qui ne sont pas sans mé- 
thétitre dans son Écossaise, pièce rite. II. Ode sur la bataille de 
remplie de grossièretés révoltan- Fontenay , une des meilleures 
tes. Ce journaliste, élève de l’abbé qui aient paru depuis Rousseau. 
Desfonlaine*, n’arait cessé de re- 111 . Les vrais plaisir p ou les 
présenter Voltaire comme un Amours de Vénus et d’Ado- 
poète brillant, mais inférieur aux nis , in-»a, 1 748 brochure tra- 
Corneille, aux lloileau , aux Ra- ' duite de l’italien <lu cavalier Ma- 
rine; comme un historien élé- rini. Il Aait fait une traduction du 
gant, mais inexact ; enfin comme Poème de Lucrèce , qu’il sup- 
le tyran plutôt que comme le roi. prima quand il vit paraître celle 
de la littérature. Voltaire feignit de Lagrange, de beaucoup supé- 
Jong-temps d’ignorer les traits dont rieure à la sienne. IV. Histoire de 
on le perçait; mais le compte très- | t’ Empire d’ Allemagne , Paris, 
piquant que rendit Fréron de sa I 1771 , 8 vol. in-12; ouvrage peu 
comédie delà Femme gui a rai- [ estimé. Fréron aida l’abbé de 
son , l’irrita au point qu’il ne put Marsi dans la composition de son 
s’empêcher de montrer toute sa Histoire de Marie Stuart , et 
sensibilité dans une leltreadressée travailla pendant quelque temps 
en 1760 à différons journalistes, au Journal étranger. II aban- 
Fréron y fit une réponse pleine de donna ce dernier ouvrage pour 
sel. La pièce critiquée était mau- s’occuper entièrement de son Atv- 
\aise , et il n’eut pas de peine à née littéraire , dont après lui le 
/ mettre le public de son côté. Vol- privilège fut continué à sa veuve 
taire abandonna l’ouvrage ceusu- qui , pendant la révolution , a di- 
re; mais il tâcha de rendre le cen- rigé ù Varsovie l’éducation des 
scur ridicule et odieux. Depuis ce princesses Radziwill. Fréron n’eut 
moment, chaque mois vit éclore pas Voltaire seul pour ennemi ; 
une satire contre le critique. Son La Harpe avec les encyclopédis- 
nom seul suffisait pour mettre tes , et M. Palissot s’acharnèrent 
Voltaire en fureur; ses amis même contrôle critique; les injures et 
l’appelaient en riant, l’ennemi de les personnalités furent employées 
Fréron etde Jcsus-Christ; il avait à defaut de bonnes raisons, 
beau affecter du mépris et de l’in- Malgré cette ligue d’auteurs mys- 
sensibilité , le dépit le suffoquait, tifiés, il se trouva des hommes 
et ne servait qu'à rendre moins qui rendirent justice à Fréron , et 
piquons les traitsde sa vengeance, le passage suivant prouvera que si 
Cependant à force de peindre l’au- l’auteur de VAnttée littéraire eut 
leur de l'Année littéraire comme des ennemis , il compta aussi des 
• partial et injuste, il le rendit sus- I amis : «Ce Fréron si calomnié , 
pool à plusieurs de ses lecteurs ; était un des plus honnêtes hum- 

\ 


FR ER 

mes de Paris , l« meilleur et le 
plus généreux des humains , le 
plus constamment aimable; doué 
de la plus attrayante ligure et de 
toutes les vertus sociales ; excel- 
lent fils , bon père , bon époux , 
bon frère , bon ami : personne 
n'a jamais eu plus de tact , plus 
de goût plus de gaité et plu s de 
finesse; mais il faisait le dange- 
reux métier de critique ; et Vol- 
taire, à la honte du génie et des 
lettres , avait mis à la mode de 
ne répondre à la critique que par 
les calomnies les plus punissables 
et les invectives les plus grossiè- 
res. La moitié de l’Europe croyait, 
d’après lui et sa meute, que Fré- 
ron avait réellement été condam- 
né aux galères. » Fréron était 
membre des Académies d’Angers, 
de Montauban , de Nanci , de 
Marseille , de Caen , d’Arras 
et de celle des Arcndiens de 
Rome. On ne peut nier qu’il n’ait 
rendu de grands services aux le - 
très en défendant les principes du 
goût , de la morale et de la saine 
littérature contic les écrivains 
médiocres et les novateurs dan- 
gereux. Il attaqua le néologisme, 
le style emphatique, le drame, 
qui déjà menaçait d’exclure Mel- 
pomène de la scène française. En- 
fig, il défendit avec courage la 
monarchie contre les attaques 
des philosophes et des encyclo- 
pédistes. 

FRÉRON ( Louis-Stanislas ), 
fils du précédent , et filleul de 
Stanislas, roi de Pologne, fut éle- 
vé à Paris, au collège de Louis-lc- 
Grand , où se trouvait aussi Ro- 
bespierre ; après la mort de son 
pere, Fréron travailla long-temps 
à l ’ Annie littéraire, dont les 
principaux collaborateurs furent 
successivement M.GrozicretGcof- 
froy, surtout le dernier; en 1 789.. 
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il commença à rédiger VOrateur 
du Peuple. Mercier dit , dans 
son Nouveau Paris : « Fréron 
lit, ainsi que Marat, naître par 
ses feuilles périodiquement in- 
cendiaires , des rixes entre les ci- 
toyens et la nouvelle garde du 
roi; moyen adroit par lequel ils 
provoquèrent le licenciement de 
celte garde , et livrèrent sans dé- 
fense le prince aux insultes de la 
populace. » Fréron , nommé dé- 
puté de Paris à la Convention 
nationale , fit cause commune 
avec Robespierre. Envojécn mis- 
sion dans le Midi , on lui repro- 
che d’avoir laissé ù Toulon et & 
Marseille de tristes souvenirs. 
( Voyez l’Histoire impartiale, 
6 vol. in-8*, Paris, 1797); De 
retour de son proconsulat, Fré- 
ron , proclamé à la société des 
jacobins le sauveur du Midi, de- 
vint bientôt suspect à Robespierre, 
qui le fit chasser de cette société. 
Se trouvant chez madame de 
Saint-Brice avec plusieurs de ses 
collègues désignés, ainsi que lui, 
comme victimes , ils délibéraient 
sur le moyen de se garantir de la 
mort qui les menaçait ; il n’y 
en a qu’un, dit madame de Saint- 
Brice : Osez ! Ils osèrent , et Ro- 
bespierre fut exterminé. On doit 
à Fréron une part active à cet 
heureux événement. Après le 9 
thermidor, Fréron se déclara con- 
tre les terroristes, ses anciens par- 
tisans ; il demanda la mise en ju- 
gement de Fouquier - Tinville , 
pour lui faire r-rpier dans les 
enfers U sang gu’il avait versé : 
il nedissimula pas. dans un long 
discours , que les législateurs dé- 
voient rougir et gémir d’avoir 
souffert tant de crimes, qui n’au- 
raient pas eu lieu si la presse fût 
restée libre, et proposa de décla- 
rer conspirateur quiconque chcr- 
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clierait à Tarn-lcr et à la gêner. j| 
Inculpé aux jacobin* , connue j! 
n’ayant attaqué Robespierre que i 

E ur lui succéder , il tenta inuti- 
tient de se disculper; on lui re- 
procha de chercher à détruire les 
jtfeobins, après avoir été un de 
leurs chefs. Il reprit son journal 
de V Orateur du peuple ; mais 
ce journal fut rédigé sous son 
nom par Dussaulx , fort jeune I 
alors, et dont le talent était néan- 
moiosdéjè très-diMingué. A quel- 
ttes phrases près que comman- 
aîfent en quelque sorte les cir- 
constances , cet Orateur parut 
la palinodie du premier: il brouilla 
Fréron avec la plupart des hom- 
mes de son opinion. Il fut accusé 
d’avoir voulu créer un parti parmi 
les jeune? gens qu’il faisait exemp- 
ter de In réquisition. On nom- 
mait scs jeunes gens, la jeunesse 
dorée. Il fut encore accusé d’a- 
voir organisé la réaction roya- 
liste , et de, vouloir ramener une 
nouvelle tyrannie dans un autre 
sens , pour se venger de n’avoir 
pas eu l'initiative de la confiance 
nationale dans les élections. Après 
la session de la Convention , il 
avait été élu , par la Guyane , 
député de cette colonie pour le 
conseil desCinq-Ccnts; mais cette 
élection ne fut point admise ; en 
1799, il fut nommé commissaire 
du directoire à Saint-Domingue; 
il ne partit point, et entra à l’ad- 
ministration des hospices de Pa- 
ris. Lors de l’expédition de Saint- 
Domingue en 180a , Fréron fut 
nommé sous-préfet du Sud , et 
partit avec le général Leclerc ; 
if succomba au bout de deux mois 
à l’influence do climat. L'exa- 
gération de ses principes avait 
lieu de surprendre ceux qui con- 
naissaient sa douceur et In facilité 
da-ses moeurs. Il y a de Fréron 


dans l 'Jtmanneh des Muses et 
d’autres reçue ils, quelquen/Watc* 
fugitives qui prouvent qu’il était 
né avec de l’esprit . mais qu’il 
manquait de caractère ; car, pen- 
dant le cours de In révolution, il 
fournissait en même temps, pour 
de l’argent, des articles aux jour- 
naux monarchiques et aux répu- 
blicoins. On a aussi de Fréron : 
Mémoires historiques sur la, 
réaction royale et sur les mas- 
sacres du Midi , en 1 vol. in-8*. 

FRESGHOT (Ctstma), tra- 
ducteur et compilateur, a publié 
<-n Italie et en Hcdlande.de 1676 
à 171(1 un grand nombre d’ou- 
vrages- dont on trouve le détail 
nu Magasin Encyclopédique. 
(i8i5,VI 3o/|). Nous ne citerons 
que les suivant: I. Mémoires de 
la cour de Fienne , Cologne , 
iu-ia, ijo5et 1706. IL Histoi- 
re amoureuse et badine du 
congrès et de la ville d’ U irecht, 
1-715, Ulrecht , in-ia, etc. , etc. 
On peut aussi consulter avec fruit 
surcefnoteur l’excellent Examen 
critique des Dictionnaires his- 
(oriques , de M. Barbier. — Au- 
gustin Frxscuot a publié, sur 
VHùtoire de Bohême, les ou- 
vrages suivans : I. In fuite Pra- 
gtnsis omamenta , Nuremberg, 
îqiti, in-fol. IL Ducumet R*- 
gnm BohemiœC oronte seu vitœ, 
ibid. , 1717 . in-fol. 

FRESCOBALDI (Jéroiif,), né 
à Ferrure vers itioi, organiste 
de Saint-Pierre de Rome vers l’an 
i6ao, laissa A\sevie*compoSitien* 
de musique , dont il exécutait 
les airs d'une manière distinguée. 
Il fut le premierparmi les Italiens 
qui joua dans la manière dos fu- 
gues. Laurent Penna le nomma 
il Maestro de’ sitôt tempi. 

FRESEN ( Jeau-Phiuit* ) , 
controvcrsiste protestant, né en 
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i-o5, près de Crouinaeh , dans 
le Pnlatinut , mort le 4 juillet 
17G1 , à Gtesen , où il était pro- 
fesseur , a laissé quelques ou- 
vrages en allemand : I. Pensée* 
sur 4 e Christ, /ulirhau , >743. 
in- 8 *. II. Notice exacte sur les 
doctrinesdcs Hernliiitcs, Franc- 
fort ,i T '|6-5i . 4 parties in-8’. i 1 1. 
Le, Triomphe de 4 a véritésur 
i'incréduliti , 1760, 176»), in-K*. 

FRESNAIS ( Joseph-I’ikhee) -, 
né A Fretteval, près de Vendôme, 
donna plusieurs traductions qui 
furent recherchées. Il lit passer 
dans notre langue les chef-d’œu- 
vre de Sterne, deWieliind , etc. 
Il traduisit de l'allemand V His- 
toire d’d pot lion , et la Sympa- 
thie des ante* de f Vie la >id , 1 71 iti, 
in- ta ; et de l'anglais, Histoire 
d’Emilie MonUujue . 1770,5 
v. in- ta; Levoyiiyc sentimental, 
9 v. iù- 19, et la Pic et les Opi- 
nions de T ris tram Shandy, 
en société arec Al. de Bonnay , 
4 vol. in-19, l’un et l’autre de 
Sterne; le Guide du Fermier, 
in-15; L’abbaye de Harford-Ou 
a encore de lui l'Histoire d’ d - 
pat fie de Saint-tiohaire , 176;), 
9 vol. in-t 9 . Fresnais mourut h 
P aris en ,"88 ; il ne se bornait 
pas A traduire littéralement , ' il 
corrigeait quelquefois son origi- 
nal : et ses imitations des ro- 
mans anglais valent souvent 
mieux que ces romans mêmes. Il 
en fait disparaître la monotonie , 
et met plus de précision dans le 
style. Il a augmenté dcdeuxTrai- 
tés: l'un sur la manière de faire 
la bière, l’antre de cultiver les 
pommes de terre pour eu faire du 
pain; l’édition du Guide du Fer- 
mier , Anime* en »”89. 

’ FRESNAYE ( Jean Vaccqueui, 
delà), né en if>5è|, d’abord avocat 
du roi au bailliage de Cuen , 
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ensuite licutenaut-généial et pré' 
sident au présidial de cette ville, 
y mourut en 1606 , à 7a ans. 
C’est le premier poète français 
qui ait faillies Satires. Elles n’ont 
ni l’énergie de celles de Régnier , 
ni le piquunt de crllcsdu Boileau, et 
par conséquent sont moins luesdes 
Français , naturellement amis du . 
sel et de l'èpigrainme; mais elles 
ofl’renl de la vérité , du naturel -, 
et quelquefois des détails agréa- 
bles. Dans les petits contes qu’il 
fait entrerparfois dans sesSaUres, 
il y a une naïveté un peu diiluse. 
qui ne déplaît point. Ou a encore, 
delà Fresnaye : 1 . Un drt poé- 
tique qu’on ne lit pins; mais 
qui offre de nombreuses traces de 
ressemblance avec celui de Boi- 
leau , dont il a été le précurseur. 

II. Un poème intitulé : Pour la 
monarchie de ce royaume con- 
tre la division. 111 . Deux livres 
d'idylles, et trois autres d'Épi- 
pra m mes , d' Épitaphes et de 
Sonnets. Toutes ces poésies ont 
été recueillies par lui- même à 
Caen , iu-8", iüo 5 . Il était père 
de M. Dbsyvetaox, qui fut précep- 
teur de Louis XIII. V oy. ce mot. 

FRESSEou DEFRKSNE. Eoy. 
Dcfebshe , Cas (.f ( dc ) C avait e , 
Fohgkt , et O ( François d’). 

FRESNOY ( du). P oyez D - 

FRESNOY Ct LaNCLET. 

FRKSNY ( »«•). V. DrrsEsxY. 

FRÉTEAU DE SAINT-J UST, 

( Emmanuel-Marie - MicitEi-Pni- 
lippb) , conseiller de grand'clium- 
bre au parlement de Paris, té- 
moigna quelque désir d’filre nom- 
mé lieutenant de police de la ca- 
pitale; mais, n'ayant pu réussir, 
il se jeta, eu 1788, dans le parti 
contraire A la cour, et fut arrêté 
pour s’être opposé aux innova-, 
lions proposées par les ministres. 

Rc léché après la disgrâce du car- 
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dînai de Bricnne , il fut nommé 
parle bailliage de Melun député 
de la noblesse aux Istats-Géoé- 
raux. Il s’y montra ami des idées 
nouvelles, en cherchant cepen- 
dant é flatter les différons partis, 
et à les concilier. Ses variations,. 1 
son désir de parler sur toutes 
les matières, le firent surnom- 
mer la commère Fréleau. Il 
avait cependant de grandes con- 
naissances en histoire et en droit 
positif. 11 s’opposa au nouveau 
serment du clergé, mais on ne 
voulut pas l’entendre. Son rap- 
port du il juin 179a, sur l'état 
de la France, qu’il peignit aux 
abois, et prête à succomber sous 
la première attaque des puissan- 
ces étrangères, déplut à toutes 
les factions; et, lorsque Robes- 
pierre fut placé à la tête des ty- 
rans qui opprimaient leur patrie, 
il ne tarda pas à envoyer Fréleau 
à la mort. Il la subit le 14 juin 
1794, à l’âge de 49 ans. Fréleau 
avait cru se sauver en distribuant 
au peuple d’abondantes récoltes 
de grains; mais, en acceptant ses 
dons, on l’accusa d’hypocrisie et 
de fourberie. 11 était beau-frère 
de Dupaty. 

FRETE) N ( Loris ) , seigneur 
de Servas, naquit, à ce qu’on 
croit, à Calvisson, vers i5;8. Il 
entra dans la carrière des truies , 
et servit en Hollande, en France 
et en Italie, sous le duc de Ro- 
han qui l’avait fait son maréchal 
de camp. 11 avait été précédem- 
ment attaché aux ducs de Châtil- 
lon et de Lesdiguières , et leur 
avait rendu des services dans 
plusieurs négociations. Il s’oc- 
cupa constamment des intérêts 
des protestons. Il mourut à Lcran, 
je 29 aoOt i6a5, des suites d’uue 
blessure qu’il avait reçue 4 Som- 
mières. 11 avait écrit des Com- 


F R E li 

mentairts, ou Mémoires sur tou* 
les les guerres et négociations aux- 
quelles il avait pris part; on les 
trouve dans le recueilde Ménard 
et Aubnis. 

FREU DEN BERG ER ( Gain. ) , 
né à Berne en 1712, pasteur 
de l’Eglise réformée de Gle- 
resse , canton de Berne , mort 
en 1768, est auteur de plusieurs 
ouvrants, entre autres de celui 
intitulé Guillaume Tell, fable 
danoise, Berne, 1760, in-8*. 11 
traduisitde l’allemand VHùtoire 
de ta confédération Helvétique 
de M. de Wattenwyl , Heilbroun , 
1768, in-8". 

FREUDENBERGER ( Stfiis- 
MOND ) . peintre, naquit à Berne 
en 1745 et mourut dans la même 
ville en 1801. Sa constance dans 
son goût pour la peinture l’em- 
porta sur les préjugés de ses pa- 
reils contre cet art. Après avoir 
peint avec succès ' des tableaux 
d’histoire et des portraits, il alla 
se perfectionner à Paris , où il se 
lia avec Boucher, Roslin, 'W'ille 
et Greuse, qui le prirent en affec- 
tion et l’aidèrent de leurs con- 
seils. De retour dans sa patrie, 
il y fut très-recherché pour pein- 
dre les portraits et surtout ceux 
de femme. 11 peignait aussi des 
paysages avec des scènes cham- 
pêtres , et des figures dans le cos- 
tume bernois. Ce peintre enten- 
dait bien la disposition de ses 
groupes, ainsi que la distribution 
des lumières ; son coloris est 
brillant et enchanteur; on voit 
dans ses paysages qu’il a cherché à 
imiter la manière de Van-Ostade. 

FREliLER (Gaspabd), du can- 
ton de Glaris-Catholique, colo- 
nel du régiment des Gardes-Suis- 
ses en i635 , mort à Paris en 
i65i , servit le roi avec une gran- 
de fidélité dans la guerre de la 
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Fronde. ( Voyez Histoire mili- 
taire de (a Suisse, par le baron 
de Zur-Lauben. ) Il était, par 
la mère , petit-fils de Gaspard 
Gali.itin, qui avait été le premier 
colonel du régiment des Gardes- 
Suisses. 

FREUNDWEILER ( Henri ), 
peintre d’histoire et de portraits, 
né à Zurich, en i?55, voyagea 
en Italie et en Allemagne pour 
perfectionner son talent. Le prin- 
ce de Dessau voulut le retenir à 
sa cour ; mais l'artiste préféra 
son indépendance aux honneurs. 
Il mourut à Zurich en 179!). La 
plupart de scs ouvrages, dont les 
sujets sont tirés de l'histoire suisse, 
sont remarquables par la vérité des 
détails et pur la beauté du coloris. 

FREUX (André des), en latin 
Frusius, né à Chartres, au com- 
mencement du i(i* siècle, entré 
dans la société des jésuitesà Rome 
vers l’an 1 5 j 1, où il servit pen- 
dant quelque temps de secrétaire 
à Saint Iguuce de Loyola , en- 
seigna la langue grecque à Mes- 
sine, et expliqua les suintes Ecri- 
tures à Rome. Il a traduit de l’es- 
pagnol en lutin les Exercices spi- 
rituels de son fondateur. Ce jé- 
suite a beaucoup écrit; il réussis- 
sait même en poésie. Les pièces 
de Frusius qu'on estime le plus 
sont l’ Écho, qu’il a composé .sui- 
tes adversités de l’Eglise, et quel- 
ques Epigramines contre les 
hérétiques de son temps. Elles 
parurent à Cologne eu i558 et 
à Anvers eu 1 58a, in-8“; elles ont 
été plusieurs autres fois réimpri- 
mées. Ou lui doit encore d'avoir 
purgé Martial, et quelques au- 
tres poètes, des obscénités qui se 
rencontrent dans leurs ouvrages. 
11 mourut à Rome en i55<3, rec- 
teur du collège des Allemands. 

FREVAL ( Claude-François 
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Guillemeau de), conseiller au’ 
parlement, naquit i\ Paris, le ati 
juillet"! 745, et mourut le a octo- 
bre 1770; 011 a de lui une His- 
toire raisonnée des discours do 
Cicéron, 1760, in- 1 a ; ouvrage 
estimé. L’auteur était membre de 
plusieurs Académies savantes. 

FRÉVIER ( Charles-Joseph ) , 
jésuite, né à Rouen le 1 1 novem- 
bre 1689, mort en Normandie 
vers 1776 ou 1777, a donné la 
V ulgatc authentique dans 
tout son texte, plus authenti- 
que que le texte hébreu, que le 
texte grec qui nous restent , 
Rome, »753, in- 12. 

FREWEN (Accepted), prélat 
anglais, né au comté de Kent eu 
i58<), mort au château de Thorp 
en 1G64, élève du collège de la 
Madeleine àOxford,oùilfut bour- 
sier en 1 tria. En 1622Ü accompa- 
gna le prince Charles en Espagne 
en qualité dechapclain. EniG5i.il 
obtint le canonicat de Glocester ; 
en 1643., l’évôché de Lichtfield et 
de Cowentry. A la restauration, 
il passa an siège d’York. 

FREY (Gaspard), natif de Ba- 
deu en Suisse, chancetierdc Zurich 
en i5i8, puis sénateur, n écrit un 
ouvrage de situ Helvetûv , qui 
n’a pas été imprimé. — Un autre 
Fhey ( Jacques-Christophe ), da 
Bâle, est auteur d’une thèse en 
latin , • sur l’abus de la liberté 
dans sa patrie, 1709. 1 i 

FREÏ(Jean-Cécile), médecin, 
né vers i58o, ù Keiserstuhl dans 
le comté de Bade, professa la 
philosophie au collège de Mon- 
taigu à Paris, où il mourut de In 
peste l’an iG3i, étant doyen de 
la faculté de médecine. Ses Ou- 
vrages latins de philosophie y 
furent imprimés in-8*, a vol.': le 
premier, en 1645; le second, en 
ib4Ü. Ou trouve dan» cdui-ci 
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quelque* Écrits de médecine , 
science dans laquelle il avoil été 
reru docteur. Il est auteur (l’une 
philosophie de* Druides (eu latin) 
et de quelque* ouvrages en vers. 
On peut consulter pourplus de dé- 
tails les mémoires de Mcéron et 
le Dictionnaire de Morèri. 

FRKY (.Isva-.l ac<}i es). graveur, 
né à Lucerne eu Suisse eu itiHi, 
mort à Home en i^ôa. Pour se 
fortiüer dans la science du dessin, 
et pour former son goût par l’é- 
tude de l’antique, Frey voyagea 
en Italie, et se tixa à Rome, où 
il se rendit célèbre par la manière 
avec laquelle il sut conserver dans 
ses estampes l’esprit, le caractère 
et la louche particulière de cha- 
que auteur. Le recueil de ses gra- 
vures forme a vol. in-tol. ; et son 
oeuvre s’élève ù plus de cent 
planches. On y remarque le Char 
de V aurore , d 'après le Guide ; 
l'Enlèvement d’ Europe, d’après 
l’Aibane; Saint Charles Bor- 
romêe , d’après Corinne., etc. 

FRJEY (Jexx-Loois ) , savant 
professeur de théologir,né n Râle, 
le 16 novembre 168a, mort dans 
celle niciue ville, le 38 lévrier 
lySç), vint en 1704 ù Paris où il 
apprit l'arabe de l’abbé de Lon- 
guerue. Il a laissé beaucoup de 
dissertations, dont voici les prin- 
cipales : l.DeacntentiâMoham- 
tnedis de Jcsu-Chrislo , 1700. 
II. De conjungendo tinsjunrum 
oriental itnn et lingute grœcœ 
studio, 170b. III. Disscrtatio 
de naturâ humanâ, Râle , itxjg. 
Frey donna l'édition grecque des 
épltres de St. Clément, Ignace 
et Polycarpe, ù Bâle , en 17.43, 
jn-8*. Il fut encore l’un des prin- 
cipaux collaborateurs de l'édition 
d’Amsterdam, en 1718, du Thi~ 
sauras ecelesiasticus , de Sui- 
ccr, en a vol. hi-fol. 
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FUKYBEHG ( Cbristiax -Ac- 
coste), né à Stolpen, an 1684, 
mort le ij janvier 174”»» apres 
avoir été recteur de l’école de 
Sainte-Anne à Dresde, est auteur 
de plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont : I. Due Disser- 
tation curieuse , eu allemand, 
sur i’ établissement de T impri- 
merie dans ta ville de Dresde , 
17 jo. in* 4 “- II. Trois Specimen 
d’un dictionnaire civil saxon, 
ibid.. 17.17, in-4*. 111. Hufaiirs 
de l’église de Plauen, 1757. 
in- 4‘- 1 Y. Histoire de la ville de 
S panda a , sur l’Elbe, ibid., 
1759, in-4% etc., etc. 

FREYDANK , c’est le nom d’un 
poète allemand, qui parait avoir 
vécu dans la première moitié du 
il* siècle, et qui publia.un poème 
intitulé BesehrUlenhe.it ( Modes- 
tie ou Modérât iou ). Il renferme 
4 >38 vers riuiés, la plupart jam- 
bes à quatre pieds. Il a été impri- 
mé plusieurs lois dans le 16* siè- 
clc. Lu meilleure édition est celle 
qn’cn a donnée Ch. H. Muller, 
dans non recueil de poèmes alle- 
mands, des iu*, 1 3 * et i4* siècles , 
Berlin, 1784-85, in- 4 *. Les Alle- 
mands eu font beaucoup de cas. 
Frcydank signifie en français li- 
bre penseur , c’eut cc qui a fuit 
présumer que ce pouvait être un 
nom supposé. 

FRE ï I, E NG II A U SF.N (Jbak- 
Awastasiî ),' théologien luthérien 
de la secte des piétisles, naquit 
le 1 1 décembre 1670 a Gonders- 
beim dans la principauté de Wol- 
fcnbutrl. Il succéda au fameux 
A 11 g. Herm. Franke dans la direc- 
tion de la maison des Orphelins 
de Halle, et mourut le 13 février 
1758. Il avait publié un grand 
nombre d’ouvrages ascétiques, en- 
tre autres d js Méditations sur la 
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Passion de N. S. Jésus-Clirist. 
— Théophile-Anastaso Frf.yi.inc- 
husf.n, lils du précédent, fut 
dir.cctcurdo la maison des Orphe- 
lins depuis 1771 ,*st mourut le 18 
février 1785.O11 a de lui, entre an- 
autres ouvrages : I. Nouvelle 
Histoire de V Etablissement de* 
missions évangéliques des Lut 
t hé riens , ouvrage périodique 
qui parut de 1770a 1784, in-j". 

II. Notices de quelques églises 
cvtmg cliques, en Amérique' et 
particulièrement eu Pensylvanie, 
autre ouvrage périodique. 

FREYMON (Je*.* NVolvcakc), 

jurisconsulte allemand , né à 
Oberhauscu en Bavière, fut asses- 
seur du tribunal de la chambre 
impériale eu 1075:, et conseiller 
d’Kmpire en i58i.On ignore l'é- 
poque de su mort, lia laissé plu- 
sieurs ouvrages , qui sont : I. En- 
chiridionl.L.CC. ex principiis 
contruotuin , ultin^nruin vo- 
luntatum et judiciorum ma- 
texiis congostum, Fraucfort.il. 
Schematismorum de processu 
lihri duo, Ingolstadt , 1O70; 

III. Sgmphoniajuri* ulriusque 
chronologie a, Francfort, 1074* 
iti-fol. 

FREYTAG (Jean), médecin al- 
lemand, né à NVescl en i58i, 
appelé en lüôi à professer la mé- 
_ decineà Groniflgne, eut lu réputa- 
tion d’uu praticien et d'un insti- 
tuteur distingué, quoique l’état 
de sa propre santé ne fût point un 
titre de recommandation pourson 
art; mais sou humeur joviale 
' adoucissait ses infirmités, qu’il 
attribuait à l’oubli trop fréquent 
dei règles de la diète, né l’avait 
entraîné la vie des petites cours 
d'Allemagne. Il mourut i Gro- 
ningue eu |64>. Un a de lui: I. 
Noctes mediciv, Francfort, 1G16, 
in-4". II. durora medicorum, 
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iGâo. in-4*. IB- Detcetio et re- 
f'utatio novie sectœ Sennerto - 
Paracelsicte, Amsterdam , il>5ti. 
in- 19. Il cultivait avec succès la 
poésie latine. — Freytac ( Ar- 
nold), médecin, né à Hinmerick, 
ville du duché de ('.lèves, vers 
l’an i5Go, et mort en 1G14, a 
laissé les ouvrages soivaos : I. 
Mylhologicaelh itvt, Ant verpiæ , 
«579, iu-V. II. De esculento- 
rum potulentorumque fut: ut - 
tatibus, liber un us. Herhor- 
nte , lôor». in-ia; ibid . , 161 i, 
ia-na; Genene, iGuo, in-16; 
avec VHortus génial is de Ju- 
les-César Baricelli , Bruxelles < 
iGG». in-iG; Onasbrttgæ, 1G77, 
iu- MA. C’est un ouvrage diététique 
qu'il a traduit de l'italien de Bal- 
thasar Pisuiielli, médecin de Bo- 
lugne. On u encore de ce méde- 
cin plusieurs autres Trailuc- 
tions. 1 — Fseytic (Jean), né le 
35. mars *087 à Perleberg . petite 
ville de la Marche de Brande- 
bourg , étudia la médecine à 
Francforl-sur-FOder, ù Wittein- 
burg et à Bâle; passa ensuite en 
Italie, où il prit le bonnet (le doc- 
teur i t’adnuc on 1G17. Freylag 
pratiqua son art arec succès à 
Ratisbnimc. nü il mourut le il* 
septembre rj â.i , laissant quel- 
ques ouvrages en allemand sur 
la Mélancolie hypocondriaque ; 
sur t’ Jnalogie entre l'homme 
st le monde ; sim la Pierre phi- 
losophale, etc. — il ne faut pas 
le confondre avec le major Fret- 
tac, devenu célèbre pour avoir 
donné 5 Francfort des coups de 
bfilon ù Voltaire, par ordre de 
Frédéric TI , roi de Prusse. 

FRKYTAG (Jean-Henri) , mé- 
decin qui vivait duos le 17* siècle, 
pratiqua son art ù Quedlitnhourg 
en boxe. Où il s ’étnil établi, On 
a de lui un ouvrage iutitulé C’a- 
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talogi lestium veritalis chy- 
miatricceprodromus, etc.; Qued- 
liuburgi, iG 35 , in- 4 % iG 36 , in-13. 

FREYTAG ( Fbkdébic - Got- 
thelf ) , savant bibliographe , 
bourgmestre de Nuremberg, né 
en A Plbrta dans la Haute- 
Saxe, mort en 177G, membre des 
Académies allemande et latine de 
Iénn, eut uue passion extraor- 
dinaire pour les livres. Etant jeu- 
ne, il employait ses moinens de 
loisir à parcourir les bibliothè- 
ques et les boutiques de libraires; 
et prenait sur «on sommeil le 
temps de lire les catalogues et 
d’en faire des extraits. Il est au- 
teur de : I. Rhinocéros vete- 
rum scriptorum monumentis 
descriptus, 1747, Lcipsick, in,- 
8*. II. Oratorum et rhetormtn 
g rœcoru m q nibus s Ut tuw hon o- 
ris causa positif fuerunt , 
i? 5 a. III. line Notice tics livres 
rares et précieux, 1776. IV. 
Sancti Augustini de civitate 
Dei mem ira nœ dose rip l i, Leip- 
sick , 1547. V. Ad parut us üt- 
terarius ubi tibri parliin an- 
tiqui , partim rari, recensen- 
tur , 170a, 3 vol. VI. Specimen 
historiée littérarité , Leipsick , 
içGS, 1 vol. in-8". VII. Il fut l’é- 
diteur de F Essai sur l’homme 
de Pope , traduit eu allemand , 
1 ySG, in-8". 

FREZIER ( AmédÉe-Fbarçois), 
ingénieuretvoy^geur, né ACham- 
béri en 168a, d’une famille dis- 
tinguée dans la robe, originaire 
d’Ecosse; mort en 1773, dans su 
93" année, à Brest, émit venu à 
Paris pour étudier lu jurispru- 
dence; mais les mathématiques 
ayant plus d’attrait pour lui , il 
s’y livra entièrement , et entra 
dqns le corps du génie en 1707. 
La cour le chargea d’aller exa- 
miner les colonies espagnoles 
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au Pérou et au Chili en 1711, 
et employa son talent pour les 
fortifications A Saint - Malo , A 
Saint-Doininigue , en 1719, A 
Lundau. en 1738. Ce fut aussi 
cette même année qu’il reçut la 
croix de Saint-Louis et qu’il se 
maria. Il parvint ensuite nu grade 
de lieutenant-colonel. Nousavons 
de lui divers ouvrages : I. Traité 
des feux d’ artifice pour le spec- 
tacle , Paris, 1747, in- 8 *, lig. II. 
Voyage A la mer du Sud , 171 G, 
in- 4 ". III. Théorie et pratique 
de la coupe des pierres et des 
bois, Paris, 1754; Strasbourg, 
1708 et 1769 , 3 vol. in- 4 ". Il 
donna l’Abrégé de ce livre sons 
le titre A'Élémens de Stéréoto- 
mie, Paris, içôy, a vol. in-8". 
Ces ouvrages sont utiles et exacts; 
le dernier surtout est estimé. IV. 
Relation du Voyage de la mer 
du Suit aux côtes du Chili et 
du Pérou , fait en f7iu-i3 et 
14, Paris, 1716, in- 4 " , fig. ; ré- 
imprimé A Amsterdam en 1717. 
en 3 vol. in-13. Ses services lui 
ayant mérité la direction des for- 
tifications d’une province , il fut 
nommé en 1740 à celle de toutes 
les places de guerre de la Breta- 
gne. Il exerça cet emploi avec 
distinction jusqu’en 1764. Alors, 
en considération de son fige de 83 
ans, la cour lui accorda sa re- 
traite avec une pension. Frcxier 
fixa sa résidence A Brest. lia laissé 
deux filles, mariées A des officiers 
de marine. Ses connaissances n« 
se bornaient point A l’urchitec- 
turo militaire et A la science de 
l’ingénieur , on lui doit en France, 
la fraise du Chili (fragariaChi- 
loensis). Il l’apporta du Chili 
en 1711. On la cultiva d’abord A 
Brest arec succès ; de IA elle se 
répandit en Bretagne, A Paris , 
et successivement partout. 


V 


Digitized by GoogI 


F R E Z 

FREZZA (jEA»-JÉ*ôjtt), gra- 
veur du Gaiiemorto , proche Ti- 
voli, apprit lu* principe* du des- 
sin sous lu célèbre Arnold Van 
Weslherout. On a du lui beai\coup 
d 'Estampes , gravées au burin et 
à l’eau-forte, dans Ja^uelles un 
admire la perfectioWFu dessin , 
et la délicatesse du la tom be. Par- 
mi ses ouvrages, on distingue, 
dans les Fil lie rail 1 rs de ta reine 
Clémentine d’ Angleterre , lu 
Portrait de cette ruine gravé en 
forme de médaille; les Fables 
de Diane, qui ont été peintes 
par Le Doiuiniquin dans lu palais 
du prince Giusliniani ;dans lu châ- 
teau de Bassauo, les fameux 
Centaures , connus sou* lu nom 
de Furielti. On cite encore le 
Jitÿcmcntde Pilris ; une Sainte 
Vierge, et une Assomption de 
la Vierge, d’après Carie Ma- 
rotte ; la Zingara , ou Repos en 
Eggptî, d’après lu Corrégu, etc. 
Ce graveur vivait encore eu 
1728. 

FREZZA (Fabio), gentilhomme 
napolitain et duc de Castro, vi- 
vait dans lu 17 e siècle. Il joignait 
ù de grands talons une vaste éru- 
dition. O11 a de lui : I. Massime 
regole et precetti di stato cl di 
guerra, cavati (la libri dcgti 
antichi. II. Discursus a namas- 
tici de externis sensiùus in 
commuai et particulari. 

FREZZA (11 oh ace) , peintre na- 
politain , chercha à imiter Lan- 
franc et Le Dntniniquin ; mais s'é- 
tant écarté de la route tracée par 
ces maîtres, il adopta une inu- 
nièru sèche et dure qui lui Ut 
perdre les succès qu’il avait d’a- 
bord obtenus. Il mourut âgé de 
3 o ans dans l’indigence. Il vivait 
en 1 t»8o. 

FREZZA MARINO. fils d’An- 
tonio Frezza, juriscoi suite reuom- 
11. 
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mé, était petit -fils de Carlo 
Frezza et de Virginie Afilitla , 
lauiillc ancienne, qui , selon le 
père hirchcr, descend de Saint 
Eu. -tache, et qui a produit beau- 
coup d'hommes célèbres. Mari- 
110 Frezza su distingua par une 
érudition peu commune, et par 
la connaissance des origines et 
des antiquités du royaume de 
Naples , comme le prouve son 
Traité De subjeudis baronum 
et invcstiluris. Il a donné aussi 
un Traité De prrsentalione ins- 
truincnloruin. Conseiller royal, 
il eut la seigneurie de la ville 
de Leltere , et érigea une nouvelle 
chapelle dans l'église Saint-Domi- 
nique de Naples, eu échange de 
celle que Nicolas Frezza avait bâ- 
tie en construisant une partie du 
monastère des Dominicains (alors 
nppe\èSant<i-Maria-Madeléna). 
Il y lit transporter lus cendres de 
ses pères, et mourut vers 1075. 
Un de ses petits-fils , Don Adrien- 
Joseph Frezza, marié A Virginie 
Afilitta, acquit aussi quelque cé- 
lébrité, et Don Fabio, un autre 
de scs petits-fils, très-versé dans 
l’histoire, les antiquités et la po- 
litique, donna plusieurs ouvrages 
sur ces matières, imprimés à Na- 
ples en iGitj. 

FREZZI (Frédéric), évêque 
de Foligno, sa patrie , avait été do- 
minicain, et décoré de la mitre 
par bonilacel.V en 1 joô , il mou- 
rut eu i 4 >G, â Constance, pen- 
dant la tenue du concile. Frezzi 
est auteur d’un poème fort estimé 
des Italiens, intitulé Il Quai ri- 
regio del decursù délia cita 

umana , ou les Quatre règnes 
de la vie de l'/i.nnme; le premier 
règne est celui de Cupiduii; le se- 
cond celui de Satan; le troisième 
| celui de* Vice*; et Je quatrième 
ce.ui Je Minerve ou de 1 ■ Vertu. 

'*5 
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11 lut imprimé, pour ln première 
foi», ù Pérouse en 1481, in-fol. , 
et celte édition est rare et recher- 
chée ; à Milan, en i/|S8, même 
format; la dernière et la meil- 
leure est celle de Foligno, t^aS, 
a vol. in-4”, avec les observations 
et remarques d'Angelo Guglielmo 
Arlegiitni. 

FfilfiLRGLR, imprimeur du 
| 5 ' siècle, appelé à Paris, avec 

I Irio Gcring et Martin Cmnli , 
par la maison de Sorbonne, en 
i4 r o, apporta le premier l’art 
typographique de Mayence en 
France; et le premier livre que 
ces artistes imprimèrent lut les 
Epltres de Gaspard Hinus 
Pergamemis. Le caractère dont 
ils se servirent pour l’impression 
de cet ouvrage , et de quelques 
autres, estrond, de gros romain. 

II s’y rencontre souvent des lettres 
t\ demi-formées , des mots achevés 
à la main, des inscriptions ma- 
nuscrites, les lettres initiales en 
blanc , pour donner le moyen de 
1 rs peindre en azur on en or. Le 
papier est fort et collé, sans être 
bien blanc. Le Ftorus .commence 
par le folia verso. Us commen- 
cèrent par le Platcadc v suri s , 
vers l’an 1476, ù mettre des let- 
tres alphabétiques au bas des 
pages. V oyez Gcaisc. 

F 1 UGI 1 K ( oc ). Voyez Dc- 
raiscuE. , 

FR 1 CK. (Meicuioa), en latin 
Fric dus , médecin à Llm, vers 
la fin du 17* siècle; il est auteur 
de plusieurs ouvrages , parmi les- 
quels on distingue : 1 . Triwtatus 
rncdicus de virtute venenorum 
medicù, Llmac, 1G93, 1701, in- 
8* ; Augustæ Vendclicorum,i7io, 
in-8". Dans ce traité, il a prouvé 
par la raison , l'expérience et 1’au- 
toïilé, qu’on peut employer les 
puisons , tant extérieurement 


FRIC 

qu'intérieurcmcnt , sans aucun 
danger; et que, tout pernicieux 
qu’ils sont à certaine dose et en 
certaines occasions, la prudence 
du médecin peut en tirer des re- 
mèdes efficaces dans les maladies 
les plus râtelles à la cure ordi- 
naire. ll^visserlatio médira 
de peste, Llm, 1684 , in- 12. III. 
Iconpodagrto, ibid. , i(fi) 3 ,iu- 
ra. IV. Paradoxa mcdica , Lhn, 
1(199, in-i?. ; 

FltlCK ( Ki.ie), théologien lu- 
thérien, né à Uni eu 1673, mort 
dans lu même ville, le 7 février 
1751, après avoir été assesseur 
du consistoire , premier bibliothé- 
caire et professeur de théologie. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
entre autres ; I. Une Traduction 
! eu allemand de l'Histoire du 
luthéranisme , par Louis de See- 
kendorf, Leipsick; i7»4>in-4*. Il, 
Schediasma de eurâ veterum 
eircà hœreses , Lhn, 1704, in- 
4 "; 1736, m-S*; 1766, in- 4 *. I 1 L 
Description de € cytise catfié - 
dralea’ Utm , 1718, 1701, in-4*. 

FRIC K (Jzas). frère du pré- 
cédent , né à Llm le 5 o décembre 
1Ü70, mourut le 2 mars 1 ~ 5 ç ) dans 
sa ville natale, oO il avait professé 
la théologie d'une manière dis- 
tinguée. Parmi ses nombreux ou-- 
▼rages , on remarque : 1 . De orlu 
philosophotum apud Crucos , 
Leipsick, 1695, in- 4 *- IL Pen- 
sée » philosophiques et théoto- 
gù/ucs sur ta comète (en alle- 
mand), Llm, 1G81, in- 4 *. — 
Frick (Jean-George) , filsdu pré- 
i cèdent, né en 1705, mort le 17 
! avril 1739, était membre de l’A- 
; cadémie allemande de Leipsick. 
On &tfle lui une surante Disser- 
tation sur ta toi saiique , insé- 
réedansle Trésor des antiquités 
te ut uniques de Schiller, et une 
1 autre sur üs Druides, Llm, 
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— Frick (Albert), frère 
du précédent, né en 1714 , fut 
l’un des conservateurs de la biblio- 
thè(|ue publique d'Uhn, où il 
prolèssait aussi In poésie au gym- 
nase, après lu mort de son frère. 
Il mourut nu mois d’août 1776. 
On a de loi : I. Deux Disserta- 
tions de Traditoribus , Leip- 
sick, «757, in-4*. H. Historia 
Iradilùnium ex monumentis 
Ecclesia; christianas.lilm, 1 740, 
in-4”. 

FRIDERICI (Valentin), théo- 
logien et philologue allemand , 
né le 38 avril it>5o, ùStnalkalde, 
était fils d'un coutelier. Il pro- 
fessa la langue hébraïque à Lcip- 
sick , et mourut le aô avril 1703. 
Son principal ouvrage est intitulé : 
Itesponsio A tu! reœ Goldback de 
filiâ vocis , Leipsick, 1670. in- 
4". C’est une défense des preuves 
de la révélation. On a aussi une 
Dissertation sur les perruques, 
soutenue en 1673 au grand collège 
de Leipsick. F mderici (Jean- 
Balthasar), a publié un ouvrage 
en. allemand intitulé : Crypta- 
y ru phi a , ou l’Art d’écrire en 
chiffres, Hambourg, i(J84, it>85, 
in-4*. — F moKKici (Jérôme), né 
en 1696, à Leipsick, mort le 6 
septembre 1766, 'est auteur d'une 
savante Dissertation , De Suto- 
ribusfatuUicit, Leipsick, 1750, 
in-4”;. il y prouve que l’état sé- 
dentaire des corddnniers est plus 
susceptible que beaucoup d’autres 
d’entraîner dans dus écarts d’ima- 
gination. 

FR1DEYAL, Voyez Monceaux. 

FRIDRICHOWITZ , religieux 
polonais de l’ordre des domini- 
cains, eatappeléScriptorlnsignU 
dans la bibliothèque des poètes 
polontiisdc Znluski. On y indiquq 
aussi un ouvrage intitulé : Klei- 
nolow XXVIIl,eU:.,scu Pos- 
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ma detoti'lcmmonarchiœRus- 
sicœ sceplro Pétri Alcxouicii 
MoschovÙB ciari parentibus 
provinciis. 

FR1EÜEL ( Adrien-Chrétien ) , 
né à Berlin en 1755, professeur 
des pages du roi, mort en 1786, 
a traduit plusieurs pièces du théâ- 
tre allemand , de société avec Bon- 
neville. Elles forment 4 vol. in- 
8”, et ont pour auteurs Lesjiiig, 
Veicl, Veisse, Klopstock, Goethe, 
Leisewiu , Geblcr, Brandes et 
Leippel. Les plus remarquables 
sont; A trèe etThyeste.de Veiss, 
tragédie fort au-dessous de la 
pièce de Sénèque, qui lui a servi 
denmdèle , le cointcd’Ülbourg, 
Agnès lier an u , dont le sujet rap- 
pelle celui d'Inès de Castro , 
mais offre plus d’in vraisemblance ; 
Emilie Galotli, par Lessing, 
tragédie imitée de Virginie, où un 
père immole sa fille pour lui con- 
server Thouneur ; Jules de Ta- 
rente, où un père tue son fils 
avec un très-grand sang-froid; 
la Mort d’Adam de Klopstock, 
sujet simple , mais noble et atta- 
chant; le Ministre d’ État par 
Gébier, drame qui a plus d'in- 
térêt que la plupart des autres 
pièces de ce recueil ; Le Voilà 
pris ! le voilà /iris ! comédie en 
2 actes de Wexel ; Stella , drame 
pour les aines aimantes, de 
Goethe; Diego et Lconore, tra- 
gédie. et la nouvelle Emma , 
comédie eu 3 actes, par J. C. 
Limer, etc. 

FRlES(JEAx),eniatinFYmiM, 

savant théologien suisse , né à 
Gryil'enséc au canton de Zurich, 
en i5o5,morten i5G5, président 
du collège de Zurich , où il intro- 
duisit l’étude de la langue hébraï- 
que, et autres langues orientales, 
n traduit de l'hébreu en alle- 
mand plusieurs livres de l’Kcri- 
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ture. Il a publié aussi un Dic- 
tionnaire ia tin-allemand, Zu- 
rich, 1 5^4 » in- 4 *. C’est le plus 
important de ses ouvrages. Il fut 
l’ami d’enfance du célèbre Con- 
rad Gessner, et leur attachement 
dura autant que leur vie. 

FRIES (Jean-Jacques). fils du 
précédent, né à Zurich, dansle i6* 
siècle, fut professeur de philoso- 
phie et de théologie dans diffé- 
rentes Académies de Suisse et 
d’Allemagne. Il mourittde la peste 
en 1611 , figé de 65 ans. On lui 
doit:I. Bimiothceaphilosopho- 
rum ctassicorum chronotogi- 
ca , Zurich, 1.59a, in- 4 *. H. Bi- 
bliotheca palrum minor ab 
anno Christi 5 o ad annum 
1140, Zurich, 159a, in- 4 *. 

FRIES (Jean-Conrad), peintre, 
membre du grand et du petit con- 
seil de Zurich, où il naquit en 
i 6 a 3 , et exerça plusieurs autres 
fonctions importantes, excellait 
à peindre le portrait; il mourut 
en 1693. 

FRiES ( Jean-Gaspard) , capi- 
taine de cavalerie , natif de Zu- 
rich , y a publié en allemand : I. 
Évolutions de cavalerie, 1696, 
in-8*. II. Tr ai té d’ arithmétique, 
1-02, in-8*. III. Ideaarithme- 
Ucat mercatorum , 1 ço 3 , in-8". 

FRIES (Jean) , de Zurich, est 
auteurd’un Dtsctmrxen allemand 1 
sur la disparité de religion en 
Suisse, imprimé à BSle, 1752, 
in- 4 *- — Un autre Fries (Léonard), 
aussi de Zurich , bailli de We- 
denschweil en 1710, a écrit en 
oltemand le Manuel historique 
des événemens de la ville de Zu- 
rich, 1-01. 

FRIÎJSE ( Martü*) , professeur 
de théologie» l’université de Riel, 
naquit à Ripen en 1688, et mou- 
rut b* i 5 avril îç.So. On a de lui 
plusieurs écrits théologiques à l'u- 
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sage des luthériens. Les princi* 
paux sont : I. Fundamenta theo- 
logiœtheticœ, Hambourg, 1724* 
in- 8 *. II. Plusieurs Dissertations 
De erroribus pictorum contrà 
historiam sacram , Copenha- 
gue, 1 ^ 03 - 5 , in- 4 *. 

FR 1 ÈSE ( CfisunAN-TnéoPHi- 
le) , né en Saxe , se fixa à Varso- 
vie sous le nmn de Jean Boguslas 
Prosbchow«xi , sous lequel il pu- 
blia la Notifia libri grœci om- 
nium primi in Potoniâ typis 
excussi , in- 4 * (vers 1750). On 
a aussi de lui le premier volume 
d’un Journal littéraire de Po- 
logne, 1754, in-8*. 

FRIGKRIO (Ambroise ) , né i 
Bassauo en «557, prit à Reggio , 
en 4 554 , l’habit de Saint-Augustin, 
et fut théologien et confesseur de 
Guillaume, duc de Mantoue; son 
mérite l’éleva aux premiers em- 
plois de son ordre; il mourut à 
Ferrarc en 1598. On a de lui 
Vita e miracoti di S. Niccolà 
da Toicntino, dont il y a eu 
trois éditions ; la première à Ca- 
mérino en 1 .578 , la seconde à Fer- 
rare en i 588 , et la troisième à 
Mitan en i 6 o 3 , et toutes in-4*. 
Ses Prdnes, ses Discours , ses 
Scrmonsetses Homélies manus- 
crits sont dans la bibliothèque de 
sa congrégation. 

FRIGIMELICA ( François ) , 
médecin, né à Padoue en * 49 » » 
et mort en 155 g, enseigna son 
art pendant 40 ans dans les écoles 
de cette ville. Il résista lor^-teuips 
aux invitations que lui fit le pape 
Jules II de venir à Rome près de 
lui en qualité de premier méde- 
cin , fonction fort briguée alors. 
Enfin il céda, et resta dans cette 
ville jusqu’à la mort de ce pon- 
tife. Il a écrit plusieurs ouvrage* 
que son 'frère Antoine a pris soin 
de recueillir. On remarque en 



I 


F R 1 1 

particulier, Variarum rerum 
medicinaUum tractatus tri- 
gin ta , dont les principaux se 
trouvent dans le second tome de 
la collection de Venise, dcmorbo 
galtico , 1599, in -fol. On re- 
marque encore de Balneis me- 
laUicis arte parandis, Patavii , 
1669, in-8*. 

FRIGIMELICA (Jérôme) , mé- 
decin , né en 161 1 , fut nommé à 
la première chaire de médecine- 
pratique dans la ville de Padoue , 
qu’il remplit pvec la plus- grande 
distinction. L’empereur Léopold 
avait beaucoup d’estime pour lui. 
Ce médecin, mort en » 683 , laissa 
un grand nombre A' Avis, et de 
Consultations de médecine. — 
Fiugimbi.ica ( Antoine ) , de la 
même famille , cultiva les lettres 
avec succès. On a de lui des dis- 
cours, des tragédies, et un livre 
intitulé Dell' onort Cavalle- 
resco. 

FRIGIMELICA (Jéhôse), ne- 
veu de Jérôme , distingué dans 
les belles- lettres et lu poésie , a 
écrit et fait imprimer des Orato- 
rio , sous le titre de Tragédie 
sacrée ; ils furent les premiers 
qui parurent en Italie. On a en- 
core de lui des Poésies dra ma ti- 

Î ues , des Epigramrnes , des 
Iwctmrs, des Lettres , etc. 
FRIIS ( Jean)-, chancelier de 
Dnnemarck , né en 1 4<)4 » se lia 
avec Luther et Méianchthon , et 
devint un partisan télé de leurs 
opinions religieuses. Il fut nom- 
mé chancelier sous Christian III, 
et devint premier curateurde l’u- 
ni versité de Copenhague. Il fut 
employé avec succès dans plu- 
sieurs négociations importantes,ct 
mourut dans la petite ville de 
ïtioege en îôyo. On a de lui : 
Disp. Ethica de virtute heroi- 
Câ , Cologne , 16 14 - — F*»» 
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(André), né en Fionie , mourut 
en i 526. Il avait été un des pro- 
fesseurs les plus distingués de l’u- 
niversité de Copenhague. On lui 
doit deux ouvrages intéressans: I. 
MissalcHafniense, Copenhague, 

1 5 1 0. Il . Diurnale RoeskildensA, 
i 5 u. — Fans ( Chrislian-Lod- 
berg), né en 1O99, à Wisbye , 
dans le diocèse de Ripen , fut 
professeur^ Copenhagueen 174?, 
On a de lui plusieurs dissertations 
en latin et en danois. — Fans(Geop. 
ge-Pierre) , poète et philosophe t 
» laissé des Œuvres poétiques , 
publiées à Copenhague , par son 
fil* , Pierre Friis, en i^Sa. il était 
mort en 1740. 

FRISB1E ( Levi ) , ministre 
d’Ipswich, était de Massachussets , 
né en 1748 a Brandford, Connec- 
ticut. ATAgede «G à 17 ans, ses ta- 
lens le firent placer sous la direc- 
tion de M. Wbeeioek, pour le 
consacrer au service des missions. 
En 17G7 , il entra au collège 
d’Yale, où il resta plus de trois 
ans, fui gradué en .1771 , et or- 
donné en 1 775. Il commença dès 
cet instant sa carrière dans les 
missions nu Canada. L’état de 
convulsion , où se trouvait l’A- 
mérique dans ce temps, arrêta les 
effets de son xèle. Alors il rentra 
dans l'intérieur des États-Unis , 
puis il fut envoyé à Ipswieh, où 
il succéda en 177G, au R. Nalha- 
niels Rogers. Après un ministère 
de 3o ans, il mourut en 1806. 
Frisbie était un prédicateur élo- 
quent et zélé , dont les travaux 
furent extrêmement utiles. On a de 
lui : I. Un Discours sur la paix, 
1785. IL Un autre aux obsèques 
du Rev. Moïse Parsons, >784, 
111. Deux Sermons à l'occasion 
d’une fête publique. IV. Un Dis- 
cours d'actions de grâces. U» 

éloge de W ashington , 1 80a 
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VI. Un discoms prononcé devant 
la société pour la propagation de 
l’Évangile, chez les Indiens amé- 
ricains, 1H04. 

FRISCH (JeAK-LiotiAM) ), na- 
quit à Sulzbach, le 19 mars i6(iU. 
11 mena long-temps une vieerran- 
te , passant incessamment d'un 
pays dans un autre-, et vint enfin 
se fixer à Berlin, où il obtint des 
places lucratives par le crédit de 
I.eibnitz, auquel il avait enseigné 
la langue russe. 11 devint recteur 
de la Société prussienne, en 1726, 
et fut chargé de la direction de ki 
classe bistorico - philologiro-ger- 
manique. Il mourut le 21 mars 
17/48. 11 était membre de l'Acadé- 
mie des sciences de Berlin, et de 
celle des curieux de la nature. Il 
est auteur d ! un grand nombre 
d'ouvrages. Mous ne citerons que 
les plus remarquables : I. Spéci- 
men lesrici Germanie*, Berlin, 
1723, ia-8*. II. Dictionnaire 
atlemand-latin , Berlin, 17-41, 
in- 4 *. III. Continua tûmes his- 
toriée lingucc Sla vonicœ. ibid., 
1717, 1729, 1734, in- 4 *. IV. 
Description de tous les insectes 
d'Allemagne, Berlin, 1720-38, 
i 3 cahiers in-4*. U était très-ver- 
sé dans la philologie et l'histoire 
naturelle. 

F 1 USCHE ( Josse-Léopold ) , 
fils puîné du précédent , né à Ber- 
lin le 29 octobre 1714, étudia les 
sciences dans lesqnelles son père 
s’étah distingué. Il fut reçu doc- 
teur en théologie à Halle , et fut 
successivement ministre du saint 
Évangile dans plusieurs villes. Il 
mourut en 1787. Ses principaux 
ouvrages sont : I. Muse* Hoff- 
manniani petre facta et lapi- 
des, Halle, 1741, in- 4 *. H- Re- 
cherches d'histoire naturelle. , 
Berlin, 1742 , in- 4 ’- III. Ta- 
hleausysümatigue desquadru- 
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p'edes, Glognvv, 1770, in- 4 "- !' • 
Des avantages et des inednvé- 
niens que présentent les qua- 
drupèdes, Buiizlau , 177G, in- 

8". Vie. 

! FHISCHE (Dom Jacques dv ) , 

I bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur. né en it> 4 » , à Séez, 
donna en itiSliet 1690, avec «loin 
Nicolas Le Noiirrv . uue nouvelle 
édition de St. -Ambroise , accom- 
pagnée de savantes notes , en 2 
vol. in- fol. On lui doit aussi U 
Vie de Saint Augustin, à la- 
quelle il travailla avec dom Vail- 
lant sur les Mémoires de l’abbé de 
Tillemont. Ce o’est pas un des 
moindres ornemeo» de la nouvel- 
le édition des Œuvres de ce père, 
à la fin desquelles elle a été insé- 
rée. Doin Frise-lie travaillait à une 
nouvelle édition de Sairtt Gré- 
goire de Nazionze , lorsqu'il 
mourut à Paris , le i 5 mai 1693 , 
avec la réputation d’un savant ver- 
tueux. 

FRISCHINC, ( Samuel), célè- 
bre dans les fastes helvétiques , 
embrassa la carrière militaire, et 
devint général des troupes de la 
république de Berne. Ce fut en 
cette qualité qu’il se distingua, et 
rendit en 1712, des services èela- 
tans à sa patrie, à la seconde ba- 
taille de Vilmcrgen. On ignore l'é- 
poque piécîse de la mort de cet 
illustre guerrier. ( Voy. Histoire 
militaire des Suisses, par le ba- 
ron de 2 ur-Lauben. ) 

FRISCHLIN (Nicodème), cé- 
lèbre philosophe allemand ,* né à 
Balingeo, dans le duché de Wur- 
temberg, en i 547, ae tua, en 
1590, à 43 ans, en voulant se sau- 
ver de la forteresse d’Aurach, où 
ses vers l'avaient fait enfermer. 

II avait beaucoup de talent pour 
la poésie. On a de lui des Dis- 
cours, seize livres à' Élégies, cinq 
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Comédie:-, \cux i'rttgé.lies, Stras- 
bourg, ià8.ï,in-8". Ces comédies j 
sont Hcbtccu. Suzanne, Us hapts 
faits d'il ildegarde, Jules res- 
suscite et Priscian correcteur , 
les deux tragédies, P 6 nus et Di- 
don. Sa comédie de Htbecca \ 
lui valut une couronne de laurier i 
d’or , que l'empereur Rodolphe 
voulut lui donner .solennellement 
à la diète de Ralisbnnnc. Friscldin 
était partisan du célèbre Uamus ; 
ses écrits, en matière grammati- 
cale en font foi. Il a travaillé aussi 
sur Callimague , Aristophane, 
Virgile , Perse, etc. , qu’il a ou 
traduits , ou éclaircis par des no- 
tes. Ses Œuvres poitiques pa- 
rurent en 4 vol. in - 8’ , 10980 
1607. Il avait fait une traduction 
d 'Oppien , qu i n’a pas été publiée 
et que les savons regrettent. On 
peut trouver de plus grands dé- 
tails biographiques, dans le tome 
XIX des Mémoires de Nieéron. 

F RISC 11 MD TH ( J kan ), orien- 
table, né en ii> igùW erlheim.dans 
la Franconie , fut recteur, puis 
professeur des langues orientales 
à Iéna, où il mourut eu 1(187. Ou 
a de lui : 1 . Des Explications fort 
heureuses de plusieurs endroits 
diiiiciles de l'Ecriture Sainte. II. 
l'Ius de soixautc/)issertafio;u,in- 
4% philologiques et théologiques, 
pleines d’érudition, sur des sujets 
curieux. 

FRISI (Paci), célébré mathé- 
maticien et physicien, né à Milan 
en 17:18, fit se* études cher, les 
PP. baruabites, d,onl il prit l’ha- 
bit à l’âge de 16 ans. Envoyé à 
Casai, dans le Montlerral , pour 
y professer la philosophie , il y 
éprouva des dégoûts et des tra- 
casseries qu’il ne dit attribuerqu’à 
son humeur difficile , à son into- 
lérance et à son esprit indépen- 
dant, qui 11e pouvait souffrir au- 
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cime contradiction. Il abandonna 
son emploi , passa à ÏNovarre eu 
qualité de prédicateur , et revint 
bientôt occuper la chaire de phi- 
losophie dans le collège de son 
ordre à Milan. En 1705, son mé- 
rite le fit appeler à Pise, pour 
professer la morale et la métaphy- 
sique dans l'université de cette 
ville; mais c’est principalement 
comme physicien et mathémati- 
cien qu’il fut estimé et considéré 
par les hommes les plus éclairés 
de son temps. Après avoir pro- 
fessé les mathématiques dans l’u- 
niversité de Milan . il entreprit nu 
voyage dans les principales villes 
de l’Europe, parcourut la France, 
l’Angleterre et la Hollande, et se 
lia d’amitié avec les plus célèbres 
mathématiciens de ces pays. A 
son retour à Milan, ayant éprou- 
vé de nouvelles contrariétés , il 
prit la résolution de vivre dans la 
retraite avec peu d’amis , et d’y 
finir son grand ouvrage, Degra- 
vitate universal* corporutn , 
pour lequel il avait amassé un 
grand uombre de matériaux: ou- 
trage estimable, dont le célèbre 
Bailly a fait l'éloge -dans son His- 
toire de l'Astronomie moderne. 
Frisi avait aussi de grandes con- 
naissances en hydroinétric et en 
hydraulique : et toutes les entre- 
prises hydrostatiques, exécutées 
de son temps en Italie , ont été 
soumises à ses lumières ; presque 
toutes lui ont causé des désagré- 
inens et des dégoûts, par l’opi- 
niâtreté et la chaleur qu’il mettait 
soit en parlant, soit en écrivant, 
à soutenir son sentiment. On au- 
rait dit qu’il cherchait plutôt à ar- 
racher avec violence l’approbation 
de scs antagonistes qu’A l’obtenir, 
Frisi était membre des prihcipatei 
Académies de l’Europe, et recul 
des bienfaits de Marie -Thérèse , 
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de Catherine II et de Joseph II. 
Ses principaux ouvrages sont : I. 
Disquisitio mathcmatica in 
' caussam physieam fgurte et 
magniluuin ts terras, Mediolani, 
>701. II. Sagpio delta morale 
filosofia , etc. , Lugano, i ' 55 . 
111 . i\ ova ele.clrieilalis théo- 
ria, etc., Mediolani. i; 55 . IV. 
De motu diurno tornr (lisser ta - 
tio, etc. , Fiais, i j 58 . V . L il grand 
nombre de Dissertation s for- 
mant deux volumes, imprimés à 
Lucques en 1759 et 17G1 , parmi 
lesquelles on doit distinguer celle 
intitulée : dealmospherû cœtes- 
tium corporum , qui lui fît ob- 
tenir en i ^58 le prix de l'Acadé- 
mie des sciences de Paris , et une 
antre sou.- le titre de : de huiqua- 
lilate motus plane tarum om- 
nium , etc. , pour laquelle il eut 
l'accessit de la même Académie, 
en A7G0. VI. Piano dei lavori 
du farsi per libtrare , e a. \si cu- 
rare dalle acque le provincie 
di Bologna , di Ferrara , di 
Bavenna con varie annotazio- 
ni, e rijlessioni , etc. , Lucca, 
17Ü2. VII. Del modo di rcgolare 
i garni, e lorrenti principal- 
meule del Bolognese , c delta 
Bomagna , lit ri tre , Lucca , 
17Ü2, Firenze , 1770. VIII. De 
gravitate-universali tibri très, 
Alcdiolaiii , 17G8. Cet ouvrage a 
été loué parBezout, d’Alembert, 
Bernoulli et Bailly. IX. Cosmo- 
graphia phgsicœ cl mathema- 
ticœ, etc., Mediolani, 1774* 2 
vol. Dans cet ouviage, l'auteur 
dé» eloppe avec beaucoup de clar- 
té et de netteté la ihcoiic céleste. 
Les corrections qu’y fit Newton , 
prouvent le génie et les talons de 
Frisi. X. Opuscoli flosofici , 
itjiiu" 1781. Le premier opus- 
<zjTi qui traite de l'influence mé- 
téorologique de la lune, excita 
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une vive dispute entre l’auteur et 
Toaldo , professeur public de 
l’avoue. XI. listratto del capo 
quarto del quint» volume délia 
sloria lelteraria d'italia , con 
varie annotazioni, Milan, 1753. 
Xll. Plusieurs autres Cuivra- 
ges et Mémoires scientifiques et 
littéraires , etc. Frisi mourut à , 
Milan en 1784. La vie de ce sa- 
vant fut orageuse, et il dut tous 
les désagrémens qu'il éprouva 
peudautsa durée à un esprit tran- 
chant , i'i une opiniâtreté invin- 
cible, et à une intolérance qui, en 
fait d’opinions, n’udmct luit aucune 
réplique à ses assertions. Frisi 
^ eut quatre frères: Antoine , méde- 
cin , botaniste et ihimistc de dis- 
tinction ; Antoine- François, 
chanoine et théologien de l'égli-e 
de Saint-Etienne , auteur de quel- 
ques ouvrages ; Louis, savant 
théologien et habile mécanicien ; 
et Philippe savant jurisconsulte. 

FRitilNGIIELLI ( Frakçois- 
.1 osech ) , prêtre, né dans un vil- 
lage près de llo veredo, et mort dans 
celle ville en 1708, âgé de 67 ans, 
était un savant antiquaire nu ser-, 
vice du marquis de Mnlîei. On 
conserve dans les archives des ■ * 
Agiuli de Roveredo quelques 
Fragmens en prose de cet écrié- . 
siastique, et on trouve dans les 
recueils du temps plusieurs de ses 
Pièces de poésie. 

FRISIIS (Lacrest), médecin, 
zélé partisan d'Avicenne , né 
dans la Frise , Hérissait dans le 
■ G* siècle. On a de lui plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tingue : I. Sudoris anglici ex i- 
lialis, pestiferique morùi ra- 
tio , præservatio et curatio , 
Argenlorati, 1029, in- 4 ". II . Dc- 
l'eusio A vietnna : medicori m 
principes aa Germanité medi-, 
cos , ibid., iôôo; iu-q”, Lugduni , 
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1 535 , 1(1*8°, avec quelques Let- 
tres sur la transmutation des 
métaux. III. Epitome opuscule 
de curandis vustulis , ulceri - 
tus et doloribus morbi gallici, 
m ali franzoss appeltaii , Ba- 
sile, æ , i 55 a. in-4". 

FRISIUS ( Simon ) , graveur 
hollandais, néûLeuvarde en Frise 
vers i 58 o , fut le prennier qui 
donnaplus de saillie aux estampes 
à l’eau-forte. On, admire la har- 
diesse la fermeté et l’élcganc» de 
son burin. Il a fait les estampes 
de plusieurs livres, et a gravé des 
exercices militaires et des batail- 
les au nombre de dix. Son princi- 
pal ouvrage est un recueil de a 5 
vues et paysages d'après Matthieu 
Bril, intitulé Topograph ia ra- 
riarum regionum. Frisius vi- 
vait dans le 17* siècle. 

FRISIUS. Voy. Fries , Friese 
et Gemma. 

F RI S N ER ( André ) , célèbre 
imprimeur de Nuremberg au iô* 
siècle, né àWunsiedel en Bavière, 
fut d’abord correcteur et aide de 
Sensenschmidt , jusqu’en 1478, 
qu’il s’établit imprimeur, comme 
l'attestent plusieurs ouvrages qui 
portent son nom. Un dominicain ! 
de se* pareils, avec lequel il avait 
étudié dans l'université de Leip- 
sick, nommé Erasme Fiusser, lui 
confia divers ouvrages qu’ilavait 
composés à J’ 5 ge de 27 ans. Il les 
imprima vers 1478. Ayant pris 
ses degrés de maitre-ès-arts , il 
retourna à Leipsick, où il eut une 
chaire de théologie , et parvint 
nit-tne è la dignité de rectormag- 
ni ficus de cette université. Étant 
ensuite allé à Rome , le pape Ju- 
les II le fit papa’ et sedis apos- 
lolicæ pri marias ordinarius. 
C’est dans cette ville qu’il fit , en 
1 5 o 4 ,un testament par lequel il fon- 
de à \V uuliedes u n collège pour l’é- 
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ducation ctl’entrctiefldc plusieurs 
de la famille 'de Frisncr ; par le 
même acte , il donne toute son 
imprimerie aux dominicains de 
Leipsick , par une disposition 
ainsi conçue : «Item, je lègue 
mon coffre de fer, mes presses , 
mes inslrumens et mes autres us- 
tensiles et meubles d'imprimerie, 
avec vingt florin» pour prier Dieu 
pbur mon aine , et pour procurer 
aux religieux , le jour qu’ils fe- 
ront la cérémonie de mes obsè- 
ques , un meilleur diner qu’ils 
n’ont coutume d'avoir dans le ré- 
fectoire du prieur. » 

FRITSCll ( Aiusvf.r ), savant 
allemand du 17* siècle , né Mi- 
chelif dans le duché de Magde- 
bourg , le 16 décembre 1H29 , 
exerça plusieurs places importan- 
tes, entre autres celles de chance- 
lier coprésident du consistoire de 
la petite principauté de Sehwnri- 
boorg-Rodolstad , où il mourut 
le ?-4 août 1701. Il avait principa- 
lement dirigé ses éludes sur la 
jurisprudence et le droit public 
de l’Empire. Le nombre de ses 
ouvrages est considérable ; Lipe- 
nius en a indiqué cinquante dans 
la BibliolUeca juridîca realis ,■ 
et.on en trot. ve le catalogue com- 
plet dans le recueil de Jocher. Ses 
ouvrages de jdrisprudence ont 
été réunis par l’auteur lui-même, 
sous le titre A'Opuscula J uris 
publies, Nuremberg, 1690, in- 
fol. M. G. Griebner , en a donné 
une plus complète A Leipsick , 
1731-32, 2 vol. in-fol. 

FRITZ (Samuel ), jésuite , né 
en Bohême en i 6 S 3 , prêcha la 
foi au Pérou pendant 4 9 ans , et 
mourut le 20 mars 1728 , il avait 
dressé une carte du ftlaranon , et 
était devenu .supérieur - général 
des missions de ce pays. Il cul- 
tivait les arts, et était tour à tour 
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peintre, architecte et sculpteur ; ; 
plusieurs églises des missions 
étaient ornées de tableaux qu’il 
avaitpcints; la grande carte du Ma- 
ranon parut pour la première fois 
en 1717, dans le |oute\U des 
Lettres édifiantes, première édi- 
tion. On la trouve aussi dans le 
tonte VIII de la seconde édition. 
Elle a été louée parla Condautine 
qui avait parcouru la même route 
que le père Fritz. 

. FRITZ ( JesN-TnÉopniie ), né 
à Magdcbourg, le 9 janvier 1 74°» 
se livra par goût à l’etude des 
sciences médicales, et, après avoir 
un peu voyagé pourse perfection- 
ner , il revint dans sa ville natale 
exercer son art: il passa ensuite 
à Halberstadt, fut nomme con- 
seiller auliqucparlc roi de Prusse , 
en 177(1, médecin de l’état-mu- 
ÿor de l’armée en 1778, et ins- 
pecteur-général des hôpitaux du 
royaume eu 1780. Il mouiut le 11 
avril 179."». Ou a de lui : I. An- 
notes de médecine , Leipsick , 
1780, in-8\ II. Considérations 
sur tes hôpitaux militaires 
prussiens, Leipsick, 1780, in- 
8’. Ces ouvruges sont écrits avec 
çorrecliou et sans prétention, et 
renferment des observations sages 
et philantropiques. 

FRIZON ( Pierre ) , du diocèse 
de Reims , d’abord jésuite , en- 
suite grand-maitre au collège de 
Navarre , et docteur de Sorbonne , 
mort à Paris en iGüi , dans un 
âge assez avancé, a laissé : 1. Line 
histoire des cardinaux français , 
sous le titre de Gattia purpu- 
rata, 1G29, i638, in-folio; ou- 
vrage estimé d’abord, mais qui 
cessa de l’être , lorsque Baluze en 
eut dévoilé les bévues dans son 
Anti-Frizonius. II. Une édition 
de la. Bible de Louvain, avec 
les moyens de discerner les Bi~ 
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blés françaises < u.hul’qnes d'avec 
les protestantes , i 5 ui , in-fol. — • 
U ne faut pas le confonilre avec le 
P. Nicolas Frizon , jésuite, éga- 
lement né à Reims , et auteur 
d’une l'ie de la- mère Elisabeth 
de Ram f oing , institutrice du 
Refuge de Mattci , Avignon , 
içâô, in-8“. Une Fie du car- 
dinal Bellarmin , et celle de 
Jean Berknuins, jésuite, Nanci, 
170C, in-8°. Il a donné aussi une 
édition des Voyages d'un mis- 
sionnaire de la Compagnie de 
Jésus (le 'P. J. Villotle ) , en 
T urquie , en Perse , en A rmé- 
nie , en Arabie et en Barba- 
rie, Paris, iy3o, in- 12. — 
Frizon ( Léonard ), aussi jésuite, 
né à Péri gueux en iGa8 , cultiva 
la poésie latine , et fut chargé de 
la direction du’ noviciat à Bor- 
deaux. Ii mourut, dans cette ville 
le 22 février 1700. Ses principaux 
ouvrages , sont : I. Sglvarum 
tibri 4 , Paris, i6f>5, in- 12. 
II. Musœ Parlhenùxr, libri 
très, Paris, 1607, in- 12. III. 
De nosfrorum temporum re- 
! bus clarissimis poemata va- 
ria , Poitiers, i(Aii , in-12. IV. 
Panegyricus in Franciscum 
Salesium , Lyon , 1667, in-12, 
etc. üo trouve le détail de scs 
autres productions dans le Dic- 
tionnaire de Moréri. 

FROBEN ( Jean ) , imprimeur 
très-distingué né dans la dernière 
moitié du 1 5* siècle , à Hermei- 
kourg en Franconie , où il étu- 
dia d’abord; il se perfectionna 
à l’université de Bâle dans la lan- 
gue grecque , et se livra à l’étude 
de l'art typographique , où il 
excella. Jean Amerbach se l’as- 
socia pour exécuter des édition» 
des anciens Pères. Jamais on n’eut 
plus de goût et de discernement 
que Frobeu pour choisir les ma- 
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nnscrits qu’il livrait à ses presses ; 1 
il n’épargnait ni argent pour se 
les procurer, ni peines pour ley 
revoir et les corriger ; et dans ce 
travail pénible , quoiqu'il lût très- 
éclairé , il s'associa les savons les 
plus distingués , tels qu'Érasme 
et OEcolampade , dont il suivait 
les avis. « Le désintéressement 
de Froben, dit Erasme dans une 
lettre à Amsted , allait à l’excès , 
et c’était en vain qu’on l’en blâ- 
mait , parce que les avis étaient 
obligés de céder nu penchant na- 
turel. Libéral envers les savons , 
auxquels il lai-ait des ptésens de 
la manière la plus délicate , il 
n’avait pas de moment plus heu- 
reux que celui où, par une adres- 
se ingénieuse , il pouvait obliger 
A recevoir quelque chose de lui. 
Ces savons étaient chez luicomme 
dans leur propre maison. » Fro- 
ben , homme estimable soii .4 tant 
de rapports, ayant négligé un mal 
sérieux qu’il avait au talon droit, I 
voulut , malgré ses ainis , faire le 1 
voyage de Francfort , s’y laissa 
tomber en marchant , et deux 
jours après mourut de sa bles- 
sure . laissant dans le deuil tous 
ceux qui l'avaient connu. Les ou- 
vrages qui restent de lui , depuis 
lijgi jusqu’en i 5 oo , sont : I. Une 
Bible latine., in-8* , en petits ca- 
ractères , 1/191. II. Une autre Bi- 
ble en lettres gothiques , in-8* , 
j 4 o 5 . III. Concordance de la 
Bible ,'\n-lo\. , 1493. IV. Spé- 
culum decem prœceptorum , 
,de Henri Harp. Il donna aussi 
des éditions de plusieurs Pères 
latins. 

FROBEN ( Jéuûuk et Jb*s ) , 
fils du précédent , imprimeurs et 
hommesdelettres.ont donnéplu- 
sieurs éditions très-estimées des 
Pères grecs et latins. Les épreu- 
ves en avaient été revues , ou par 
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Erasme, ou par Gètenius, habile 
correcteur. Ils imprimèrent , en 
t 53 a , Saint Basile , dont ils 
firent une seconde édition en 1 55 1 . 
Dès 1529 . ils avaient donné huit 
volumes in— loi. de Saint Augus- 
tin , en if» 5 o et 1 53 ^ , deux édi- 
tions in-fol. , 5 volumes d e Saint 
Chrysostàme, en i 33 a ; de Saint 
Basile, in- fol. , grec. Le nombre 
et l’étendue des ouvrages ne 1rs 
effrayèrent point. En i 54 o, il* 
imprimèrent les Œuvres de 
Saint Jérôme , in-fol. f et celles 
d 'Érasme en 8 vol. , idem. Jé- 
rûine , homme de lettres , parait 
avoir survécu A son frère , puis- 
qu’il imprima beaucoup de livres 
sans qu’il y soit fait mention de 
Jean. 

FROBEN ( George - Loris ) , 
de la même famille que les pré- 
cédons , libraire A Hambourg , 
naquit dans la principauté de 
Wiirlzbourg, en i 5 G(>, et mou- 
rut le 01 juillet i 645 - On u de. 
lui : I. Epislohr consolatoria} 
rrtfam . principubi , comilum , 
baron u m , etc. , Francfort , 
1593, in- 4 *. IL Ptnu Tutlia- 
num .rive indices copiosissimi 
in Ciceronem . Hambourg, 1H18, 
in-fol. III. Clavis universiTri- 
gonometricœ cum tabulés si- 
num , etc . , Hambourg , i 634 , 
in- 4 *. — George Ftobtx . pasteur 
protestant , mort en 1612 , a pu- 
blié , sous le titre d'Anagram- 
mataptria , l’art de faire des 
Anagrammes. 

FliOBEN. V oy. Fobste*. 

FROBES ( Jeas-Nicous) , sa- 
vant allemand , né A Golsmar le 
7 janvier 1701 , mort le 11 sep- 
tembre 1766, a publié un grand 
nombre d'ouvrages , dont voici 
les principaux : I. Delincatio 
systematis mctaphysici IV ol- 
fiani , Hclmsludl , 17x9, in- 4 *. 
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II. Tircvis ne diiucida si/sUima- 
tis philosophies fVofffianas de- 
iivrntio . ibid. , i 734 . in- 4 *. 

III . Mathemalicorum fltfms- 
tademsium, mcmorùr- , ibid., 
1745-47 , 2 parties in- 4 ’> etc. , 
etc. 

FROBISHER ou FROBISER 
( Mai.iis ) , un dus premiers na- 
vigateurs de l'Angleterre, qui, 
suus le règne d'Elisabeth, sc soit 
rendu fameux par des voyages et 
des découvertes. Né à Doucaster 
dans le Voikshire , il embrassa 
de bonne heure l’état de marin , 
et s’y distingua par son audace et 
par son habileté. Persuadé qu’il 
existait au nord-ouest un passage 
par lequel on pouvait aller 5 la 
Chine, il proposa, pendant i 5 
ans à des marchands de faire un 
armement pour le découvrir. Las 
d’essuyer leurs refus, il s’adressa 
au gouvernement, en reçut quel- 
ques faibles secours , et partit de 
Hnrvvick en 1576 avec trois bûti- 
mens , dont le pltfs fort portail à 
peine a 5 tonntaux. Il s’éler^bu 
nord , découvrit plusieurs îles , 
rangea la côte du Groenland et 
pénétra dans le détroit, qui porte 
son nom. Ce fut le terme de son 
voyage. Il ne renonça pas cepen- 
dant aux espérances qui le lui 
avaient fait entreprendre. Pour 
disposer Élisabeth 5 les partager, 
il la flatta de la découverte de 
mines d’or considérables. On fit 
pour Frobisher des arméniens 
plus importons , avec lesquels il 
entreprit, en 15770178, deux 
nouveaux voyages. Il suivilà peu 
prés la même route, reconnut les 
mêmes terres , les détermina avec 
plus d’exactitude , 11c manqua pas 
d’en prendre possession au nom 
de la reine , et revint en Angle- 
terre, sans avoir découvert de 
passage , ni trouvé de mines d'or. 
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II rapporta seulement -de son 
voyage une grande quantité de 
pierres qu’il avait fait tirer des 
montagnes de ce pays-là. II s’i- 
maginait qu’elles renfermaient de 
l’or et de l’argent ; mais après les 
avoir bien examinées, il ne s’y 
trouva rien, et l’on s'en servit 
pour paver les chemins. En i 585 , 
Frobisher prit une part glorieuse 
à l’expédition que Drake fit aux 
Indcsoccidcntales.En 1 588 il con- 
tribua à la défaite de cette célè- 
bre Armada , que Philippe II 
envoyait conquérir l’Angleterre , 
et fut récompensé de sa vaillance 
pur le litre de chevalier , qu’il re- 
çut en mei à bord de son bâti- 
ment. En i 5 ç)o, il commanda avec 
Raleigh une esdadre chargée d’in- 
quiéter les Espagnols , tandis 
qu’Hawkins allait aux Açore9 in- 
tercepter leurs galions , enfln , 
en i 5 g 5 , envoyé avec six vais- 
seaux de guerre pour secourir 
Henri IV , il débarqua près de 
Brest , attaqua le fort de Grodon 
occupé par les ligueurs , le prit 
d’assaut , fut blessé dangereuse- 
ment pendant le combat , et alla 
mourir à Plymoulh en i 5 $ 4 . Ce 
marin était dur et violent , mais 
brave , fidèle , homme de tête , 
de talent et d’expérience. 

FROELICH ( Gciçlacme ) , né 
en 1492, à Zurich en Suisse, ser- 
vit avec beaucoup de xèle et de 
gloire les rois François 1 “ , 
Henri II et Charles IX , et com- 
manda , en qualité de colonel , 
plusieurs régimens suisses au ser- 
vice de ces princes. Ce fut en 
grande partie à la fermeté et à la 
valeurde son régiment que Fran- 
çois I" dut la victoire de Cériso- 
les. Ce brave homme , créé che- 
valier par Henri II , mourut à 
Paris en i 56 a , après 4 » ans de 
service. On lui éteva un mausolée 
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dans l’église «les Grands -Corde- 
liers. 

FRŒLICH (David) , mathé- 
maticien , naquit à Kesmarck 
dans la haute Hongrie. On ignore 
l’époque de sa mort. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Me- 
dulla geographiœ practicœ , 
Barthl'eld, 1609, in-tf". 11 . //<-- 
nurotogium in computum ec- 
clesiasticum sive caletidarium 
perpetuum , Barlbfeld , 1644.» 
in- 4 *. 11 avait annoncé une His- 
toire chronologique de la Hon- 
grie . qui n’a pas vu le jour. 

FRŒLICH ( Érasme), savant 
numismate allemand , ne à Gratz 
en Styric, l’an 1700, entré chez 
les jésuites çu 171Ü, professa les 
belles-lettres et les mathémati- 
ques à Vienne, où il eut occasion 
de suivre son inclination pour la 
connaissance des médailles. Il fut 
le bibliothécaire du collège '1 hé— 
résien, fondé en 174b, et il y 
professa l'histoire et l’archéologie. 
Il mourut en 1708. Nous avons 
de lui : 1 . Quatuor tenlamina 
inrenumarid veteri. Vienne, 
1737, in-4”, réimprimés en 1740. 
11 . Deflgurâ Telluris, Passavv, 
1757, iu-4°. III. Annales re- 
rum et regum Syriœ, Vienne , 
1754, in-l'ol. IV. Dissertations 
sur des médailles particulières. 
parmi lesquelles ou distingue, Fa- 
milia y où allai hi munis il- 
lustrât a , 1762 , in- 4 “ » etc. V. 
Utililas rei numariœ veteris 
compendio proposita , Vienne , 
»733 , in-8*. VI. Numismata 
CimeliiCœsareiregiiaustriaci 
V ii tdo b ont nsi s quorum ra- 
riora iconistnis coïtera cala- 
logis exhibila , Vienne , >753 , 
a vol. in-fol. , etc. , etc. 

FROi£S( J bas ) , né àCoîmbre 
en Portugal, vers l’an ii75,cha- 
aoiue régulier de Saiut-Augu*lin, 
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fit une partie de ses éludes à Pa- 
ris, où il se Ut une réputation dans 
lu prédication. Le sa février ruio, 
il fut sacré archevêque de Besan- 
çon , et, à la Un de 1 227, il obtint 
le chapeau de cardinal. L’année 
suivante, envoyé en Portugal, 
et en ia 3 o, eu Allemagne , en 
qualité de légal, il travailla avec 
succès à la réconciliation du Fré- 
déric II avec le Saint-Siège. Ce 
cardinal mourut en ia 36 , et laissa 
des Serinons qui n’ont pas en- 
core été imprimés. Ou prétend 
qu’ils existaient dans une des bi- 
bliothèques des monastères uu 
abbayes de France. 

FKOIÏS ( Locis ) , jésuite et 
missionnaire portugais, né à Buja 
en 1028, alla aux Indes dès l'an 
■ 548 , et en i 503 . Il fut ensuite 
envoyé au Japon , où il travailla 
à la conversion des infidèles avec 
autant de zèle que de .succès , 
jusqu’à l’année 1697 , qu’il mou- 
rut à Nangasaqui le 8 juillet. Il 
avait baptisé jusqu’à Go bonzes à 
Omura , et fait un grand nombre 
de conversions à Meaco , capitale 
du Japon. Don Théotoujo de Bra- 
gance , archevêque d’Évora, fit 
recueillir toutes les lettres qu’il 
avait écrites du Japon , et les fit 
imprimer en 1S98, ip-fol. , à Kvo- 
ra. L’histoire du christianisme du 
Japon y est bien décrite. Baltha- 
sar Telles, dans l'histoire de la 
compagnie de Jésus en Portugal, 
parle aussi d'une llisloria do 
Japon , écrite par Frocs; celte 
histoire, qui est restée manuscrite , 
lui avait coûté six ans d'un travail 
assidu de 10 heures par jour. 
Algambc et Solvvel en parlent va- 
guement , et font entendre que 
ce n’est que la collection de ses 
lettres dont nous avons parlé. 

FROGER ( Fbarçois )’, ingé- 
nieur français, partit en 1695 sur 
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l'escadre de M. de tiennes . pour 
une expédition dans le grand 
Océan. Il n'était alors âgé que 
de dix-neuf ans. Il revint à la Ro- 
chelle le ai avril 1697 , et voyant 
que tous ceux qui avaient fait 
partie de l'expédition . gardaient 
le silence , il publia la relation , 
qu'il n’avait faite d’ahord que 
pour son instruction. Elle est in- 
titulée : Helationd’un voyage 
fait t n iGp 5 , 1696 et 1697 aux 
odtes d’Afrique , détroit de 
Magellan , Brésil , Caienne 
et îles Antilles, Paris, 1698, 
in-i ï , avec carte* et fig. Cette 
Relation est estimée. 

FROIDMONT ou FROMONT 
( I.isert ) , en latin Fromondus , 
né à Hackoër-sur- la-Meuse en 
i 58 ^ , interprète royal de l’Écri- 
ture Sainte à Louvain , mourut 
doyen de la collégiale de Saint- 
Pierre de cette ville , en i 655 , à 
66 ans. Descartes et Jansèoius 
étaient ses amis ; il publia l’Au- 
gustinus du dernier : service 

dont on doit lui savoir peude gré, 
quand on réfléchit aux troubles 
que ce livre a fait naître. On a de 
Froidmont: I. lin bon Commen- 
taire latin sur les Epi très de 
Saint Paul , a tom. in-fol. , 
1670. C’est proprement un abrégé 
de celui d’Estius. II. V incentii 
Lents theriaca , contrôles pères 
Pétnu et Descbamps, jésilites. Ce 
dernier ouvrage est polémique. 
III. Chrysippus, sive delibero 
arbitrio , it>44- IV- Querimo- 
nia Jacobi regis. On a encore 
en latin de lui , dans le même 
genre , et sous des titres bizarres 
et ridicules, La Lampe de Saint 
Augustin les. Mouchettes de 
la lampe 4 Colloques en rimes 
entre Saint A ugustin et Saint 
Ambroise : Froidmont fut un des 
plus xélés partisans , et des plus 
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vigoureux défenseurs du système 
de Ptoléniéc , soit par l'effet d’une 
conviction réelle , soit qu'il crai- 
gnit , connue la plupart des ca- 
tholiques de son temps, que l’o- 
pinion de Copernic ne donnât 
quelque atteinte à l'autorité de 
l’Écriture. Philippe Lansbergius 
avant publié un traité assez con- 
sidérable du mouvement de la 
terre , il y répondit par un ouvrage 
ipiprimé à Anvers en i 63 i, in-.'iV 
sous le titre suivant : Anti-Arts - 
torchas , sive de. orbe terras iw» 
mobili adversùs Phitippurn 
Lansbergium. Jacques L.insbcr- 
gius, fils île Philippe , répondit à 
cet ouvrage avec chaleuren 1 (> 53 , 
et Froidmont fit succéder sa der- 
nière réplique dés i 63 /|. Elle pa- 
rut aussi à Anvers sous le titre de 
Pesta, sive Anti-Aristarchi 
vendras contra Jacobum L ans - 
bergiutu et Copernicanos, in- 4 “» 

FROILA , premier de ce nom* 
roi d’Espagne, ù Oviédo, à Léon 
et dans les Asturies , était fil* 
d’Alphonse I" , et commenta de 
régner l’an 757. Il fit d’abord de 
belles ordonnances pour la police 
du royaume, et s'opposa aux in- 
cursions des Maures. Dans ces siè- 
cles d'ignorance et de barbarie , 
ce prince , qui était brave et sage, 
se distingua par ses succès dan» 
les guerres , et des règiemeni 
pleins de prévoyance. L’an 760 
il remporta une célèbre victoire 
sur Omar, prince des Sarrasins, 
en Galice, et tua 54 mille de ces 
barbares. Froila souilla sa gloire 
parle meurtre de son frère Wi- 
mnzan ; meurtre vengé bientôt 
après par Anrèle son autre frère , 
qui lui ôta le trône et la vie en 
768. 

FROILA II , ou FRUELA , 
usurpateur du royaume de Léon 
vers le milieu du 9* siècle , était 
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fils du roi Vérémond , et comte 
de ( 2 alice. L'ambition le perdit. 

II ne put voir , sans envie , la 
couronne sur la tête d'Alphonse 

III , son neveu , qui avait succédé 
à Ordoguo , et qui , par ses belles 
qualités , était digue de régner : 
il se lit proclamer roi dans,celtc 
province Alphonse, dont la pru- 
dence ne . s'étendait pas jusqu'il 
soupçonner de trahison ceux qui 
lui étaient unis par le saii g, n’apprit 
cette révolte que par la marche 
de Froila , qui venait se présenter 
devant Oviedo, avec une armée 
assez Ibrte ; mais, bientôt après , 
Alphonse trouva le moyeu de faire 
poignarder l’usurpateur , et de se 
rétablir sur le trône vers l’an 
875. 

FROILA III , frère d’Ordogno, 
roi de Léon eu Espagne, lui suc- 
céda l’an- qa 5 , parce que scs ne- 
veux n’étaient pas en état de ré- 
guer. Froila ne sut imiter son pré- 
décesseur , que dans ce qu’il avait 
fait de mal. A son exemple , il fit 
mourir les enfans d’un grand sei- 
gneur de Castille , nommé don 
Osmond. Cette action acheva de 
révolter les Castillans. Ils prirent 
les armes ouvertement , s’érigè- 
rent en espèce de république , et 
firent choix de deux magistrats 
souverains pour les gouverner. 
Ils les appelèrent Juccts (juges). 
Après un règne de près d’un an, 
il mourut de la lèpre en 934. 

FROISSART ( Jeax) , historien 
et poète français, né à Valencien- 
nes en i 333 , avec un esprit vif et 
inquiet, qui ne lui permit pas de 
se fixer long-temps aux mêmes 
occupations et aux mêmes lieux. 
Il aima toute sa vie la chasse , la 
musique, les fêtes, la parure , la 
table , le vin , les femmes. Il voya- 
gea en Angleterre , en Ecosse , en 
Italie ; et son esprit le fit bien ac- 
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cueillir dans toutes les cours où le 
promena son inconstance. S’étant 
enfin retiré dans son pays, il y 
fut pourvu de la cure de Lessines, 
la gouverna peu de temps , et se 
remit à voyager. Ehfin, -il obtint 
un canonicat et la trésorerie de 
Chimai , où il mourut vers l’an 
1410. Froissait avait aimé de 
bonne heure les romans. Celui de 
Ciénmadcs fut le premier lien dont 
l’amour se servit pour l’enchaî- 
ner. Il le trouva entre les mains 
d’une jeune demoiselle qui l'in— 
v'rla’à le lire avec elle. Il y con- 
sentit , et celte lecture lui fit naî- 
tre une forte passion pour celle 
qui lui avait prêté le livre. Frois- 
surt lui ayant fait lire depuis le 
roman du Bâillon d’amour , y 
glissa une ballade dans laquelle 
il commençait il parler de sa pas- 
sion. Ce feu naissant avait fait les 
plus grands progrès dans son coeur, 
lorsqu’il apprit que sa maîtresse 
était sur le point de se marier. La 
douleur qu'il eu conçut le rendit 
malade pendant plusde truisinois. 
Il prit enfin le parti de voyager , 
pour se distraire et pour rétablir 
sa santé. Ce fut alors qu’il sc ten- 
dit en Angleterre , où tous les 
ainusemens qu’on lui procura ne 
purent charmer l’ennui qui le dé- 
vorait. j<a reine Philippe de Mai- 
llant , qui le retenait en ce pays, 
ayant connu, par un virelai qu’il 
lui présenta, l’origine de son mal , 
lui conseilla de retourner dans sa 
patrie pour en obtenir la guéri- 
son. Elle lui donna des chevaux 
et de l’argent pour faire la route. 
On aime à l’entendre raconter 
lui-même, dans son style facile et 
plein de naïveté, , les circonstan- 
ces du sa vie errante et toujours 
variée. * J’ai commencé, dit-il , 
jeune de l’âge de vingt ans , et 
suis venu au monde eu même 
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temps que le» fuit» et aventures , 
et si j’y ai toujours pris grund- 
plaisauee , plus qu’à autre chose, 
et si Dieu m'a donné la grâce 
que j’ai été bien de toutes parties, 
et des hôtels des rois , et par cs- 
péciul du roi Edouard , et de la 
noble reine sa femme , madame 
Philippe de llaiuaut , à laquelle 
en nia jeunesse je fus clerc , et 
la desservais de beaux dits e| trai- 
tés amoureux ; pour l’amour du 
service de la noble dame , à qui 
j’étais., tous autres grands sei- 
gneurs , ducs, rointes, barons et 
chevaliers , de quelque nation 
qu'ils fussent, m’aimoient et me 
voyoient volontiers. Ainsi, au litre 
de la bonne dame , et à ses côtés , 
et aux côtés des hauts seigneurs , 
en mon temps , j'ai recherché la 
plus grande partie de la chré- 
tienté. Partout où je vfnois . je 
fnisois, enquête aux anciens che- 
valiers et écuyers qui avoient été- 
dans les faits , et qui proprement 
en savoient parler ; et aussi aux 
anciens hérauts d’armes, pour jus- 
tifier et vérifier les matières. » 
Froissart, poète et historien , est 
plus connu sous cette dernière 
qualité. Sa Chronique de Fran- 
ce , d’Angleterre , d’ Écosse , 
d’ Espagne , de Bretagne , qui 
se trouve dans les manuscrits de 
la bibliothèque du Roi , ious les 
n“ G7G0 , 6761 et G7G2 , in-fol. , 
a été imprimée plusieurs fois. La 
meilleure édition , et une des 
moins communes , est celle de 
Lyon, en 4 vol. in-fol., i 55 g. 
Elle s’étend depuis i 3 aG jusqu’en 
i 4 oo. Jean Sleidan l’a abrégée. 
Monstrelct l’a continuée jusqu’en 
14G6. On y trouve, dans un dé- 
tail très- circônstancié , même 
quelquefois jusqu’à la minutie, 
lès événemeus les plus considéra- 
bles arrivés de son temps eu Eu- 
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rope. Froissart , pay é des Anglais, 
et gagné par lys caresses du roi 
£ iouard , n’en parle pas toujours 
avec autant d’impartialité que des 
Français. Il existe un manuscrit 
de sa Crhoniqueè Breslaw, plus 
fidèle que tous les imprimés : ellu 
est en. 4 volumes sur vélin . d'une 
écriture soiguée , et enrichie de 
vignettes; lors de la capitulation 
de cette ville en 180G, la biblio- 
thèque fut' exceptée , afin de sau- 
ver des mains des Français ce 
bel exemplaire. La Chronique 
de Froissart a été traduite en an- 
glais en i 5 a 3 - 25 , en a vol. in- 
fol., par John Bourchicr, lord 
Bernerd. Cette édition fort rare 
était devenue très-chère , lors- 
que M\ T. Joncs en publia une 
nouvelle traduction en 4 vol. , 
grand in- 4 *, Londres, i 8 o 3 , avec 
des figures dont les dessins ont 
été faits sur les manuscrits de la 
bibliothèque du Roi à Paris. En 
1806 il en a paru une nouvelle 
édition en 12 vol. in-8° avec atlas 
in-4*. Ona encore de lui plusieurs 
pièces de poésies, dont le recueil 
se trouve parmi les manuscrits de 
la même bibliothèque , sous le 
11*7214 * in-fol. , parmi lesquelles 
on distingue ses pastourelles , 
un peu trop libres pour un cha- 
noine. Il fut un des premiers qui 
mil en vogue la ballade. 

FROLAND (Louis), avocat 
au parlement de Rouen , mort en 
174G , exerça sa profession à Pa- 
ris. Il plaida pour le fameux Law, 
qui lui donna cent mille francs 
en billets de banque. On a de lui 
quelques ouvrages de droit rela- 
tifs à la coutume de son pays. I. 
Mémoires concernant ta prohi- 
bition d’évoquer les décrets 
d’immeubles situés en Nor- 
mandie, Paris, 1722, in-j*. II. 
Mémoires concernant les stu- 
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tufs, Paris, 1729, a vol. iii-4*. ! 
111. Mémoires^sur le sénat us- 1 
consulte V ellein, Paris, 1722, 
in-4*. IV. Sur la comte-pairie 
d' Eu, in-4*. V. Recueil d’ar- 
rêts du Parlement et autres ar- 
rêts notables du parlement de 
Normandie, Paris, 1740, in-4*. 

FROMAGE ( Pieh&e ) , né à 
Laon eu 1678 , jésuite français,' 
mort en 1740 , lut pendant beau- 
coup d'années supérieur de la 
mission en Egypte et en Syrie. 
Il avait établi au monastère de 
Saint-Jean une imprimerie d’où 
sont sortis beaucoup de livres de 
piété en langue arabe. Ce jésuite 
est auteur d'un grand nombre 
d’ouvrages en arabe , presque 
tous des traductions, qu’il en- 
voya au P. Oudin une année avant 
sa mort. Ses principaux ouvrages 
sont: I. La balance du temps 
elle trébuchet de l’ éternité de 
€ homme , in- 4 * de 36-2 pages ; 
imprimé dans l’annce 17Û5; c’est 
une traduction de l'espagnol. II. 
Guide du prêtre , au monastère 
de Marbanna ( Saint-Jean- Bap- 
tiste), 1760, in-4". Le P- Ero- 
mage traduisit cet ouvrage à 
Alep, de l’italien du père Ségneri, 
dont le titre portail II paroco 
istruilo. Il a laissé beaucoup 
d’autres traductions dont on voit 
le détail dans Morèri. 

FROMAGE DES FEUGRÉS 

( CtUBLKS-MlCHISL-FlUBÇOlS ), né 

à Yiette, près Lisieux, le 3 i dé- 
cembre 1770, entra à l’école nor- 
male en 1794» puis è l'école vété- 
rinaire d’Alfort, où il devint pro- 
fesseur des maladies , des opéra- 
tions chirurgicales, de la méde- 
cine légale. Il fut ensuite vétéri- 
naire en chefduus la garde impé- 
riale , et périt dans la retraite de 
Moscou en 181 2. O11 a de lui plu- 
sieurs ouvrages, en société arec 
< 1 1. 
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Cbabert : I. De la garantie 
dans le annmeroe des ani- 
maux, Paris, i8o5, in-8*. II. 
Traité de 1‘ engraissement des 
animaux domestiques , ibid. , 
180.Ï. III. Importance de l'a- 
mélioration et de la multipli- 
cation des chevauxen France, 
ibid., i8o5, in-8". IV. Moyens 
de rendrel’art vétérinaire plus 
utile . ibid.. i8o5, in-8*. Il a 
travaillé à plusieurs journaux et 
recueils scientifiques , et on trou- 
ve dans ses articles des observa- 
tions curieuses. 

FROMAGEAU ( Germai*), 
théologien et casuiste, né à Paris 
dans le 1 7* siècle , docteur de Sor- 
bonne , successeur de Lainet dans 
la décision des cas de .conscience, 
était profondément versé dans 
l’étude de la théologie, et prin- 
cipalement dans celle de la théo- 
logie inorale. Son désintéresse- 
ment le porta à refuser tous les 
bénéfices, et sa charité à accepter 
l'eiuploi pénible d'assister ceux 
qui sont condamnés au dernier 
supplice. Il l’exerça long-temps 
avec beaucoup de xèle, et mou- 
rut en Sorbonne le 7 octobre 1 705, 
avec la réputation d’un prêtre 
humble, pieux et savant . laissant 
grand nombre de Décisions de 
cas de conscience publiéesd’abord 
en 1714, in-8", avec celles de son 
prédécesseur, et qui ont ensuite 
paru sous le titre de Dictionnai- 
re des cas de conscience, Paris, 
1705 et 174a, a vol. in-fol. Cette 
édition, publiée par l’abbé Goujet, 
est précédée des éloges de Lamet 
et de Fromageau. 

FROMAGEOT (Jean-Baptiste), 
avocat au parlement de Dijon, où 
il était né le 10 septembre 1734, 
remporta en 1743 un prix ù l’A- 
cadémie de cette ville, et un au- 
tre A celle deMontauban en i;5a. 

iG 


■%! v i FROJI 

li mourut à Besancon le ijaotit 

I 7 55. On a de lui, outre quel- 
ques dissertations , les Lois ec- 
clésiastiques tirées des seuls 
livres saints . t^ôîjin-n. 

FROMAGET ( ), poète et 

auteur dramatique médiocre, 
mort en 1759, donna aussi quel- 
ques romans : 1. Kara-Musta- 
pha . Paris, 1700, in -12. Il .Le 
cousinde Mahomet , a vol. in- 
ia; souvent réimprimé, parce 
que les aventures eu sont variées 
et racontées avec gaîté. 111. 
Mirjma , impératrice du Ja- 
pon , Paris, 1745, in- iv. Il mit 
aussi plusieurs pièces au théâtre 
de l’Opéra -comique : I. L’É- 
preuve dangereuse, ou le Pot 
au noir , en un acte, 1740. II. 
lin société avec Leasge, te Pie- 
veu supposé , en un acte , 1 748, 
et les Vieillards rajeunis. III. 
En société avec Panard, le Ma- 
gasin des choses perdues. IV. 
Lesnoms en blanc. V. La Pro- 
menade de Sl.-Cloud , ou la 
Confidence réciproque , 1736* 
,37»3vo! in-ia, et 1757], in-ia. 

FROMENT (G*bhiel) , prévôt 
des chanoines réguliers de Sainte- 
Geneviève à UcèSjOû il était né, le 

I I janvier i5ta , se fit moins re- 
marquer par ses talens que par 
:1a douceur de son caractère et sa 
charité vraiment chrétienne. De 
son temps la réfo rme causait des 
troubles dans l’Église , et Saint- 
Gelnis, évêque d’Uxès, aveuglé 
par une passion criminelle, apos- 
,tnsia pour se marier avec une re- 
ligieuse des ursulines du Saint- 
Esprit. Son exemple fut suivi par 
plusieurs chanoines ; mais Fro- 
ment , fidèle à sa reli|ion et à ses 
devoirs, s’arma d’une énergie 
dont on ne le croyait pas capable. 
Il excommunia l’évéquc et ranima 
le courage abattu des catholiques. 
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I On lui offrit le siège qu'il venait 
de défendre, il le réfusa avec une 
noble fermeté, et veilla sur le 
sort des malheureux que l’erreur 
avait séduits. Saint - Gelais , en 
butte à In haine des catholiqucset 

; au mépris des protestons , était 

I dans un affreux dcuôment. Fro- 
ment lui ouvrit les bras, ëtle ra- 
mena dans les voies d'une repen- 
tance salutaire; de plus. Froment 
s’occupa des moyens de lui assu- 
rer une honnête existence , et 
lui fit obtenir le fermage d’un des 
moulins que le chapitre de la ca- 
thédrale possédait sur la rivière 
d’Eure. C’est à l’iiistoire deSaint- 
Gclais que remonte l’expression 
proverbiale à'évéque devenir 
meunier. Froment mourut dans 
un âge fort avancé. 

FROMENT ( Astoisb ) , né en 
1 SoQ , â Tries prés de Grenoble , 
concourut avec Farci à la réfor- 
mation de Genève, et fut nommé 
pasteur de la paroisse de Samt- 
Gervais de cette ville, en 1Ü37. Il 
renonça ensuite au ministère, et 
fut reçu bourgeois et notaire en 
i553. On le créa membre du con- 
seil des Dcux-Ceuts en 1 ’>."><). Fro- 
ment avait été pendant quelque 
temps secrétaire de Bonivard. On 
a de lui deux pièces prépara- 
toires aux histoires et actes de 
Genève, Genève, i554, in-8% et 
quelques manuscrits histori • 
ques conservés à la bibliothèque de 
cette ville. — F romert( Antoine ), 
avocat au parlcmentde Grenoble, 
a publié un ouvrage intitulé : Es- 
sai sur Pincendie de liriançon 
(premier décembre 1694); Les 
singularités des Alpes , ou la 
principauté du Driançonnais, 
etc. , Grenoble , 1657, in-4* ; ou- 
vrage de peu de mérite. 

FROMENTEAU. Voyez Faoc- 

MENTX1C. 
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FR 0 MEM 1 IAL (Gabriel-Ber- 
thon db), juge-mage du Puy-cn- 
Vélay , mort vers 176a, égale- 
ment estimé par son savoir et 
pour son intégrité, a donné des 
Occisions de droit civil , ca- 
nonique cl français , 174°* in- 
folio.. 

FROMENTIÈRES (Jean-Louis 
de ), évêque d’Aire , né en i 65 a 
à Saint-Denis de Gaslines dans le 
Ba<-Maine, d’une famille noble, 
prêcha l’Avent devant Louis Xi V 
eu iÜ72,leCarêine en 1Ü80. et l’un 
et l’autre avec succès. Élève du 
père Senaut de l’oratoire , il mit 
comme lui , dans scs sermons , 
de l’élévation et de la solidité. 
Quoiqu’il eût défendu , en mou- 
rant, de les imprimer, on les pu- . 
blia la même année, en 1684, G 
yol. in-ia. Ces Serinons consis- 
tent en un Carême, a vol. in- ta; 1 
en Panégyriques , Mystères et 
autre» Discours, 5 vol. in-ia; 
en Œuvres mêlées , un vol. , 
parmi lesquelles il y a quelques | 
Oraisons funèbres , entre au- 
tres celles d il P. Senaut de l’ora- 
toire. L’illustre orateur, plus at- 
tentif au fond des choses qu’à la 
forme, néglige quelquefois l’har- 
monie, l’élégance et lu pureté du 
langage. Ce fut lui qui harangua 
eu 1674 la duchesse de la Vallière, 
lorsqu’elle prit le voile aux Car- 
mélites. ( F oyez Fléchie». ) 

FROMOND (Jean-Claude), 
physicien, né à Crémone en 1 703, 
d’une illustre famille originaire 
de Franche-Comté, prit l’habit 
des cainaldules en 1718, profes- 
sa pendant vingt-six ans lu logi- 
que et la philosophie à Pise , où 
il mourut en 1760. Les opinions 
particulières que Fromond avait 
en philosophie , le courage et la 
fermeté avec lesquels il les sou- 
tint et les enseigna publiquement, 
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lili firent des partisans et des en- 
nemis. Le plus estimé de ses ou- 
vrages parut à Lucques en 1745, 
in- 4 * , sous ce titre : Risposta 
apologetica ad una letlera (i- 
losofica sopra il commercio 
degli ogli navigati procedenti 
du luoghi appcstati. Il a laissé 
plusieurs lettres sur divers objets 
relatifs aux sciences , entre au- 
tres deux sur l 'Optique du père 
Castel. 

FRONDIN (Éue), professeur 
d’histoire à Upsal , né en 1G8G , 
mort eu 17G1, est auteur d’un 
grand nombre de dissertations 
historiques en latin. — Berge 
Faondin , sua fds, fut bibliothé- 
caire de l’univerfité d’Upsal , et 
fit insérer dans les mémoires de 
l’Académie de Stockholm, dont 
il était membre , des recherches 
intéressantes sur l’état des lettres 
en Suède pendant le règne de 
Christine. Il mourut en 1780. 

I'RONSAC. Voyez Maillé et 
Albon. 

FRONSPERG ou FRUNDS- 
BERG ( George, comte db ) , 
d’uue famille illustre du Tyrol , 
né en Souabe à Muudelheim , 
près de Mcmmingen , homme 
d’une valeur et d’une force ex- 
traordinaires , servit deux fois 
l’empereur Charles V en Italie 
avec beaucoup de gloire , parti- 
culièrement à la bataille de Pavie; 
mais son zèle pour la réforme , et 
ses emportemens allèrent jusqu’à 
la fureur contre l’Église romaine. 
Il ue pouvuit entendre parler du 
pape ni des prêtres sans entrer 
en fureur. Fronsperg était luthé- 
rien. et, au fanatisme d’un héré- 
tique, il joignait la férocité d’un 
soldat. Lorsque l’archiduc Ferdi- 
nand lui proposa , en i 5 ao, de 
lever des troupes pourl'empereur 
contre le pape, il accepta cette 
* iG* 
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commission avec joie, et se chïr- 
gea même de faire quelques le- 
vées à ses dépens. Il fit publier 
qu’il enrichirait, des dépouille» de 
Rome, ceux qui le sers iraient. 
Les luthériens accoururent en 
foule pour s’enrôler sous ses dra- 
peaux; et, jur l’espérance du sac 
de Rome, ils se contentèrent d'un 
écu par tète. Frnnsperg ayant 
formé une année d’environ dix- 
huit mille hommes, se init en 
marche au mois d’octobre pour 
entrer en Italie. Ce fut alors qu'il 
fit faire une chaîne d’or, qu’il 
portait en écharpe à la vue de tout 
Je monde. Il disait à ceux qui lui 
en demandaient la raison , « que 
c’était pour traiter le pape comme 
les Ottomans traitaient leurs frè- 
res , et letmngler de sa propre 
main. Il est juste, disait-il , de 
rendre à tou s seigneurs tous hon- 
neurs. et, puisqu’il se dit le pre- 
mier de la chrétienté , il lui faut 
bien déférer ftn peu plus qu’aux 
autres. » Ce barbare joignit l’ar- 
mée du duc de Bourbon sur la fin 
-du mois de janvier i5a?; mais il 
n’alla pas jusqu’à Rome : car , 
pendant que les troupes étaient 
dans le Bolonais , il mourut à 
Fcrraresurla fin du mois de mars, 
frappé d’une attaque d’apoplexie. 
— FaotisrERG ( Gaspard j , brave 
militaire, mort en i53o. Sa Vie 
a été écrite en latin par Adam 
Reisner. — Frossperc ( Léonard- 
Tatibs ) , ingénieur, a publié en 
allemand deux ouvrages relatifs à 
son art : l 'Ordonnance de guer- 
re , Francfort , 1 555 , et le Li- 
vre de guerre, ibid. , i5y3 et 
i 5 p 6 . 

FRONTE ( Pierre de) , magis- 
trat florentin , se distingua par son 
courage et sa fermeté pendant la 
révolte des Ciampi , en 1378 . Il 
ue craignit pas de suivre à che- 
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val les attronpemens du peuple , 
de menacer les séditieux et de 
faire arrêter les plus mutins. Le 
respect qu’il inspirait parvint A 
calmer les esprits ; mais sa charge 
étant expirée quelques jours après', 
la sédition se ralluma bientôt 
avec une nouvelle fureur. 

FRONTEAU (Jeax), chanoi- 
ne régulier gènovéfain et chance- 
; lier de l’université de Paris m né à 
Angers en 1614, mourut à >fon- 
targis, dont il était curé, le 17 
J avril i6üa. On a de lui divers 
ouvrages : I. De diebus festivis, 
inséré dans le Kaiendarium Ro- 
manum , Paris, i 65 a, iu-8*. II. 
Antithèses AugusliAi et CtU- 
vtnt,i 65 i ,în-i6.III. Epistoter - , 
Liège , 1674, In- 10. IV. Sum- 
ma lolius phiiosophiœ ex, Ü. 
Thonier A quinatis doctrinâ , 
Paris, 1640» in-fol. V. Des Dis- 
sertation* pour prouver que li- 
mitation de J. -C. est de Thomas 
à Keinpis , et non de Gerson ou 
de Gcrsen. .Le père Fronteau ne 
s’attachait pas à traiter les matiè- 
res à fond , mais à trouver des 
choses singulières, et à fournir 
des conjectures nouvelles. Il pos- 
sédait neuf langues; et ce fut lui 
qui mit en ordre la bibliothèque 
de Sainte-Geneviève. On trouve 
la liste de tous scs ouvrages dans 
les Mémoires de Nicéron. 

FRONTENAC (Louis ), com- 
te, gouverneur-général du Cana- 
da , succéda à Courcelles en 1672; 
et dans l’année suivante bâtit sur 
le lac Ontario le fort qui porte 
son nom. Il lut rappelé eu 168a; 
mais en 1689 sa place lui fut ren- 
due. Frontenac mourut en 1G98, 
dans la 78' année de son âge. Son 
administration contribua à la 
prospérité du Canada; mais il 
était orgueilleux, soupçonneux, 
vindicatif et brutal. Malgré quel- 
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«pie* démonstrations de piété, il 
était ê vident qu’il n était guidé que 
pur son nmbilinn. 

FRONTlN ( Sextcs- Jclios 
FnoNTixus) , brave guerrier et sa- 
vant jurisconsulte romain , fut 
préteur l’an 70.de J.-C. , et en- 
suite consul. Vespasien l’envoya, 
l'an 78, contre les Anglais , qu’il 
battit plusieurs fois. La lecture 
des auteurs militaires, grecs et 
romains, perfectionna beaucoup 
ses connaissances sur l’art de la 
guerre. Il a laissé quatre livres 
de Stratagèmes, écrits, à ce 
qu’on croit, sous Domitien, et 
imprimés avec les titres auteurs 
qui ont traité de l’art militaire , 
\Vesel , 1670, a vol. in-8*; et 
séparément à Lcyde , 17Ô1 et 

17-9, in-8°;et Paris, sans notes, 
I763,in-i2. Ils ont été traduits 
en fraudais avec Polybe , 1770, 
3 vol. in-t2 , et 1773 , 1 vol. in- 
8". C’est l’ouvrage d’un capitaine 
autant que d’un savant. L’ex- 
pédition d’Angleterre l’avait en- 
core plus instruit que ses lectures. 
Nervo lui donna l’intendance des 
eaux et des aqueducs de Rome, 
sur lesquels il composa un ou- 
vrage en deux livres , sous ce ti- 
tre.: de Àqiueductiüus urhis 
Humai , dont on a plusieurs édi- 
tions; les plus estimées sont cel- 
les de Padoue, 172a, in- 4 * ; et 
d’Altoua, 1793, ia-8*. Son traité 
De gualilate agrorum , parut à 
Paris par les soins de Turnèbc, 
avec les autres auteurs qui ont 
écrit sur les limites. Cet ouvrage 
ne nousest parvenu qu’interpolé. 
La première édition de ses Œu- 
vres est de Bologne, 1994» iu- 8 “, 
rare. 

FRONTON ( Mabccs-Cobne- 
uiis) , célèbre orateur et rhéteur 
latin , eut pour disciples L. Vents 
et Marc-Aurèle,qui lit ériger une 
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statue à son maître, etqui le nom- 
ma consul. On place cet événe- 
ment dans l’année 161 , qui était 
la première de l’empire de Marc- 
Aurèle. Fronton mourut trois ans 
après celte époque, l’an 164. Cet 
empereur lui a érigé un monu- 
ment plus durable dans ses Com- 
mentaires, où il dit que c’est à 
son maître « qu’il doit d’avoir su 
«remarquer tout ce que la royau- 
» té enferme de jalousie , d’astuce , 

» d’hypocrisie , et combien, en 
«général, il y a peu d’alTcction 
«dans le cœur de ces hommes 
«qu'icil’on appelle nobles. » L'é- 
loquence de Fronton, sans être 
fleurie^ était noble et majestueu- 
se, et respirait une certaine gra- 
vité austère, quelques-uns disent 
que, pour cette partie, il était 
l'émule de Cicéron. Romaïuv 
éloquent uv non sccundum , 
sed allerum decus. Nous n’avons 
aucun «le ses ouvrages; mais 
Macrohe , dans ses Saturnales , 
Ausone, Saint Jérôme et Sidoine- 
Apollinaire en parlent avec la 
plus grande estime. 

FRONTON(MABCcs-JuL»rs)eon- 
sul l’an 96 de J.-C. , osa s’écrier 
eu plein sénat , en parlant des abus 
qui se glissaient dans la punition 
des délateurs: « II est dangereux 
d’être gouverné par un prince 
suus qui tout est défendu ( il vou- 
Iait paider de Néron ) , et encore 
plus dangereux de l’être par un 
prince sous qui tout est permis.* 
Ces dernières paroles tombaient 
sur la facilité de Ncrva, qui re- 
média bientôt aux désordres dont 
elle avait été la source. 

FRONTON D’ÉMESE, rhéteur, 
qui vivait à Rome , du temps 
d'Alexandre Sévère , enseigna 
l’éloquence dans Athènes, et ri- 
valisa de gloire avec le premier 
Philostrale. Il mourut pendant le 
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règne de l’empereur Câlins, âgé ' 
de Oo ans environ. Le célèbre 
Longin, auteur du traité du Su- 
blime , était son neveu. Tl nous 
reste de lui quelques fragmens 
grecs sur l’économie domestique ; 
ils sont insérés dans plusicursédi- 
tions des 6’ canoniques. 

FRONTON DU DUC. Voyez 
Doc. 

FRORIEP (Jcst- Frédéric) , 
orientaliste allemand , né à Lu- 
beck eu i 745 > mort le 26 jan- 
vier 1800, a laissé: I. De Utili- 
tate lintjutv arabica ■, in de fen- 
dent! is nonnullislociss. script, 
spécimen primum , Leipsick , 
j 767, in- 4 *. II. Coranùpaput 
primum et secundi priores ver- 
sus, arabicè et latine, 1768, in- 
8% III. Arabischc bibliothek , 
Francfort et Leipsick, tome 1". 

FRORIEP ( AmÉLIE-HeKRIETTE- 
Sophie), femme du précédent, na- 
quilàRostocken 1763, et mourut 
ù Gotha en 1784. Elle est au- 
teur des ouvrages suivons : I. La 
nouvelle Clémentine, nu Lettres 
tle Henriette de Bertille , tra- 
duites du français en allemand, 
■Weimar, 178a, in-8“. II. Cor- 
respondance de Rottin avec le 
roi de Prusse, Gotha, 1785, in- 
4*. III. Amélie, tle Nordhcim , 
ou la mort prématurée, ibid., 
1783 , a vol. in-8*. 

FROTHAIRE, 127* évêque de 
Toul , vivait sous Louis-le-Dé- 
bonnaire , dont il fut le premier 
architecte. Le recueil de ses Let- 
tres , au nombre de trente , ren- 
ferme quelques détails intéres- 
sa ns ; Duchesne les a fait entrer 
dans le second tome de ses Mo- 
numens historiques de France. 

FROTTÉ ( Lotus, comte de ) , 
gentilhomme normand \ ofTfcier 
d’infanterie avant la révolution, 
devint l’un des généraux royalis- 
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tes de la Vendée . et commandait 
dès 1795 dans la Basse-Norman-' 
die. Après la pacification conclue 
par le général Hoche , il fut un 
des premiers à reprendre les or- 
mes pour délivrer sa mère et les 
détenus qui avaient été arrêtés 
comme étages. Il allait capituler 
avec le général Hédouville , lors- 
qu’une lettre de l’un de ses offi- 
ciers , qui nommait le lieu où il 
s’était retiré , tomba entre les 
mains de ses ennemis , et fut la 
cause de sa perte. L’oflicier qui 
avait écrit la lettre, désespéré de 
son imprudence , se brûla la cer- 
velle ; et Frotté , conduit â Ver- 
neuil, y fut fusillé le 19 février 
1800. En marchant au lieu de l’e- 
xécution , un grenadier lui fit ob- 
server qu’il ne marchait plus an 
pas; Frotté le remercia, et reprit 
le pas. Il ne voulut pas qu’on lui 
bandât les yeux , et attendit la 
mort debout et avec tranquillité. 
11 était alors âgé de ’ffi ans. 

FROULLAÏ-TESSÉ (Gbarlea- 
Loms de ) , évêque du Muns , né 
ii Saint-Dcnis-de-Gastlnes dans le 
Bas-Maine , était issu d’une an- 
cienne famille, et proche parent 
du maréchal de Tessé. Il fut suc- 
cessivement comte de Lyon , et 
vicaire-général de Toulouse , et 
fut nommé évêque du Mans , en 
1723. Il administra son diocèse 
avec beaucoup de sagesse et de 
prudenccet suty maintenir la paix 
pendant les querelles dn jansé- 
nisme. 11 mourut le 3 o janvier 
1767, après avoir fondé dans le 
Maine plusieurs établissemens de 
charité et d’utilité publique. On a 
de lui des Mandement etdesOr- 
donnanc.es synodales. 

FROULLAY. Voyez Tessé. 

FROUMENTEAU ( Nicolas) , 
n’est connu que par deux ouvra- 
ges concernant le rétablissement 
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desfinancessous le régne de Henri 
111 , d’où nu peut seulement con- 
clure qu’il était protestant , enne- 
mi des abus , nuis plutôt encore 
ennemi des prêtres catholiques , 
qu’il traite sans ménagement dans 
son dernier ouvrage. Le premier 

est intitulé : Secret des finances 
de France descouvert , et des- 
parti en trois livres, et main- 
tenant public pour ouvnr les 
moyens légitimes et nécessaires 

de payer les dettes du roi, des - 
charger scs sujets des subsiiles 
imposés depuis trente-un ans , 
et recouvrer tous les deniers 
irrins à sa majesté, gros in-8% 
i58i. Le nom de l’auteur ne se 
trouve que sur un petit nombre 
d’exemplaires. ; ce sont les plus 
recherchés. Les détails, immenses 
contenus dans ce livre présentent 
une face particulière de l’histoire 
du iü' siècle, et montrent dans leur 
affreuse nudité les maux causés 
par les guerres civiles , et en in- 
diquent le remède. Cet ouvrage , 
très-curieux , peut être consulté 
avec fruit par les écrivains moder- 
nes , et leur offrir au moins des 
moyens de comparaison. On y 
voit en outre sur chaque diocèse 
des notes historiques qu’on ne 
trouve pas ailleurs , et surtout 
un dénombrement des villes, 
bourgs, villages, maisons , etc. , 
brûlés; des filles violées, des hom- 
mes, femmes et enfans tués ou 
noyés , etc. , depuis le commen- 
cement des guerres civiles. Mais 
les Mémoires d'après lesquels 1 au- 
teur a travaillé étaient-ils bien 
exacts ? Cçt ouvrage fut compo- 
sé à l’occasion de la tenue des 
États de Blois, en i58o. Le second 
ouvrage a pour titre : Le Cabi- 
net du roi de F rance, dates le- 
quel U y a t rois perles précieu- 
ses, d’ inestimable valeur , pg,r 
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le moyen desquelles sa majesté 
s’ env ale premier monarquedu 
j monde , et ses sujets du tout 
\ soulagés , a sol. in-8“, »58a. Il 
| t-sl très-vraisemblable » mais il 
I n’est pas certain que Nicolas èrou- 
■uenteau en soit l auteur. Ce qui 
est certain, c’est que le xèle pour 
la restauration des finances est ici 
poussé beaucoup trop loin, et cet 
ouvrage a plus le caractère d une 
| satire que celui d’un plan de ré- 

1 forme. L’auteur propose au roi de 
s’emparer des biens du clergé, de 
pensionner les prêtre*; il évalue 
son revenu annuel à plus de cent 
millions d’ècus ; dénombre les 
chevaux, les chiens, les concu- 
bines, les bâtards, ett. , que ces 
biens servaient à entretenir. Ainsi 
on ne doit pas être surpris si les 
biographes qui nous ont précédés 
ont dit que cet ouvrage était plein 
de faussetés cl d’infamies; cepen- 
dant si les propositions de l’auteur 
étaient répréhensibles à cause de 

leur exagération, elles avaient pour 

objet l'utilité publique , et , sous 
ce rapport, méritaient peut être 
plus d’indulgence. Le même auteur 
a composé un T raité de la Poly- 
gamie sacrée, dont il est parle 
souvent dans le Cabinet du rot 
de France , etc. On ignore s il 
a été imprime. 

FROVA ( Joseph ) . chanoine 
régulier de îsainl-Audre de l cr- 
ceil et historiographe de sa con- 
grégation, vivait dansle i8'. siècle. 

11 s’occupa de la recherche des 
monumens ecclésiastiques du 
moyen âge dans sa patrie. Tira- 
boschi et Denina parlent de lui 
avec éloge. On lui doit entre au- 
tre ouvrages: 1. Lue dissertation 
de Sacris imaginibus , Venise. 
,-5o, in-ia. H. Vita et grst a 
Guatce Bicchirri cardinales 
t collcct?. à Philadelpho Lt- 
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byc.Q , Milan, 1767, in-8*. Parme ; c’est dans celte dernière 

FKOW DE ( Phiupce ) , poète ville que des amis illustres le dé- 
nnglais, élève d’Oxl'ord , mort à terminèrent à s'établir, après lui 
Londres, en 1738, auteur d’un avoir persuadé de sortir de son or- 
élégant Poème latin , qui se J dre. 11 obtint du pape , à la sol- 
trou ve dans le Musa ' anglicanes, licitation du duc Antoine Farnèse, 
et de deux tragédies intitulées , la permission de quitter l’état re- 
l’une , La Chute de Sagonte , ligieux , et deviut ecclésiastique 
1727, et l’autre, Philotax, 1751. séculier. Lorsque le duc de Parme 
Cepoète avait contracté à Oxford établit dans sa capitale une aca- 
une étroite amitié avec le célèbre démie des beaux-arts, l'abbé Fru- 
Addison. goni , qui en avait rédigé les slu- 

FllOWINUS (le Biexhevurcx), tuts, lut nommé son secrétaire 
mort le 27 mars 1 178, moine de perpétuel. Ce prince lui donna 
Saint-Biaise dans lu Forêt Noire, a plusieurs occasions d’exercer sa 
écrit une Chronique depuis l'an muse, qui réussit dans tous les 
3<)8 , jusqu’en 1 170 ; un traité De genres, si on en excepte le dra- 
lihtro aréitrio, et un Comme»»- matique. Ses œuvres en 10 vol. 
taire étendu sur l’oraison Domi- in-8* , Parme, 1770,, renieraient 
nicale. des Sonnets, des Elégies , des 

FRUCTUEUX ( Sxirt ) , évê- Églogues , des Capitol* , des 
que de Tarragone , arrêté avec Épitres , des Odes, des Canta- 
les diacres Augur et Euloge , par tes.Uavait traduit cnitalieu, pour 
ordre d’Emilien, gouverneur de le théâtre de Parme , les opéras 
cette ville, soutint courageuse- français , Tilon et l'Aurore , 
ment avec ses deux diaçrcs la foi Hippofytc et Aride , Castor et 
de Jésus-Christ, etsouffrit lemar- Pollux. Ses panégyristes l’ont 
tyre en a5g. comparé à Chiabrera. Dans le 

FRUCTUEUX ( Sxikt ) f évê- genre badin comme dans le sé- 
quede Prague au 7* siècle, se re- lieux, il avait un style reniarqua- 
tira dans une solitude qu’il nomma ble par sa chaleur, son énergie 
Complote ( qu’on appelle pré- et sa facilité; mais il a des négli- 
sentement Alcala de Hénarez ), genccs qui le feraient prendre son- 
et y bâtit un monastère auquel il vent pour un poète médiocre. Ses 
donna une règle et un abbé. 11 lions mots et les agrémens de sa 
en lit ensuite construire plusieurs conversation étaient les délices de 
autres, tant pour hommes que la meilleure compagnie. Toujours 
pour femmes.il mourut le iGavril gai et supérieur à tous les revers, 

665 , après avoir édifié le monde, il jouit,inème dans un âge avancé, . 
et comme évêque, et comme re- de la santé la plus ferme. On 
ligieux. trouve dausletome 1" du Mcmo- 

FRÜGONI(Cn*aiES-Iir!iocEKT), rial d’un mondain , Londres, 
célèbre poète italien né à Gènes 1776, in-8*, une Lettre lrès-in- 
en ,1692, d'une famille distinguée, téressante de Frugoni. 
mort h Panne en 1768 , entra de FRUITIERS (PmurrE) , pein- 
bonne heure dans la congrégation tre d’Anvers, né en cette ville 
des Somasques 11 enseigna les vers 1625, florissnit dans le mi- 
humanités avec succès à Brescia, lieu du 16* siècle; il quitta la 
4 Borne, à Gènes , à Bologne , à peinture à l’huile pour U goua- 
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che et la miniature. Il a excellé 
dan» ce genre; il dessinait supé- 
rieurement et composait bien. 
Ses airs de tête sont gracieux , 
ses draperies larges et bien ajus- 
tées. Il fut très-estimé de Ru- 
liens. Fruitiers a peint ce grand 
homme avec toute sa famille. On 
admire dans ce tablfeau des posi- 
tions aisées, une belle ordonnance, 
et une couleur telle que Rubens 
ne l’aurait pas désavouée. Les au- 
tres ouvrages de ce peintre ont le 
même mérite. 

FRUMENCE (Saint), Tyrien, 
apôtre de l'Ethiopie, s'associa avec 
Édesseson frère, et illérope, mar- 
chand et philosophe de Tyr , pour 
faire le ‘voyage d’Étbiopiç. Les 
deux frères plurent tant au roi 
par leur sagesse et leur science , 
qu’il en fit ses favoris. Frumence 
se servit de son crédit pour établir 
la religion chrétienne dans l’É- 
thiopie, dont il fut sacré évêque 
l’an 53i par Saint Athanase. Le 
christianisme fit de grands progrès 
par son moyen dans ce vaste em- 
pire. Ils adoptèrent depuis l'héré- 
sie d’EutJrchès. Le roi d’Éthiopie 
envoya /dans le i6* siècle, une 
ambassade au pape Clément VII , 
pouravoirdes missionnaires. Gré- 
goire XIII y envoya des jésuites 
dont 1a plupart furent martyrisés. 
11 mourut, dit-on , vers 36o. 

FRUSIUS ( Asdeé ). Voyez 
Freux (de). 

FRUTER, ou plutôt FRUI- 
TIERS (Luc), Fruterius , cri- 
tique , né en i54i A Bruges , vint 
à Parisen i56G, et y mourut ayant 
à peine a5 ans. Quoique jeune, il 
avait le jugement très-sain. On a 
de lui quelques ouvrages , i584, 
in-8*, bien écrits , en latin , et qui 
promettaient beaucoup. Dousa a 
publié à Francfort, en i6o5, ses 
V érisimilia , in-8*; toutes ses 
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Dissertations se trouvent dans le 
Lampas crilica, seu fax ar- 
t ium de GruteF. La deuxième édi- 
tion de Jani Dousa s poemata 
( in nova Lugd. Bat. Academia 
i5j6, in-ia), offre E* 

I. 7, ver si <mes alùmot C. Fru- 
terii Brugcnsis. Blés sont au 
nombre de , dontquelques-unes 
tirées des livres de l’Anthologie. 
Le même volume dans le Sylva - 
rum, i. 1. adoptivus , offre une 
Elégie de Fruter à Dousa qu’il ap- 
pelle son Pylade. 

FRUYOou FRYO (Pierre), né 
A Fribourg en Suisse au commen- 
cement du 16* siècle, fut chance- 
lier de sa ville natale , et trésorier 
de la république ; il a composé 
une chronique de Fribourg, i55a, 
en allemand , qui est restée ma- 
nuscrite. On y trouve de grands 
détails sur la guerre des Suisses 
contre Charles , duc de Bourgo- 
gne. 

FRYDANCR.Foÿ. Freybancr. 

FRYE (Thomas), peintre irlan- 
dais, né A Dublin en 1710, mort 
en 1762. Cet artiste vint jeune à 
Londres. Il fit en 1736, le Por- 
trait du prince de Galles pour 
Fadlers-Hall. Après avoir exercé 
son art pendant plusieurs années, 
il se chargea des travaux d’une 
manufacture de porcelaine à Bow; 
mais cette entreprise n’ayant pas 
eu de succès, il reprit son pre- 
mier genre , et s’exerça en mime 
temps A graver A la manière uoirr. 
II exécuta particulièrement de 
cette manière les Portraits du 
roi et de la reine. 

FRYTH (Jean), martyr pro- 
testant , né A Seveuoak», au comté 
de Kent, mort en i555, élève de 
Cambridge et d’Oxford ; s’étant 
lié avec Tyndall , il embrassa les 
principes delà réformation, et fut 
emprisonné; mais, en i5j 8, mis 
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en liberté, il fil quelques voyage*, tous , à Bâle, i54® . in-fol. Le* 
A «on retour, il redoubla de zèle > figures qui enrichisseut cette édi- 
pour la propagation de sa doc- : tion la font très-reehereber. Il a 


trine, et fut brûlé à Smitlificld. 
Ce martyr de sa loi a laissé con- 
tre le papisme plusieurs ouvrages, 
recueillis en i vol. in-fol. 

FUCA (Jïaîs de), navigateur, 
né dans l'ilc de Céphalonie, dans 
le 16' siècle , fut envoyé par le 
vice-roi du Mexique, en qualité 
de pilote , avec trois petit» vais- 
seaux' pour aller â la découverte 
du détroit d’Anian , à la côte occi- 
dentale d’Amérique, pour trouver 
un passage qui menât du grand 
. Océan à l'Océan atlantique. Cette 
expédition fut manquée; maisFuca 
fit partie d’une autre qui avait le 
même objet , et découvrit le dé- 
troit. Fuca fut très-mal récom- 
pensé de scs services. Purchas a 
inséré dans le tome III de son 
recueil , le récit des découvertes 
de ce navigateur. Oelisle , Pb. 
Iluachert Dalrymple les oui figu- 
rées sur leurs cartes , et elles ont 
été confirmées par les récits des 
voyageurs récens. 

FUCHS ou FUSCHIUS (Lbo- 
sard), appelé VÉginète d’ Alié- 
né à Wembdingen, en Bavière, 
l’an i5oi, professa et exerça la 
médecine avec beaucoup de ré- 
putation à Munich, à Ingolstadt, 
et ailleurs. L’empereur Charles- 
Quint l’anoblit ; et Cosine , duc 
• de Toscane, lui offrit Goo écus 
d’appointemens pourl’attirerdans 
ses états. Il s’attacha surtout à la 
botanique, la partie la plus essen- 
tielle peut-être de la médecine. 
Son exemple et ses leçons la firent 
renaître en Allemagne , et exei- 
tèrent l’émulation eu France et en 
Italie. Parmi le grand nombre 
d’ouvrages qu'on a de lui , nous 
ne citerons d’abord que son His- 
torié stirpiwn, la meilleur de 


! aussi traduit en latin quelques 
| traités de Galien , qu’il a accom- 
j pagnes de notes et de remarques 
' sur les endroits les plus difficiles, 
savoir: I. Deinœquati temperie, 
de differentiis et causis morbo- 
rum symptomatumque , libri 
V I ; de J udiciis , libri III ; de 
Curatione per sanguinis. mis- 
sionetn ; de Temperamentis , 
libri III ; de laborantium lo- 
corum nolitiâ. II. Epitome de 
hum arm corporis fa&ricâ , Tu- 
binge, i565, in-8". III. Medendi 
methodus , «cm ratio compcn- 
diaria ptrvcniendi ad àoiidam 
tferamque medicinam , Bâle, 
i 5 à» t , in-fol. IV. De sanandis 
totius humanicorporis e jusque 
partium tain exterius quam 
interius , Bâle , i54a, iu-8*. V. 
De historiâ stirpium commcn- 
tarii , insignes Bâle, i54a, in- 
fol. 11 a encore mis en latin et en- 
richi de notes le Traité des mé- 
dicament de Nicolas Mirepse d'A- 
lexandrie. Il mourutetirfiGGàTu- 
binge. Le satirique Scaliger dit 
«que Fuscbius n’est qu'un collec- 
teur des ouvrages des autres, et 
que son Histoire des plantes est 
l’ouvrage d’un enfant. » , 

FUCHS ou FUCIIT ( Re- 
nâcle), docteur en médecine, na- 
tif de Limbourg , et mort cha- 
noine de Liège en i58?, s’acquit 
une grande réputation dans le 16* 
siècle. On a de lui : I. Une His- 
toire des Plantes, Anvers, 1 544- 
II. les Vies des Médecins célè- 
bres , Paris, i54> , in-8“. III. 
Morbi hispanici, Paris, t54i, 
in-4°- IV. De plantis anteà 
ignotis libellus , Paris, 1 54> , 

Î in-8”. V. De herbarum notitid 
naturâ atque viribus, Anvers, 
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i5'j4, in-8*. VI. Historia om- 
nium aquarum, Paris, 1 54 ‘J , 
in-8*, etc., et différens Traité* 
rapportés par Valère André, dans 
«a Bibliothèque des écrivains 
des Pays-Bas. 

Fl' CHS (Gilbert), frère du 
précédent , et connu sous le nom 
de Gilbert de Limbourg, et plus 
encore sous celui de Gilbert Phi- 
larète, né à Limhonrg en i 5 o 4 , 
pratiqua la médecine pendant 
trente -six années à Liège avec 
beaucoup de succès. Il mourut Le 
8 avril 1567. Ou lui doit quelques 
ouvrages peu estimes. I. Conri- 
liatio Avicennæ cuin Hippo- 
crate et Galeno , Lyon, i 54 > ; 
in- 4 *. II. Gerocomica , Cologne, 
i 545 , in-8* , ibid. , i 55 i , in-8*. 
III. De acidis fontibus sylvœ 
Ardctmee., Anvers, ià 5 <), in- 4 *, 
etc. 

FUCUS (Théophile), poète, 
né en irao A I.epperïdorf, dans 
l’Erzebirge (Haute-Saxe), d’un 
pauvre paysan , vaqua jusqu’à 
l’âge de 18 ans, aux travaux de 
la campagne; à cette époque , il 
cultiva la poésie , fit quelques étu- 
des , et le professeur Gottsched , 
qui était alors l’oracle du Par- 
nasse germanique , et le dispen- 
sateur des réputations, inséra les 
productions de Fuchs , dans une 
espèce de journal on d’anthologie 
qu’il publiait sous le titre de Bi- 
bliothèque des sciences et des arts. 
Hagedorn qui jouissait d’une 
grande renommée comme poète 
lyrique, vint au secours du jeune 

Î ioète qui était dans la misère, et 
ni fournit les moyens de conti- 
nuer ses études. Dans la suite , 
Fusch devint prédicateur à Tau- 
benheim, prèsFreiberg. et conser-. 
va sa chaire jusqu’en 1 787. Il se re- 
tira alors dans la ville de Mcissen, 
od il vivait encore en 1808. Les 


FU El 3 ai 

productions de ce poète sont re- 
marquables par beaucoup de na- 
turel et une tournure spirituelle: 
mais elles manquent quelquefois 
de correction et d’élégance. 1 La 
plupart de ses poésies ont été re- 
cueillies par lui-uièuic, sous le 
titre de Poésies d’un fils de pay- 
sanquia fait ses éludes à Leip- 
sick , Dresde , 1771 , in-8*. 

FUCHS ( JsAx-CiiBtsTOpnK ),. 
gouverneur des pages du roi et 
de la reine de Prusse , né le 1" 
mars 1 7uf>,àGross-Germerslcben, 
dans le duché de Magdebourg r 
mort le a8 septembre 1795, était 
membre de la Société des scruta- 
teurs de la nature, et publia plu- 
sieurs Mémoires dans le recueil 
de cette Académie. 

FUCHSIUS ( Siurri ) , né en 
Poméranie, le 37 novembre | 588 , 
professeur d’éloquence à Kœnigs» 
berg , où il mourut le premier 
avril i 63 o. a donné un ouvrage 
intitulé Meloposcopia et Oph- 
thalmoscopia, Argentin®, i 6 t 5 , 
in-8*. 

FUCIUS. Cet architecte , qui 
était en même temps sculpteur, 
bâtit à Florence, sa patrie, l 'église 
de Sainte-Marie-sur-l’Arno , et 
Gnit à Naples le Palais de la vi - 
cairerieel \t Chiite au de l'Œuf 
commencé par Buono. Il fit en- 
core A Padoue la Porte qui donne, 
sur le Vulturne , et planter deux 
Parcs environnés de murailles 
pour le plaisir de la chasse, l’un 
à Gravina, et l’autre à Melfi. 

FUEILLE (Jeas-Baptiste-Lobis 
de la), né en 1691, A Buxan- 
cy en Champagne , était oncle de 
Baudin des Ardennes. Il obtint 
une place de receveur des finan- 
ces à Sedan , od il mourut le an 
novembre 174/* Un a de lui une 
Dissertation sur l'antiquité de 
Chaillot, pour servir de ) 16 - 
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moires à l’ histoire universelle.* 
Paris, Prault, i;36, in-8* de 16 
pages ; a" édition , Paris, Prault, 
même année. 

FUENTE (Jear-Léaudm), pein- 
tre espagnol, né à Grenade le 18 
août 1G00, se distinguait per la 
correction du dessin, la fraîcheur 
et l'éclat du coloris, et par une 
grande connaissance du clair-obs- 
cur. On voit dans plusieurs égli- 
ses de Grenade et de Séville , 
plusieurs compositions de cet ar- 
tiste* Il mourut dans sa patrie, 
le 10 novembre 1664. 

FUENTE (Gaspard de t.A),cor- 
delicr, publia en iG3i ,Quastio- 
nes dialeclicœ et physieœ ad 
mcnlemScoli; et, en 1649, ^ r ~ 
mamen tari um seraphivum pro 
tuendo tilulo immaculaUzCon- 
ceptionis. 

- FUENTE. Voyez Pose*. 

FUENTES on FONTE (B*a- 
théiemi de), navigateur espagnol 
ou portugais , dont l’existence 
n’est pas bien démontrée , et dont 
les voyages réels ou imaginaires 
ont causé de longues discussions 
entre les savans. J.e récit de ces 
voyages se trouve dans une lettre 
de sept pages in-4*, imprimée 
pour la première fois en anglais , 
à Londres, dans un ouvrage pé- 
riodique intitulé Mémoires des 
curieux, feuilles des mois d’a- 
vril et de mai, année ieo8. Elle 
a été aussi publiée par le cheva- 
lier Arthur Dohbs, dans la Rela- 
tion des pays qui environnent 
la baie d'Hudson, Londres, 1 -44» 
in-4°. Elle a été réimprimée dans 
d’autres recueils. 

FUENTES ( ....... comte de)., 

général espagnol , né à Vallado- 
lid le 18 septembre t56o, se dis- 
tingua dans une longue carrière 
militaire par son intelligence et 
ton courage. En i645, il coinman- 
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dait , quoique octogénaire , cette 
célèbre infanterie espagnole , re- 
gardée comme invincible jusqu'au 
moment où le grand Condè eu 
triompha è la bataille de Rocrui. 
a Ce fut lui, dit Voltaire, qui, 
» avec de la cavalerie, attaqua 
» cette infanterie espagnole, jus- 
». qu'alors invincible, aussi forte, 

» aussi serrée que la phalange. 
» ancienne si estimée , et qui 
» s’ouvrait avec une agilité que la 
» phalange n’avait pas, pour lai»— 
» ser partir lu décharge de huit 
» canons , qu'elle renfermait an 
» milieu d'elle. Le prince l’en- 
a toura et l’attaqua trois fois. A 
a peine victorieux, il arrêta le 
a carnage. » Fucnles, tourmenté 
de la goutta, se fit porter sur un 
fauteuil dans tous les rangs pour 
y inspirer sa fermeté. Il y périt 
percé de coups , et Condé , en ap- 
prenant cette perte , s’écria qu'il 
voudrait être mort comme lui sjil 
n’avait pas été vainqueur. 

FUES1 (Pie), dominicain, né 
en 1703, à Comorn en Hongrie , 
de parens protestaus , embrassa 
la religion catholique, entra dans 
l'ordre des dominicains, et mou- 
rut à Waitien en 17G9. On a de 
lui: I. O lia poetica , .Vienne, 
1744* H- Tribunale confessa- 
riorumet ordinandorum,ibiil. f 
17.45. III. Vicde Saint Vinrent 
Ferrier ( en hongrois ), Edim- 
bourg, 1749, etc. 

FUESSLI (Jeas), né à Zurich 
en i 477 » mort en i538, direc- 
teur de l’arsenal, et membre du 
grand conseil de sa ville natale, 
est auteur d’une Chronique de 
la Suisse jusqu'en i5iq, qui n’a 
pas été imprimée. Il fut un des 
partisans les plus zélés de Zuingle, 
et réfuta l’apologie de la religion 
catholique de Gebvvielter, dans 
son Paysan suisse, satire cu- 


)og!e 






F U E S 

rieuse, mais un peutrop viririente, 
publiée en i5a4- 

ÇUES8LI (Pie *e), frère du 
précédent , membre du grand- 
conseil de Zurich, sa patrie, mort 
en 1 548, fut témoin de la seconde 
guerre de Cappel, dont il écrivit 

I histoire avec beaucoup d’impar- 
tialité; elle n’a pas été imprimée. 

II fit en i5a3 un pèlerinage à Jé- 
rusalem , et en laissa la retalion 
ainsi que celle de la prise (le 
Mantes par (es Ottomans. 

FUESSLI (Mathias), peintre 
habile , né ù Zurich eu i 5 q 8 , mort 
dans la même ville en i6k>4, était 
doué d’une imagination forte et 
féconde dans la composition. Il se 
perfectionna promptement, quoi- 
qu’il ne restât que très-peu de 
temps à copier. Il disnit*tju'il ne 
regardait pas comme peintres 
ceux qui ne savaient pas inventer, 
et qui se traînaient sur les traces 
des nutres. Il passa en Italie et 
séjourna à Venise, où il s’attacha 
à la manière de Tempcsta et de 
l’Espagnolet. De retour dans sa 
patrie, il consacra son pinceau à 
des sujets qui donnent l’idée de 
son talent. Il aimait é représenter 
les scènes pathétiques, et celles 
qui portent dans l’anic Pcfiroi et 
la terreur, telles que des batailles, 
des surprises, dcssacsetdes pilla- 
ges de ville , des incendies , etc. 
Four augmenter encore l'effet de 
ces sujets terribles, il les peignait 
se passant la nuit, telsque Gédéon 
surprenant te campdes Madia- 
nites; V Ange du Seigneur ex- 
terminant l’armée de Senna- 
ctUrib dans son camp; V in- 
cendie de Troie; celui de So- 
dôme, des Tempêtes, etc. Il a 
peint aussi des Paysages, sur- 
tout des Hivers pleins de vérité. 
Il peignait également bien le Por- 
trait en miniature, en émail et 
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i l’huile. On connaît de lui des 
peintures à fresque et sur verre. 
Il fit aussi , pour les orfèvres, une 
quantité immense de Dessins qui 
prouvent son génie inventif. Plu- 
sieurs vases d'argent ont été ornés 
de sujets historiques, de paysages, 
etc., ci sciés ou émaillés de sa main. 
Enfin il a manié avec esprit le burin 
dans le genre de Calot. On peut 
juger de son génie inventif pour 
se monter l'imagination , parle 
trait suivant: un jour qu’il ne 
pouvait rencontrer une expres- 
sion assez juste à son gré, il entre 
comme un furieux, l’épée à la 
main , dans l’atelier de ses éléves, 
et les poursuit en les menaçant de 
les tuer. Ou peut juger de la ter- 
reur et de l’elïroi qui se peigni- 
rent sur les visages de ces jeunes 
gens; après les avoir examinés, il 
choisit son modèle , et leur dé- 
clara son motif. — Son fils Matbias, 
né en >558, mort en 1708, fut son 
élève , et s’attacha ensuite à pein- 
dre le Portrait, ainsi que son 
petit-fil? , mort en içôy, nommé 
aussi Mathias, comme son père 
et son aïeul. 

FUESSLI (Jean - Melcuior ) , 
graveur et dessinateur, né à Zu- 
rich en 1677, mort en 1706, a 
dessiné et gravé un grand nombre 
de planches parmi lesquelles on 
distingue celle qui représente (u 
cérémonie des Sermens par les- 
quels fut consacrée l’alliance de 
la république de Venise avec les 
deux cantons de Zurich et de 
Berne. 

FUESSLI ( Jeah - Gaspard ) , 
peintre et littérateur distingué, 
né à Zurich en 1707, mort en 
178a, était uu excellent artiste et 
généralement estimé pour son ca- 
ractère. Il visita l’Allemagne , et 
revint dans sa patrie où il se maria. 
Il y occupa la place de chancelier. 
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11 ü publié : 1. Histoire des meil- 
leurs ■peintres de la Suisse, 
4 vol. , (le i;55à l'jlj-, avec un 
supplément qui a paru en 1780. 
11. Catalogue raisonné des 
meilleurs graveurs et de leurs 
ouvres, 1771. H avait formé lui- 
même une riche et précieuse col- 
lection de gravures. 

FLESSLI ( Jean-Rodolphe ) , 
fils aîné du précédent, néi Zurich 
en 1707, mort ù Vienne en 180G, 
se distingua dans la gruvurc, le 
dessin et la peinture. 11 s’occupa 
aussi de géométrie. 11 avait com- 
mencé deux ouvrages qu’il n’u 
pu achever: l’uu est un Journal 
de V art destiné pour les États 
autrichiens , dont quelques ca- 
hiers ont paru depuis 1801 ; l’au- 
tre est le Catalogue raisonné 
des meilleures estampes , gra- 
vées d’après les art istes les plus 
célèbres de chaque école. Qua- 
tre vol. de cet ouvruge (publié en 
allemand à Zurich de 1798 à 180G) 
comprennent les écoles flamandes 
et italiennes. 

FUESSLI (G asfabd) , 3’ fils de 
Jean Gaspard, né é Zurich en 1 74 
mort dans la même ville en 178C, 
s’établit libraire et cultiva l'Ento- 
mologie. Il a donné des éditions 
d’ouvrages très-estimés sur celle 
partie de la science. Il a fait paraî- 
tre en 1775 un Catalogue rai- 
sonné desinscctesde la Suisse, 
fig. , in-4*. 

FUESSLI ( Jean-Rodoiphk ) , 
autre artiste de la même famille, 
né à Zurich en 1709, mort dans 
fa même ville en 1793, se distin- 
gua comme peintre en miniature. 
Il cultiva principalement l’histoire 
littéraire des arts , et commença 
à publier un grand Dictionnaire 
des artistes de 1763 à 1777 , qui a 
été continué par son fils. 

Fl'ESSLlou FUESSLIN (Jean 
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Coiibad), né eu 1704 à Welzlaroû 
son père , originaire de Zurich , 
était ministre, et mort en >775, à 
Yeltheim, dont il était curé^ est 
compté pnruii les grands histo- 
riens de la Suisse. On trouve dans 
ses ouvrages une critique judi- 
cieuse et une érudition profonde; 
malheureusement , aveuglé quel- 
quefois par l’amour de sa ville 
natale, il lui sacrifie la vérité, 
et cherche ù justifier les guerres 
injustes que l’ambition lui a fait 
entreprendre. Ses ouvrages les 
plus remarquables, sont: 1. Abré- 
gé de l’histoire helvétique , en 
latin, Zurich, 1704, iu-8". II. 
T he sauras historitv helveticœ 
Tiguri, Zurich, 1735, in-fol. ; 
ouvrage très-intéressant , où sp 
trouvent lus historiens lalius de 
la Suisse. 111. Apologie du roi 
David, contre bayle, Zurich, 
1740. iV. Collection de lettres 
des réformateurs de la Suisse, 
Zurich, 174a, in-8\ Y* Maté- 
riaux pour servir de supplémeul 
ù l’histoire du la réformaiiou de 
la Suisse, Zurich, i74'-â3, 5 
vol. in-8% en allemand. VI. Des- 
cription géographique, et poli- 
tique de ta Suisse, Schatfhauscn, 
1770-73, 4 vol. in-8°, en alle- 
mand. VII. Histoire de l’Église 
et des hérétiques du moyen âge, 
Francfort, 1770, a vol. in-8*, en 
allemand. Il a aussi écrit un grand 
nombre de V ics privées , et dp 
Dissertations historiques. 

FUESSLI (Henei), professeur 
d’histoire à l’Académie de Zurich, 
où il naquit au commencement 
du 18' siècle, et membre du grand 
conseil de la république , est un 
deS meilleurs ècrivainsde InSuisse. 
On a de lui, en allemand: I. Les 
devoirs du citoyen, 17C.V, in-8*. 
II . Lettre de Lucius , deZurich, 
sur le luxe et la témérité, 1770, 
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in-8*. III. Sur la recherche du 
bea u en peinture, 177*» in-8’. 
IV. L’obolc portée à l’ap,tel de 
lu patrie, 1779, in-8’. 11 établit, 
dans ce dernier ouvrage, les bases 
de l’éducation qu'on dnit donner 
aux artisans. V. Vie de Jean 
ll aldmann , bourguemestre de 
Zurich, 1780, in - 1a. On y 
admire une grande impartialité, 
et le style d’un pur républicain. 
Les almanachs du temps, elles 
recueils littéraires renferment en- 
core un grand nombre de mor- 
ceaux détachés de Fuessli, qui 
tous sont dignes de sa plume, 
et respirent une énergie patrioti- 
que. 

FUEL' (Louis), célèbre cano- 
niste, et avocat au parlement de 
Paris, né à Orléans en iü8i,inort 
en 1709, âgé d’environ 5 o ans, 
estauteur: I. D’un Traitésur les 
matières bénéficiâtes , Paris, 
1731, in- 4 *. Kousseau de La- 
cumbe l’a redonné sous le titre de 
Jurisprudence canonique, in- 
folio, 1743, lyâS, après l’avoir 
rectifié et augmenté. II. Mémoire 
sur l’ injustice de l'excommu- 
nication dont on menace Us 
appelans , Paris, 171a, 1719. 
111. Meijioire et consultations 
relatifs aux dignités collégia- 
les de St.-Pierro de Lisle , 1736. 

FUGA (cav. Do* Fehdihaxdo), 
architecte du roi de Naples, né à 
Florence, d'une illustre famille, en 
1699, eut pour maitre Jean-Bap- 
tiste Foggini, architecte et sculp- 
teur célèbre. Envoyé à Rouie à 18 
ans, il s’y établit . et s’y maria à 
30 ans. Peu de temps après, il fut 
demandé il Naples par le cardinal 
Giudice, pour élever dans son pa- 
lais de Ccllamare une chupelle 
publique. En’ 1738, on l'tppela à 
Païenne pour donner le dessin 
d'un pont sur le lleuve Milciu. De 
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retour (1 Rome, lors de l’élévation 
de Clément Ali au pontificat, il fut 
un des deux architectes du palais 
pontifical; charge qui le mit uniè- 
me de déployer son génie dans la 
construction du palais de la Con- 
sulte sur la place de Blontecavallo, 
et dans la uouvelle façade de la 
basilique deSainte-Marir- Majeure, 
dont il restaura l'intérieur, et lit 
l’autel papal, soutenu par quatre 
colonnes anciennes de porphyre. 
Plusieurs églises, et quelques pa- 
lais, entre autres le palais Corsiui, 
attestent le génie de cet architecte, 
dont la réputation, justement mé- 
ritée, le lit appeler à Naples par 
le roi Charles, qui le nomma sou 
architecte. Il y donna une nouvelle 
preuve de son intelligence dans le 
grand hôpital destiné pour 8000 
pauvres, qu’il distribua en quatre 
quartiers;celuides hommes, celui 
des femmes, celui desjeupcs gar- 
çons et celui des jeunes Gîtes, de 
telle manière qu’ils 11e pussent 
avoir aucune communicaliou entre 
eux. C’est l'hôpital le plus vaste 
qui soit en Europe; on employa 
trente ans à le construire. Un lit 
sur le frontispice de cet immense 
édifice les mots suivans: llegium 
tolius regni pauperum hospi- 
tium. Cet architecte a luit encore 
ù Naples, oïl il mourut en 1783, 
d’autres ouvrages qui donnent la 
plus haute idée de ses talcnsdaus 
les deux principales parties de 
son art, la solidité et la distribu- 
tion. ! • 1 lo • r.r c 

. FUGÈRE (Ai.FXisnnE Coxiud). 
Gis d'un ceiiMHUer à la Cour des 
Aides, naquit eh'1731. Son éduca- 
tion fut très-négligéa, '.mais le 
goût de l’étude se manifesta tout 
, à coup die* lui, et. ses» progrès 
furent étonnans,. Il fut ftduiio, tù 
l'âge de 30 ans, à lu cour des Aides, 
I et. se* montra digue d'y siéger. Il 
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s’occupait tour A tour de, mathé- 
matiques, de jurisprudence , de 
philosophie ctde littérature. Après 
là mort de Boxe, l’illustre Mules- 
herbes lui confia la direction du 
Journal des Sovans; et Fugère 
fournit à ce recueil quelques ar- 
ticles bien laits. Il était irèj-lié 
avec Gnguet, et la mort de cet 
ami accéléra lu sienne. Il mourut 
à Paris le 5 mai i; 58 , à l'âge de 
67 ans. 

FUGGER (Ummc), né ii Augs- 
bottrg, en i 5 a 8 , d’une famille 
riche et illustre de marchands 
de cette Tille anoblis par l’empe- 
reur Maximilien en récompense 
des sertices qu’il eu avait reçus. 
Ulric fut d’abord camérier du pape 
Paul III, et se fit ensuite protes- 
tant. Ami des savans et sarunt 
lui-même , il faisait des dépenses 
si considérables pour acquérirjes 
manuscrits des auteurs anciens, 
que sa famille lui fit ôter l’admi- 
nistration de son bien. Cependant 
il parvint à faire casser le juge- 
ment qui avait prononcé son in- 
terdiction. Cet illustre savant, 
retiré à Heidelberg, où il mourut 
en i 584 , à 56 ans, légua sa biblio- 
thèque, qui était très-belle, à l’é- 
lecteur palatin, et laissa plusieurs 
fondations qui font honneur à sa 
mémoire. 

FUGGER (Jear-Jacqces), frère 
du précédent, auteur d’une vraie 
description historique de la maison 
d’Hapsbourg et d’Autriche, t 555 , 
deux gros vol. in-fol. La biblio- 
thèque centrale bavaro palatine , 
à Munich, en possède u a manus- 
crit de la maiir de Fugger. Il en 
existe deux autres bonnes copies 
à Dresde. ■ 

FUGGER (AxTOiKtetRiTiionü) , 
frères , fondèrent , au 16* siècle , 
l’église de Saint-AIaurice d’Augs- 
bourg, où ils firent placer à grands 
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frais un magnifique jeu d’orgue». 
Augsbourgluidoit plusieurs autres 
établis, semons importais, entre au- 
tres un hospice pour les incura- 
bles. 

FUGGER(OTBOK-Hem»i), comte 
de Kirschberg et de Weisscnhorn, 
naquit en 159a , et fit ses premiè- 
res armes au service d’Espagne , 
où il devint colonel. Il servit en- 
suite en Allemagne, et y obtint la 
charge de grand-maître de l’artil- 
lerie. Il mourut en i 644 - 

FIJHRM ANN (Mathias), savant 
moine, mort à Vienne en 1773, 
était de l’ordre de Saint-Paul, 
premier ermite , et définiteur-gé- 
néral de la province d’Autriche. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
entre autres : I. V Autriche an- 
cienne et moderne. Vienne, 
1754-37 , 4 parties in- 8 *. II. 
Vienne ancienne et moderne , 
ibid., 1738, a parties in-8*. III. 
Vie et miracles de Saint Se vé- 
rin, ibid., 1746, in- 8 *, et plu- 
sieurs Dissertations. 

FU IR EN (George), médecin, 
né à Copenhague en i 5 Si , voya- 
gea dans une grande partie de 
l’Europe pour acquérir de nou- 
velles connaissances dans! es scien- 
ces qu’il cultivait arec un cèle in- 
fatigable. A son retour dans sa 
patrie, en 1610, le roi le chargea 
de parcourir ses états, d’y cher- 
cher les plantes qui y croissent, 
et d'en publier la description. 
Fuiren remplit cette commission 
avec beaucoup d’exactitude, et il 
en donna le résultat dans les Mé- 
moires de ses voyages en Dane- 
marck, qui fut insérée par Tho- 
mas Bartholin dans la Cista me- 
dica. Il y fait mention de plusieurs 
plantes inconnues jusqu’alors; 
mais il n’est pas toujours bien 
intelligible dan» ce qu’il en dit. 
Ce savant mourut à Copenhague 
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le iG novembre »Ga8. — Son Gis 
Henri , né » Copenhague en 16 1 
à qui il avait inspiré le même goût 
et la même art leur pour l'étude, 
se fil une réputation en inédeciue : 
Ou ne connaît de lui qu’un recueil 
des leçons qu'il a faites à Bâle , et 
qui parut dans celte v illc en iG ; 5, 
iu-8”, sous le litre de Prœlec- 
tioncs de ascite. Il mourut de 
celte maladie eu iG5g. Son éloge 
fuuèbre a été également publié 
par Thomas Bnrthnlin dans sa 
Cista medica. Il était son condis- 
ciple, son ami cl son parent. 

FULBERT, jq* évêque de Char- 
tres, chancelier de France, suivant 
quelques-uns. avait été disciple 
de Gerbert, depuis pape sous le 
nom de Silvestre II. Il passa d’I- 
talie eu France, et donna des 
leçuns de théologie dans les écoles 
de l’église de Chartres. Il mourut 
le 10 avril toag. Ses Œuvres ont 
été publiées enitioS, in-8”. On 
peut voir dans ses Éftîtrcs com- 
bien il était considère de tous les 
princes de son temps. Hubert, roi 
de France; Canut, roi d’Angle- 
terre; Richard, duede Normandie; 
Guillaume, duc d’Aquitaine, l’es- 
timaient particuliérement. Le duc 
Guillaume voulut se l’attacher eu 
lui donnant la trésorerie de Saint- 
Ililairc de Poitiers. Fulbert ne gar- 
da ce bénéfice, avec son évêché, 
que pour en employer les revenus 
ù rebâtir son église ; il eut même 
quelqu envie de renoncera l'épis- 
copat ; mais Saint Odilon, abbé 
de Cluni, le détourna de ce des- 
sein. Les Lettres de Fulbert prou- 
vent scs liaisons avec ce saint abbé, 

. qu’il nommait l'archange des moi- 
nes. Ces Lettres, bien écrites et 
pleines de marques de son xéle et 
de sa fermeté , sont fort utiles pour 
l'histoire, ladiscipiiue et les usages 
de son siècle. Ses autres ouvrages 
11 . 
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sontdes Sermons, des Hymnes, 
des Proses. Papier Masson a donné 
une édition des Œuvres (le Ful- 
bert, Paris, >595, petit vol. in-8*. 
Charles Dcvillirrs en donna une 
nouvelle édition en 1608, Paris, 
iu-8 0 . Marlenne et d'Achèry ont 
.publié quelques pièces de ce pré* 
lat. 

FULBF.RT , archidiacre de 
Rouen , florissnit vers 1G00. On 
lui doit : 1. Une vie de Suint 
Romain, archevêque de Rouen, 
iGoç), in-8”. II. U ne vie de Saint 
Rem y , archevêque de Rouen, 
insérée dans le Thésaurus anec—' 
dotoruin , tome III , ut quelques 
petits traités. — Fulbert , aussi 
archi diacre de Rouen, et doyen de 
la cathédrale de cette ville, vivait 
à la fin du ■ 1* siècle , et au com- 
mencement du ia\ — Fulbert, 
religieux de Suint-Oucn, a laissé 
une Histoire des miracles de 
Saint Oucn. patron de son mo- 
nastère : elle est bien écrite. II. 
Une Fie de Saint Aicadre ou 
Saint AcUaril , etc. 

FULBERT, chanoine de Paris. 
Foy. Ab.ulvro. 

FULCO. Foy. ForLQCKS, 

FULCOIUS. Foy. Foclcoik. 

FUL1 M ( Frédéric-Ciisiiles) , 
célèbre théologien luthérien , né 
ù Wimpfen en Souabe en 1724» 
mort à Einzigen en 1788, a pu- 
blié : I. Dictionnaire des ra- 
cines allemandes. II. Rechrr- 
ct tes sur le lanyaye et sur t’o- 
riyine des Gotas , sur les Cim- 
bres, sur les divinités de V Al- 
lemagne, et sur la charte his- 
torie/ue. Fulda fut aussi un ex- 
cellent mécauicicn. Père de treize 
enfans, il recommença pour eux 
les travaux auxquels il s’était li- 
vré pour sa propre éducation. H 
fit des Tableaux encyclopédie 
<jues, uue Histoire universelle 
17 
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réduite en versmnémoniques, en 
table* synoptiques, etc. — Fri» a 
(J ean-Chrétien), pasteur à H il- 
desheim , et ensuite à Hambourg, 
était né dans la principauté de 
Waldeck en 1740. Il mourut le 
97 juillet 1784. On lui doit quel- 
ques discours et opuscules as-» 
cétiques. — Jean- Jules-Chrétien 
Fclua , autre pasteur luthérien , 
né à Gotha en 1734 » mort le 
*6 novembre 1796, composa un 
grand nombre d'ouvrages ascé- 
tiques , et une Dissertation de 
erucis signa culoprecumChris- 
tianarium comité , Leipsick , 
1759, in-4’. 

FIJLGENCE (Saiet), Fabius 
Claudine Gordimms Fulgen- 
tius . né à Lepte dans la Bizacène 
en Afrique, vers 463, de parens 
nobles , quitta le monde où il 
aurait pu briller pnr ses tnlens , 
pour s’enfermer dans un monas- 
tère , et devenir le père d’une 
grande communauté. On le tira 
de sa solitude pour l’élever sur 
le siège de Rnspe en Afrique. Son 
zèle contre l’arianisme déplut à 
Trasimond , roi des Vandales , 
qui l’exila en Sardaigne. Hildéric, 
successeur de ce prince barbare , 
le rappela : son peuple le reçut 
gomme en triomphe. Pendant 
son exil, il avait composé plu- 
sieurs ouvrages. L’abbé Mau- 
geant en a publié quelques-uns , 
Paris, 1684, in-4* , qui ont été 
réimprimés in-fol. ; Venise, 174a, 
et nous n’avons pas tout ce qui 
est sorti de sa plume. Il avait 
écrit plusieurs traités contre les 
ariens. Le principal de ceux qui 
nous restent est son Traité de 
la prédestina tionét de lagraee, 
eu trois livres, que Dupin a voulu 
lui contester. Parmi tous les dis- 
ciples de Saint Augustin , il n’y 
en a aucun qui ait mieux saisi su 
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doctrine , ^et qui l’ait développée 
avec plus de clarté. On lui donna 
le nom d’Augustin dans son siè- 
cle , il mourut le 1" janvier 533. 
Du moins le martyrologe romain 
fait mention de lui comme cou*- 
fesseur au 1“ janvier. 

FÜLGENCE. Voyc: Fehrahd 
et Gordiee. 

FIJLGENCE ( Plahciabes Fl- 
airs ) , auteur de 1 trois livres de 
Mythologie , publiés d’abord à 
Milan, 1498» in-fol. , ensuite à 
Amsterdam, en 1681 , a vol. in-8*, 
avec Julius-Hyginus, Lactantius, 
Placidus et Albricius , par Munc- 
ker, sous le titre de Mythographi 
lalini. Il était, dk-on, évêque 
de Carthage dans le G* siècle. 
Nous avons aussi de lui un traité 
curieux : De priscis vocabulis 
la finis , Paris , i586 , in-4". 
Bnillet lui attribue un ouvrage 
sur les allégories de Virgile. 

FULGINAS( Sigismond ). écri- 
vain du i5* siècle , attaché au 
pape Jules II , est auteur de V His- 
toire de son temps. 

FULGINATE ( Gektile.) Foy. 
Gbutili. 

FliLGOSE ou FREGOSE (Ra- 
phaël) , enseigna, vers l’an i438, 
le droit avec réputation à Pavie 
et à Plaisance, puisü Padou e , 
où il mourut , laissant divers ou- 
vrage» de jurisprudence. 

FliLGOSE. Voy. Fjiecose. 

Fl) LIGATT1 ( Jules), jésuite, 
né à Césène dans la Romagne , 
vers i54g, mort en i633, âgé de 
84 ans , à la suite des austé- 
rités auxquelles il se soumettait. 
Il fit imprimer à Ferrare, en 1617, 
in-4“, un ouvrage intitulé: Degti 
horiuoliasole. Muzio Oddi d’iir- 
bin , à l’époque où il était ar- 
chitecte de Lorette, avait publié 
un Traité sur ce sujet, à Milan, 
en «614* «*4% ù Venise en 
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*639. Oddi rapporte dans la pré- 
face de ce second traité, qu’après 
avoir composé le premier traité 
des cadrans horiiontaux, il le 
soumit & l’examen d’un aiui éclairé 
qu'il avait dans la Marche d’An- 
cône, et qu’une partie de son ou- 
vrage avait été copiée par Fuli- 
gatti; en conséquence il sc plaint 
de ce que ce dernier a voulu lui 
ravir le- fruit de ses veilles. 

FULIGATTI (Jacques) .jésuite 
romain, auteur de la Vie deRo- 
i/ert , cardinal de Uellarmin 
(en italien) , Rome, 1624 • in-)’, 
écrite avec élégance et précision. 

. Cette vie, dont on a publié deux 
éditions A Rome, fut traduite en 
lutin parle jésuite Pictra-SaAila ; 
elle le fut aussi en français, et 
parut à Paris en i633. Il donna 
aussi la F te de PierreCanisius, 
jésuite, aussi en italien, Rome , 
1649, in-8*» celle de Bernardin 
Rratino, et enfin celle de Sainte 
Élisabeth , reine de Portugal. 
Fuligatti a aussi donné une édi- 
tion des lettres dcUellariuin , car* 
dînai, dont tous les ouvrages, 
imprimés à Venise eu 1721, for- 
ment g vol. in-fol. 

FULK.E (Ggii.launb) , théo- 
logien anglais, né à Londres vers 
le milieu du 16* siècle, mort en 
*589, élèvo r du collège de Saint- 
Jean A Cambridge, où il était 
boursier en i564- Le comte de 
Leicester lui donna la cure de 
Warley au comté d’Essex, et celle 
de Diddingtnn au comté de Suf- 
folk : ensuite il fut maître des 
collèges de Pembroke et de Mar- 
guerite , et professeur de théo- 
logie. Fulke a donné plusieurs 
ouvrages, dont le plus célèbre 
est son Commentaire sur le 
Testament de Reims, imprimé 
en i58o. 

FULLEBORN (Geobcb- Gus- 



tave), savant allemand, né le 2 
mars 1769 , A Glogavv , professa 
avec beaucoup de distinction les 
langues hébraïque, grecqueet la- 
tine à Breslau , et mourut le 16 
février i8o3. Ses ouvrages sont 
nombreux, nous né citerons que 
les suivans : I. Encyclopédie 
philosophùjue, Breslau, 2' édit., 
i8o3, 1 vol. in-8*. II. Frag- 
mens de Parménides, avec une 
traduction et des notes, Zullichau^ 
1795, in-8*. III. Des Mélanges 
sous le titre de Feuilles diver- 
ses d’ Edeht’nde J tutus, 1795. 
IV. line Rhétorûfue A l’usage 
des hautes classes, en allemand, 
in.-8*, Breslau , 1802 et i8o3. V. 
Des Sermons , ibid.-, 1807. 

FULLER (Nicolas),' célèbre 
philologue , théologien et criti- 
que anglais , né en i5Sj à Sout- 
hampton , s’appliqua avec ardeur 
à l’étude, et acquit une grande 
connaissance des langues grecque 
et latine. Il fut successivement 
secrétaire de Robert -H orn , évo- 
que de Winchester , pasteur de 
l’église d’Aldington, chanoine de 
Salisbury, recteur de Walthan, 
et mouiut A Aldington en 1623. 
On a de lui : I. M iscellanca 
théologien et sacra, à Londres, 
1617, in~4*. II. Un Appciulix A 
cet ouvrage, A I.eyde , 1622, 
in-8*, dans lequel il répond avec 
véhémence A Jean Drusius qui 
l'dvnit accusé de plagiat et d’er- 
reurs. On y trouve beaucoup d’é- 
rudition. L’auteur possédait très- 
bien les langues orientales. 

FULLER (Thomas), théolo- 
gien anglais et historien, A Ald- 
wincle au comté de Northamp- 
ton en 1608 , mort en 1II61 , 
élève du collège de la reinc’A Cam- 
bridge , resta pendant tous les 
troubles de son pays, très-attaché 
au parti royaliste. Le roi le dis- - 
*7* 
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t influa , et il eut plusieurs fois 
l'honneur de prêcher devant lui. 
Le lord lloptun, dont il était cha- 
pelain, l’avait laissé à Bassingue- 
Ilouse, quand cette place fut as- 
siégée par Waller. Fuller sut si 
bien-, par scs discours, animer 
la garnison qui défendait la place, 
que le siège fut levé. Les affaires 
du roi étaient totalement ruinées, 
quand il fut nommé prédicateur 
de Saint-Brides; et è la restaura- 
tion il fut recteur de Wailhan et 
chapelain ordinaire du roi. Fuller, 
sur le point d’être nommé évê- 
que quand il mourut , a laissé un 
grand nombre d’ouvrages qui 
n’ont paru qu’après sa mort. Les 
principaux sont: 1. Une Histoire 
ecclésiastique d’ A nglcterre , 
in-fol. IL hlistoirede la guerre 
ancrée, in-fol. III. Abelredivi- 
VHM, ou Vies des célèbres théo- 
logiens. IV. Un poème intitulé : 
Odieux péché , sincèrerepentir 
et sévère châtiment de la vie, 
Londres, i65 i ,in-8”. Des Sermons 
et îles Traités. On dit qu’il avait 
une mémoire si étonnante, qu’a- 
rès avoir fait le tour de Temple 
arr et de la bourse royale, il 
répétait en ordre tous les noms 
et inscriptions placés sur les por- 
tes de chaque marchand. 11 avait 
l’esprit agréable et tourné à la 
satire, il en avait composé une 
sur une femme acariâtre. lin jour 
après la lecture qu’il en avait laite 
dans un cercle nombreux, quel- 
qu’un charmé de la vérité des 
principaux traits, lui en demanda 
une copie : « Vous n’en avez pas 
besoin , dit Fuller , car eh ren- 
trant chez vous, vous y trouve- 
rez l’original, a 

FULLER ( Isa a c ) , peintre an- 
glais. sous le règne de Charles II, 
mort en rfi'a, a fait plusieurs 
beaux tableaux, entre autres, un 
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I pour le collège de Toutes-les-A 
mes, é Oxford ; un pour le collège 
de la Madeleine de la même ville, 
et un qui surpasse les deux pre- 
| miers , pour le collège de W ad- 
I ham : cet artiste avait étudié en 
| France sous Ferrier. On raconte 
que dans son tableau de l’église 
de la Madeleine, il a introduit 
parmi lesdamnés le portrait d’un 
aubergiste dont il avait eu A se 
plaindre. 

FULLER (Thomas), médecin 
et moraliste anglais, né en «654 « 
mort le 1 y septembre «734 s P u " 
blia les ouvrages suivans : I. 

P harmacopeia extern poranees, . 
1703, 1710, in-8”, Rotterdam , 
1709, in-8”. 11. Pharmacopeia 
Batteana , 1718, in-ia. 1 II. 
Pharmacopeiadomestica,i~ri, 
in-8”. IV. lntroductio ad pru- 
drntiam, 1737,^-13, etc. — 
François Fcileb, médecin, pu- 
blia un ouvrage intitulé : Medi- 
cina gymnastica , ou Traité 
sur l’influence del’ exercice sur 
T économie animale , souvent 
réimprimé. 

FULLER (Jean), dentistean- 
glais , mort dans les premières 
années de ce siècle. Il est auteur 
d’un ouvrage intitulé : Apopular 
essai / on the structure. (KsSai po- 
pulaire sur la structure , la for- 
mation et la conservation des 
dents, ) La troisième édition a 
paru à Londres en «8«5, in-8”. 

FULLER (Thomas), né en 
Afrique , et résidant à quatre 
milles d’Alexandrie en Virginie, 
11e sachant ni lire ni écrire, s'est 
fuit admirer par sa prodigieuse 
facilité pour les calculs les plus 
difficiles. Voici un des traits par 
lesquels on a mis son talent à l’é- 
preuve. Un jour on lui demande 
combien de secondes avait vécu 
un homme âgé de 70 uns , tant 
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de iriois A de jour»; il répondit 
dans une minute et demie. L’un 
des interrogateurs prend la plu- 
me , et après avoir longuement 
chiffré , prétend que Fuller s’est 
trompé en plus. Non, lui dit le 
nègre , l’erreur est de votre côté, 
car vous avez oublié les bissez- I 
tiles ; le calcul se trouva juste. 
On doit ces détails au docteur 
Rush , dont la lettre est citée dans 
le Voyage de S lcd mon. {Voyez 
tom. a, ch. at>, et la traduction 
française de cet ouvrage , loin. 5 , 
p. (>i et suiv. , et sont consignés 
dans le cinquième tome de V A- 
piérican Muséum, imprimé il y 
a quelques années.) Thomas Fuller 
avait alors 70 ans. Brissot , qui 
l’nrait connu en Virginie , rend 
le même témoignage de son ha- 
bileté. {Voy. scs Voyages, tom. a, 
pag. 3. ) Oii a d’autres exemples 
de nègres, qui de tête faisaient des 
calculs très -compliqués, et pour 
lesquels des Européens étaient 
obligés de recourir aux règles de 
l’arithmétique. {V. Clarkson,p. 
ia 5 .)Oncroit qu’il mourut au com- 
mencement du 19* siècle. ( Voy. 
la Littérature des nègres , etc . , 
pur M. H. Grégoire, ancien évê- 
que de Blois, etc., in- 13 , Paris , 
1818, p. 389 et suiv.) 

FULLO •( Pierre) , hérétique, 
évêque d'Antioche au 5 * siècle , 
embrassa l’hérésie des euty- 
chéens, et y ajouta ses propres 
idées erronées sur les trois per- 
sonnes de la Trinité , qu'il pré- 
tendait avoir toutes trois souf- 
fert sur la croix. Cet hérésiarque 
usurpa le siège d’Antioche sur 
Martyrius, et fut ensuite déposé ; 
mais l'empereur Zénon le réta- 
blit. 

FULLONIUS. Voy. Foutou. 

Fil LRA DE, quatorzième abbé 
de Saint-Denis , et l’un des plus 
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célèbres que ce monastère ait eus 
jusqu’à lui, mort l'an 784, se dis- 
tingua par sa piété et par sa ca- 
pacité dans les affaires et les né- 
gociations importantes dont il fut 
chargé. Il eut la qualité de maître 
de la chapelle royale. Il avait beau- 
I coup contribué à la révolution qui 
plaça Pépin sur le trône , et fut 
envoyé vers le pape Zacharie 
pour le pressentir sur le change- 
ment de dynastie qui , en excluant 
Chilpéric III du trône, allait y 
placer la race des Carlovingiens. 
Le pape déclara « qu’il lui sem- 
blait meilleur d’appeler c< lui-là 
roi qui avait en main l’autorité 
souveraine. » Cette réponse célè- 
bre , et surtout plus conforme à 
la politique qu’à l'étroite justice 
et aux principes de la légitimité, 
a reçu de nos jours son applica- 
tion de la part du souverain Pon- 
tife Pie Vil , qui , parla démar- 
che qu’il a faite en faveur de Na- 
poléon au préjudice des Bourbons 
dont les titres étaient incontesta- 
bles à ses yeux , s’est plutôt sou- 
mis au joug de la nécessité qu’aux 
conseils de sa propre conscience. 
On dit qu’Etiennc II lui accorda 
divers privilèges pour son abbaye 
de Saint-Denis. Ce fut lui qui en 
Cl achever l’église, et qui v fit 
élever les tours pour les cloches. 
On conservait encore l’original 
du Testament de Fulrade, daté 
d’Hérislal , la q' année du règne 
de Charlemagne en France , c’est- 
à-dire l’an -77. — Fui.rade. abbé 
de Saint-Quentin dans le Verman- 
dois, était oncle paternel de Char- 
lemagne , frère de Saint Folcuin , 
évêque de Terrouanc. Il fut aussi 
’ abbé de Lobez. 

FULTON (Robeut), célèbre 
mécanicien aineriuain , né vers 
: l’année 17O7 , s'adonna d’abor <1 <i 
1 la peinture; mias peu satisfait de 
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ses progrès, il se lia avec M. 
Aumsey , américain di-tingué par 
ses connaissances en mécanique, 
et étudia célle science avec ar- 
deur. Tandis qu'il était occupé 
de ces études , Joel-Barlow qui 
habitait déjà Paris, y attira Ful- 
ton pour travailler cumine son as- 
socié à un Panorama , et lui pro- 
cura ainsi des bénéfices considé- 
rables. Pendant son séjour à Paris, 
notre mécanicien perfectionna 
ses vues et ses connaissances , 
et se rendit enfin aux Etats-Unis. 
Il y publia la découverte d'un 
moulin pour scier et polir le mar- 
bre; celle d'une machine à faire 
des cordes; l'invention d’un ba- 
teau pour naviguer sous l'eau ; le 
moyen de faire saulçr en l'air les 
vaisseaux ennemis, et enfin sa la- 
ineuse frégate ou bateau à va- 
peur, connu sous le nom de 
Meambout. 11 conçut aussi de- 
puis le projet de construire, pour 
la défense des ports, en temps 
de guerre , une espèce de bâti- 
ment qu’on pût manœuvrer au 
moyen d'une machine. La plu- 
part de ces inventions réussirent 
complètement, et Fulton fut nom- 
mé membre de la société philo- 
sophique de Philadelphie, et de 
la société militaire des Ftats-llnis. 
Il mourut 1e 24 janvier 1 8 1 5. 
Plusieurs de ses découvertes ont 
été décrites en français dans les 
Annales (les arts et manufac- 
tures , et dans le bulletin de la 
société d’ encouragement. 

FULVIA-MOAATA (Olympe), 
de Fcrrare, née en i5a6, élevée 
à la cour d'ilercule II, duc de 
Ferrare , épousa uu médecin alle- 
mand nommé André Gruudler, qui 
remmena avec lui à Sweinfurt, en 
Francuuie ; mais cette place ayant 
été brûlée pendant la guerre , elle 
suivit son mari dans plusieurs vil- 
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les d’Allemagne ; ils établirent 
eufin à Heidelberg, où elle mou- 
rut eu 1 535. Cette daine a laissé 
•des Lettres et quelques Ojruscu- 
les. 

FULVIE, dame romaine, ma- 
riée d'abord au séditieux Clodius, 
ensuite à Curius, enfin à Marc- 
Antoine , eut part à toutes les 
exécutions barbares du triumvi- 
rat. Aussi vindicative que son 
mari , lorsqu’on' lui apporta la 
tête de Cicéron , elle perça sa lan- 
gue avec des aiguilles d'or , et 
joignit à cet outrage toutes les in- 
dignités qu’une femme en fureur 
peut imaginer. ' Antoine l’avait 
quittée pour Cléopâtre , dont il 
était éperdûment amoureux -.elle 
voulut qu'Augnste vengeât cet af- 
front; mais n’ayant pu l’obtenir , 
elle prit les armes contre lui, et 
les fit prendre à Lucius-Antoine, 
frère de son mari. Auguste ayant 
été vainqueur, elle se retira en 
Orient, fut très-mal reçue par 
Antoine , et en mourut de dou- 
leur à Sicyone.l’an 4oavantX.-C. 
Fulvie, de la famille de Fulvia , 
qui donna tant de conslilsà la ré- 
publique romaine , était une de 
ces femmes hardies , ambitieuses, 
entreprenantes , chex lesquelles 
les grâces de leur sexe recèlent 
les passions violentesf*t irasci- 
bles des hommes les plus mé- 
cbans. 

FULVIUS ( Sebvics ) , Nobi- 
tior, l'un des hommes les plus 
recommandables de l'illustre fa- 
mille F’ulvia , dont nous venons 
de parler , fut élevé au consulat 
l'an x55 avant J.-C. , avec Einilius 
Paulus. Ils signalèrent leur admi- 
nistration par des victoires et des 
malheurs. Ayant appris l'in fortune 
de Hégulus , fait prisonnier en 
Afrique, ils y allèrent pour soute- 
nir la réputation des armes rouiai- 
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nés. 11 $ chassèrent les Carthagi- 
nois qui assiégeaient Clupea ; et, 
après avoir fait un grand butin, 
ils périrent dans un naufrage, 
nvjsc près de 200 navires. — Mab- 
crs-FtLvies Nomlior , petit-fils 
du consul, envoyé', l’an 189 avant 
J.-C , en Espaguc, y rendit de 
grands services à la république. 11 
' fut uussi honoré du consulat l’an 
io 3 . 11 se distingua par la prise 
d’Auibracie , près du golfe de 
Larta , et obligea les Étoliens à 
demander la paix. Cfc magistrat 
fil élever des monumeus publics, 
construire un port, une basilique, 
un forum. Ou ne connaît pas l’é- 
poque de sa mort. — Il y eut du 
tempsd’Auguste un sénateur nom- 
mé Fclvics, qui , ayant eu la fai- 
blesse de dire à sa femme un se- 
cret important que l'empereur lui 
avait confié et qui se trouva di- 
vulgué , se donna la mort de re- 
gret. Sa femme lui avait donné 
elle-même cet exemple funeste. 
Voy. Martia. 

FU. VILS (André), antiquaire 
italien, né près de Paleslriua, vers 
la Un du là' siècle, a décrit en 
vers latins hexamètres les antiqui- 
tés de la ville de llome, sous le 
titre de Anliquaria urùis , im- 
primées à Home en iüi 5 , in- 4 °, 
et dcdiécs.à Léon X.' I/auleur se 
montre plus antiquaire que poète. 
Cet ouvrage peu commun a été 
confondu avec un autre en prose 
du même André Fulvius, sous le 
titre de Antiquilutts urùis, en 
cinq livres, imprimé à Home en 
i53;,iu-fot. pétitionnai, et dont 
il u paru à Home une nouvelle 
édition en i 5 .| 5 , in-8". Paul del 
Hosso l’a traduit en italien, Ve- 
nise, in-8*. 

FLLVILS LKSINL'S. Voyez 
Orsini. 

FLMACALL 1 (Ange), savant 
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historien de la Lombardie, abbé 
de Citeaux, était lié à Milan en 
1728. Les premiers fruits de scs 
travaux fureut deux Dissertations 
publiées lorsqu'il n’avait encore 
que 29 ans, l’une sur V Origine 
de V idolâtrie , et l’autre sur un 
manuscrit grec de la Liturgie 
ambroisienue. Devenu abbé du 
monastère de Citeaux à Milan, il 
sc servit d'une imprimerie et d’une 
papeterie sur lesquelles ilavait tou t 
droit, coitnne abbé, et qui étaient 
indépendantes de l'autorité du 
duc de Milan, et il y lit imprimer 
tuus ses ouvrages historiques, et 
ceux de beaucoup d’autres écri- 
vains estimés. Le nombrg.dcs ou- 
vrage# sortis de ses presses est 
considérable. On y remarque sur- 
tout une édition de l ' H istoire des 
arts du dessin chez l es A nciens, 
par Winkelmann , accompagnée 
de savantes notes de Fumagalli. 
Ce savant abbé écrivit sur divers 
sujets d’économie rurale et politi- 
que. Son principal ouvrage est 
intitulé -.Institutions diplomati- 
ques, a vol. in- 4 °, Milan, 1802. 

11 mourut le 12 mars 1804, âgé 
de 76 ans. 

FLMANELLUS (Antoine), de 
Yéroue, célèbre médecin du 16* 
siècle. Tous scs ouvrages ont été 
recueillis et imprimés à Zurich, en 
1W7, in-fol., et à Paris, en 1093, 
même format, sous ce titre: Optra 
mulUi et varia là ni ad tuen- 
dam sa ni latent , lit ni ad profli- 
gandos morùos pluritnùni cun- 
ducentia. 

FliMANT (Adam), poète latin, 
né au commencement du iG* siè- 
cle , chanoine de Vérone, sa patrie, 
accompagna le cardinal Polo dans 
sa légation de Flandre, cl fut en- 
suite secrétaire du concile de 
Trente. On a de Fuinani un Poème' 
latin, divisé eu ciuq livres , dans 


1 


by Google 


2 r>4 FUMA 

lequel il explique et développe 
imites les règles de la logique 
qu'on enseignait alors , logique 
sul)lile, poiniillcuse et hérissée d< 
mille ilillicultés. On s'étonne av«c 
raison qu'il ait pu rendre en poé- 
sie avec autant d'élégance, des 
questions et des arguiueus qui n< 
sont susceptibles que de secheiesse 
et d'aridité. Ce poème parut pool 
la première lois en 1739, dans I.. 
seconde édition laite par Coin- 
mine des ouvrages de Fracastoi 
à laquelle on ajouta eucori des 

Î ioésies grecques , latines et ita- 
ieuues de ce même chanoine. Fu- 
muni a encore trui uit du grec en 
lutin le^puvrages moraux et as- 
cétiques de Saint Basile; cette tra- 
duction fut imprimée à L) un en 
1 540, ainsi que celle du commen- 
taire d’Areta sur le Psaume 55 . 
Fumaui mourut 5 Vérone en 
i 58 7 . 

FLMARS (Etieksb), littéra- 
teur et poète français , né le aa 
octobre 1^43, dans le voisinage 
de Marseille, mort à Copenhague 
en 180C, attaché depuis trente ans 
à l’université de celte ville, en 
qualité de professeur de belles- 
lettres françaises, exerçait aussi 
la librairie. On a de lui des /’«- 
b tes cl poésies diverses, impla- 
ntées à Paris en 1807, in-8*. Ses 
fables, qui établissent son princi- 
pal titre littéraire, ont été presque 
t mies composées pendant son sé- 
jour à Paris, où il vivait dans la 
société et I intimité des gens de 
I lires les plus distingués, tels que 
Imbert, Durât, Leinicrre et Rou 
cher. On connaît depuis long- 
temps la fable il * C Enfant et le 
bateau ; celle des deux Chiens 
t/ui vont à (a noce. ; l'Œil de 
B tuf ; le Singe et le Lion ; la 
petite l'ille et le Chat, etc. Il 
«tait épousé à Copenhague la bile 
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du pasteur Eyroitd , attaché à l'é- 
glise française protestante de cette 
ville. 

FUMÉE ( Adam ) , seigneur des 
Roches, né en Touraine en i 43 o, 
premier médecin de Charles VII , 
•le Louis XI et de Charles VI II, 
eut les sceaux par commission en 

I |9‘J . comme doyen des mnitres 
• les requêtes, et les garda jusqu’à 
-a mort, oui arriva au mois de no- 
vembre 1494. C’était un homme 
universel , tel qu’on pouvait l’être 
dans ce teni ps-là ; mathématicien , 
médecin, poète, historien. Louis 
XI , qui l’estimait beaucoup, l’a- 
vait souvent employé dans des 
négoi iations. — Adam Fumée, son 
lils, fut reçu, en 1492, conseiller 
au parlement de Paris , et succéda 
A son père dans la charge de maî- 
tre des requêtes. Il mourut vers 
i 556 . — Adam Fumée, petit-fils du 
précédent, fut conseiller clerc au 
parlement et niailre des requêtes. 

II mourut le 17 octobre i 5 ç 5 . — 
Martin Fumée, situr de Geniilé, 
frère d'Adaui, a publié quelques 
ouvrages, entre autres: I. Traité 
pour l’union et concorde entre 
ceux qui se disent chrétiens , 
Tours, 1591 . in-8". 11 . Du vrai 
et parfait Jmour, contenant 
tes amours honnête s de Thca- 
gène et Chariclie , de Phêgcide 
et de Mélangénie , 1699, îüia, 
in-ia,etc., etc. — Antoine Fumée, 
sieur de Bl.uulé .conseiller au par- 
lement de Paris.président à Rouen, 
maître des requêtes , a laissé aussi 
quelques ouvrages de jurispru- 
dence , et les Histoires de la 
constitution du monde, conte- 
nant tes interprétations des 
docteurs ecclésiastiques sur tes 
premiers chapitres du premier 
livre de Moïse , 1574, in- fol. — 
Jacques Fi mée est auteur d’un ou- 
vrage intitulé : De L origine et 


F V N C • 

progrès des che valitrs de Malte, 
Pari» , 1604 ! in-8* ; l’ Arsenal 
de la milice française, ibid. , 
1607, in-8’. 

FliMKK. Voyez Recchelis et 
Athénicoke. 

FUMËU (JeAK-FÉLIX-He?<M »e) , 
^aé à Toulouse en 1717, évêque ne 
Lodève , mort au mois de janvier 
1790, a publié les Oraisons fu- 
nèbres (U Louis XV et de son 
épouse Marie Leciinxka. Ou a 
encore de lui un livre de dévotion 
fort répandu , ayant pour titre 
Dévotion au sacré cœur de Jé- 
sus, réimprimé plusieurs fois. Il 
institua son héritier l’hôpital de sa 
ville épiscopale, qui est devenu 
un des rtablissemens les plus uti- 
les et les plus commodes en ce 
genre. 

FUNCK. ( Mathias ) , né dans le 
Hanovre, orateur, philosophe et 
poète, florissait sur la fin du i5* 
siècle et au commencement du 
suivant. On cite de lui un Poème 
sur les louange s de Sainte. Anne; 
Genesis Mariana, en vers hé- 
roïques-; une Satire contre les 
vices des hommes ; De geinino 
vitat humanœ catle ex Pytha- 
goried traditions , et la Vie de 
Sainte Edwige , en vers héroï- 
ques. Il vivait encore en i5i4. 

FU NCR (Jeax), en latin Fuite- 
dus , ministre luthérien , né à 
Werden, près de Nuremberg, en 
i5i8, s'attacha à la doctrine d’O- 
siandor, dont il épousa la fille , et 
exerça te ministère dans la Prusse. 
Convaincu d’avoirdonné é Albert , 
duc de Prusse , dont il était cha- 
pelain, des conseils désavantageux 
à l’état de Pologne, et condamné 
avec quelques autres, comme per- 
turbateur du repos public, il eut 
la tête tranchée é Krenigslierg, en 
i566. O11 a de lui : Chronologia 
çum commentariis chronolo- 
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gins ah initio mundi ad re- 
surreclionem Christ i, Nurem- 
berg, t5'|5, et continuée jusqu’en 
i56o, Wittetnberg, 1670, in-fol. ; 
des Commentaires sur Daniel 
( en allemand ) , Wittemberg , 

1 565, in- fol., très-rares; des Com- 
mentaires sur V Apocalypse 
de Saint Jean , Francfort-sor- 
le-Mein, i5g4, in-4*, et quelques 
autres ouvrages. 

FUNCK ( Christian ) , savant- 
professeur, né en 1626, è Oit— 
mansdorf, près de Friedberg, dans 
la Haute-Saxe, mort le 19 juillet 
1690, éGorlitz, ort il était recteur 
du gymnase, était de la société 
des fructifiuns. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Orbis hoaiernum 
Imperântis breviarium, Gor- 
litz, 1673, in-12. II. Introduc- 
tio positiva ad orbis imperan- 
tis notiliam, Lcipsick, 1690, 
in-8* ; c’est le même ouvrage que 
le précédent , exce.pté qn'if est re- 
fondu — Son fils Frscx (Chris- 
tian-David). publia, entre autres 
ouvrages : I. Vindiciœ sœculi 
nostri, Francfort, 1696, in- 1 1. 

II. Disscrtatio de calcula albo 
Veterum, Leipsick, 1691 . in-4*. 
— Fcscx ( Jean-Gaspard ) . né à 
Ulin vers 1680, mort le 2 février 
1729 , est auteur des ouvrages 
suivans : I. De cotoribus cœti , 
Ulin, 1716, in-8*. II. Histoire 
abrégée de la ri forme de Luther 
(en allemand), ibid. , 1717, in-b", 
asse* estimée. 

FUNCK ( Jeas-Nicoeas) , sa- 
vant allemand , né à Marbourg, le 
29 mars 1693 , mort le 26 décem- 
bre 1777, a laissé plusieurs ou-, 
vrages remplis d'érudition : I. 
De Origine linguœ latinœ trac- 
latus, Giessen. 1720, in-4*. II, 
De Puritiâ Iatinœ linguœ trac- 
talus , Marbourg. 1720, in-4*.. 

III. De Adolescentiâ lin g ma 
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iatinœ tracta itis , Marbourg , 
1733, in- 4 *. IV. De Vinli iati- 
nœ œlate iitiguœ traclatus , 
ibid., 1737, in-4"; deuxième par- 
tie , 1730, in- 4 *. V. De imtni- 
ncnli Iatinœ linguœ sciuclulc, 
ibid., 1744» in- 4 ". il. De végéta 
iatinœ linguœ sencclute , ibid. , 
1744» in- 4 ". VII. De incrli et 
(tccrepitd linguœ iatinœ scnec- 
f ute, Lemgowj, 1760, in- 4 ", elc., 
etc, La collection de ces sept ou- 
vrages est rare et fort estimée des 
snvans. — Son neveu , Jean-Ni- 
colas , né en 1 7 1 5 , mort le 2 avril 
■ 758 , à Marbourg, où il professait 
l’iloquençe , a laissé un grand 
nombre de dissertations. 

FL'NÈS (Minus de), jésuite 
espagnol , né à Vulladolid en 
15 t>o, professa pendant plusieurs 
années la théologie dans plusieurs 
maisons de son ordre. Il mourut 


à Colle près de Florence , en 1 G 1 7. 
On a de lui : I. Disputalio de 
Dca u no, et de Vitiis et peccatis , 
Grau, 1589. II. Spéculum mo- 
rale practicum , Constance , 
1098; Cologne, 1610. III. Me- 
thodus praclica utendi liùro 
T homœàKempis de Imitatione 
Christi; cet ouvrage a été traduit 
en italien par Barthélemi Jussi , 
Milan, îüoâ. 

FUNK. Voyez Fckck. 

FURBÎTY (G ci ) , religieux 
dominicain, docteur de Sorbonne , 
qui, en i 533 ou i 354 » s’opposa 
avec beaucoup de zèle à l'intro- 
duction du protestantisme dans 
Genève. Il .soutint des disputes 
avec Farel , Viret et Froment , 
prédicateurs zuiiiglicns, qu’il com- 
battit avec vigueur. Il fut mis en 
prison, à la demande des Bernois, 
contre lesquels il s’était principa- 
lement déchaîné, les regardant 
comme les instigateurs des inno- 
vations. Après un au de prison, il 


Tut échangé contre le ministre 
Saunier , .et retourna dans sort 
couvent à Moutinéliau, où il mou- 
rut en 1 54 i. 

FLRLTIÈRE (Antoibe).., né à 
Paris cil itiao, membre de l’Aca- 
démie française, d’où il fut exclu 
en tü 83 , u 5 ans après su récep-* 
tion, sans qu'il ait été remplacé 
de son vivant, s’attacha d abord à 
l’étude du droit , et fut peudant. 
quelque temps procureur-fiscal de 
Saiut-Gerinuiu-dcs-Piés. La juris- 
prudence lui paraissant moins fa- 
vorable à sa fortune que l'étal ec- 
clésiastique, il l'embrassa , , et fut 
nommé ubbé de Cbalivoy , dans 
le diocèse de Bourges. L’Acadé- 
mie , lorsqu'elle l'expulsa de son 
sein, l’accusait d’avoir profité de 
sou travail pour composer le Dic- 
tionnaire français , qui porte 
son nom. il se justifia dans des 
Factum mais il ajouta aux rai- 
sons, des injures contre plusieurs 
académiciens. Il décrit ainsi la 
manière dont se passaient de sou. 
temps les assemblées de l'Acadé- 
mie. « Celui qui crie le plus haut, 
dit-il , est celui qui a raison. Cha- 
cun fait une longue harangue sur 
line bagatelle. Le second répète 
comme un écho cé que le premier 
a dit, et le plus souvent ils par- 
lent trois ou quatre ensemble. 
Quand Un bureau est composé de 
cinq à six personnes , il y en a un 
qui lit, uu qui opine, deux qui 
causent , un qui dort , et un qui 
s’amuse à lire quelque Diction- 
naire qui est sur la table. Quand 
la parole vient au sccoud , il faut 
lui relire l'article , à* cause de sa 
distraction dans la première lec- 
ture. .Voilà le moyen d'avancer 
l’ouvrage. Il ne se passe point 
deux lignes qu’on ne fasse de lon- 
gues digressions ; que clmcuu 11e 
débite uu conte plaisant , ou quel- 


by Google 


FU RB 

que nouvelle ; qu'on ne parle des I 
affaires d'élul , et de réformer le 
gouvernement. » Il accuse les 
académiciens d'avoir les ninins [ 
avides de jetons , et d’avoir même i 
refusé leurs suffrages A des réci- ! 
piendaire» , parce qu’ils les ju- 
geaient capables de diminuer leurs 
protits par leur assiduité. Ce qui 

S t le plus de tort A Furelicre, ce 
% le üel qu’il se permit de distil- 
ler sur le paisible La Fontaine, 
son aini dans tous les temps. Il 
l’attaqua sur la différence du bois 
en fi r urne et du bois marmen- 
teau, qu’il lui reprocha de ne sa- 
voir pas distinguer, quoiqu’il eût 
été ollicier des eaux et forêts. Le 
fabuliste , sortant alors de son ca- 
ractère flegmatique , lui demanda 
dans l'épigraminc suivante , si , 
lorsque certaines gens , l'objet de 
ses satires, avaient frappé sur son 
dos comme sur une enclume , c’é- 
tait avec du bois en grume , ou du 
bois marmenteau ? La voici: 

Le hSron, dit-Ierout , étt\x-ct bois de grume. 
Ou bien du boit 4c marmenteau. 

Furctière répondit A cette épi— 
gramme par celle-ci : 

Dangereux inventeur de cent vilaines fable* , 
Saches que ( pour livrer de raèdban» assaun , 

Si vou* ne voulea pat que le coup porte à faux. 

Il doit être fondé sur des faits véritables. 

Çl, d ton%-nout tous deux nos vérités; 

Il est des bois de plut d’une manière : 
le n’ai jamait senti celui que vous citer ; 

Notre ressemblance est entière f 
Car vous ne tentez point celui que vous portez. 

Malgré ses libelles contre les aca- 
démiciens , Furctière chercha , 
dit-on, A se raccommoderavec enx 
avant sa mort, arrivée en iü88. 
Son Dictionnaire ne vit le jour 
que deux ans après , en 1690 , a 
vol. ib— loi. , ou 3 vol. in- 4 “. Bas- 
nage de Bcauval le retoucha , 
l'augmenta , et en publia une édi- 
tion beaucoup meilleure que la 
première, en 1701 , 3 vol in-fol. , 
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réimprimée à Amsterdam, 1735, 
en 4 vol. in-fol. Ce Dictionnaire 
I semble avoir donné naissance è 
I celui de Trévoux, dont la dernière 
| édition e=t de 1771, 8 vol. iu-fol. 

I C’est du moins l'étoile sur laquelle 
les éditeurs ont mis leur immense 
broderie. Ils y ont tant ajouté, 
qu’on ne reconuait plus le travail 
du premier ouvrier. En voulant 
perfectionner le Dictionnaire de 
Furelière, ils l’ont trop enflé de 
faits historiques , d'étymologies 
incertaines, de dissertations inu- 
tiles. Il fallait se borner, comme 
cet académicien , A démêler avec 
ordre et avec clarté les différentes 
propriétés, les diverses significa- 
tions des mots , les termes des arts. 
Furctière avait assez bien rempli 
son objet dans la première édition , 
et son Dictionnaire passa des-lors 
pour un répertoire utile. Bcrthe- 
I in a donné un Abrégé du Dic- 
tionnaire de Trévoux, en 3 vol. 
in- 4 °. Furctière avait publié d’au- 
tres ouvrages : I. Cinq Satires 
en vers, in-ia, dont l’une intitu- 
lée y oyuge de Mercure , Paris , 
itilia , in- 1 a , sans nom d'auteur ; 
et des Paraboles évangéliques, 
aussi en vers, 167k, in-ia ; les 
unes et les autres écrites froide- 
ment. 11. Iloman bourgeois, im- 
primé d’abord A Puris en 166U, 
puis ù Amsterdam en 1704, irv-13. 
Ce livre, dédié au bourreau , est 
une imitation du roman comique 
de Scurron ; mais il o’a ni la gaîté, 
ni l’imagination de son modèle , 
et ne contient guère que de la sa- 
tire personnelle. 111. Nouvelle 
allégorie -, ou Relation des trou- 
bles arrivés au royaume d’É- 
loquence, Utrecbt, i7o3,in-ia; 
pllègoric forcée. Le style de cet 
académicien , presque toujours 
faible eu vers et dur en prose, 
n’acquérait de force et uu peu de 
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finesse que par les méchancetés 
que lui inspirait son humeur sati- 
rique. Après sa mort, on publia un 
recueil intitulé Fureticrana, l’un 
des plus mauvais rerueils de ce 
genre , et tout-ù-fair indigne de 
paraître sous le nom d’un homme 
d’esprit. On a encore de Furctièrc 
des Fables en vers, imprimées à 
Paris en 1671, in-ia. Il y en a 
cinquante de son invention , mais 
qui n’en sont pas plus agréables à 
lire. Parmi les épigramines qu’on 
lui a attribuées, on a distingué 
celle-ci , qui a pour titre : Au 
roi , pour un poète campa- 
gnard qu’on voûtait mettre à 
la taille. ; 

Ce poèie n’a pu la maille j 

Plaise, Sire, £ votre boiré. 

Au lieu de le mettre à la t-ilU , 

De le mettre à la charité. 

Furelière disait que le premier 
auteur des dédicaces fut sans doute 
un mendiant. Il prit part à la co- 
médie des Plaideurs , et à la pa- 
rodie du Chapelain décoiffé. 

FU RO AL LT ( Nicolas) , pro- 
fesseur de troisième au collège des 
Qiiatre-Nations'à Paris, né à Saint- 
Urbain, le 20 octobre. 1705, au 
diocèse de Châlons-sur-Marne, 
a donné plusieurs ouvrages , dont 
les principaux sont : I. Nou- 
vel Abrégé de la Grammaire 
grecque, in-8°, 1746, ouvrage qui 
fut en usage dans les collèges jus- 
qu’au moment de la suppression de 
l’universitc ; mais qui est bien au- 
dessous de celui du professeur 
Burnouf, dont on se sert aujour- 
d’hui. II, Recueil d’antiquités 
grecques et romaines , en forme 
de dictionnaire , 1 768 , réimprimé 
en «787, in-8", III. Dictionnaire 
géographique , historique et- 
mythologique portatif, in-8", 
1777. IV. Abrégéde ta quantité, j 
ou Mesure des syllabes talines , ' 


F 0 R e 

Paris, 1746, m-8". V. Idiotismes 
de. ta langue grecque , in-8*. 
VI. Ellipses de la langue lati- 
ne , précédées des parties de 
l’oraison , Paris , 1 780 , in- 1 2. 
Furgault, retiré dans sa patrie, et 
fort avancé en âge, se faisait lira 
tous les jours, après son dîner, 
quelques morceaux de Sénèque , 
par sa nièce , qui lui prodignaj| 
tous les soins de la piété filiale.® 
lui avait recommandé de l'éveiller 
s’il arrivait qu’il vînt â s’endormir. 
Elle eut celle attention pendant 
long-temps : mais un jour qn’elle 
lui lisait tin passage de ce philoso- 
phe, sur ta brièveté de ta vie , 
elle remarqua qu'il sommeillait 
plus long-temps qu’à l’ordinaire ; 
elle s’approcha de lui pour le ré- 
veiller ; il avait cessé de vivre. Sa 
mort fut aussi calme que sa vie. 
Cet événement arriva le a 3 décem- 
bre 1794- 

FURGOLE ( Jeak-Baptiste ) , 
l’un despluscélèbres jurisconsultes 
dont la France s’honore, avocat 
au parlement de Toulouse , né en 
1690 à Castel-Ferus, dans le Bas- 
Armagnac, joignit à la science la 
plus profonde des lois de la juris- 
prudence française , des usages, 
des coutumes, la connaissance de 
cette partie de l’histoire qui est 
relative à la législation de tous les 
temps et de tous les pays. Le chan- 
celier d’Aguesseau , qui l'estimait 
beaucoup , l’encouragea à entre- 
prendre un Commentaire sur 
t’ Ordonnance concernant les 
donations, du mois de février 
1781. Cet ouvrage , imprimé d’a- 
bord à Toulouse en un seul vol. 
in 4*. a été réimprimé en deux en 
1761. Après l’avoir publié , ifeom- 
mença son Traité des curés pri- 
mitifs , etc., en un vol. in-4*, 
1 76Ü. Il se rendit à Paris pour pré- 
senter lui-métgp son Traité des 
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testament et autres dispositions 
de dernUre volonté, en 4 vol. 
iu-4°, ; tous le» exemplaires 

se trouvèrent enlevés à mesure 
qu’il» parurent. Il se préparait à 
faire imprimer son Commentai- 
re sur V Ordonnance des subs- 
titutions, lorsque le roi le nomma 
capilonl en 1740* Les occupation* 
de cette charge l'empêchèrent de 
finir l'édition de cet ouvrage. Il 
travailla , en attendant , à son 
Traité de la seigneurie féodale 
•universelle , et du franc-aleu 
naturel , qui a paru en même 
temps que son Commentaire des 
substitutions, in-ia, 1767. Fur- 
gole mourut au mois de mai 1761, 
épuisé par les veille» et le travail. 
Dan» sa jeunesse , il employait 
dix-huit heures par jour à ses étu- 
des ; dans ses dernières années, 
il leur eu donnait encore dix. Ses 
Œuvres complètes, imprimées 
de 1770 à 17 7O, forment 8 vol. 
in-8". Cette édition n’est pas très- 
correcte ; les éditions partielles 
'sont préférables. 

FLKIUri'1 (Joseph-Alex as dre), 
cardinal, né d’une noble famille 
de Bergaine, en if> 85 , étudia à 
Milan été Pavie, et fil de grand» 
progrès dans la connaissance des 
lois. Il alla ensuite à Rome, où 
il jnonlra, dans les divers emplois 
qu’il y remplit , autant de savoir 
que d'intégrité. Benoît XIV, qui 
connaissait son mérite, ne voulut 
jamais l'élever à la pourpre , par 
ressentiment de quelques démê- 
lés qu’ils avaient eus ensemble en 
1750. Furietti serait peut-être 
parvenu dans ce temps au cardi- 
nalat, s’il eût voulu donner ses 
deuirsuperbes centaures de mar- 
bre égyptien , qui avaient été trou- 
vés, en 175Ü, parmi les ruines 
de l'ancienne V ilia A driana à 
ï’ivoli, et que le pape desirait 
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avoir pour les placer dans le mu- 
sée Capitolin. Furietti ne voulut 
jamais s’en défaire , et il disait, 
pour motiver son refus : « Je con- 
nais l’esprit du pays, et je ne veux 
pas qu’on m’appelle le cardinal 
Centaure. « En 1758, Clément 
XIII , parvenu au pontificat , 
donna, l'année suivante, à Fu- 
rielti le chapeau de cardinal ; il 
ne jouit pas long-temps des hon- 
neurs do la pourpre , car il mou- 
rut eu 17Ü4, dans un état absolu 
d’imbécillité. Ce cardinal a re- 
cueilli et publié à Rome les ou- 
vrages du célèbre tiasparino Bar- 
xiza et de Guiniforti, son fils, avec 
la Vie do premier sous le titre de 
Gasparini Bariizi Bergoma- 
lis , et Guiniforti ejus filiiope- 
ra, efuorumplura gu/c ex mss > 
codicibus mine in luceineruta 
recensuit, ac etlidit Joseph 
Alexander Furiettus Bergo- 
mas, lionne , 1700, in-4*. Il 
publia eucore en i- 5 a, à Bcrga- 
111e,' toutes les poésies de Fontana 
s.ous ce titre : Af. Publii Fonta- 
na Bergomatis poemata omnia 
etc. , nunc demain aucta et 
illustrata in lucem prodeunl, 
etc. Mais l’ouvrage qui lui acquit 
le plus de réputation parmi les 
savons et les littérateurs, et qui 
sera toujours apprécié parles ama- 
teurs de l’antiquité, est celui De 
Musivis, velpictoriw mosaicœ 
or lis origine , progressa , 
etc. , ad Sanctissimuin Pa- 
tron Benetlictum XIV , Ro- 
utas, 175a, in- 4 *. Dans cet ou- 
vrage, rempli de notices et de re- 
cherches aussi curieuses qu’inté- 
ressantes, il parle d’un beau mor- 
ceau de mosaïque où sont repré- 
sentées quatre colombesqui jouent 
sur les bords d’un vase plein d’eau. 
Ce rare monument, qui fut dé- 
terré par ses soius en 1707 , avec 
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plusieurs autres aussi bien tra- 
vaillés, dans les ruines de lu Villa 
Adriana, était, selon lui, l’ou- 
vrage que le célèbre artiste Eosus 
avait fait à Bergame, et dont Pline 
fait mention au thap. a.» du liv. 
36 . Ce supei be morceau , ainsi 
que les centaures, furent achetés 
de ses héritiers 14,000 écus ro- 
mains, après la mort de Furietti, 
par le pape Clément XIII , pour 
le musée Capitolin. La mosaïque 
fut déposée dans le musée pro- 
fane du Vatican. • «un 

FURIUS, esclave romain, ayant 
obtenu sa liberté, achetu un pe- 
tit «terrain, et le cultiva de ma- 
nière qu’il devint le plus fertile du 
canton. Un tel succès lui attira là 
jalousie de ses voisins, qui l’ac- 
cusèrent de magie devant le juge. 
Purins amena sa fille , jeune et 
vigoureuse paysanne, fit apporter 
ses instrumens de labour, qui 
étaient en bon état, fit venir ses 
bœufs gros et gras, et , montrant 
tout cela auxjuges: «Pères cons- 
crits, voilà , dit-il , mes sortilèges, 
t^ue mes voisins soient sorciers 
comme moi, je ne leuren voudrai 
aucun mal. » Il fut absous d’une 
voix unanime. * 

FURIUS (Mabcus) , surnommé 
liibacuius , ancien poète latin de 
Crémone, vers l’an io 3 avant 
J.-C., écrivit, dit Macrobe, des 
Armâtes en vers, dont il rapporte 
quelques fragtnens. Mais d’autres 
attribuent cet ouvrage à Furius. 
Suétone en fait aussi mention , en 
parlant de Valère Caton, dans le 
livre des illustres grammairiens. 
Il avait fait un poème sérieux in- 
titulé : de BeUo Gatlico , qui 
commençait parce vers ridicule : 

Juppitcr hjrbernas cana nive contpuii Alpes. 

Horace dans un moment d’hu- 
uieur, sans doute causée par la 
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délicatesse de son goftt qui nef 
pouvait iaisserpa«ser impunément 
cette étrange métaphore, le pa- 
rodia ainsi : s 

Se U m hrit eanirttla ftndtrt 
In/u Mes statuas t s eu pinçut tentas ornas» i 
Km ri u» h y ber nas cana nice conspuri Alpes. 

Bihuculus lui-même, dans cette 
satire , ne les a pas mieux traitéa> 
que ses vers. , > 

FURIUS (Frédédic), surnom- 
mé Cœrotianus , de Valence v 
llorissai: dans le 16* siècle. II 
publia à Louvain une Rhétori- 
que dans laquelle il soutenait qu’il, 
fallait traduire l'Ecriture Sainte en 
langue vulgaire. Elle fut itnprF* 
mée en Allemagne. Charles-Qoinl 
le mit auprès de Philippe, son 
bis, en qualité d’historien. Furius 
mourut à Valludoiid en s 5 pa, âgé’ 
de plus de 60 ans. On a encore de 
lui : H on onia , sivc de libri sa* 
cris in vernaoutam tinguam 
convertendis iibri duo / c’est 
la relation d’une controverse .qu’il 
eut à soutenir contre Jean Bono- 
nia, chapelain de Charles-f^uinU 
sur lés traductions des livres sa- 
crés en langue vulgaire , et un- 
Traité du conscilier , dont il jr 
a eu plusieurs traductions ea la- 
tin, intitulé : Dci consejo y con- 
sejero, Anvers, i55ç>, iii-8". , 
FURMER(Behva -o Gerbeas^), 
nntifde Leeuwarde en Frise, Boris* 
sait vers la fin du 16* siècle et au 
commencement du 17*. Il a laissé 
une histoire de cette province , 
sous le litre à' Annales Phriaci- 
ci. Les trois premiers livres pa- 
rurent à Franekeren 1609, in- 4 "; 
les trois suivans à Leeuwarde en 
1612; les trois derniers furent 
aussi publiés en cette ville rç>rès 
la mort de Furmer, en 1617, par 
Pierius Wieixeinius. On a encore 
de Furmer : Pro antiquitate 
Frisiat apoiogiu adversûs U. 
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EmmicMl , Franekcr. iüi3. in- 
4*, cl de» /Voire sur l.i Chronique 
de Bekà , publiée* pur Sufl'ridres 
Pétri, qui avait été son maître. 

FURNEAUX (PniLirPE), savant 
théologien anglais non-confor- 
miste, né en 1 yïG, à Totness au 
cotnléde Devon, mort en 1788, 
prit le doctorat en théologie dans 
une des universités d'Écossc. Il 
est auteur des Lettres au juge 
lllachslone , sur son exposition 
île l’acte de tolérance, et d'un 
Essai sur la tolérance. 

FURSI ou FOURSY { Saist) , 
Fursœus , d’Irlande , vint en 
France , et bâtit ù Lagni , vers l’an 
(>44? »n monastère dont il lut le 
premier abbé; il mourut à Mazc- 
roëlleSj près de Dourlens, le 16 
janvier G5o. 

FIJRST ( \V ai.ter ) , Furstius , 
Suisse, natif d’AllorfT, dans le 
canton d’Uri, fut un des fonda- 
teurs de la liberté helvétique. Il se 
joignit, en 1^07, à plusieurs de 
ses compatriotes , animés du désir 
de secouer le joug tyrannique d’Al- 
bert d’Autriche. Furst se distin- 
gua dans cette conjuration pour 
le bien public, et travailla, de 
concert avec ses illustres compa- 
gnons, i\ s’emparer de toutes les 
Citadelles bâties pourles contenir. 
On les démolit, et ce fut le pre- 
mier signal de la liberté. Il virait 
encore en Voy. Melciital. 

FURSTEMBERG ( Guillaume 
de), issu d’une des plus illustres 
maisons d'Allemagne , grand- 
mat tre de l’ordre de Livonie ou îles 
Porte-Glaives, défendit cette pro- 
vince contre les armes des Mos- 
covites ; mais il fut moins heureux 
en iwSo. On le fit prisonnier, et 
on l'emmena en Moscovie, où il 
mourut. 

FURSTEMBERG ( Ferdixasd 
de), évéque de Paderborn, puis 
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de Munster, né à Bilstein en West- 
plialie en 1G26, fut le père de son 
peuple , et le Mécène des hommes 
de lettres. On lui est redevable de 
plusieurs monumens de l’anti- 
quité, qui étaient dans son dio* 
césc de Padcrborn. Il les fit re- 
nouveler à grands frais, les em- 
bellit de plusieurs inscriptions , 
et en publia de savantes descrip- 
tions dans ses Monumenta Pa- 
derbornensia, Paderborn, 1GG9, 
in-4*, fig. ; Amsterdam, 1672, 
in-4*; collection utile et curieuse, 
réimprimée à Francfort et à Leip- 
sick en 1713, in-4*. On lui doit 
encore des Poésies latines , im- 
primées au Louvre en 1G84, in- 
fol., et dignes decet honnenrpar 
la pureté du style et la noblesse 
des pensées. L’auteur, mort le 6 
juin de l'année précédente, i683, 
ne vit point cette magnifique édi- 
tion. 

FURSTEMBERG ( François 
Ecos , prince de), évêque de Stras- 
bourg, et de l’illustre famille des 
landgraves de ce nom, filsd’Egon, 
comte de Furstemberg , né en 
iGuG, fut grand-doyen et grund- 
prévOt de Cologne, et l’un des 
principaux ministres de l’électeur 
de celte ville. Ayant été élu évê- 
que de Strasbourg en iG65, il 
conçut le dessein d’y voir rétablir 
la religion catholique , et s'attacha 
A la France, qui s’empara de cette 
ville en 1681. Furstemberg mou- 
rut â Cologne, le i”avril de l’an- 
née suivante. 

FURSTEMBERG ( Guillaume 
Ecois, prince de), frère du pré- 
cédent, néen 1629, etconnu d’a- 
bord sous le nom de prince Guil- 
laume, lui succéda dans son évê- 
ché. Il s'attacha nussià la France, 
devint cardinal et abbé de Sainl- 
Gennain-des-Prés à Paris, où il 
J mourutle io 3 vrildei'afluée 1704, 
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dan* sa snix nlc-quiuzièinc année. 

HRSTENAl (J' an-Hli.mah), 
médecin, né à lltriorden en V est- 
phulie eu ili88, pratiqua son art 
avec beaucoup de succès dans sa 

f allie, et lut placé ensuite dans 
université de Riultln , où il 
mourut le 7 avril i; 5 ü, à l’âge de 
tiS ans. On a de lui un ouvrage 
in-8* qui parut à Halle , à Ams- 
terdam, à Francfort-.-ur-le-Meiu, 
à Rihtleii et à Lcipsiik, sous le 
titre de Vrsidcrata- tnedivu : 
l'édition de Le.ipsuk est de 1727, 
in-8". Il est encore auteur des ou- 
vrages suivau» : 1 . Ve fa-tumedi- 
cor u m , orutio inaugurait # , 
Iliutelii, 1720, in- 4 *. 11 . Ve Mor- 
b isjuriscomullorum epistola, 
Franeolùrti, 1721, in-8 . III. Ve 
dysenterid ulLA in puerperd 
dissertutio, Riulelii, i^a 3 , in- 
4 ”. IV. Ve vulctudiuc prin- 
cipum, 1724. V. Ve religion# 
mtdici , programma , 1 720. V I. 
Ve Indorum mer bis et medi- 
civd , 17.35. Vil. Ve 11.su et 
abusu aeidufarum in officli- 
bas spasmodicis et hypocon- 
driacis, rtc. 

FURSTENAU (Jeas-Frédéric) , 
fils du précédent, naquit à Riulelii 
le 5 i octobre 1724. H étudia la 
médeciuc sous son père , et vora 
gea pour complélot son éducation. 
De retour à Riulelii, il fut repu 
docteur sous les auspices de son 
père , et fut nommé professeur 
d'anatomie et de chirurgie. 11 
mourut le 22 mars 1701 , âgé seu- 
lement de 27 ans. On n'a de lui que 
quelques articles peu importans 
dans le Recueil de l'Académie des 
Curieux de la nature, dont il fai- 
sait partie. 

FURTE.MBACIIouFlRSTEN- 
BACH (Joseph), ingénieur alle- 
mand, né en i 5 <)i,àLculkirciicn 
Souabc , fut architecte de la ville j 
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[! d l lin, et mourut le 17 janvier 
lütiy. On voit à Llm plusieurs 
, édifices construits sur ses plan» et 
sous sa direction. Il était posses- 
seur d'une vaste collection de 
curiosités et de productions des 
arts, dont le catalogue u été pu- 
blié.! Aiig.-bourgcu iGUo.Ona de 
lui plusieurs ouvrages, entre au- 
tres : 1. Noue eau voyage d'Ita- 
lie avec une carte et ôo plan- 
ches , l lin , 1B27, in- 4 *; 1G07, 
•n- 4 *. U- Architecture civilis , 
llm, 1628. 111. A rchilectura 
uavalis, ibid. , iGay, in-folio, 
etc. 

f URTEMBACH (Joseph), fils 
du précédent, jouissaitduue assez 
grande réputation comme peintre 
cl comme graveur. Il écrivit sur 
I architecture. Le plu» curieux de 
ses ouvrage- est intitulé : F criée 
archilectonicw , publié par son 
père en 16(12, in-4", oblong, or- 
né de 20 planches. 

FISCHS. Voy. Fi cus. 
FISCO.Nl ( Ptiiu-Pmi) , de 
Gênes, qui vivait dans le ^'siè- 
cle, a laissé, entre autres ouvra- 
ges, les suivaus : Vel ber caldo 
t freddo y Trattato .sopra la 
ejuadripartita di Totomeo y 
Trattato de’ ve nti , Cento dis- 
corsi sopra l'Elica d’ArLlo- 
tile, etc. 

FUSCONI ( Ai ccsTis ) , de Gê- 
nes, de la congrégation des cha- 
noines réguliers de Saiul-Jean-dc- 
Lalran, cl fils du précédent, flo- 
ri-sail dans le 17* siècle- On a de 
lui : Poesie; Viscorsi academi- 
ci y II trmpio d’ Esculapio y 
Not e lie amorose; I Çtorietici , 
pqlitici, economici y / salicor- 
tegianeschi , etc. 

FUSÇUS. Voyez Fosco. 

FUSÉE. Voyez Acblet. 
FUSELIEIt. Voyez Fizelikr. 

Fl SI ( Abtoi.se j , né en Lor- 
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mine, et issu, dit-on, d'une fa- 
mille noble , douleur de Sorbonue, 
et curé de Saint-Barthélemi et 
de Saint-Leu, sonannexc, fut pri- 
vé de scs bénéfices par sentence 
de I ulllcialité, rendue sur des ac- 
cusations de magie et d’iuconli- 
nence. La sentence ayant été con- 
firmée par lu primatie , il se relira 
à Genève en 1G19, s’y maria, et 
y mourut. Il avait donné, sous le 
nom de Juvain Solotiict/ue , 
une satire contre Vivien, maître 
des comptes, marguillerde Saint- 
Leu, son ennemi acharné, inti- 
tulée /,c Mastigophore, itioij, iu- 
8"; et, depuissa retraite à Genève, 

•I y donna le Franc arc hier de 
in vraye Église, 1G19, in-8". H 
eut un fils qui se fit màhoinétan à 
Constantinople, afin de décliner 
la juridiction de l’ambassadeur de 
France, qui devait le juger pour 
un crime qu il avait commis. 

FUSI (Jean) , originaire d’As- 
chalTenbourg en Allemagne, éta- 
bli orfèvre à Mayence, au milieu 
du i 5 ' siècle, est un des trois ar- 
tistes qu on associe ordinairement, 

pour l'invention de l'imprimerie, 
è Cuttemberg et Schaeffer. Il n est 
cependant pas bien certain qu’il 
ait eu part à la découverte, au- 
trement qu’en fournissant des 
tonds à Guttcmberg, qui en avait 

déjà fait les premiersessais à Stras- 
bourg, avec des caractères sculp- 
tés et mobiles, avant que de ve- 
nir à Mayence. D’autres disent 
qu il lui fournit aussi son indus- 
trie.' A l’égard de Schoeffer, qui 
était écrivain de profession, et 
qui devint depuis gendre de Fust, 

® | , A ,e . PÇ»‘ lui disputer la gloire 
cl aroir imaginé lea poinçons et 
les matrices, à l’aide desquels cet 
art admirable fut perfectionné. 

Le premier Iruil de ce nouveau I 
procédé, qui constitue l’origine fl 
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lut le Uurandi ranonalc divi- 

norum o/ficiorum , que Fust 
et Sente fier publièrent en 1450, et 
qui lut suivi, l’année d’après, du 
La 'IholtcoiiJoaiinisJanuetisù . 
^.?y tz Balbi * ) Parut ensuite la 
Bible de i4üa, si recherchée des 
amateurs de raretés typographi- 
ques. Cependant d’autres préten- 
dent que (a fameuse Biblia sacra 
| ta,t tna, sans date, in-fol. de G 3 ? 
feuillets, est la première produc- 
tion de l’imprimerie. Elle précéda 
du moins les ouvrages auxquels 
contribua si puissamment Schœf- 
fer par ses htMircux perfectionne- 
mens. Ces trois ouvrages avaient 
ete précédés de deux éditions du 
Psautier par les mêmes artistes* * 
la première en i< 45 - , et la secon- 
de en 1459, mais exécutées l’une 
et l’autre avec des caractères de 
bois sculptés, et par un mécanis- 
me qui leur était commun avec 
Guttcmberg. Ces deux éditions du 
Psautier, si excessivement rares, 
sont des chefs-d’œuvre de typo- 
graphie qui étonnent les gens de 
larl, tant par la hardiesse, la 
propreté et fa précision avec la- 
quelle l'industrieux Schœffer en a 
taillé les caractères, qui imitent 
la plus belle écriture du temps, 
que par la beauté et l’élégance 
des lettres initiales, imprimées 
par rentrées de trois couleurs, 
bleu, rouge et pourpre, d la ma- 
nière des camaïeux , et par la jus- 
tesse et la netteté de l’iinpressioij. 

On tonnait cependant des livres 
qu’on juge plus anciens que ceux 
dont nous venons de parler, quoi- 
que la date ni le nom du lieu et 
de l'imprimeur n’y soient pas 
marqués. Tels sont : I. Une Bible 
de la bibliothèque Mazarine, en a 
vol. iu-fol. II. Le. Spéculum ut- 
fa* humante, en 58 planches. III. 

18 
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line Histoire de l'Ancienet du 
Nouveau Testament , représen- 
tée en 40 figures gravées en bois, 
avec des sentences et des expli- 
cations latines, sculptées sur les 
mêmes planches. IV. L 'Histoire 
de Saint Jean C Évangéliste , 
de même en 48 planches. V. Cons- 
ti tut i vîtes démentis Quinti , 
1460. VI. Jrs moriendi, en i>) 
planches , imprimées seulement 
d’un côté. Chaque page est compo- 
sée d’une estampe en bois, qui re- 
présente un exemple des misères 
delà vie humaine, avec quelque» 
explications gravées sur la même 
planche; les fcuilletssontcollés en- 
semble deux à deux ; ce livre a été 
veftdumille francs, à la vente du ca- 
binet de Mariette, en 1775. Ces 
trois derniers livres , qui sont tous 
in-fol.j, précèdent sûrement l’im- 
pression en caractères mobiles, 
et peuvent remonter jusqu’en 
1440. La Bible doit avoir été im- 
primée entre i43oet i 455. On a 
écrit et répété bien des fois que 
Fust étant venu à Paris pour y 
vendre une partie de son édition 
de la Riltle de 146a, et en ayaut 
vendu les exemplaires à vil prix , 
en comparaison de ce qu’on payait 
alors les Bibles manuscrites , et à 
des prix fort différons, avait été 
poursuivi en justice paries ache- 
teurs, qui se plaignaient de les 
avoir surpayés ; que même accusé 
de magie , à cause de la parfaite 
ressemblance qu’on avait remar- 
quée entre les caractères, il avait 
été obligé de s’enfuir. Il peut se 
faire que Fust ait vendu à Paris, 
comme manuscrits , des exem- 
plaires de celte Bible, ou de celle 
de la bibliothèque Mazarine. ( y. 
l’article Guttembf.rc .) Qu’il les 
oit vendus à diflèrens prix; que 
quelques acheteurs se soient 
plaints d’avoir sui acheté; uiais 
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quant A l'accusation de magie , 
c’est une vieille fable qui ne mé- 
rite aucune croyance. ( T' oyez 
Di rrii s. ) Quoi qu'il en soit , on 
ne peut douter que Fust ne soit 
revenu depuis cette époque à Pa- 
ris. Il y était en 1466, et la preuve 
en résulte d’un exemplaire des 
Offices de Cicéron , publiés 
cette année par le même Fust et 
Schaeffer, son gendre, existant dan» 
la bibliothèque publique de Ge- 
nève, à la fin duquel le premier 
possesseur de ce livre a noté de 
sa main , «qu’il lui a été donné par 
Jean Fust, à Paris, au mois da 
juillet 1466. • On peut croire que 
Fust mourut de la peste, qui , 
cette même année , enleva 40,000 
habitaus A la capitale pendant les 
mois d’août et de septembre, et 
d’autant mieux qu’on ne trouve 
plus que le nom de Schœffer seul 
dans les souscriptions des li- 
vres imprimés postérieurement A 
Mayence. . 

FUZELIER ( Lon») , né à Pa- 
ris en 167a, cultiva les lettres 
dès son enfance. Il fut rédacteur 
du Mercure, conjointement avec. 
La Bruère , depuis le mois de 
novembre 1744 » jusqu’à sa mort, 
arrivée le 19 septembre 1752. Cet 
auteur travailla pour tous nos théâ- 
tres : I. Celui de POpéra a eu de 
lui, depuis 1713, Les Amours 
déguisés ; Arion; le Ballet des 
Ages; les Fêtes Grecques et 
Romaines ; les Amours des 
Dieux; les A atours des Dées- 
ses; les Indes galantes ; f (?<:<>- 
le des amans ; le Carnaval du 
Parnasse ; les Amours de 
Tempé ; la Reine des Péris , 
Phaétusc , acte de ballet 'Ju- 
piter et Europe , exécuté aux 
petits appartenions de Versailles; 
et les Romans , opéra en trois 
actes, mis en oiu'iquu dans ce* 
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derniers temps pur Cambial. II. 
Lespièces jouées au Théâtre fran- 
çais , sont , Cornclie , avec le 
président ilesnault; Momus Fa- 
buliste ; les A ma se mens de 
i Automne. III. Celles qu’il a 
données au Théâtre italien sont en 
plus grand nombre : L'Amour 
maître de langues ; le Mai ; 
la Méridienne ; la Mode ; le 
Faucon; Mélusine; le Fieux 
Monde; les Noces de Gamuche. 
lV.EnGn il avait fait, seul, ou en 
société, beaucoup de pièces pour 
l’Opéra-comique , et le jeu des 
marionnettes, depuis 1701. Les 
principales de ces pièces sont : 
A rlequin grand-visir ; la Ma- 
trone d’ Eplièse ; Arlequin dé- 
fenseur a’ Homère ; le Réveil- 
lon des Dieux , etc. » Fuzclicr, 
dit La Harpe, est bien leplus froid 
etleplusplatrimeur, le bel esprit 
le plus glaçant et leplus glacéqui 
ait fait chanter à l’Opéra des fari- 
boles dialoguées. » Ce jugement 
est trop sévère; on peut citer plu- 
sieurs vers de Fuzclier qui ne 
sont pas sans mérite , entre au- 
tres ceux-ci de sa cantate de Pro- 
file. 

Pourquoi voulont-nou* ipprendr* 

La loi du sombre avenir t 
Nous devons toujours l'attendre , 

Sans jamais la ^revenir. 

D’une aimable inquiétude 
Ne perdons point la douceur : 

C*est souvent Vincerrirude 
Qui fait le prix du bonheur. 

Nous ajouterons qu’il a paru de- 
puis Fuzelicr des écrivains plus 
médiocres encore , et qui, com- 
me lui, profitant des circons- 
tances, ont eu des succès éphé- 
mères , surtout dans 'a disette des 
talons, et dans les momens où le 
public, las des anciennes pièces , 
eu demandait fie nouvelles. Il 
mourut d’une attaque d’apoplexie 
le 19 septembro 1753. 
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FYAZ ou FKYAZ(Aly), ce- 
lèhreducteur de la secte des Sou- 
fys illuminés , (lotissait vers la 
fin du 18* siècle , sous le règne 
de Kerym-khan , roi de Perse. 

Il mourut vers 1 19b de l’hégire 
( 1781-3 de J.-C. ). C’était le 
premier disciple de Myr Maas- 
somii. 

F Y ENS(Jean), en latin Fienus, 
né à Turnhout en Brabant, mé- 
decin du iG* siècle, exerça sa pro- 
fession à Anvers, pendant un 
grand nombre d’ànnccs; en 1 584 » 
il se retira à Dordrecht, où il 
mourut l’année suivante. On a de 
lui : De / latibus humanum cor- 
pus rnolestantibus commenta- 
rtus novusac singularis , An- 
tvcrpiæ , i 58 a, in-ia; Ilcidel- 

berga:, 1 589 , in-8* ; Francofur- 
ti, 1393, avecles notes de Liévin 
Fischer , eu flamand ; Amsterdam, 
1ÜÜ8, in- ta. 

FYEXS ( Thomas), fils du pré- 
cédent , né à Anvers en 067, 
médecin du duc de Bavière , puis 
professeuren médecine à Louvain, 
où il mourut en itiôi , à U4 ans , 
a donné de nombreux ouvrages, 
entre autres : I. De viribus ima- 
ginutionis tractalus , Leyde , 
iü 55 , iu-ia. II . De formatione 
et de animatione fœtus , in-8*. 
III. Apologia pro libro prtz- 
ced. , in-8'’, 1G39. IV. De cau- 
teriis , in-8*. V. Lib ri chirur- 
gici, 1G.49, in- 4 *. VI. De pras- 
cipui's artis chirurgical con- 
troversis libri duodecirn , 
Francfort, 1649, iu- 4 *> et d’au- 
tres livres bien reçus dans leur 
temps. iui 1 

FYOTDELAMARCIIE(Clxc- 
dk) , abbé de Saint-Etienne de 
Dijon, ecclésiastique français, né 
dans cette ville en i 65 o , mort 
dans la même ville en 1731. Louis 
XV le fit conseiller d’état et 
18* 
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f irieur de Noire-Daine. On a de 
ui nne Histoire de F abbaye 
de Saint-Étienne de Dijon , 
i 6 g 5 , in-fol. , et quelques livres 
de piélé. 

FYOT DELA MARCHE (Fiuh- 
Çois), baronde Montpont, neveu 
de Claude, né à Dijon le ^'décem- 
bre 1669, reçu conseiller au par- 
lement de Paris le 13 juillet 1690, 
a composé quelques ouvrages 
dont les principaux sont : I. 
Qualités nécessaires au juge , 
Pari*, 1700, 1 vol. in-12. II. 
Tableau de l'ancien sénat ro- 
main, Paris, t-i 3 , 1 vol. in- 
13 . III. L’Éloge et les devoirs 
de la profession d'avocat , im- 
primé en i 7 » 3 , 1 vol. in-13, à 
Paris , oû ce magistrat mourut le 
4 juillet 1716. r 

FYROUKH-ZAD ( Jemal-eo- 
bvr ), fils de Mas’oùd-le-Gasné- 
ry , et frère du célèbre Thogrul- 
Bey , ou , selon quelques auteurs, 
d'Abd-el-Raschyd , monta sur le 
trône de Gaznah l’an t\’\ j de l’hé- 
gire, io 5 a de l’ère vulgaire, et ré- 
gna six ans. A peine avait-il pris 
les rênes de l’État , que son pays 
fut envahi par une année de Tur- 
comans-Seljoucides, sous le coin- 
mandementiinmédiat deDavoud, 
leur prince: mais Noustéjy les 
ayant vaincus dans une bataille 
sanglante,' en délivra l’empire. Il 
battit encore peu après une autre 
àrmée de Seljoucides, qui s’était 
jetée sur le Khoraçan, fit pri- 
sonnier le général et la majeure 
partie des officiers. Ainsi Fy- 
roukh-Zaddutàl’habileté de Nous- 
téjy et à la valeur de ses trou- 
pes quelques années de repos 
et de paix. Mais i'aii 45 o- io 58 , 
Dnvoud , que les triomphes de 
son ennemi n’avaient point dé- 
couragé, assembla d t es forces con- 
sidérables , qu’il envoya, sous le 
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eommandementd’Arsilla, son fils, 
attaquer les généraux du sultan 
de Gaznah. Cette fois la victoire 
se déclara pour les Seljoucides. 
Fyroukh-Zad, après cette défaite, 
revint dans sa capitale, oû il mou- 
rut au bout de quelque temps. 
C’était un prince brave et déter- 
miné, moins magnifiqueque bon, 
humain, juste, qui possédait les 
qualités des grands rois,et qui ce- 
pendant ne fit rien par lui-même. 
Il avait tiré NooMéjy du néant 
pour le faire son premier minis- 
tre ; cet homme , que son mérite 
rendait bien digne de ce posté 
éclatant, gouvernait sous le nom 
du monarque , commandait ses 
armées , et gagnait des batailles, 
auxquelles le sultan ne prenait 
part qu’en payant de sa personne, 
et en donnant du cœur aux moins 
braves par l’exemple d’une intré- 
pidité à toute épreuve. Pressé dans 
une action par un gros de troupes 
ennemies , avec une poignée de 
monde autour de lui; il fait jurer 
aux siens de combattre jusqu’à la 
mort; et, après des prodiges de 
valeur, il échappe , lui troisième, 
aux coups des assaillons , dont 
aucun n’ose le poursuivre. Une 
autre fois ses esclaves, ayant con- 
juré cèntre sa vic,entrèrentarmés 
dans le bain , et tombèrent sur lui 
pour le frapper ; mais avant qu’au- 
cun d’eux eût levé le bras , Fy- 
roukh-Zad s’étalt saisi de l’épée 
du plus proche , qu’il jeta mort à 
ses pieds, et soutint leur attaque 
avec tant de présence d’esprit , 
d’adresse et de courage , qu’il en 
avait déjà renversé plusieurs sans 
être atteint, lorsque ses gardes 
accoururent au bruit. Il fit un acte 
de générosité inouïe chez les prin- 
ces orientaux. A11 retour de sa 
dernière campagne, il renvoya 
U sans rançon , à Davoud , le gé- 



F Y 11 0 

nérnl et les officiers , et tous les 
soldats soljoucides qu'il avait faits 
prisonniers dans les guerres pré- 
cédentes. Un procédé si noble lou- 
cha Daroud , qui ne crut pas pou- 
voir mieux le reconnaître qu’en lui 
renvoyant aussi ses prisonniers 
gratuitement. 

FÏROUZ I", roi de Perse, 
de la troisième race dite des As- 
chkdtiycns , fils de Bélasch I” , 
monta sur le trône après la mort 
de sou père , et régna 19 ans. Si 
l'ou manque de rcuscigueinens 
sur les faits historiques des pre- 
miers temps delà Perse , leséqri- 
vains orientaux s’en sont dédom- 
magés parles fables plusou moins 
absurdes dont ils ont rempli cette 
lacune. Voici quelques-unes de 
celles qu’ils, ont débitées sur Fy- 
rouzl" : s’étant égaré un jour à 
la chasse , il entra dans une ca- 
verne obscure, où ces mots bril- 
laient en lettres de feu partout où j 
il portait sa vue : F y rouf .sais \ 
juste, et tu seras heureux. Dès ! 
ce moment il se consacra à. la j 
justice, et jouit d’une félicité sans 
nuages. Une autre fois, étant en- 
core ;1 la chasse, il entra pareille- 
ment dans un antre où il trouva 
une inscription portantquc Féry- 
doun avait déposé un grand tré- 
sor en ce lieu. On y fouilla par 
ses ordres , cl il distribua à tout 
son monde l’amas de richesses qui 
fut déterré. Un autre fuit curieux, 
mais qui appartient moins au rè- 
gne dq Fyrouz I" qu’ù celui de 
son père Bélasch , c’est la . méta- 
morphose en singes, de neuf juifs 
qui avaient transgressé la loi mo- 
saïque. Heureusement pour les 
fils d’Israël que ces métamor- 
phoses ne se font point de nus 
jours. 

FYROUZ II, fils du précédent, 
ne monta sur le trône que 14 ans 
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après la mort de son père, et suc- 
céda à son oncle îiarsy, dont noûa 
avons fait^arsès. Jamais fils n’a 
moins, ressemblé à son père ; il 
avait tous les défauts que Fyrout 
1" ne connaissait point, et pas une 
des vertus qu’on lui prête. Aucun 
événement célèbre n’immortalisa 
son règne , mais une foule de dé- 
sordres l’ont caractérisé. Renversé 
du trône qu’il occupait si mal par 
une conjuration des grands de 
l’État, il perdit la vie avec la.cou- 
ronne après un règne de 17 an*. 
Bélasch II , son fils , fut mis à sa 
place par les conjurés. 

FÏROUZ III , >()' roi de lu fa- 
mille desSassauides, ou mieuxSas- 
suuy, 4' race des souverains de la 
Perse avant l’islamisme , monta 
sur le trône apiès. avoir vaincu , 
pris et fait périr son frère Hor- 
mout. U attaqua plusieurs années 
après bhoscbDéotiai , son voisin, 
qui l’avait aidé puissamment dans 
son usurpation; mais il fut pris 
pur stratagème, et n’obtintsn liber- 
té qu’en jurant de ne point trou- 
hlcrà l’avenir la paix des états de 
Khoschuéouaz. Cependant il est à 
peine de retour eh Perse , qu’il as- 
semble une nouvelle année plus 
formidable que la première , et 
rentre pour Tenger sa défaite dans 
le royaume de son généreux en- 
nemi. Khoschnéouaz , trop faible 
pour lutter, appela encore l’a- 
dresse à son secours. Les armées 
étant en pp:sence, il fit creuser , 
eu une nuit , d’énormes fosses 
qu’on recouvrit de paille , et au 
point du jour il exécuta une re- 
traite précipitée. Les Persans , 
trompés par cette fuite apparen- 
te , se mirent ù le poursuivre et 
se précipitèrent dans la filiale em- 
buscade. L’clite de leur année , 

: ituo grande partie des gens de la 
| oour et Fvrouz luKuiême y péri- 
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refit misérablement. Ce monar- 
que , monté sur le trône vers l’an 
347 de J.-C. , régna 3 o ans. 
Ingrat, perfide, violent, il véri- 
fia , par une série nun interrom- 
pue de crimes et de vexations, 
les justes craintes que son pre- 
mier forfait avait inspirées aux 
Persans. 

FÏROUZ-CHAH 1 ", passa du 
gouvernement de Laiton: au troue 
de Delily, à la mort d’Altemch , 
son frère aîné, dont il déposséda 
les enfâns l’an 633 de l'hégire , 
ts 55 de l’ère chrétienne. Jusque- 
là aucun vice affiché, aucun for- 
fait connu n’avait souillé son noin. 
Mais pénétré , en prenant la cou- 
ronne, de ce principe horrible de 
l’Orient que tout est permis aux 
rois , il rompit aussitôt la bride ù 
ses passions , et, pour s’aban- 
donner plus librement à tous les 
excès de l’ivresse et de la débau- 
che la plus effrénée , il abandon- 
na les rênes de l’empire aux mains 
de sa mère , esclave turque , 
femme violente, vindicative, san- 
guinuire , un monstré qui ne ra- 
chetait sa perversité par aucun mé- 
rite éclatant. Le’ premier acte de 
sa puissance lut le massacre des 
femmes d’Altemch et la mort de 
son plus jeune fils. Chaque jour 
vit de nouveaux crimes ; mais ù 
peine quelques mois s’étaient 
écoulés que la révolte éclata sur 
tous les points. Les premiers sei- 
gneurs de l’empire seliguentcon- 
tre Fyrou* et contre sa barbare 
mère. Celui-ci marche pour les 
châtier ; triais ses principaux of- 
ficiers et nue grande partie de ses 
troupes l’abandonnent. Eu même 
temps, Rézyah, fille aînée d’Al- 
temcb , est proclamée sultane dans 
Déhly. Le monarque rétrograde 
sur sa capitale. Réryah accourt à 
sa rencontre. Les deux arœéesson t 
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en présence ; on est prèsd’en ve- 
nir aux mains, lorsque Fyrouzest 
livré par le peu de soldats qui 
lui restent. Cet événement . arri- 
vé à Kelgory.le 18 du mois de re- 
by’-l-aouel 334 > mit fin au règne 
du fils et de la mère , qui avait 
duré 6 mois et 28 jours. Us. fini- 
rent peu après l’un et l’uutre 
leur abominable existence dant 
le fond d’un cachot ; châtiment 
trop doux pour une femme insa- 
tiable de sang, et pour un souve- 
rain responsable des crimes com- 
mis en son nom. 

FYROLZ-CHAII II (Jelal-ed- 
dyhe ) , gouverneur de.Sammâna, 
ayant fait- assassiner le sultan 
Balyne son maître, monta sur lu 
trône, âgé de 70 «ris, en 687 de 
l'hégire, et de notre ère 1288. 
Quelques mois après , il lit périr 
aussi le fils de Buiyne : ce fut son 
dernier crime. Jamais on ne vit 
de révolution ni plus extraordi- 
naire ni plus subite que celle qui 
s’opéra dans la conduite du nou- 
veau sultan. Il passa d'une cruau- 
té extrême ù l’excès de la bonté , 
soit que le grand âge en ffit cause, 
soit qu’une politique adroite lui 
eût dévoilé ses véritables intérêts.' 
En effet, sa douceur , la sagesse 
de son gouvernement , la justice 
de ses décrets lui gagnèrent l’a- 
mour du peuple. On oublia l’u- 
surpateur pour ne plus voir que 
le bon roi. Les grands seuls, pour 
qui le bonheur public n’est rien 
au prix de leurs intérêts, troublè- 
rent la tranquillité de son règne 
par des conspirations ou des ré- 
voltes fréquentes. Fyrouz avait 
toujours eu Icbouheurd’échapper 
aux unes et de triompher des au- 
tres. Scs voisins , vaincus autant 
de fois qu’ils avaient osé l’atta- 
quer , respectaient sa puissance. 
Ses peuple» étaient heureux, lors- 
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qu’il fut lâchement assassiné par 
Allah, son neveu par le sang, 
mais sou lils par l’amitié qu'il lui 
portait et par les soins qu’il avait 
pris de son enfance. Son régne 
de 7 ans et quelques mois finit l’an 
de l’hégire (igô. Voici quelques 
traits propres à caractériser la 
conduite de Fyrouz comme mo- 
narque. Tchydjou, neveu de Ba- 
lyne et nubab de Kurreh, s’était 
confédéré contre luiavec les rajas 
de son voisinage; ils furent vaincus 
et pris. Fyrouz les fait venir en sa 
présence. Ils s’attendaient à rece- 
voir une sentence de mort ; mais 
le vainqueur leur récite ce vers 
persan : « Il est aisé de rendre le 
mal puur le mal ; mais il n’y a de 
grand que de payer le mal par le 
bien. » 1 1 les renvoie absous en as- 
signant à Tchydjou le Moullan 
pour sa résidence avec une forte 
pension. Cependant les Omrahs 
Tcheldjys, nobles de la même tri- 
bu que Fyrouz, sollicitaient vive- 
ment la mort ou du moins l’aveu- 
glement deTcbydjou. Ils n’obtin- 
rent que cette réponse :« Mes amis, 
je suis vieux, jeveux achever mes 
jours sans répandre de sang. »Ces 
grands , furieux de ne point ob- 
tenir ce qu'ils avaient demandé , 
conspirèrent contre le sultan; ils 
furent découverts , pris etamenés 
devant lui ; aucun garde ne l’en- 
vironnait, aucun homme de la 
cour n’était présent. Il leur re- 
procha leur forfait , et jetant tout 
à coup son épée nue au milieu 
d’eux : « Que celui qui veut mon 
sang , s’ccria-t-il , ramasse ce fer 
et qu’il m’en frappe. » A ces mots 
ils se précipitent tous la face con- 
tre terre , obtiennent leur grâce, 
et le iiionarquo leur présente à 
boire lui-même en signe d'amitié. 
I/an 691 il aima mieux lever le 
siège d'une forteresse où le» rc- 
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belles s’étaient réfugiés que de la 
prendre d’assaut, « parce que ce 
triomphe coûterait lu vie à trop 
de monde.» Peu après, ayant vain- 
cu en bataille rangée les Mogols 
qui avaient fait une irruption dan» 
son empire, il leurofifril la paix 
à condition seulement de s’en re- 
tourner chez eux. Tant de magna- 
nimité serait hors de la portée des 
éloges si elle n’avait pointencou- 
ragé les grands â la révolte et aux 
"conjurations , par l'assurance de 
l’impunité;et que mieux entendue, 
elle n’eût point été jusqu’à sous- 
traire au glaive de la loi , le meur- 
tre, le vol, et une foule de crimes 
obscurs qui, faute de châtiment , 
désolèrent l'empire sous le règne 
de ce sultan. 

FYROUZ-CHAH III, monta 
ou feignit de. monter malgré lui 
sur le trône, après la mort de Mo- 
hammed II, qui l’avait désigné 
pour son successeur , et fut pro- 
clamé parles Omrahs, l’an 752 de 
l’hégire, i 55 i de J.-C. 11 battit 
les Mogols peu de temps après, et 
les chassa de l’empire. Son rè- 
gne fut troublé, comme celui do 
Fyrouz II , par de nombreu- 
ses séditions dont il triomphait 
incessamment, et illustré par de 
grandes victoires sur ses voisins 
ambitieux ; mais il traita ceux-ci 
avec moins de ménagement > 
ceux-là avec plus de rigueur. Il 
était grand guerrier , bon roi , 
juste , libéral ; heureux, si trop 
de sévérité u’avuit point terni 
quelquefois scs plus belles quali- 
tés. Il aimait les lettres, proté- 
geait les lettrés. Il fit construire , 
pour l'ornement ou pour l’utilité 
du pays qu’il gouvernait , une 
multitude de mouumens dont on 
ne verra point la nomenclature 
suivaute sansqnclqiie incrédulité. 
Cinquante grandes écluse*, qu.i 
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rante mosquées, trente collèges, 
■vingt caravansérails, cent palais, 
cinq hôpitaux, cent tombeaux, 
dix bains , dix pyramides , cenl- 
cinquante puits , cent ponts, des 
jardins de plaisance sans nombre 
et la ville de Fyrouzabad près de 
Dehly. Fyrouz, accablé d’ans et 
d’infirmités , abdiqua en faveur 
de son fils, et acheva paisiblement 
sa carrière en 790 ( 1398 ) , à 90 
ans, dont il en avait régné 38 . 
On rapporte que , peu après son 
abdication, une révolte ayant 
éclate contre son fils, on en était 
aux mains dans Dehly , lorsque 
des esclaves l'apportèrent au mi- 
lieu des combattons; à la vue de 
leur ancien monarque, les sédi- 
tieux jetèrent leurs armes, et aban- 
donnèrent la mauvais^ cause , 
pour se rallier autour du trône de 
son fils. Kxemple frappant du res- 
pect qu’inspire un grand homme! 

FYROIZABADY. Voyez Fi- 

«OPZABADl. 

, FYROUZAN , le plus brave des 
généraux du malheureux Yezded- 
jerd III , dernier monarque de 
l'empire persan, servit son maî- 
tre avec une fidélité à tou te épreu- 
ve. Le sort n’ayant pas favorisé 
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ses armes, à la hataillc qui déci- 
da du destin de la Perse, il rega- 
gna les montagnes avec 4000 ca- 
valiers seulement. Peu après, il 
fut défait et péiit misérablement, 
l’an ot de l’hégire ou Gjade J.-C 
FYT ( Jeas ) , né à Anvers, en- 
1625 , un des meilleurs peintres 
de cette ville dans son genre , re- 
présentait avec la dernière pei^ 
fection les animaux morts ou 
vivons , les fleurs , les fruits , 
toutes sortes de vases et de bas- 
reliefscn pierre ou en marbre. Son 
dessin est exact et correct , sa 
couleur fière et vraie, etsa louche 
tantôt légère et tantôt hardie est 
pleine de feu. La fraîcheur, le 
velouté des fruits et des fleurs , 
les plumes , les poils des ani- 
maux sont d’une vérité ;î faire il- 
lusion. On voit dc’lui dans la 
galerie de Vienne, trois Tableaux 
de gibier et de votailte, et un 
autre représentant un llepos de 
Diane , pendant lequel des 
nymphes apportent du gibier à 
ta déesse ; dans celle de Dresde , 
un tableau où il a peint deux 
Perdrù cctun Chien, et au Musée 
royal , deux Tableaux de gibier 
mort. 


GAAL 

GaAL , filsd’Obed, alla à Si- 

clicni , dans le dessein de défendre 
et d 'affranchir les habitons de cette 
ville de l’opression et de la tyran- 
nie d’Abimélech ; mais il se vit 
indignement trahi par un certain 
Zébul , qui , par les avis qu’il 
donna à Abimélech , fut cause 
que Gaal fut battu , mis en fuite, 
et ses troupes taillées en pièces. 
Gaal étant rentré dans Sichem , 
Zébul l'eu chassa avec ses gens. 


GABA 

GAAL ( Behnaebt ), peintre , né 
A Harlem , vers t 65 o , élève de 
Wouwermans , peignit comme son 
maître des batailles, des paysage* 
et des chevaux. Ses ouvrages eu- 
rent beaucoup de vogue A cause 
de la beauté de leur coloris , de 
la correction du dessin , et sur- 
tout parce qu’ils imitaient sou- 
vent , A s’v tromper, ceux du cé- 
lèbre YVouirermans. 

GABALI S. V. Vn.ms(rahbé de) . 
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CABATO ou GABOTO (Sé- 
bastien ) V oy. Cabot. 

GABBaRA, géant de neufpieds 
huit pouces de haut, dont Pline 
lait mention. On le mena d’Ara- 
bie A Rome , du temps de l’em- 
pereur Claude. 

GABBIAM ( Ajitoise-Domini- 
Qt E ) , peintre d’histoire , né à 
Florence en i 65 a , élève de Vin- 
cent Dandiniet de Ciro-Fcrri , se 
distingua par une bonne couleur, 
une belle Composition. Il peignait 
également l’histoire, le paysage , 
l’architecture et les animaux. Le 
grand-duc de Toscane , Ferdi- 
nand , le chargea de peindre dans 
un de scs palais un plufond qui 
était entremêlé de bas-reliefs et 
de peintures à fresque. Gabbiani 
y représenta au milieu A potion, 
et la Chute des géans , avec plu- 
sieurs Médaillons A l’entour. Il 
peignit dans le même genre la 
vofite de l’église des pères d’A- 
inalena, et termina la coirpnle de 
Sainte - Madeleine des religieux 
de Citeaux. Ce dernier ouvrage 
mit le comble à sa réputation. 
Cet habile artiste termina mal- 
heureusement sb carrièreen 1726, 
en tombant d’un échafaud oii il 
travaillait. On voit de lui dans la 
galerie de Dresde un tableau bien 
colorié, et d’une composition sa- 
vante , représentant Jésus chez 
Simon (c pharisien. 

GABBURI ( François-Marie ) , 
peintre excellent . et en mêmè 
temps littérateur, né à Florence , I 
où il fut chef de l’Académie de la 1 
Crusca en 1717, mourut en 17^2, 
et laissa manuscrits, outre deux 
Dissertations pour la défense de 
Michel -Ange Buonarotfi , quel- 
ques Poésies , et un Abbecrcdn- 
rio de’ pittori , ouvrage vaste et 
d’un grand travail. 

GABELC 1 IOVER ( Osvaiu ) , 
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médecin et historien allemand , 
né en i 538 , à Tubingue , fut ar- 
chintre et bibliothécaire de quatre 
ducs de Wurtemberg. On a île 
lui : I. Nutzlich Artzneybuch , 
etc., Tubingue, i 58 'j, in-4*. 
C est un manuel de médecine. II, 
// istoirç générait, de If^urtem - 
brrg. Il rédigea trois tomes de 
cette collection importante ; ils 
sont conservés manuscrits dans la 
bibliothèque du Prince. 

GABELCHOVER (Wolfgang), 
fils du précédent , né ùStultgard, 
médecin de la cour de Wurtem- 
berg . a traduit deux ouvrages 
d’André Baccio , de l’italien en 
latin. Le premier, qui est un traité 
De raice et cornu monoce rôtis, 
fut imprimé A Stuttgard en 1398, 
in-8" ; h; second parut A Francfort 
en 160.V. et en 1648 , în-8* , sous 
le titre d’ Expositio latina ex ita- 
lien, cumannotaiionibusetob- 
scrvatioit ibusAndreœ Bacciidc 
grmmis et (apidibus preliosis. 
On doit encore A ce médecin un Re- 
cueil d'observations médicina- 
les, Tubingue et Francfort, 161 1- 
iG'27,in-8\ Il publia les quatre pre- 
mières Centuries, à Tubinge , en 
1611 et en iflia, in-8*. La 5 * et 
la 6* ont été données par Brun- 
uius en 1827. 

GABE I’S (des). V. DsscABEts. 

GABlP.NlJS , soldat de la flotte 
d’Auguste , étant tombe entre lès 
mains de Sexte Pompée, fils du 
grand Pompée , fut laissé poor 
mort sur le rivage , ort il demeura 
tout le jour. Sur le soir, il de- 
manda A voir Pompée , ou quel- 
qu’un de ses amis. Plusieurs le 
vinrent trouver de sa part. Il leur 
dit «qu’il avait été : renvoyé des 
enfers, pour annonccrque saeause 
était favorisée des dieux Infer- 
naux ; qu'il en devait espérer un 
bon succès , et que , pour assu- 
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rance de ce qu'il disait , il expi- 
rerait en leur présence , après 
avoir exécuté l’ordre qu’il avait 
repu. » 11 rendit eu effet aussitôt 
le dernier soupir ; mais l'événe- 
ment de celle guerre ne répondit i 
pas à sa prédiction. LejeuncPom- ! 
pée fut défait deux ans après, et ; 
perdit môme la vie par ordre de 
Marc-Antoine, l’an 55avant Jésus- 
Christ. Voy. Dion, liv. 49 ; a p - 
pius , Il v. 5 ; et Pline , liv. y. 

GABILLON ( FaÉDÉaic-AcGcs- | 
ie ) , né à Paris dans le ip“* siè- 
cle, entra dans l’ordre des Théa- 
tins après avoir achuvé ses études; 
mais bientôt il s'enfuit de son cou- 
vent , et passa en Hollande , où il 
•embrassa la religion réformée. 
Pour subvenir à ses besoins , il 
fut obligé de travailler aux gages 
des libraires ; et ce qu’il gagnait 
ne suffisant point à ses dépenses, 
il lit desdettes, etse rendit en An- 
gleterre pour se soustraire aux 
poursuites de ses créanciers. Ar- 
rivé à Londres , il se donna pour 
Jean Leclerc, l’un des plus célè- 
bres journalistes hollandais , et 
sons ce nom célèbre, il emprunta 
des sommes considérables , qu'il 
ne reudilpoint. Sa fourberie étant 
découverte, il repassa en Hollan- 
de, et eut l’effronterie de se met- 
tre sur les rangs pour obtenir la 
direction d’une église. Quoiqu'il 
montrât beaucoup de zèle pour la 
réforme , et qu’il eût même pu- 
blié ta V évité de la religion ré- 
formée , prouvée par l’Écri- 
ture Sainte et l'antiquité , on 
ne put oublier sa conduite scan- 
daleuse , et su demande fut reje- 
tée. Il prononça, en 1702, l’o- 
raison funèbre de Guillaume III, 
roi d’Angleterre, insérée dans un 
Recueil de discours surin mort de 
ce prince , Leipsick , 1703, in- 
8\ On ne connait pas l’époque 
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de la mort de cet aventurier. 

GA8IN1EN, célèbre rhéteur, 
enseigna avec beaucoup de répu- 
tation la rhétorique dans les Gau- 
les pendant environ vingt ans, 
sons l’empire de Vespasien. C’é- 
tait, selon Saint Jérôme, un tor- 
rent d’éloquence. Cepèrc renvoie 
au Recueil des discours de Gabi- 
nicn , ceux qui aiment la délica- 
tesse et l’élégance du style. 

GABIML'S ( Aou’s ) , consul 
romain, 58 ans avant J. -C. , ayant 
obtenu le gouvernement de la Sy- 
rie et de la Judée , par. les intri- 
gues du tribun Clodius , réduisit' 
Alexandre , fils d’Aristobule , roi 
de Judée , à demander la paix , 
rétablit Hircau dans la dignité de 
grand-pontife , et rendit la tran- 
quillité à la Judée. Il tourna en- 
suite ses armes contre les Parlhes; 
mais Ptolémée-Aulète lui ayant 
offert mille talens t pour être réta- 
bli sur le trône d’Égypte , il mar- 
cha vers ce royaume contre la 
défense expresse du sénat et du 
peuple romain. La cupidité était 
l’ame de toutes scs entreprises. Il 
prolongea 1a guerre autant qu’il 
put ; Ârchelaüs, ennemi de Pto- 
léinée , payait chèrement ces re- 
tardeinens. Archelaüs ayant été 
tué dans un combat , Gabinius 
mit son rival en possession de son 
royaume. De retour à Rome , il 
fut accusé de Concussion, et prin- 
cipalement d’avoir foulé aux pieds 
toutes les lois divines et humai- 
nes. Il fut condamné ù un bannis- 
sement perpétuel. Cicéron , qui 
l’avait voulu faire condamner pen- 
dant son absence , le défendit 
alors, et harangua vivement pour 
lui , à la prière de Pompée. Ga- 
binius mourut à Salone , vers l’an 
4o avant Jésus-Christ. 

GABIO ( JeAN-B*rTisve ) , hel- 
léniste, né à Vérone, aueominen- 
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cernent du ili' siècle , mort vers 
■ 5 f)n, à Rome, où il professait 
la littérature grecque arec dis- 
tinction , était aussi versé dans 
les mathématiques et dans l’astro- 
nomie. Il traduisit, en latin, les 
Tragédies' de Sophocle , avec 
des notes , Venise , i 543 , in-8”: 
celte traduction est fort rare. On 
lui doit 'aussi la traduction du 
Commentaire de Théodoret ,. 
sur la vision du prophète Da- 
niel, Rome, Paul-Manucc, i' 56 a, 
in-foj. ; 'et celles de V Histoire de 
ta cour de Constaittinople , 
Scilitza-Curopalale , iùid., i 5 ro, 
in-fol. 

GABIOT ( JesN-Lncis ) , poète 
dramatique, né à Salins en Fran- 
che-Comté, en 1709, vint de 
lionne heure à Paris , et présenta 
an Théâtre français une comédie 
en 5 actes et en vers , intitulée 
Le Point d y Honneur : il ne put 
même obtenir une lecture ; et 
quand il réclama son manuscrit, 
on lui répondit qu’il était perdu. 
Dégoûté des grands théâtres , il 
travailla pour l'Ambigu-comique, 
qui était alors dirigé par Audinot, 
et y fit représenter au moins 
soixante comédies, qui réussirent 
presque toutes. Ces succès ne le 
tirèrent pas de la misèie , il fut 
obligé, sur la fin de sa vie , de 
reprendre les fonctions d’institu- 
teur, qu’il avait exercées au com- 
mencement de son séjour à Paris. 
II mourut te 12 septembre 1811. 
La plus gronde partie de ses piè- 
ces n’a pas été imprimée; les 
principales sont : I. Esope aux 
Boulevards ( en vers ) , Paris , 
1784, in-8*. II. Les Deux Ne- 
veux , comédie en deux actes , 
1788, in-8*. III. t-e Caron de 
Trenck, ou le Prisonnier prus- 
sien, en un acte et en vers, 1788, 
in-8*. IV. Estelle et Némorin , 
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mélodrame en deux actes , tiré du 
roman de Florian , 1788 , in-8*. 
V. Paris sauvé, ou la Conspi- 
ration manquée , drame natio- 
nal en 3 actes, 1790, in-8*. VI. 
L‘ Auto-da-Fé , ou leTriùunaf, 
de l' Inquisition , comédie en 
trois actes, 1790, in-8*. VII, 
L'Orgueilleuse , la Lanterne 
magique , La Laitière prus- 
sienne- , La Mort d’ Hercule , 
L'En font du bonheur, t te. VI 11 . 
Le Duel, poème, Paris, 1777, 
in-8*. — Gabiot (Jean )■, jésuite , 
de la même famille que le précé- 
dent , fut recteur du collège de. 
Besançon. On a de lui un ouvrage 
intitulé : Mariœ pro acceptis à 
Dec in sacrâ et illibald con- 
cept ione bcneficiis votiva ton- 
gralulatio , Lyon , 1 65 1 , in-8”. 

GA 110 R. C og. Bkthlem-Gabor. 

GABR?A$. Vog. Ituwns. 

GABRIEL, fils de Bakhtichua, 
petit-fils de George , Syrie.n , ne«- 
torien de religion , fut médecin 
des califes , et s’enrichit à leur 
cour. Il avait acquis un si grand 
crédit, que 1 rs officiers d’Harotin 
s’adressaient à lui quand ils vou- 
laient obtenir quelques grâces. 
Haroun ayant été atteint d’une 
maladie mortelle à Thons, fit ap- 
peler son médecin, qui ne lui ca- 
cha point le danger de sp situa- 
tion ; llaroun irrité , lui répondit 
que, puisqu’il ne pouvait legnérir, 
il aurait recours à un grand ma- 
gicien plus savant que lui; et en 
même temps il fit mettre son mé- 
decin en prison, et donna l’ordre 
de le faire mourir. La mort d’H.i- 
rouu arrivée peu après, sauva la 
vie â Gabriel , qui devint méde- 
cin d’Amyr , fils et successeur 
d’Haroun. A l’avénement de Ma- 
inoun , il fut encore mis en pri- 
son ; mais ce prince, étant tombé 
dangereusement malade, letit ve- 
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■tir près de lui ; et ayant été guéri 
parsesbons traitement, il lui rendit 
ses bonnet grâces. Gabriel mou- 
rut en a i 5 ( bag). On a de lui plu- 
sieurs ouvrages : I. Introduction 
à la Logique. II. Lettre à Ma- 
tnoun , touchant te boire et te 
manger. III. Petit T raiti de mé- 
decine. IV. Traité sur (a mé- 
decine. 

GABRIEL (Jacqces), archi- 
tecte, né à Taris en 1ÜG7 , fils de 
Jacques Gabriel , mort en 1686 , 
architecte du roi , et qui avait 
construit le château de Choisi , 
et commencé le Pont-Royal , qui 
fut terminé par le religieux Fran- 
çois-Rouiain Giurdano , était pa- 
rent et élève du célèbre Mansard , 
et se rendit digue de sou maître. 
II donna le projet de YEgoût de 
Paris , et les plans d’un grand 
nombre de bâtiment publics, par- 
mi lesquels on cite ceux de !’//<>- 
tel-dc-V iltc , de la Cour du Pré- 
sidial., tt de la Tour de l’Hor- 
tope de Rennes; de ta Maisonde 
ville de Dijon , de la Suite et de 
la Chapelle des Étals; du Pont 
de Blois , etc. Son mérite lui va- 
lut les places d’inspecteur-général 
des bdtiuieps, jardins, arts et ma- 
nufactures, de premier architecte 
et premier ingénieur des ponts et 
chaussées du royaume , et le cor- 
don de l'ordre de Saint-Michel. 
Il mourut à Fontainebleau en 
1743 , à ans. > — Gabriel (Jac- 
ques-Ange), fils du précédent, né 
à Paris yers 1710 , hérita des tu- 
Jens de son père , et fut comme 
lui premier architecte du roi. Il 
fut chargé de l'achèvement du 
Louvre, et fit élever, sur les des- 
sins de Perrault , une partie de 
intérieur de ce palais. Il fut aussi 
chargé de construire les deux co- 
lonnades qui bordent la place de 
Louis XV , du côté de la porte 
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Saint-Honoré. On lui doit aussi 
la construction de Y École mili- 
taire, et c’est son chef-d’œuvre. 
Gabriel mourut vers 1782. 

GABRIF.L-SÉVERE , né ù Mo- 
nembasia , autrefois Épidaure , 
ville du Pcloponèse , ordonné 
évêque de Philadelphie en 1577 , 
quitta cette ville, où il y avait 
très-peu de Grecs , pour.se retirer 
i Venise. Il fut évêque des Grec* 
répandus sur le territoire de la ré- 
publique. On a de lui divers Ou- 
vrages efe théologie , publiés en 
1C71 , in- 4 ”, par Richard Simon , 
en grec et en latin, avec des re- 
marques , dans lesquelles il prou- 
ve qu’on ne peut pas mettre cet 
évêque au rang des Grecs latini- 
sés, puisqu’il a écrit contre le con- 
cile de Florence. Quoique peu fa- 
vorable aux Latins , le prélat ad- 
mettait lu transsubstantiation ainsi 
qu’eux. On le verra clairement 
dans son Traité des Sacremens, 
un des plus précieux morceaux de 
son recueil. Les autres écrits qu’il 
renferme sont , une Défense du 
culte que les Grecs rendent au 
pain et au vin que l'on doit con- 
sacrer , lorsqu'on les porte au 
sanctuaire : elle parut à Venise 
en 1604 , et fut traduite en latin 
par le P. Simon de l'Oratoire ; un 
Discours de l’usage des colybcs , 
ou des légumes cuits, etc. 

GABRIEL DE, CH INOX , sa- 
vant capucin , qui fut , pendant 
plus de vingt ans, missionnaire 
à Ispahan , où il était allé vers 
1640. En 1670, il fut envoyé dans 
le Malabar par le supérieur des 
missions des Indes, et il y mou- 
rut de la dyssenterie, le 27 juin 
1670. C’était un religieux doué 
de tuutes les vertus chrétiennes. 
Il avait de profondes connaissan- 
ces des mathématiques. Il avait 
laissé des observations pour les 
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opposer aux fausses relations pu- 
bliées en Europe. Elles ont été 
mises au jour |>ar Moréri , sous 
ce titre : Relations nouvelles du 
Levant, Lyon, 1G71 , in-ia. 

GABRIEL -SIONITE ou DE 
SION , savant maronite , né à 
Eddrn , prés du mont Liban , 
rofesseur des langues orientales 

Rome, fut appelé à Paris pour 
travailler à la Polyglotte de Le 
Jay. C’est lui qui fournit les bi- 
bles syriaque et arabe , imprimées 
dans celte Polyglotte. Il les avait 
copiées sur des manuscrits , et y 
avait ajouté, par un travail in- 
concevable , les points voyelles 
que nous y voyons , avec une ver- 
sion latine. Il mourut à Paris, en 
1648 , professeur royal dans les 
langues syriaque et arabe. Il laissa 
quelques ouvrages : I. Liber 
psahnorum David is , ex ara- 
bico Uliomalein latinumtrans- 
iatus , Rome, 1G14. II. Gram- 
malica arabica inaronilarum 
inlibros 5 divisa, Paris, 161G, 
i 11-.4*. III. V eleris pfiilosophi 
Syri de sapientiâ divinà , poe- 
ma eniginaticuin , in-4% etc. , 
etc. Il ne dirigea pas jusqu'à la 
fin la Polyglotte de Le Jay. S’é- 
tant brouillé avec lui, on appela 
Abraham Echellensis pour le rem- 
placer. Gabriel-Sionitc traduisit 
encore , avec son compatriote 
Jean Hesronile, lu Géographie 
arabe intitulée : Geographia 
Nubiensis,ji6 19, in- 4 °. 

GABRIEL! ( Dominique ) , cha- 
noine régulier de Saint-George , 
à Alga , dans le 16' siècle , tra- 
duisit, du latin en italien, le livre 
du Patriarche de Venise, Saint 
Laurent Justinien , intitulé Del 
Disprcggio del mundo , c délie 
sue vanità. 

GABRIELI ( Gabriel) , philo- 
sophe et médecin, natif de Pa- 
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doue , fut en réputation vers le 
milieu du iG* siècle. Un a un vo- 
lume de sa composition, <ju i con- 
tient , In quœslionem Hierony- 
mi Boniperti Novariensis de 
inaleriœ imminutioneinprin- 
cipiomorbi dissolutione.s ; De 
tolius evacuandœ malcriœ ra • 
tioncexplicalio , Patavii , i 55 o, 
in- 4 *. 

GABRIELI (Triphon) , homme 
très-savant et considéré comme 
le Socrate de son temps, vivait 
dans le 16* siècle. Il fut très-ai- 
mé de Beinbo, qui lui légua en 
mourant une rente annuelle de 
trente ducats d’or. Éloigné des 
ulTaires, Gabricli passa paisible- 
ment sa vie dans une terre située 
sur le penchant d’une colline 
dans le Padouan. Il donna un 
Dialogo délia sfera. Quelques 
personnes lui attribuent le Com- 
inenfairc de Pétrarque et celui 
de Dante , publiés sous le nom 
de Bcrnardino Dauicllo da Lurca 
et quelques autres ouvrages. Il 
îuournt à Venise en 1 54 g. Comme 
Socrate , dit Spemni, dont on 
lui avait donné le nom, il n’écri- 
vit jamais, mais il enseigna ce 
qu’il savait. 

GABRIELI (Jacob ), neveu du 
précédent, vivait dans le iG* siè- 
cle. Bembo , dans une de scs let- 
tres écrites en italien, se réjouit 
avec lui de ce qu’en puisant à 
une source aussi pure que celle 
de son oncle , il est devenu maî- 
tre dans la langue italienne. Il a 
publié, outre d’autres ouvrages, 
Regote grammaticali non me- 
na utih chc necessarie a cohrro 
che, dirittamenle scrîvere ncl- 
la nostru linguasi dilettano. 

GABRIELI , prélat ro- 

main , d'une famille noble. , se 
laissa séduire parmi certain doc- 
teur Oliva, qui se mêlait de sor- 
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tilége. Ils furent arrêtés sous le 
pape Alexandre VIII, ainsi que 
quelques-uns de leurs adhérens. 
Ils avouèrent qu'ils tenaient des 
assemblées nocturnes, dans les- 
quelles ils offraient au déinon du 
sang humain, mêlé avec des hos- 
ties et des reliques. La torture 
leur fit déclarer des choses in- 
croyables , et qu'il est inutile de 
rapporter. La plupart des uialbcu- 
reux partisans d'OIivu lurent 
condamnés à une prison perpé- 
tuelle. Gabrieli perdit ses béné- 
fices et ses dignités, et fut enfer- 
mé dans un château , où il vécut 
jusqu’à la lin du 17* siècle. 

GABR 1 ELIÜ (Giu.es), bache- 
lier en théologie à Louvain, au- 
teur de Specimina moralis 
christianœ et moralis diaùo- 
iicœ in praxi , 1G75, ouvrage 
condamné par un décret de l’in- 
quisition de Rome, du 27 sep- 
tembre 1679, et de celle d’Es- 
pagne, du 28 août 1G81. 

GABRIELLE. Voy. Esthées. 

GABRIELLE DE BOURBON , 
fille de Louis de Bourbon I", 
comte de Montpcusier, épousa, 
en i 485 , Louis de La Trémouille, 
tué à la bataille de Puvie en 
1 5 ? 5 . Elle en eut Charles, comte 
de Talmotit, tué à la bataille de 
Nariguun en 1 5 1 5 . et mourut au 
château de Thouars en Poitou , le 
3i décembre i5i6. On a d'elle: 
1. I:\structiondesjcuncspucel- 
les. II. Temple du Saint-Es- 
prit. III. Le Voyage du péni- 
tent. IV. Contemplations de 
l’ame dévote , sur les mystères 
de V Incarnation et de la Pas- 
sion deJ.-C. ; et d'autres ouvra- 
ges de piété , manuscrits. Cette 
princesse avait autant de \crtu 
que d’esprit. 

GABRIELLE DE VERGY. 
Voyez Faïel. 
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GABRIELLI , famille de Gub- 
bio, dans la Marche d'Ancône , 
qui se rendit célèbre dans la car- 
lière de la magistrature. — Gante 
de Gabriclli était en i 5 oa podes- 
tat de Florence , et porta des 
sentences de proscription contre 
le parti des Blancs , et en parti- 
culier contre le Dante et le père 
de Pétrarque. — Jacob Gabrielu 
eut en i 336 un pouvoir sans bor- 
nes à Florence , et se rendit 
odieux par.sa tyrannie. — Jeun 
de Castamo di Gabriei. 1.1 , s’empa- 
ra en i 35 o de l’autorité souve- 
raine dans sa patrie, et quoique 
Guelfe d’origine , il se lia avec le 
chef des Gibelins, Jean Viconsti, 
archevêque de Milan; le cardinal 
Egidio Alhornas le dépouilla de 
son autorité. — Cante II de Ga- 
bbielli était en 137g, capitaine 
du peuple à Florence, pendant la 
révolution des Ciompi. Il dé- 
ploya une grande fermeté dans 
cette occasion, et défendit, au 
péril de sa propre vie, les jours 
de Pierre Albizzi et de ses collè- 
gues. Voy. Albui. 

GABRIELLI ( Pierbe-Mabie) , 
savant italien, né à Sienne, le 
1" avril i 643 , s’adonna à l’étude 
de toutes le» sciences , sans ex- 
cepter l’astrologie judiciaire. Il 
professa la botanique et la méde- 
cine à Sienne, où il fonda l'Aca- 
démie des Fisiocritici. Il mou- 
rut le 19 décembre 1705, âgé de 
62 ans. On lui doit : Hcfiometro 
Fisiocriticoovv er 0 la meridia- 
na sanese dediedta ail’ illus- 
tre x ignore cavalière Marcello 
Biringucci , Sienne, 1703. Il 
avait commencé un travail sur lu 
machine pneumatique, et un Trai- 
té des Ephémérides. Ces deux 
ouvrages resteront manuscrits, et 
ne furent point achevés. 

GABRIELLI ( Jeax-Mamb ) , 
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cardinal , né A Castcllo , en Ita- 
lie, le 12 janvier i 654 > mort A 
Capréole , le 1 1 septembre 1 7 1 1 , 
avait été d'abqrd de la congré- 
gation des Feuillans, et avait passé 
successivement par les differen- 
tes charges de son ordre. Il fut 
enfin créé cardinal, le 14 novem- 
bre 1O99, parle pape Innocent 
XII, à la sollicitation du célèbre 
Fabroni son ami. Gubrielli laissa 
un grand nombre d’ouvrages en 
manuscrit. Lors de l’affaire du 
quiétisme, il se déclara le dé- 
défenseur du livre des Maxi- 
vies des Saints , de Fénélon, et 
du Nodus prœdcstinalionis de 
Sfondrato. 

GABKIELLT (Cn irles-M»rie), 
oratorien , né -à Bologne en 1OU7, 
montra , dés sa plus tendre en- 
fance, un vif amour pour la piété 
et pour les lettres. Il fit ses pre- 
mières études chez les jésuites, 
et les continua auprès des plus* 
célèbres professeurs de sa patrie. 
Pour se suffire et aider sa famille, 
il entra en qualité de secrétaire 
chez l’abbé Sampieri , noble bo- 
lonais, qui devint ensuite profes- 
seur de jurisprudence et chanoi- 
ne de la métropole, et qui lui fit 
heaucoup de bien. Au milieu de 
ses occupations il travailla à met- 
tre en ordre et achever l’ouvrage 
sur les lois, du comte Fontana, 
intitulé : J mphitfieatrum, sive 
Biùliotheca legalis amplissi- 
ma, qu’il publia, divisé en 5 to- 
mes in-fol. , Parmæ, .1698. En 
1Ü92, étant parvenu à la prêtrise, 
il employa ses taleus à l’éloquen- 
ce de la chaire. L’ouverture d’une 
académie dans la maison du cé- 
lèbre Manfredi le força de s’occu- 
per do la composition de plu- 
sieurs traités sur la philosophie, 
la médecine et l’histoire naturelle. 
Ces ouvrages lui firent beaucqup 
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d’honneur. En 1694 » il entra 
dans la congrégation de l’Oratoi- 
re, oit il remplit d’une manière 
exemplaire tous les devoirs de 
son état. Il enseigna , avec la 
permission de Clément XI, la 
théologie au comte Isolani, qui 
fut depuis évêque de Sinigaglia; 
et l’évêque de Pérouse ayant beau- 
coup profité par l’habileté et sous 
la direction d’un tel maître, il 
l’cminena avec lui A Rome. Le 
cardinal Lambertiui, archevêque 
de Bologne, se l’attacha cn qua- 
lité de confesseur, et marqua le 
plus vif regret de sa mort, arrivée 
en 1745, A l’Age de 78 ans. Par- 
mi les ouvrages qu’on a de lui, 
on distingue les suivans : I. Vita 
délia madré donna Maria Gae- 
tana Scolastica Muratori , re- 
iigiosa det monnstero. de’ SS. 
Gervasio e Protasio di Bolo- 
gna, Bologne, 1749. U.Compen- 
dio delta vita det vencrabile 
servo <JLi dio Cesare Biunchetli, 
senatore di Botogna, c fonda- 
tore delta congregazione di ’S. 
Gabricllo , Bologne, ie 3 i. III. 
Notizie délia vita del. Gio P. 
Filippo Cerlani del oratorio , 
Bologne, 1737. 1 \ . Notizie délie 
vite de’ PP. Gaspare Linder e 
Giovanni Gatiazzi del orato- 
rio. V. Sermoni soprn le dome- 
niche e’ festedell’ anno, Bolo- 
gne, 1741 , et Venise, 1745. VI. 
Brevis inslructio , facili me- 
tliodo ea complectcns gua> ab 
accedentibus ad examen or- 
dinum suscipiendorum situ 
mugis nccessaria censentur, 
Senogalliœ , 1735. Il a laissé 

beaucoup d’ouvrages manuscrits, 
parmi lesquels , Letlere di un 
abbate ad un veseovo , dove si 
dirnostra l’eguità delta costi- 
luzione unigenitus , che pos- 
seno servire di riposta «’ liùtl- 
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ii vhe sono eomparsicontro co- 
, lesta coslituzionc. Cet ouvrage , 
traduit du français, est considé- 
rablement augmenté par le tra- 
ducteur. 

GABRIELLI (Catiiebine) , fa- 
meuse cantatrice italienne, née à 
Home le ta novembre 1730, ma- 
nifesta de bonne heure les plus 
heureuses dispositions pour le 
c.bant. Le prince Cabrielli, dont 
son père était le cuisinier, lui 
donna pour maîtres Garcia ( lo 
Spagnoletto ) et le célèbre Pur- 
pora. Elle débuta en 17^7 “ Luc- 
«|ues, dans la Prima Donna de 
l'opéra de la Sofonisba , de Ga- 
1 jppi, et eut un succès étonnant ; 
parcourut les principaux théâtres 
d’Italie , passa à Naples en 1750, 
et fixa sa réputation dans l’opéra 
«le la Didonc , de Métastase. De 
Naples, elle se rendit à Vienne, 
puis à Palerme , à Parme, et en- 
fin en Russie où depuis long-temps 
Catherine II l’appelait. Lorsqu’il 
s^igil de régler ses honoraires, elle 
demanda à l’impératrice 1 00 mille 
roubles. — 0 Je 11e paie pas , dit Ca- 
therine, sur ce pied- là mes 
fold-maréchaux. — Encccas, ré- 
pondit la Gabrielli, votre majesté 
n’a qu’à faire chanter ses feld-ma- 
réchaux.» Elle reviut en Italie avec 
une fortune assez considérable, 
et s’attacha pour quelque temps 
au théâtre de Venise. Elle mourut 
en avril 1796. La Gabrielli avait 
une voix d’une étendue prodi- 
gieuse et d’une étonnante rapi- 
dité; de nos jours M"* Catalani 
pourrait seule lui être comparée. 
Elle eut un grand nombre d’amans 
et dans les rangs les plus élevés, 
mais ses caprices donnèrent lieu 
plus d’une fois à des scènes scan- 
daleuses; du reste elle était bon- 
ne , bienfaisante, et faisait des 
largesses considérables. 
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GABRIELLI (Françoise). dite 
ta Cabrieiiina, pour la distin- 
guer de la précédente , fut une 
cantatrice distinguée. Elle était 
née à Ferrare eu 1735, et apprit 
le chant sous le célèbre Sacchini. 
Elle parut comme prima donna 
sur la plupart des théâtres de l’I- 
talie , principalement sur celai 
de Florence, et eut beaucoup de 
succès. Elle se fit une fortune 
honnête, et mourut à Venise en 
1795, après s’être retirée du théâ- 
tre. Elle était bonne musicienne, et 
avait une voix douce et flexible , 
mais sans expression; sa beauté 
lui avait fait de nombreux adora- 
teurs, pour lesquels elle ne fut 
pas toujours cruelle. . „ - i’ 

GABRINI (Thomas-Marie), de 
l’ordre des clercs-miueurs-régu- 
liers, né à Rome en 1726, se 
glorifiait de compter au nombre 
de ses ancêtres le célèbre tribun 
Nicolas Gabrini, vulgairement 
nommé Ricnzo, dont il a éclairci 
l'histoire et fait l’apologie par 
divers écrits. Le P. Gabrini , de- 
venu professeur de langue grecque 
à Pcsaro , acquit la réputation 
d'excellent helléniste et philolo- 
gue. De là il revint à Rome sa 
patrie, pour remplir une chaire 
de philosophie, et fut ensuite char- 
gé dans cettç ville d’une cure 
qu’il gouverna pendant vingt-sept 
ans en excellent pasteur. Promu 
successivement aux diverses char- 
ges de sou ordre, il finit par en 
être général les évêques, les di- 
verses congrégations, les pape*, 
qui avaient pour lui une haute es- 
time, eurent souvent recours Jl 
ses lumières; il mourut le tG no- 
vembre 1807. Outre les divers- 
ouvrages publiés par Gabrini 
pour la défense de son parent 
Ricnzo , on a de lui : I. Une Dis~ 
serial ion sur ta vingtrùmepro » 
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position du premier t ivred’Eu - 
clide, in-8*, Pesaro, 173a, qui 
a eu plusieurs éditions. II. Beau- 
coup de Dissertations, Mémoi- 
res cl Lettres, imprimés séparé- 
ment, ou dans les recueils acadé- 
miques, sur l’origine des mon- 
tagnes , des pétrifications et d’au- 
tres objets d’histoire et d’untiqui- 
té ecclésiastiques et civiles;des mé- 
dailles, des obélisques , des ins- 
criptions, les colonnes d’Hercule, 
le voyage d'Horace aux marais 
Pontins; une autre Dissertation 
contre Bcauforl, qui accusait De- 
nis d'Halicarnasse d’avoir pillé 
Fabius-Piclor, etc. III. Quel- 
ques ouvrages de piété, tels que 
la Semaine sanctifiée , etc. IV. 
Il reste de lui d’autres Pièces 
inédites, concernant la mort de 
Samson, la population anti-dilu- 
vienne des antipodes, le voyage 
d’Hannon, l’étal des marais Pon- 
tins. sous Auguste, etc. P oyez 
Ktmzo. 

GABRINO ( Colas ). Voyez 
Rieszo. 

GABRINO. Voyez Foxnoio. 

GABRINO (Augustin), chef 
d’une secte de fanatiques, dont 
les membres se nommaient, les 
Chevaliers de l’Apocalypse, était 
né à Brescia, vers la fin du 17* 
siècle , et se faisait appeler le 
Prince du nombre septénaire , 
et le Monarque de la Sainte- 
Trinité. Ce fanatique disait vou- 
loir défendre l’Église catholique 
Contre l'Antéchrist, qui serait 
adoré dans peu. Les armes de la 
secte qu’il forma étaient un sabre 
et un bâton de commandement 
en sautoir, uneétoile rayonnante, 
et les noms des trois anges Gabriel, 
Michel et Raphaël. Plusieurs de 
ces chevaliers portaient ces armes 
sur leurs habits et sur leurs man- 
teaux , et leur nombre s’accrut 
il. 
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jusqu’à quatre-vingts; c’étaient, 
r la plupart, des artisans, iin- 
illes comme lui, qui travail- 
laient l’épée nu cfité. Ils étaient 
très-charitables. Gabrino , étant 
entré dans l’église le jour des 
Rameaux de l’année îtig.^ , au 
moment où on chantait l’antienne 
Qui est ce roi de gloire? il cou- 
rut l’épée à la main au tnilieu des 
prêtres, et s’écria, c’est moi. On 
le prit pour un fou, et on l’enfer- 
ma. Un autre de ces fanatiques, 
qui était bûcheron, découvrit, 
peu de temps après, tout ce qu’il 
savait des mystères de la secte ; on 
arrêta une trentaine de ses con- 
frères, et le reste se dissipa. 

GABRON (Guillaume), peintre 
d’Anvers, né en i 6 a 5 , peignait 
dans la dernière perfection des 
Fleurs, des Fruits, des Vases 
d'or, d’argent, de porcelaine 
et autres. Il y mettait une si 
grande vérité que l’œil était sou- 
vent trompé par son pinceau. 
Après avoir voyagé long-temps 
eu Italie, il demeura une grande 
partie de sa vie à Rome,ctreviut 
en Flandre, où il mourut. Les 
tableaux de ce peintre sont rares 
et recherchés. 

GABURET (Nicolas), chirur- 
gien du roi Louis XIII, ne se 
rendit pas moins recommandable 
parla candeur de ses mœurs que 
par son habileté dans sa profession. 
Lorsqu’on fut obligé de préparer 
des lieux pour y recevoir ceux 
qui étaient attaqués de la peste , 
Gaburet, nommé en 1621 pour 
les gouverner, se comporta dans 
ses fonctions presque autant en 
missionnaire qu’en chirurgien. 11 
mourut en 1662, dans un âge as- 
sez avancé. Devaux le place an 
rang des bienfaiteurs de la com- 
munauté de St.-Côme. 

GABY (.lEAX-BArriSTi) , corde - 

>y 
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lier observantin et missionnaire , 
né vers 1640, était supérieurdans 
le couventde Loches ; en 1686, il 
fit un voyage au Sénégal, où il 
opéra plusieurs conversions. II 
publia à son retour en France une 
Relation de la Nigritic, avec 
la découverte de ta rivière du Sé- 
négal, etc., Paris, ifi8r), in- 13. 
L'auteur fait dériver ce fleuve du 
lac de Bornou , et non du Nil, 
comme le prétendaient plusieurs 
géographes. Mais de nouvelles dé- 
couvertes ont prouvé que ces deux 
fleuves ont leur source dans la 
même chaîne de montagnes. 11 
est mort vers 1710. 

GACEouGASSE. Voy. Bicke, 
Foix et Wac*. 

GACÉ ( Ch»blks- Accoste de 
Miticnok, comte de), né à Paris 
en 1646,0* fils de François de 
Itfatignon, comte de Thorigni, 
servit à la défense de Candie sous 
le duc de La Feuilladc, et fut 
blessé dangereusement dans une 
sortie. De retour en France, il 
fut employé en diverses occasions, 
et se signala à la bataille de Flcu- 
rus, aux sièges de Mon» et de 
Numur,et lut nommé lieutenant- 
général en i 6 ç) 3 . La guerre s’é- 
tant rallumée , il suivit, en 1703, 
le duc de Bourgogne en Flandre, 
.obtint le bâton de muréchal eu 
1708, et fut destiné à passer en 
Écosse à la tête des troupes fran- 
çaises en faveur du roi Jacques. 
Celte expédition n’ayant pas réus- 
si, il revint en Flandre, et servit 
sous le duc de Bourgogne au com- 
bat d’Ogdenardc. Matignon, mort 
h Paris le 6 décembre >729, à 
83 ans., avait été nommé cheva- 
lier du Saint-Esprit en 1 724 ; mais 
il présenta son fils aîné pour être 
reçu sa place. — C'est de l’un 
de- frères de Charles-Auguste que 
descendaient les Màticxok, duc* 
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de Valentinois, par un mariage 
avec l'héritière de la maison de 
Grimuldi. 

CACHET ( ), médecin, 

membre de l'Académie des Area- 
diens de Rome et de plusieurs 
sociétés savantes, mort au com- 
mencement de ce siècle, est con- 
nu par le Manuel des goutteux, 
1785, 2 vol. in-12, 2’ et 4* édi- 
tions, iÿ86, 1789 et 1792. Ce 
qu’il y a de remarquable , c’est 
que ce médecin était goutteux, 
et que ses remèdes n’ont jamais 
pu le guérir de la goutte. On a 
encore de lui : I. Tableau his- 
torique des evènemens présens, 
relativement à leur influence 
sur la santé, avec M Maison, 
Paris, 1789, in-8*. II. Problème 
mcdico-politiquepour et contre 
les arcanes ou remèdes secrets , 
1791 , in-8*. 

GACON (Frakçois), fils d’no 
négociant de Lyon, né en 1667, 
d’abord Père de l’Oratoire, sor- 
tit de celte congrégation pour sa- 
tisfaire la double passion de la 
poésie et de la satire. Il avait du 
la facilité; on dit même que Rc- 
gnard l’employait, lorsqu’il était 
pressé, à mettre en vers quelques 
scènes de ses comédies; mais 
cette facilité lui fut fatale : il ne 
s'en servit que pour déchirer les 
gens de bien, il y a quelquefois 
d’assez bonnes choses dans ses 
satires, mnisencore plus de mau- 
vaises. La plupart ne regardent 
que de petits auteurs, obscurs 
dans leur temps même, aujour- 
d’hui entièrement inconnus. Ga- 
con, quoique satirique déclaré^ 
avait une sorte d’équité. Infini- 
ment éloigné des talens de Des- 
préaux, son modèle, il avait aus- 
si, dit l’abbé Trublet, moins de 
fiel ; et c’était un de ces homme* 
doulon dit quelquefois qu’ils sont 
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plus fou» que médians. Il n’était 
mordant que par une certaine 
franchise, qu’il n'était pas le maî- 
tre de retenir. Ses principaux 
écrits sont : I. Le Poète sans 
fard , ou Discours satiriques 
sur toutes sortes de sujets , Co- 
logne, a parties un un volume 
iu-ia, 1696. Quelques mois de 
prison furent le prix des traits 
malins dont cet ouvrage, d’ailleurs 
assez médiocre, est parsemé. Il le 
publia avec des changemens en 
1701, et toujours sous le titre de 
Poète sans fard. II. Une Tra- 
duction d’ Anacréon, en vers 
frunça : s, 1 vol. in-ia, 171a, le 
meilleur des ouvrages de Gacon, 
dont Capperonnier et de Querlon 
ont donné une nouvelle édition , 
in- ta, 1754. Il est vrai que ses 
chufs-d’oeuvre seraient tout au 
plus la plus mauvaise production 
d’un bon écrivain. Il commenta 
le poète grec à sa façon , et noya 
le texte dans de prétendues anec- 
dotes sur son auteur, et dans une 
foule de réflexions satiriques, où 
il s’attache moins à expliquer son 
original qu'i insulter quelques 
gens de lettres. III. L’Anti- 
Rousseau, ou Histoire satiri- 
que de la Vie et des Ouvrages 
de Rousseau.en vers et enprose, 
par le Poète sans fard. C’est 
un gros volume in-ia, publié en 
171a, composé de rondeaux et de 
réflexions satiriques. Rousseau 
s'étant réconcilié avec Lamotte, 
dans le temps qu’il vivait encore 
à Paris, on lui demanda si Gacon 
u’enlrerait pas dans ' le traité, 
a Belle demande! répondit Rous- 
seau ; quand les généraux de deux 
armées sont d’accord, la paix n’est- 
elle pas censée faite avec les gou- 
jats, s Gacon, qui sut cette ré- 
ponse, ne l'oublia point ; et ce 
fut en partie ce qui donna lieu à 
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la satire contre Rousseau. Ce der- 
nier se vengea du libelle par plu- 
sieurs épigraintnes pleines du sel 
le plus piquant, moins délicates 
qu’énergiques, et presque toujours 
indécentes. IV. L' Homère vengé, 
par le Poète sans fard, i?t5, 
in- 12, contre Lamotte. Cette sa- 
tire causa beaucoup plus d’indi- 
gnation que la précédente, parce 
que Lamotte était le plus doux 
des hommes. L’ubbé de Pons , 
l’ami et pour ainsi dire le don 
Quichotte de l’ingénieux académi- 
cien , la dénonça au chancelier. 
La duchesse du Maine, é qui 
l’auteur avait eu l'impudence de 
la dédier suns son aven , désavoua 
hautement la dédicace. Lamotte 
seul parut tranquille; il méprisa 
l’auteur et l’ouvrage. Gacon ne 
craignit pas de lui dire : «Vous ne 
voulez donc point répondre A 
mon Homère vengé? C’est que 
vous craignez ma réplique. Eh 
bien ! vous ne l’éviterez pas, et 
je vais faire une brochurequiaura 
pour titre : Réponse au silence' 
de Lamotte. » Quand on deman- 
dait à Lamotte pourquoi il n’avait 
rien répondu aux injures de ce 
vil rimailleur : « Ou n’a rien à ga- 
gner, répondait-il, en attaquant 
ceux qui n’ont rien à perdre. « V. 
Les Fables de Houdard de La- 
motte, traduites en vers français 
par le Poète sans fard, in- 12. 
De toutes les plaisanteries de 
Gacon, c'est la moins mauvaise. 
VI. Plusieurs Brevets de la Ca- 
lotte, dans les Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire de cette turpitude, 
1709, 4 vol. in-12. VII. Emblè- 
mes ou Devises chrétiennes , 
1714 et 1718, in-ia. VIII. Plus 
de deux cents I nscriptions en 
vers , pour les portraits gravé» 
par des Rochers. IX. Le Secré- 
taire du Parnasse , 1 725 , in-&°. 

* 9 * 
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X. Journal satirique intcrccp- | 
té, ou Apologie de foliaire et 
de Lamolte, Pari», 1719,111-1!». 
Cacou reprit l’babit ecclésiastique 
sur la fin «le ses jours. Il eut le 
prieuré de Bâillon, pris Beaumont- 
sur-Oise, où il mourut le i 5 no- 
vembre i7a5. On se serait moins 
étendu sur cet écrivain, s’il n’a- 
vait acquis une sorte de célébrité 
par ses Satires ; il ne U méritait 
point, par son style lâche, lourd 
et diffus en prose, dur et rampant 
en vers. Il remporta pourtant le 
prix de l’Académie française en 
i ,*17. Ou le lui fit remettre par 
l’abbé de Choisi; l'Académie ne 
voulant pas recevoir les remcrcî- 
niens d’un homme qui avait cri- 
tiqué presque tous se» membres. 

GAI), septième fils de Jacob 
ar Zelpha, né l’an 1754 avant 
ésus-Christ, fut chef d’une tribu 
de son nom, qui produisit de 
vaillans hommes. Ses enfans sor- 
tirent d’Égypte au nombre de 
45,63o, tous en âge de porter les 
'armes. 

GA D, prophète que David, per- 
sécuté par Saiil , consulta pour 
savoir s’il devait s’enfermer dans 
une forteresse. Le prophète l’en 
dissuada. Il offrit, par ordre de 
Dieu à David , le choix de la fa- 
mine, de la guerre, ou de la peste, 
pour punir ce prince de ce que, 
par vanité, et malgré sa défense, 
il avait fait faire le dénombrement 
du peuple. David ayant choisi la 
peste, Gad lui conseilla d’offrir 
un sacrifice ù Dieu pour apaiser 
sa colère. 

GADBliRY (Jean), astrologue 
anglais, né le 3 » décembre 1637, 
A >Vheatly, près d’Oxford , upprit 
l’astrologie sous le fameux Guil- 
laume Lilly , contre lequel il pu- 
blia dans la suite son Anti-Uer- 
iinus angiievs. Gadbury disait 
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la bonne aventure, lirait des ho- 
roscopes, dressait des thèmes de 
nativité , faisait des almanachs 
enrichis de prophéties, pronosli- 
cations, prodiges, etc. il mourut 
vers 1691 ; mais son nom conti- 
nua plusieurs années encore à 
figurer sur le frontispice d'un al- 
manach semblable à celui qu’il 
publiait pendant sa vie, de mê- 
me que nous le voyons par l'al- 
manach de Liège qui est toujours 
supputé par Matthieu Laensberg. 
Tous les ouvrages imprimés de 
Gadbury sont indiqués dans le 
nouveau catalogue du Muséum 
britannique. — Job Gadbvry, élève 
et successeur du précédent, pu- 
blia beaucoup d'altnanachs pro- 
phétiques, et mourut en 1715. 

GADÜ (Pierre-Adrien), savant, 
mort vers la fin du 18* siècle, 
était professeur de chimie à l'uni- 
versité d’Abo. La minéralogie et 
la botanique lui étaient très-fami- 
lières. Ayant été nommé directeur 
des plantations dans In Finlande, 
il recueillit dans ce pays des ob- 
servations géographiques, phy- 
siques et géologiques, qui lui 
fournirent plusieurs Mémoires et 
Dissertations, écrits en suédois. 
Il était membre de l’Académie 
des sciences de Stockholm. 

G. 4 DDESDKN (Jean de), au- 
trement appelé Jean l'Anglais, 
charlatan plutôt que médecin, vé- 
cut au commencement du 14* siè- 
cle. On le met au rang des plus 
misérables empiriques. On n’a de 
lui qu’un seul ouvrage, intitulé 
Rosa angtira quatuor libris 
distincla : de morbis particu- 
laribus , de febribus, de ch i- 
rurgiâ, de pharmacopa â , Pa- 
piæ, »49 3 < in-folio; Yenetiis, 
i 5 o 6 , » 5 i 6 , in-folio; Ncapoli, 
i 5 o 8 , in-fol. Cet ouvrage s'étend 
sur toutes les parties de l'art; 
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mai», A l’exception de quelques 
expériences qui sont de l’auteur, 
il ne contient rien qui ne soit tiré 
des Arabes et des médecins quf 
avaientécrit en latin un peu avant 
le commencement du 14* siècle. 
Pour donner une idée de la ma- 
nière dont il traitait ^es malades 
et de l'appareil dont il accompa- 
gnait ses prescriptions, il tullira 
de dire qu’ayant été appelé auprès 
du fils d'Edouard II , atteint de la 
petite vérole, il fit envelopper ce 
prince de draps écarlates, et il 
ordonnaque tout ce qui l’environ- 
nait fit t revêtu de la même cou- 
leur. Voici le traitement qu’il 
prescrit contre l’épilepsie : il re- 
commande d’entendre la messe 
de la paroisse pendant les Quatre- 
Temps, de porter au cou un verset 
de l’évangile du jour, écrit sur un 
ruban de papier. Le succès dont 
il jouit à la cour du roi d’Angle- 
terre , dont il fut médecin, fut 
extraordinaire. 

GADDI ou GADDO (Ange) , 
peintre florentin, né en ia5ç), 
mort en i3ia, û ?3 ans, n’avait 
point d’égal, de son temps, pour 
le dessin;il excella dans la peinture 
à la mosaïque. Il fuite compatriote 
et l'ami de Cimabué. Sesouvragcs 
sont répandus dans plusieurs villes 
d’Italie, et surtout à Home et à 
Florence. Gaddi s’occupa à un 
genre de travail assez singulier : 
, i I faisait peindre des coquilles 
d’œufs en diverses couleurs, et les 
employait ensuite, avec beau- 
coup de patience et d’art, pour 
représenter différons sujets. 

GADDI (Tadeo), fils du précé- 
dent et sou élève, ainsi que du 
Giotto, bon peintre et bon archi- 
tecte, né en i3oo, mourut en 
»33», figé (Je 5a ans. C’est sur 
ses dessin» que Tut construit un 
des ponts de Florence, appelé 
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Ponte Vecchio. Il fut employé 
aussi, dans la même ville , à ter- 
| miner la construction de la tour 
de Santa- Maria det Fiorc, 
commencée par Le Giotto. Il 
reste aussi quelques Peintures 
de ce maître. Il s’attachait sur- 
tout à bien exprimer les passions , 
et n’a pas mal réussi ; on renîlir- 
quait aussi beaucoup de génie 
dans sa composition. — Son fils 
Ange, né en i3a4» mort en 
1087 , à 63 ans, laissa d’assez 
bons tableaux. 

GADDl(JscQ(TESDs),philologue, 
né à Florence , dans lés premières 
annéeÿdu 17' siècle, a publié un 
grand nombre d’ouvrages fort peu 
estimés ; les principaux sont : I. 
Corollarium pocticumsive poc- 
matumlibriduo, Padoue, 1628; 
Florence, i656, in-4*‘, Barlèe 
loue ces poésies. II. Etogia his- 
torien, Florence, 1607, in-4‘. 
III. De Scriptoribus non cccle- 
sinsticis , gvtreis, ta Unis et ita- 
tiois, aval, iivful. Le premier fut 
imprimé à Florence, en 1648, le 
second à Lyon en 1649. IV. Poe- 
ticitusus , Venise, i655,in-ta. 

GADKBCSCH (Frédéeic-Cok- 
iud), né. le 39 janvier 1719, & 
AltenfærlTen , dans Pile de Kiigen, 
exerça plusieurs emplois distin- 
gués dans la magistrature. L’im- 
pératrice Catherine le nomma en 
■ 767, membre de la commission 
legislative qu’elle avait établie à 
Moscou. Il fut ensuite membre 
du consistoire de Dorpat, et chef 
de la justice. Il mourut le K juil- 
let >788. Se» principaux ouvrage» 
sont : 1. Mémoire sur tes histo- 
riens de ta Livonie, Riga, 177a, 
in-8*. II. Essai sur P histoire et 
ta jurisprudence de ta Livonie, 
Riga, 1779-85, in-8*. III. Annates 
Livoniennes , depuis to3o jus- 
qu’en 1761, 4 tomes en 8 vol. 
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in-8",Riga, 1780-83. C>st !e 
plus ÎDiportant de ses ouvrages. 

GADEN-DAM ( Jeah-Cuillac- 
me), jurisconsulte, né à Lauen- 
bourg, vers la fin du’ 17* siècle ; 
professa le droit et l'histoire é l'A- 
cadémie de Buyreuth , et ‘fut le 
premier chancelier de l'université 
d’Esling. Il parait que des enne- 
mis secrets le calomnièrent; car il 
fut persécuté, et même condamné 
à être pendu ; cependant ce juge- 
ment ne fut point exécuté, parce 
que son innocence fut reconnue. 
Il mourut en 1771. Il a laissé un 
grand nombre de dissertations sur 
le droit. 

GADHANFER, fils de Calaoun, 
et le sixième de ses huit enfans, 
qui se succédèrent tous au trône 
d’Egypte, sous la domination des- 
Manilouks, reçut la couronne de 
leurs mains en 747 de l’hégire, 
(i 54 Gdel’ère chrétienne) , et n’en 
jouit que quinze mois. Les Mam- 
louks étaient en Egypte à peu près 
ce qu’ont été et ce que sont en- 
core les janissaires en Turquie, 
une troupe de séditieux sans dis- 
cipline, qui faisaient leurs souve- 
rains, et disposaient ensuite de 
leur puissance et de leur vie, san« 
autre règle que le caprice , à moins 
que leur mécontentement ou la 
séduction ne préparassent les fré- 
quentes révolutions de leur em- 
pire. C’est ainsi que le sultan 
Gadhanfer se vit déposer par les 
mêmes hommes qui l’avaient éle- 
vé, peu de temps auparavant, à 
la place de son frère. 

GADIFER. Voy. Bétbexcocit. 

GAItüLO ( Beats aiidik ) , géné- 
ral de l’ordre dns camaldules, né j 
à Brescia, vivait vers l’an i 5 io. j: 
11 était très-savant dans la juris- :j 
prudence , la théologie et les let- 
tres sacrées. Outre un recueil 
qu’il fit des ouvrages de Saint Jé- 
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Î rfinic , avec l’intention de le pu- 
blier, il a laissé un Commentaire 
sur (a Bible , des fermons , des 
' Lettres , un traité intitulé : De fu- 
gietuio steculo , et amplexandA 
rèligiove ; et un autre Contrà 
superbiam et ambitionem. 

GADROIS (CiArDt), Parisien, 
directeur de l’hôpital de l’année 
d'Allgmague , mort en 1678 , à la 
fleur de son âge , victime de son 
zèle et de son dévouement pour 
le service des militaires malades. 
Bazin , maître des requêtes , et 
intendant de l’armée d’Allemagne, 
le prit auprès de lui en qualité de 
secrétaire, et lui donna, deux ans 
après, la direction de l’hôpital de 
l’armée . établi à Metz. Gadrois 
alors se livia avec tant d’ardenr 
et de charité au soulagement des. 
pauvres soldats et des officiers ma- 
lades, qu’il en contracta une ma- 
ladie dont il mourut. On a de lui 
plusieurs ouvrages de philosophie; 
les plus connus sont , un petit 
Discours sur l'influence des as- 
tres , selon Its principes de Dcs- 
cartes , Paris, 1671 , 111-1*; et un 
Système du monde, 1Ü75, in- 
îa. Ses écrits ne sont plus guère 
consultés, parce qu’il était pas- 
sionné pour la philosophie de 
Descaries, qui n’est plus regardée 
aujourd’hui que comme un roman 
ingénieux , mais dénué de vrai- 
semblance. 

GADSDEN (Chbisiophe), lieu- 
tenant gouverneur du sud de la 
Caroline , États-Lnis d’Amérique, 
né vers l’an 17*4 > 5e distingua 
i par son amour pour son pays. Sa 
j réputation le fit nommer au con- 
gres qui se tint à New-York en 
1774. Rainsay le cite, avec Jean 
Adams, comme les deux qui, les 
premiers, ont parlé pour la sépa- 
j lation complète de l'Amérique 
| d’avec l’Angleterre; il montra le 
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plu' grand courage en 1780 , pen- 
dant le siège de Charlestown , où 
il s’enferma avec cinq autres mem- 
lires du conseil , tandis que le gou- 
verneur Rutledgc et trois autres 
avaient ab.tudonnnc la place sur 
la sommation du général Lincoln. 
Plusieurs mois après la capitula-' 
tion , il fut fait prisonnier, et 
transporté A Saint Augustin par 
ordre du général Cornwallis, qui 
violait par cet acte les droits des 
prisonniers sur parole. En 178a, 
Gadsdcn fut nommé gouverneur ; 
mais il refusa cet honneur. Il n’en 
continua pas moins de servir sa 

} )atric dans les assemblées et dans 
es conseils; et malgré toutes les 
injustices dont il avait été viclimo 
dans sa personne et dans ses pro- 
priétés , il s’opposa avec courage 
et avec zèle à la confiscation des 
biens de ceux qui tenaient pour 
le gouvernement anglais. Il mou- 
rut en i8oâ, âgé de 81 ans, avec 
la réputation d’un lion citoyen. 

GAELEN ( Alexandre van), 
peintre hollandais, élève de lluc- 
thenburch, né en 1U70, mort en 
1728, excellait à peindre des 
chasses, des batailles et des ani- 
maux. Après avoir voyagé en Al- 
lemagne , où il fut employé long- 
temps par l’électeur de Cologne, 
il passa A Londres. Son mérite 
étant déjà connu, la reine Anne 
se fil peindre par lui , dans un 
carrosse à huit chevaux, accom- 
pagnée de ses gardes et des prin- 
cipaux seigneurs de sa cour. Ce 
grand tableau ayant mis en évi- 
dence 1 rs talens de Gaclcn , on lui 
donna à peindre trois batailles 
données par Charles I" contre 
Cromwel, et celle où Guillaume 
III remporta la victoire de la 
Boyne. 

GAERTNER ( Bernard-Acccs- 
ti) , jurisconsulte, ne à Cassel, 
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le 28 octobre 1719, fut secrétaire 
de la régence et du consistoire de 
sa ville natale , avocat fiscal pour 
la principauté de Marbonrg, et 
ensuite membre de la régence de 
cette même principauté. Puis il 
fut nomme conseiller intime de 
l’empereur. Il mourut le 28 juin 
1793. laissant deux ouvrages sur 
la réduction en espèces du jour, 
des capitaux placés en anciennes 
valeurs. Lepremierparut en 1771, 
le second en 1787. 

GAERTNER (. Charlis-Chris- 
tian ) , célèbre littérateur alle- 
mand, né le 34 novembre 1712, 
à Freiberg, en Saxe. Il se lia , à 
l’école de Mcissen , avecGellerl et 
Ramier, et les trois amis suivirent 
ensemble les cours de Gottsched, 
à l’université de Leipsick. G*rt- 
ncr coopéra à la traduction du 
Dictionnaire de Bayle et de 
i'Histoire ancienne de Rollin. 

Il travailla plus tard aux nou- 
veaux matériaux, pour la jouis- 
sance de la raison et de l’esprit, 
qui opérèrent une révolution en 
Allemagne. Ses principaux colla- 
borateurs étaient Gellert, Cramer, 
Klopstock et Scklegel. Gærtner 
fut pendant quarante -trois ans 
professeur de rhétorique au col- 
lege Carolin de Brunswick. Il 
mourut le «4 février 1791, Il avait 
publié en 1761 , » vol. in-8*, uii 
recueil de Discours. On a de lui 
plusieurs pièces de théâtre : la Fi- 
délité à l’épreuve, comédie pas- 
torale , la Belle Rosette, comédie 
en un acte, et une imitation très- 
libre du Triomphe du Temps 
passé, de Legrand. 

GAERTNER ( Jostrn ), savant 
naturaliste et botaniste allemand, 
fils d’on médecin du duc de Wur- 
temberg, né en 173a à Calw en 
Souabe, mort en 1791, était des- 
j tiné à l’Église , et fit ses études en 
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théologie il Tubingen. Un pen- 
chant déterminé pour ('histoire 
naturelle cl pour les mathémati- 
ques l'écartant de ses premières 
études , il s’appliqua ù la méde- 
cine, et quitta Tubingen pour aller 
à Gotliugcn suivre les leçons de 
Haller. Ensuite il parcourut plu- 
sieurs contrées de l'Europe , et ;ï 
son retour dans son pays, il y fut 
reçu mnitre-ès-arts. En 1759, il 
alla à Lcjdc , où il suivit des 
cours de botanique, et s'appliqua 
à connaitrc les végétaux, et où il 
trouvailunk» etTluinbert, récem- 
ment arrivés du leur grand voyage, 
et qui lui communiquèrent tous 
les fruits dont ils avaient fait une 
ample récolte. Dan» la même vue, 
il parcourut l’Angleterre et inséra 
quelques Mémoires intéressai!» 
dans les Transactions philoso- 
phiques, Le principal est un Mé- 
moire économique sur l'amélio- 
ration et la propagation des 
conférées. 11 se concilia dans ce 
pays l'estime et l'amitié des plus 
éminens personnages, et fut reçu 
membre associé de la Société royn- 
le. En 1768 il alla à Pétersbourg, 
où il fut nommé professeur de bo- 
tanique et d'histoire naturelle. 
Après avoir rempli celte place 
avec distinction , et a voir parcouru 
toute l'Lkraiue , où il fit des dé- 
couvertes précieuses en botani- 
que, il retourna en 1770 dans sa 
pnlric; mais . en 1778, il reviut à 
Londres, où il fil la description et 
les dessins de certains fruits pour 
sa carpulogie. Le premier volume 
de cet ouvrage est dédié à sir Jo- 
seph Bank», llparutà Stuttgard en 
1689, in- 4 “» sous ce titre: De 
frucliLus et semitiibus plan- 
tarum. Le second volume ren- 
fermant cinq centuries comme le ; 
premier, fut terminé au moisi 
d’avril 1791, et pqblic à Tubin- [ 
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gue . dans la même année. Gæi t- 
ner fit ensuite un supplément qui 
fut publié par son fils. Ce truité 
est classique. L’Académie des 
sciences de Paris lui assigna la 
seconde place parmi les ouvrages 
qui , depuis plusieurs année» , 
avaient été le plus utile aux scien- 
ces. Gærtner a laissé un uombre 
considérable de manuscrits pré- 
cieux. 

GAERTNER AROHRSDORF 
( CiuiiLLs-Gi iLL ii mr ) , juriscon- 
sulte, né ù Dresde, le 1" dé- 
cembre 1700 , professa la juris- 
prudence à l’université de Lei- 
psick , et remplit plusieurs em- 
plois distingué» duus sa patrie. Il 
mourut le i 5 murs 17(10, laissant 
un grand nombre dedissertations, 
et des I nslitutionesjuris crimi- 
natis , 1735 et 17Ü5. Il donna 
aussi la meilleure édition du Mi- 
roir des Saxons. 

GAETA ( François de), Napo- 
litain, fils de Charles, secrétaire 
du roi Ladislas, vécut dans le i 5 * 
siècle. En 1471 , il fut fait évêque 
de Squilluci. Il a écrit un Traité 
contre les hérétiques, -r- Il ne 
faut pus le confondre avec Antoine 
de Gaeta , de l’ordre des mineurs 
ohservantins , qui vivait dans le 
17* siècle, et qui a publié, en 
latin les Opuscules de Saint 
François ; Jiclazionc de I mise- 
rabile stato in cui si ritrova 
la famigliadel P. S. Francesco 
de’minori osservanti in Terrp. 
Santa. H fit cette relation pen- 
dant sou commissariat apostolique 
en Orient. — Stefauo da Gaeta, 
pendant long- temps vicaire de 
l'archevêque de Naples , a publié 
un ouvrage intitulé De sacra- 
mentis. Il florissait vers l'an 
1/170. 

GAETA (Antoine de), Napo- 
litain , après avoir été peinjuut 
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quelque temps avocat des pauvres ! 
et du fisc , fut créé , en i663, cou- ! 
sciller et président de chambre , 
et apres régent du conseil suprê- 
me d'Italie à Madrid, où il re- 
tourna en qualité de lieutenant 
du grand camérier. Il mourut en 
i(i/|<),ct laissa, outre beaucoup 
d’ Jllegazioni, un petit ouvrage 
intitulé: Breve discorso circa la 
riformazione délia boita Gre- 
goriana , circa l’iinmunità ec- 
ctesiaslica, 1673, in-fol. , pu- 
blié sous le nom d’Oinanlio A- 
rega. 

GAETAN011CAIKTAN, famille 
illustre de Rome , qui a donné ù 
l’Eglise en 1194» le pape Boni- 
face VIII. Elle acquit sous ce 
pontife, les comtés de Cascrte et 
de Foudi. Les différentes branches 
qui se sont alliées à la noblesse de 
Rome et de Naples, ont formé 
les ducs de Trajetto, de Laurcn- 
*ano et de Sermonctta. 

GAETAN (Saint), en latin 
Caictanus , né à Vicence , eu 
1480, d une famille illustre, pro- 
tonolaire apostolique participant, 
exerçait celle charge à Rome, 
lorsqu'il forma le dessein d’insti- 
tuer un nouvel ordre de clercs 
réguliers. Jean-Pierre CaralTa , 
archevêque de Chiéli ( eu latin 
T béate), d’où leur est venu le 
nom de Théatins , depuis pape 
sous le nom de Paul IV, Bouifacc 
Colli, gentilhomme milanais, et 
Paul de Ghislcri se (oignirent à 
lui pour commencer cet établisse- 
ment. Le but de la nouvelle fon- 
dation était principalement de tra- 
vailler à inspirer aux ecclcsiasti- - 
ques l’esprit de leur état, de com- 
battre les hérésies renaissantes de 
toutes parts, et surtout d’assister 
les malades , et d’accompagner les 
criminels au supplice, lin des 
points de cet institut, formé pour 
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soulager les misères humaines , 
et qui honorait par conséquent 
l'huuianité, était de ne point quê- 
ter et de ne rien demander, en 
s'abandonnant entièrement ù la 
Providence. Les quatre fonda- 
teurs , Gaëtan à la tête , firent 
leurs voeux le ^septembre i5a |, 
dans l’église de Saint- Pierre au 
Vatican. Le pape Clément VII 
avait donné, deux mois aupara- 
vant, une bulle approbative de 
cet ordre. Gaëtan fut supérieur 
après lui , et mourut le 17 août 
1547. Clément X le mit an nom- 
bre des Saints. ( Voyez sa Vie par 
le Père do Tracy , 1774 , »n-»a. ) 
Les Théatins n’eurent jamais 
qu’une seule maison en France, 
et ils y furent appelés par le cur- 
dinal jlazarin , dont ils dirigeaient 
la conscience , et qui leur légua 
3oo,ooofr. pour bâtir leur église. 
Elle fut construite par un de leurs 
religieux nommé Camille Gua- 
rini. Louis XIV posa lui -mémo 
la croix que l’on voyait sur la 
portail de la maison. 

GAETAN (Jean), pilote ita- 
lien au service d’Espagne , Gt, en 
i54a, un voyage aux Moluqucs, 
et publia , à son retour , la rela- 
tion de son voyage; elle fuit par- 
tie du tome 1** du Recueil du Bar- 
nusio, sous ce titre : Relation 
de Jean Gaëtan, pilote cas- 
tillan, de la découverte des 
Mohujues par la voie des Indes 
occùlcnlales.' Cette relation est 
estimée. 

GAETAN ou CAJETANO (Da- 
niel), habile grammairien, né à 
Crémone vers le milieu du »5* 
siècle , professa pendant plusieurs 
années à Milan avec beaucoup de 
distinction. Il mourut do misère 
en i5i8, dans sa patrie. Ou a 
de lui : I. Des Commentaires 
sur Us tragédies de Sénègue 
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imprimés avec ceux de Bernardin 
Alarmilu, Venise, i .48," , i 4 <) 8 , 
i.ïoâ, i 5 aa , iu-fol. , et Paris, 

1 5 19 , même format. II. Des 
F. clair cisstm eus sur Priscien, 
insérés dans l'édit ion des ouvra- 
ges de ce grammairien, Venise , 
1:196, in-fol. 111 . Des Discours 
en latin et des pièces de vers. 

GAETANI (Hommb), comte 
de Fondi, vivait vers la fin du i 4 * 
siècle. Mécontent du pape Ur- 
bain VI, il se joignit aux cardi- 
naux qui avaient aussi à se plain- 
dre de ce pontife , et les conduisit 
à Fondi , au mois d'août 1378. 
Là ils élurent un nouveau pape 
qui prit le nom de Clément VH. 
Telle fut l’origine du grand schis- 
me d’occident, qui divisa toute la 
chrétienté pendant trente-sept ans. 

GAETANO (Octave ), savant 
jésuite syracusain, d’une illustre 
fumille , né en i. r >66, recueillit 
dans les archives les preuves les 
plus sûres pour les actes des saints 
de la Sicile , et en composa un 
ouvrage qui 11e fut publié que 3 ? 
ans après su mort, en i 65 y, en 
a vol. in-fol. , sous ce titre : Piler 
SS. Sicuiorum, ouvrage savant 
et estimé. En 1 707 on publia aussi 
une savante introduction intitulée- 
Isagogc. ad hisloriam sacraux 
Sien Un», etc. — Alphonse Gae- 
tako, frère’ du précédent , jésuite 
comme lui , a publié V ila di 
Francesco Gactano , de la mê- 
me compagnie , Païenne , 1637, 
imprimée à Bologne en 1649. 

GAETANO (Scipion), peintre 
florentin, né en i 55 o, mort en 
i 588 , a peint le portrait et l’his- 
toire. Ses tableaux dans les deux 
genres étaient fort estimés. 

GAETANO DA BERGA MO, sa- 
vant et pieux religieux de l'ordre 
desmineurscapucins,néen 1660, 
s'occupa jusqu'à l’âge de g 3 ans. 
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et tant que scs forces le lui per- 
mirent , à écrire des livres ascé- 
tiques et théologiques au nombre 
de 40 , et dont on peut voir le ca- 
talogue dans les Mémoires de Va- 
lois. Il mourut Hans sa patrie en 
1753. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Ri/lessioni sopra l’o- 
pinione proùaùile , e suo buon 
uso , cd aùtiso , a vol., Bergame, 
170^. II L'uomo aposlolico is- 
truito nclta sua vocazione al 
confessionario. III. L'uomo 
aposlolico al pulpito. IV. Ri- 
fle ssioni sopra Vattrizione , « 
contrizione. V. Le qualtro vir- 
tii cardinali ron le virtù an- 
nesse, e vizjj opposti, expos lia’ 
iumi delta raejione et délia fe- 
de , in- 4 *. Plusieurs de ses meil- 
leurs ouvrages ontété réimprimés 
par Remondini de Venise. Il laissa 
manuscrits deux petits Traités 
d’ arithmétique , et un ouvrage 
sur les vertus théologales qu’il 
n’avait pas encore achevés. 

GAFFA REL ( Jacqies ) , lié— 
braisant et orientaliste , né eu 
1601, à Mannes en Provence, 
mort à Sigonce, dans le diocèse 
de Sisteron en 1681 , à 80 ans , 
fut bibliothécaire du cardinal de 
Richelieu. Ce ministre l'envoya 
en Italie, en 1636 et en i 63 a , 
pour y acheter les meilleurs li- 
vres imprimés et manuscrits. 
Gaflarcl en revint avec une abon- 
dante moisson. Personne n’a pé- 
nétré plus avant que lui dans les 
sciences aussi mystérieuses que 
vaincs des rabbins, et dans toutes 
les ridicules manières d'expliquer 
l’Ecriture dont se servent les ca- 
balistcs. (Jn a de lui : I. Curio- 
sitates inauditœde figuris Per- 
sarum talismanicis , avec des 
notes de Grégoire Miçhaëlis , 
Hambourg, 1676, 1678, a vol. 
in-8". Cet ouvrage est originaire- 
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nient éciit en français , et Gré- 
goire Michaëlis , né à Rostock en 
i6a5, mort en 1686, l’n traduit 
en latin , et y a ajouté un volu- 
me entier de notes Tort savantes. 
Les CuriositAs inouïes de Gaf- 
l'arel ont été publiées en i65o , 
sans nom de lieu et d'imprimeur, 
111-8*. Cette édition , faite d’après 
l'édition française de Paris, 1639 
nu iliS?, est la plus estimée d'en- 
tre les latines. L’auteur y montre 
l'abus des talismans , les folies et 
les mensonges des cabalistes ; 
mais lui-même a la simplicité 
d’attribuer quelques vertus à ces 
talismans. Cet ouvrage , censuré 
par la Sorbonne, a été traduit en 
français, Paris, if>3o, in-8* , et 
en moins d® six mois on en (il 
deux autres éditions. 11. Abdita 
divin a; cabota' mysteria de- 
fensa, Paris, 1625, in-4”. III. In- 
dex codicum cabalisticorum , 
mss. i/uibus ustes est J. Picus 
Miranduta , Paris, i65i,in-8*. 
1 V. Quœstio peicifica , n ùm re- 
ligionis disstdia , per Phitoso- 
phorum principia, per anti- 
f/uos christianorum orienta- 
lium tibros rituales , et per 
propria hœreticorum dogmata 
concili ari pdssint ! in-4*, 1 f>45. 
On dit que le cardinal de Riche- 
lieu voulait l’employer à réunir 
les prntestans à la religion catho- 
lique ; ce fut apparemment pour 
ce sujet que Gaflarel avait fait ce 
traité , où , parmi des choses sin- 
gulières , il y a de bonnes vues 
et des réflexions propres ;i rame- 
ner les hérétiques. V. Lettre sur 
deux gravures anciennes , Gre- 
noble , 1674 , in-4*. VI. His- 
toire universelle du Monde 
souterrain , contenant ta des- 
cription des plus beaux antres 
et des ptus rares grottes , ra- 
vis , voûtes , cavernes et spé- 
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longues de. ta terre. Il n’y a ja- 
mais eu que le Prospectus de cet 
ouvrage qui ait vu le jouren itXki; 
il est devenu rare. L’auteur, qui 
possédait presque toutes les lan- 
gues mortes et vivantes, en au- 
rait fait un monument de folie et 
de savoir. Il voulait y traiter les 
matières les plus singulières , et 
de la façon la plus ridicule. Entre 
ses mains , tout se métamorpho- 
sait en grottes. Il se proposait de 
faire des descriptions topographi- 
ques et exactes des cavernes de 
l’Enfer , du Purgatoire et des 
Limbes. On a encore de cet au- 
teur plusieurs autres ouvrages , 
d’abord dans les Apes nrbame. 
de Léon Allarci , Rome , i635 , 
in 8* , pag. 109 , puis une para- 
phrase du psaume Super /lu mi- 
na Babytonis , Paris , 1(124 » 
in-13 ; ensuite un Avis aux Pro- 
vençaux pour rendre la Durance 
navigable , et pour fertiliser le 
terroir par où elle passe, lin traité 
de langue provençale , où il est 
prouvé que c’est la plus ancienne 
de la France , et que les plus sa- 
vnns poètes italiens ont dérobés 
leurs inventions des Provençaux, 
etc. Gabriel Naudé dédia sa Bi- 
bliographie politique Gaflarel , 
qui était ecclésiastique. On rap- 
porte à celte occasion qu’il prêcha 
un sermon sur le purgatoire, qui 
scandalisa l’auditoire , et qui fit 
du bruit. Il parut alors une Lettre 
d’un sieur de Saint-Clément à M. 
d’Hosiersur lesprédications faites 
à Grenoble par Gaflarel , in-4*. 

GAFFARELLI. V. Muouvo. 

GAFF0R10( FaAHcnitm) , d’o- 
rigine bergamasque , mais né it 
Lodi en 4 4^ 1 v d’un soldat ber- 
gamasque , se livra à l’étude d® 
la musique , et l’enseigna à Vé- 
rone , à Gênes, à Naples, à Lodi , 
et mourut à Milan en lâso.Com- 


•>oo G A O K 

me il était dans les ordre* , il fut 
mis à la tête des chœurs de la ca- 
thédrale , où il était déjà profes- 
seur de musique. On lui doit les 
ouvrages suivons : La Teoria 
délia inusica , 1492 , Milan ; la 
partie pratique fut publiée quatre 
ans après. Trattato deW armo- 
fita de’ musicati stromenti , 
i 5 i 8 . En i 497 » il publia les Ou- 
vrages de Maffco Vegio , et en 
i 5 oç), une Orasione de Jnoopo 
Antiquario, à la louange de Louis 
XII , roid,e France. Gafforio était 
aussi bon poète. 

GAGE ( Thomas ) , voyageur 
irlandais, né vers la fm du 16* 
siècle, jacobin en Espagne* en- 
voyé, eu i 6 a 5 , missionnaire aux 
Philippines , avait acquis 8,000 
piastres pendant sa mission chex 
les Indiens; mais elles lui furent 
enlevées , ayant été pris par un 
corsaire lors de son retour de ces 
contrées. Il revint ensuite en An- 
gleterre après 24 années d'absen- 
ce , et après avoir oublié la lan- 
gue. Il quitta l'habit religieux , 
et il abjura le catholicisme^ Ce 
moine apostat conseilla à Crotn- 
wel de s’emparer de la Jamaïque 
sur les Espagnols ; en effet , il fit 
partie de l'expédition en i 654 , 
et mourut dans cette ville l'année 
suivante. Il publia , en i 65 i , en 
anglais , une Relation curieuse 
de ses voyages dans la Nouvelle- 
Espagne et dans les Iodes Occi- 
dentales , que Colbert fit traduire 
en français par Baillet. Cette Ver- 
sion, publiée en a vol. iu-8* , 
1676 , et Amsterdam , 1699 , en 
a vol. in-13 , eut autant de suc- 
cès à Paris , malgré plusieurs re- 
tranchemens , que l’original en 
avait eu à Londres. Gage était le 
premier étranger qui eût parlé , 
avec quelque étendue , d'un pays 
dont les Espagnols défendaient 
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l’entrée à toutes les nations. Voilà 
ce qui donna cours à ce voyage , 
qui, d’ailleurs, n’a pas un grand 
mérite. O11 a encore de cet au- 
teur , Drilve Instruction pour 
apprendre la tangue indienne, 
appelée Poconch* ou Pocoman , 
Paris, 167C , in- 12 ; elle fait suite 
à la Relation. Thévenol adonné, 
dans le tome 1 1 de son recueil , 
un morceau intitulé : Relation 
du Mexique , et de la Piouvctlc- 
Espagne, par Thomas Gage, 
GAGE (Thomas), dernier gou- 
verneur de Massachussetts, nom- 
mé par le roi d’Angleterre , fut 
gouverneur de Montréal en 1760. 
Après la conquête du Canada , en 
' 1763 , il succéda nu général Am- 
herst dans la place de comman- 
dant en chef des troupes de S. M. 
Britannique en Amérique. Gage 
était regardé comme l’homme le 
plus propre à faire exécuter les 
lois du parlement, dirigées contre 
l’esprit d’insubordination qui se 
manifestait dansleMassachussetts. 
Nommé gouverneur de cette pro- 
vince, il arriva à Boston en 1 774 - 
Eu effet , nul autre n’était plus 
fait pour être le ministre des me- 
sures tyranniques du parlement 
et des ministres. Plusieurs régi- 
mens le suivirent, et il commença 
par réparer les fortifications de 
Boston. Les poudres furent saisies 
dans l’arsenal de Charles-Town ; 
des détachcmens furent envoyés 
pour s’emparer des magasins d’ar- 
inos de Salem et de la Concorde, 
et la bataille de Lexington devint 
le signal de la guerre générale. 
En 1775, le congrès provincial de 
Massachussetts , déclara le géné- 
ral Gage ennemi du pays , indigne 
de servir la colonio , et défendit 
de lui obéir. Depuis ce temps, son 
autorité ne fut plus reconnue qu’à 
Boston. Eu juin suivaut , il fit 
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proclamer la loi martiale , et lt: I 
pardon offert à tons les rebelles , 
excepté Samuel Adams , et Jean 
Hancok. Mais l'affaire de Bunker 
lui prouva, peu de jours après , 
qu’il connaissait mal les Améri- 
cains. En octohre de la même an- 
née , il sc rembarqua pour l'An- 
gleterre, et sir William llovve lui 
succéda. La conduite de Cage en- 
vers les habitons de Boston , l’a 
fait déclarer traître ù sa palrie.,11 
mourut en Angleterre en 1787. 

GAGES ( Jean - Bonavbntuee 
Dumont, comte de), naquit à Mons 
le 37 décembre 1Ü83. Il suivit 
Philippe V en Espagne , et servit 
dans le régiment des Gardes- W al- 
loues. Il était , en 1740, lieute- 
nant-général sous le comte de Ch- 
ines, dans la guerre de l’Espagne 
contre l’Autriche pour la posses- 
sion du duché de Parme. E11 174a, 
il prit le commandement de l’ar- 
mée espagnole , forte de 18,000 
hommes, et se distingua à la jour- 
née de Campo-Santo, près de Bo- 
logne , où il défit les Autrichiens, 
quoique bien supérieurs en nom- 
bre. Il prit Nocera , Lodi et au- 
tres places importantes , et entra 
dans Milan le tg décembre 1 745- 
L’année suivante, il forpaleprince 
de Lichtenstein de se replier der- 
rière la Secchia; mais l’inlant don 
Philippe et le duc de Modèue , 
commandant en chef de l’armée , 
poursuivie par les Autrichiens , 
ayant repassé le PC , Gage perdit 
le fruit de ses campagnes. Il exé- 
cuta cependant une savante re- 
traite après la perte de la bataille 
de Catnpo-Freddo, et au passage 
du Tidon , où il battit le marquis 
Botta. Après la mort de Philip- 
pe V , le comte de Gage remit le 
commandement au marquis de 
las Minas. Il revint ù Madrid , et 
le roi Ferdinand VI lui couféra les 
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cominanderies de Vittoria et de 
Pozuelo. Le roi l'avait nommé ca- 
pitaine-général de la Navarre , et 
on lui doit les routes qui condui- 
sent ù ce royaume. Il mourut ù 
Pampelune le 3i janvier 1753. 
Quinze ans après, Charles III, 
roi d'Espagne , lui fit élever dans 
l'église des Cupucius de cette ville 
un monuinentsuperbe, sur lequel 
on sculpta une épitaphe composée 
par le monarque lui-même. 

GAGLIABUI ( Dominique) , 
professeur de médecine dans la 
Sapience de lloine, et proto-mé- 
decin de l’État ecclésiastique , 
publia, vers la lin du 17* siècle et 
au commencement du 18*, diffé- 
rons ouvrages , dont les princi- 
paux sont : I. An a tome ostium 
novis inventis illuslrata , Ro- 
mæ, 1689, in-8*; Lugdimi Bata- 
voruin , 1733, in-8". II. /,'wi- 
ferma istruilo nella seuota del 
desinganno ; opéra composta 
a benificio di chi desidera vi~ 
vere longame nie , Borne, 171g, 
in-8*, 1" partie ; ibul. , 1730, 
in-8", s* part. III. De éducation* 
pliorum , Bonne , 1733, in-8*. 
IV. L'idea del vero psico, me- 
dico e morale prmata seconda 
(i documenti ed operazioni 
d’Hippocrate, Borne , 1678 , 
in-8". 

GAGLIABDI (Jean-Antoine), 
médecin de Milan, vivait dans le 
17* siècle. On a de lui les ouvra- 
ges suivans : I. Nova ratio uni- 
versalis medendi febribus h u- 
moralibus , Mediolani , iü3u , 
in-4*. IL Consullationes varia, 
Coloniæ, 1637. III. Cognizione 
e cura di morbi cornuni es- 
tivicdautomnali , Milan, 1643. 
IV. Del acciajo in usa nella 
inedicina, Milan, iG jô. Il s’étend 
sur les propriétés de l’acier dans 
{ la cure des maladies chroniques. 
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GAGLIARDI (Hcbebt), mé- 
decin de Milan, florissait à la ûa 
du »ti* siècle et au commencement 
du suivant. On ne connaît de lui 
qu’un seul ouvrage , intitulé Délia 
ragionc e. quant Lia del vitto 
tulle febri pestifere, maligne 
ed (seule, Milan, i( 545 , in- 4 ". 

GAGLIARDI (Paul) , savant 
chanoine de Brescia, où il naquit 
•n i(k)Ü , possédait les langues 
grecque et hébraïque; il était très- 
savant dans l'histoire ecclésiasti- 
que. Sesprincipauxouvragcs sont : 
1 . Note a’ vescovi Brtsciani 
d’Ughelli, insérées dans le tome 
IV de Vllalia sacra de la nou- 
velle édition de Venise. II. Pa- 
rère inlonw ail’ antico stato 
de’ Cenomani edai leva con- 
fiai, Padoue, 1704» et Brescia, 
1700. dans le grand recueil fait 
par Sambuca , des Memorie isto- 
rico-criliche inlomo ail’ an- 
tico stato de’ Cenomani. III. 
Vcterum Drixiœ epùscoporum 
S. Philastrii et S. Gaudentii 
opéra, neenon B. Bamperli, 
et P en. Adelmanni opuscule , 
etc., Brescia, 1738, in-4*, etc. 
Il mourut en 1 74 a - 

GAGL 1 ARDI ( Achille ) , né A 
Padoue d’une famille noble en 
i 537, se, fit jésuite en iSagavec 
ses deux frères. 11 étudia avec 
tant de succès, qu’à l’âge de a 5 
ans il professa à Padoue cl à Milan 
la morale, la philosophie et la 
théologie. Ou a de lui un Caté- 
chisme en langue italienne, im- 
primé à Milan en 1 584 - L*-’ 8 plus 
estimés de ses ouvrages ascétiques 
sont, Il compendia de lia perfe- 
zioncristiana, et De Disctplinâ 
hominis interioris. On lui doit 
encore des Commentaires sur 
les écrits de S. Ignace , et V ex- 
plication de l'Institut de la 
société de- Jésus- Cagliardi lermi- 
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na sa carrière à Mantoue en 1607. 

GAGLIARDI ( Bartbélemi ) , 
peintre, né à Genève en > 555 , 
appelé VEspagnolel, parce qu’il 
resta pendnnt quelque temps dans 
les Indes avec les Espagnols, des- 
sinait d’une manière grande ‘et 
dans le genre de Michel-Ange. 11 
peignait avec goût à l’huile et à 
fresque, et gravait de même à 
l’eau-lorte. Etant tombé d’un écha- 
faud pendant qu’il travaillait, il 
en mourut en 1620. 

GAGLIARDI ( Jérôme ), Sici- 
lien , de l'ordre des carmélites, 
florissait à peu près eu 1090 , sous 
Philippe II, dont il futaumènier. 
Il a écrit, De rebus moralibus ; 
De philosophiâ , etc. 

GAGNA ( Gaspard ) , jésuite 
italien , naquit en 1686. Après 
avoir fait ses études , il devint 
professeur à Turin, où il passa la 
plus grande partie de sa vie, fut 
préfet des études , et enfin dircc- 
I tcur de l’ancien collège. Il mourut 
I dans cette ville en 1755, âgé de 
[69 ans. On a de lui, Lettere 
d’Eugenio apologista ad un 
collega del P. Daniello Cou - 
cina suite dissertazioni délia 
storia del probabilismo , e del 
rigorismo del padre Saddetto , 
cou unsaggio di avverlimenti 
sopra l’ opéra medesima , econ- 
futazioni, Lubiana (Venesia), 
1745, 5 vol. in-4*. 

GAGNANT (I. N. U.), peintre 
de Paris, embrassa la cause de la 
révolution avec chaleur, et fut 
nommé en 1790 adjoint à l'admi- 
nistration de police de la com- 
mune.- Accusé de modérantisme , 
il fut d’abord envoyé à l’Abbaye 
pour vingt-quatre heures, et en- 
suite exclu du conseil-géuéral. II 
était parvenu à y rentrer, lors- 
qu’un arrêté du comité de salut 
public le destitua du nouveau. 
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Devenu secrétaire de Drouet , 
Gagnant contribua beaucoup a fa- 
voriser son évasion de l’Abbaye 
en 179!). Compromis dans l'af- 
faire do Grenelle, il y fut pris les 
armes A la main, et traduit devant 
une commission militaire qui le 
condamna A mort le 10 octobre 
1796. Lorsqu’on le conduisait a 
l'échafaud, il se glissa doucement 
au bas de la voiture , et serait 
parvenu A s’échapper sans un ca- 
valier qui le poursuivit, et le 
mutila à coups de sabre. Il était 
âgé de 39 ans, et eût pu se dis- 
tinguer dans son art , si la révo- 
lution ne fût venue l'en distraire. 

GAGNI ou GAGNÉE (Jean dl), 
en latin Gatjtur.us , docteur de 
Sorbonne, ué à Paris d’une fa- 
mille qui avait produit un chan- 
celier de France sous Louis XII, 
mourut en 1049. Il fut chancelier 
de l’université, et premier aumô- 
nier du roi François I"» Leroi, 
charmé du ses lectures , apprit 
de lui qu’il existait dans le royau- 
me un grand nombre d’ouvrages, 
trésors précieux pour la science, 
qui étaient enfouis dans lu pous- 
sière des charlriers des chapitres 
ou dans les bibliothèques des cou- 
vens, dont les chanoines ou reli- 
gieux, fort jaloux, ne permettaient 
point l'accès. Sur-le-champ, 
François I" fit expédier à Gagni 
un diplôme royal, par lequel il 
ordonnait que tous les dépôts où il 
y avait des livres lui seruient ou- 
verts. Gagni sut tirer grand parti de j 
cette mesure, et lira ainsi plus de 
cent manuscrits ou autresouvrages 
de l’obscurité où ils étaient plon- 
gés et où ils seraient restés peut- 
être ensevelis pour toujours. On 
a de lui de savaus Commentaires 
sur U Nouveau Testament, où le 
sens littéral est développé avec 
beaucoup de justesse. On les trouve 
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dansla ISibt 'm \taxima du P. D< - 
labaye, 5 vol. in-l'ul. Sa méthode, 
dit le P. Bcrthicr, est excellente, 
et il suit volontiers les plus habiles 
interprètes grecs. G 'était le fruit 
4es instructions qu’il avait reçues 
de Pierre Danez , son prufesseur 
en langue grecque. II professa 
lui-même au collège de Navarre 
la théologie scolastique avec dis- 
tinction. Il a donné une édition 
d Alcimus Avilus et de Ciau- 
dius Marias Victor , poètes 
chrétiens. Dans scs Commentaires' 
il fait rarement le controversée ; 
mais c’est toujours A propos et en 
peu de paroles. 

GAGN 1 KR (Jean), orientaliste 
célèbre, né A Paris, fut d'abord 
chanoine régulierde Sainte-Gene- 
viève. Ayant apostasie vers itjço, 
il se retira en Angleterre, où il se 
maria, et publia unis brochure à 
La Haye, en 1706, pour sa justi- 
fication contre l’Église catholique, 
qu’il adressa A son frère, chanoine 
régulier de Uraines près Soissons, 
ordre de prémontré. Gagniar , 
devenu professeur de langues 
orientales dans l’université d’Ox- 
ford, où il avait fini ses éludes, 
illustra cette école par plusieurs 
ouvrages pleins d’une foule de re- 
marques savantes , accompagnées 
d’une critique très-judicieuse et 
très -éclairée. Les plus connus 
sont : I. Une excellente Vie de 
Mahomet, traduite en français, 
et publiée A Amsterdam en içSo, 
en a vol. in-ia. On y verra une 
partie des moyens que ce pro- 
phète conquérait} donnait pour 
des inspirations divines. Les phi- 
losophes peuvent profiter de l’ou- 
vrage du savant , pour saisir la 
véritable esprit de ce célèbre im- 
posteur. IL Une V ied’ Abulféda 
en latin, avec le texte en regard, 
Oxford , 1720 , iu-fol. ( Vqyc; 


î>o4 G A G 1) 

à»ülfeda. ) III. Uue Traduction 
Uti ne du livre hébreu de Joseph 'J 
Ben Gorion, à Oxford , 1706, iii- 
4*, avec des notes très-savantes.' 
IV. Vindicte Kircherianæ , 
Oxford, 1-18, in-fol. V . Instruc- 
tion pour les Nicodémiles. Ams- 
terdam, 1700, in- 12. VI . L'Église 
romain « convaincue d’idotâ- 
irit et d'anti-christianisme , 
La Ha je, 1706,10-8*. Vil. Traité 
de la petite vérole , traduit de 
l'arabe de Rhazis, etc. 

GAGü ( Bai.thasar ) , jésuite 
portugais , né A Lisbonne en iôi5, 
prêcha la foi aux Indes , sous la 
direction de Saint François-Xa- 
vier, dont il sut captiver la bien- 
veillance. One cruelle persécution 
ayant éclaté contre les chrétiens, 
dans le royaume de Funay, où il 
se trouvait, il fut arrêté et mis à 
mort le 9 janvier i585. On a de 
lui plusieurs lettres de i55a à 
i56a ; elles traitent toutes de ses 
missions. 

GAGUIN (Rosërt), 20* gé- 
néral de l’ordre des Mathurins, 
né à Colline dans le diocèse d’Ar- 
ras , d'une famille assez obscure , 

1 homme de sonsièclequi écrivait, 
a-t-on dit, le mieux en latin, fut 
employé parles rois Charles VIII 
et Louis XII dans plusieurs né- 
gociations aussi importantes qu’é- 
pineuses , en Italie, en Allemagne, 
en Angleterre. Ces voyages alté- 
rèrent sa santé. Au retour d’une de 
ses ambassades, il revint avec 
la goutte , et ne put obtenir du 
roi un seul regard pour le dédom- 
mager de ses maux et de ses pei- 
nes. « Voilé, dit-il, comme In 
cour récompense 1 » Gaguin avait 
Je cœur sensible et reconnaissant, 
il n’abandonnait pas ses amis 
dans la disgrâce. Le zèle, avec le- 
quel il soutint un d’entre eux, 
nommé Guill. Fichet, théologien 
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célèbre de son temps, lui attira 
des Injures et des quolibets : on 
l’appela Fichêtiste. L’exercice de 
la chaire ne lui plaisait pas beau- 
coup ; ce n’est pas qu’il manquât 
d'une certaine éloquence ; mais, 
ses manières tenant un peu de la 
rudesse du cloître , on trouvait 
qu’elles contrastaient trop avec la 
politesse du monde et de la cour. 
Il paraît par ses Lettres qu’il re- 
doutait beaucoup la mort. Ce mal 
inévitable l’atteignit é Paris le an 
mai i5oi. Nous avons de lui plu- 
sieurs ouvrages en vers et en 
prose. Les principaux sont : I. 
Histoire de France en latin 
(sous ce titre : Annales réruin 
GaUicarUtn ) , depuis Phara- 
mond jusqu à l’année >499, 
in-lbl. , Lyon, i5a4; traduite en 
français en 1 5 1 4 > in-fol. , par 
Desrey. Lesauteurs des différentes 
Histoires de France se sont servis 
de celle de Gaguin , non pas pour 
les premiers temps de la monar- 
chie, que l’historien a chargés dt 
mille contes fabuleux , mais pour 
les evénemens dont il avait été 
le témoin. Quoiqu’on ait vunté sa 
latinité , elle n’est ni pure ni élé- 
gante. IL Chronique de T arche- 
vêque Turpin , traduite en frai», 
çais par ordre de Charles VIII, 
Paris, i5a7, en gothique, in-4*, 
ou Lyon, i585, in-8". III. Des 
É pitres curieuses . des Haran- 
gues cl des Poésies en latin , 
1498, in-4*. IV.- Une mauvaise 
Histoire romaine , en 5 vol. 
in-fol . gothique , recherchée par 
les bibliomanes , etc. V. Un 
Poème latin sur la Conception 
immaculée de ta Cierge, im- 
primé è Pari* en 1 497 , et plein 
d’idées sales et d’expressions indé- 
centes, mais qu’excusent peut-être 
lesujet, la langue dontse servaitGa- 
guin, et le temps auquel il écrivait. 


s. 
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On attribue à Gaguin plusieurs 
autres ouvrages , entre autres une 
traduction des Commentaires de 
César, Paris, i559, 2 vol. in-8”; 
une Chronique de l’ordre des 
Mathurins , manuscrite, et une 
édition de Lucuin. Les lecteurs 
curieux de connaître la conduite, 
les mœurs, le caractère de Gaguin, 
. peuvent consulter un Mémoire 
de Michault, dans le tome 45* de 
la Collection du P. Nicéron. . 

GAGLI.M ( ALEXAispnE) , histo- 
rien polonais, né à Vérone , s’était 
fixé en Pologne , où il avait été em- 
ployé dans les armées. 11 mourut 
à Cracovie, en 1 1> >4- On a de lui, 
Jlerurn potonicaruin tomi 1 res, 
à Lecho, primo duce, usi/ue ad 
Stephanum , Francfort, 1 584 « 
in-fol. 

GAHAGAN(Usiier), littérateur 
irlandais, né d’une bonne famille 
de ce pays , supplicié à Londres 
pour avoir rogné des guinées , 
traduisit dans la prison de New- 
gatc, en vers latins, le Temple 
île ta renommée , du célèbre 

'-a, ( Antoine ) , né en i68G , 
célèbre sculpteur , auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages en bron- 
ze et en marbre , envoyés dans 
différentes villes de l’Europe. La 
république de Venise le chargea 
de travailler dans l’église, dans la 
place de Saint-Marc , et dans la 
galerie pour laquelle il a fait des 
portes de bronze de son invention , 
et deux Bas-reliefs mis à côté de 
deux autres semblables du célèbre 
San-Sovin. « 

GAI. Voyez Gay (Jean). 

GAICIIIÉS (Jean), prêtre de 
l’Oratoire, né en i647,nCondom, 
d'une famille honnête, théologal 
de Soissons et membre de l’Aca- 
démie de cette ville, fit honneur 
à cette compagnie par ses Dis - 
1 1, 
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I cours académiques , et à sa con- 
grégation par ses taleus pour la 
chaire. Sa l'a^on de penser 11’étant 

' pas tout-ù-fait la même que celle 
île l’évêque de Soissons (Languet), 
il* se démit de sa théologale, et 
vint s’établir à Paris, où il mou- 
rut dans la maison des pères de 
l’Oratoire, rue Saint-Honoré, le 
5 mai 1751, à 83 ans. L’abbé de 
Lavarde a publié le recueil de ses 
Œuvres en 1739, in- 12. On y 
trouve dix Discours académi- 
ques aussi élégans que judicieux; 
et des Maximes sur le minis- 
tère de la chaire, imprimées sé- 
parément, Paris, 1710, in-ia, 
1739. Cet ouvrage attribué d’a- 
bord ù Massillon, qui le désa- 
voua en disant qu’il aurait voulu 
l’avoir fait , est précieux, tant 
pour la solidité des préceptes, 
que pour les agrémens du style. 

II y a peu de livres écrits avec 
plus de justesse, de précision et 
d’élégance. Il a été réimprimé en 
1739 par les soins de l’abbé de 
Lavarde, sur un exemplaire que 
l’auteür avait revu avec soin et 
augmenté considérablement; les 
Maximes, suivies de onze Dis- 
cours académiques , ont encore 
été réimprimées en l’an 12 par 
M. Dubroca, avec les Dialogues 
de Finélon sur l’Éloquence en 
général et sur celle de la Chaire 
eu particulier. 

GAIDERISE , fils d’une fille 
d’Adelgisc, prince de Bénévent, 
succéda à son aïeul, qui fut assas- 
siné par ses courtisuns en 879. 
On a de fortes raisons de croire 
que Gaiderise ne fut pas étranger 
à ce crime. Ses complices l'en 
punirent eux-mêmes; ils te dépo- 
sèrent en 881, et le mirent en 
prison. Il parvint à s’échapper de 
son cachot, et se réfugia auprès 
de l'empereur Basile, qui lui 
20 
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donna le commencement deCit- 

ta-d'Orla, oü Gaiderise finit ses 

jours. 

GAIGNAT ( ), célèbre bi- 

bliophile , recueillit une irnmen- 
silé de livres rares et curieux , 
dont le catalogue , composé de 
554» articles, forme deux volumes, 
et fait suite à la Bibliothèque 
instructive de Debure. 

GAIL (Ebme-Sovuie) , épouse 
séparée du célèbre helléniste de 
ce nom , s’est acquis une réputa- 
tion distinguée comme musicien- 
ne. Elle débuta dans la composi- 
tion musicale par des romances 
dont les motifs parurent très- 
heureux. Elle se livra ensuite à 
des études plus sévères, et mit eu 
musique plusieurs opéras-comi- 
ques. Elle donna les Deux Ja- 
loux, te 27 mars 1 8 1 5 ; Made- 
moiselle Ddauna-y , le iGdécem- 
bre delà même année; AngMa, 
le i5 juin 1814 ; la Méprise, le 
30 septembre i8>4; et enfin la 
Sérénade, en 1818. On remarque 
dans presque-toutes ces composi- 
tions, et surtout dans les Deux 
Jaloux et la Sérénade , qui sont 
restés au théâtre, un caractère 
original, et principalement une 
grande vérité d’expression. M" 
Gail avait cultivé aussi avec beau- 
coup de succès le genre des noc- 
turnes. Elle est morte i Paris , le 
a4 juillet 1819; son fils avait été 
couronné la veille à l'Académie 
des arts. » 

GA1LL (André), habile juris- 
consulte, né à Cologne en i5o6, 
mort dans la même ville en 158?, 
fut honoré de plusieurs commis- 
sions par les empereurs Maximi- 
lien 11 et Hodolphe H. On a de 
lui di vers T raités sur des matières 
de droit, qui lui méritèrent le titre 
du Papinten de l’Allemagne. Le 
plus connu est son recueil intitulé 
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Decisionrs camcrw imperialis, 
avec Meisner, Francfort, i(io3, 
in-fol. 

GAILLARD (Gabriel- Henri), 
né le 26 mars 172Ü, éOstel, près 
de Soissons, ancien membre de 
l’Académie française, «le colle des 
inscriptions et belles-lettres, et de 
lu troisième classe de l’Institut. 
On a de ce laborieux et estimable 
écrivain: 1. Rhétorique fran- 
çaise, a l’usage des jeunes de- 
moiselles ,.im vol. in-12, Paris, 
i/46; il y en a eu un grand nom- 
bre d’éditions. II. Poétique fran* 
çaise à l'usage desdames, a vol., 
Paris, 1749- IH- Parallèle des 
quatre Éiectre , de Sophocle, 
d’Euripide, de Créùitlon et de 
Voltaire, un vol. in-H% Paris, 
iç5o. IV. Mélanges littéraires 
en prose et en vers, un vol. in-iu, 
175». V. Histoire de Marie de 
Bourgognè, un vol. in-12, Paris, 
1 757. V I. Histoire de François 1 , 
7 vol. in-12, 1769, idem, en 8 
vol. ; plusieurs éditions. Certains 
critiques pensent que c’est le meil- 
leur ouvrage «le Gaillard ; Voltaire 
ne le trouve pas parfaitement im- 
partial; dans une leltrcù l’auteur, 
il reproche à François 1" des ac- 
tions ou injustes ou honteuses. 
Les supplices des* luthériens qui 
venaient en France', celui d’un 
chimiste italien, accusé d’avoir 
empoisonné le Dauphin ; la viola- 
tion de la parole donnée A Char- 
les-Quinl , quand il voulut sortir 
de la prison «le Madrid ; ses cam- 
pagnes d'Italie; son alliance avec 
les Turcs, etc. , etc. Mais si Gail- 
lard présente son héros sous nn 
jour favorable, il n’excuse pas non 
plus quelques-unes de ses démar- 
ches ; neanmoins c’est une produc- 
tion estimable pour les recherches, 
l’exposition des faits et la vérité. 
VII. Histoire de la rivalité de 
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4 a France et de l'Angleterre, 
11 vol. in-12 , 1771, 1774, 1777 
et 1802. VIII. Histoire de Char- 
lemagne , 4 vol. in-12, Paris, 
1782. IX. Observations sur 
l'Histoire de France de MM. 
Velly, Villaret et Garnier, 4 vol. 
in-12, Paris, 1807; ouvrage qui 
a paru après sa mort. X. Divers 
Eloges et Discours oratoires , 
Poèmes, Odes, Épttres, Dis- 
cours en vers, etc., qui ont 
remporté des prix; plusieurs Mé- 
moires d'érudition insérés dans 
le recueil de l’Académie des ins- 
criptions et belles-leltres, et dans 
la notice des manuscrits de la bi- 
bliothèque du Koi. H a fourni 
des articles au Journal des Sa- 
vans, depuis 1782 jusqu’en 1792; 
beaucoup d'articles pour lu Mer- 
cure, depuis 1780 jusqu’en 1789. 
Enfin, il a fait dans la nuuvclie 
Encyclopédie les trois quarts du 
Dictionnaire de l’histoire, etc. 
Gaillard, lié depuis long-temps 
avec M. de Malesberbes, fut plus 
à même que personne d’apprécier 
ses vertus et ses profondes con- 
naissances; il a publié eii i»o6 
son Éloge historique , qu’il a 
annoncé comme le dernier tribut 
de sa vieillesse. « Je me propose 
dit-il, de borner là ma carrière, 
à moinsque le scribendicacothes 
et consuetudo mata, maladie 
plus forte que mes résolutions ne 
m’entraîne , malgré la décrépitude 
qui va venir , et achevant de lasser 
lapnliencedu public, ne fasse reten- 
tir ;1 mon oreille) le terrible Sol ve 
senescentem , d’Horace. » L’É- 
loge de M. de .Malesberbes ne se 
rossent nullement des influences 
de l’âge ; l’esprit est comme le 
cœur, l’un et l’autre ne vieillis- 
sent pas, lorsque tous deux ont 
été bons. Les principales qualités 
de Gaillard , comme écrivain , sont 
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la correction , la clarté, l’élégance 
et la facilité. Gaillard est mort à 
Saint-Firmin, près Chantilii, en 
i8ot>. M. Anger a publié une se- 
conde édition de l’Histoire de la 
rivalité de la France et de l'Es- 
pagne , précédée d’un abrégé de 
Histoire ancienne de l’Espa- 
gne , par Gaillard, 8 volumes 
in-12. 

GAILLARD (Micnei db), d’une 
ancienne maison de Provence, né 
à Paris en 1449, s’attacha à Louis 
XI, devint son mailre-d’hûtel, 
seul général des linauces, et géné- 
ral des galéusses de France en 1480. 
Le duc d Orléans lui conféra l’or- 
dre du Porc-épic. Il épousa en se- 
condes noces, l’an 1482, Margue- 
rite Bourdin, qui lui apporta en 

dot les seigneuries deLougjumeau, 
deChilli, du Fayet, et de Putea'u- 
sur-Seine. Il mourut au château 
de Longjumeau, le 2 avril i532. 

• Michel II, db Gxillsbd, son 
fils, chevalier et panelier du roi 
Irançois I", épousa, le 10 février 
iôi2. Souveraine d’Angoulèinc , 
de Valois, fille naturelle de Char- 
les, ducd’Orléansetd’Angoulême. 
François I", qui était fils du mê- 
me Charles, duc d’Orléans, et 
par (conséquent frère de Souve- 
raine d’Angoulême, la légitima h 
D ijon en i 5 ai. 

GAILLARD - LONGJUMEAU 
(Jesk Di),dela même familleque le 
précédent, néâAix, le 22 mai 1 (>34, 
évêque d’Apt depuis 1673 jusqu’en 
1690, année de sa mort, forma le 
projet d’un grand Dictionnaire 
historique universel, eten con- 
fia IVxéculion à Moréri son au- 
mônier. Il fit faire, pour la cons- 
truction de cet édifice, depuis si 
augmenté, des recherches dan. 
tous les pays, et surtout dans 1a 
bibliothèque du Vatican. Moréri 
lui dédia la première édition de 
20 * 
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sou Dictionnaire , entrepris en 
Provence, et publié à Lyon en 
16-4. il lui donna des éloges ma- 
gnifiques. L’évêque d’Apt les mé- 
ritait, par son amour éclairé pour 
les arts, et par ses vertus. La fa- 
mille de Gaillard subsiste avec 
honneur en Proveuce. 

GAILLARD (Hoxoeé), jésuite, 
né à Aix en 164 (» mort à Paris en 
1737, exerça le ministère de la 
prédication, et fut également goûté 
à la cour et à la ville. Nous n'a- 
vons de lui que quatre Oraisons 
funèbres, imprimées séparément; 
elles prouvent un talent marqué 
pour l’éloquence brillante et pa- 
thétique. Le père Gaillard avait 
rassemblé ses Sermons quelque 
temps avant sa mort; mais on 
ignore ce que ce recueil est de- 
venu. 

GAILLARDE (Jeakkk), femme 
savante, native de Lyon, distin- 
guée par ses poésies dans le i(i* 
siècle. Marot , la comparant à 
Christine de Pisau , l'a célébrée 
dans un rondeau qu’il fit à sa 
louange. Elle y répondit par un 
autre rondeau. 

GAINAS, Golh de naissance, 
devenu général romain par sa 
valeur, et surtout par la faiblesse 
de l’Empire, qui n’avait alors au- 
cun grand homme à mettre à la 
tête des armées, fit tuer le perfide 
Rufin, qui voulait s’emparer du 
trône impérial. L’eunuque Eu- 
trope, favori d’Arcadius, après 
Rufin, eut la même ambition. 
Gainas appela les barbares dans 
l’Empire, et ne les chassa que 
.lorsqu’on lui eut remis l’indigne 
favori. Les empereurs romains 
n’étaient plus ces fiers et puissans 
monarques de l’univers, qui, au 
1 premier ordre, faisaient venir au 
pied de leur trône des rois du 
bout de l’uuivcrs. Un particulier, 
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un étranger, s’il avait un peu de 
courage, les faisait trembler. Gai- 
nas n’en continua pas moins de 
ravager l’Empire, après la mort 
d’Eutrope. Il fallut que le lèche 
et faible Arcadius vint le trouver 
é Chalcédoine pour traiter de la 
paix: ils se la jurèrent; mais le 
Goth n’ayant pu obtenir de Saint 
Jean Chrysostômc une église pour 
les Ariens, tomba sur la Thrace , 
et mit tout à feu et à sang. Fla- 
vitas le repoussa jusqu ’au-deli du 
Danube, où il fut tué par Lldin, 
roi des Huns, l’an 4 oo. Sa tète fut 
portée à Arcadius, qui la fit pro- 
mener dans toutes les rues de 
Constantinople. 

GA 1 NSBOROLGH (Thomas) , 
célèbre peintre anglais, né en 
1737 à Sudbury au comté de Suf- 
lolk, mort en 1788, se forma lui- 
même sans le secours d’aucun 
maître. Il dessinait d’après nature 
les paysages, les arbres des bois 
voisins, les rochers, les vues pit- 
toresques, les fontaines, les trou- 
peaux avec le berger, et mettait 
à scs études un temps et une pa- 
tience incroyables. Aussi ses pro- 
grès répondirent-ils à ses eflbrls. 
Ce fut surtout dans le paysage 
qu’il excella; il sut réunir le bril- 
lant de Claude avec la simplicité 
de Raphaël. On distingue parmi 
scs tableaux, I e Petit Berger; la 
Fille qui garde les cochons ; le 
Combat des petitsgarçons et des 
chiens, et surtout le Bûcheron 
surpris par l’orage. Cet artiste, 
aussi distingué par scs vertus que 
par ses talens, mourut d’un abcès 
au cou. Quelques-uns de ses com- 
patriotes l’ont placé, à cause de 
son talent pour le portrait, à côté 
du célèbre Van Dyck. Son frère 
aîné fut aussi un très-bon pein- 
tre. 

CAINSBOROLGH , deuxième 
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frère de Thomas, ministre dissi- 
dent;! Henlcy.au comté d’OxIbrd, 
se fît estimer par scs lalcnsdans la 
mécanique. 

GAIOT (Marc-Artoixe) , natif 
d’Annonay en Vivarais , profes- 
seur d'hébreu à Rome, publia en 
celle ville, l’an 1G47, in-8", les 
A phorisfhes il’ Hippocrate, en 
trois tangues , A trois colonnes; 
savoir, le texte grec; une version 
latine , oit il prétend avoir été 
plus exact que Fois; et une tra- 
duction hébraïque faite par des 
rabbins. 

GAIOT de Pitaval. V oyez 
Gavot. 

GAITTE (Jacqves), docteur de 
Sorbonne et chanoine de Lupon, 
publia , en latin , à Lyon , en 1678, 
in-12 et in— 4“ ^ sur l’usure, un 
traité théologique, qui parut sé- 
vère aux casuistes modérés; il est 
intitulé : Dissertât io dtusurariâ 
trium contractuum pravitate. 
Lin anonyme réfuta cette disser- 
tation dans un ouvrage ayant pour 
titre, Negoliatio et mutatio li- 
cila pccuniœ, etc., Coloni;e , 
1G78. C’est pour répondre é cet 
anonyme que Gailte répliqua par 
le T ra ctal us de usu rdel fuiiore, 
Parisiis , 1689, in- 4 *. 

GAIES. V oy. Caujs. 

GALADIN (Mahomet), empe- 
reur du Mogol dans le 16* siècle, 
illustre parsesbellesqualitcs, pos- 
sédait l'art de régner. Scs sujets 
pouvaient avoiraudiencedeux fois 
par jour; elaGn que les personnes 
de basse condition ne fussent pas 
repoussées par ses gardes, il fît 
mettre une clochette à son palais, 
dont la corde répondait à la rue. 
Dès qu’il entendait le son de la 
cloche , il descendait ou faisait 
monter celui qui avait des de- 
mandes ou des plaintes à lui faire. 
Il mourut en iGo 5 . 
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GALAND. Voy. Gallard. 

GALANTHES, roi des anciens 
Celtes, succéda à sa mère Gala- 
tlica. Après avoir subjugué plu- 
sieurs peuples, il leur donna le 
nom de Galatie , pays qui fut de- 
puis nommé Gallia ( la Gaule ). 
Leurs descendons s’étendirent 
jusque dans la Grèce et dans l’A- 
sie mineure, où ils transportèrent 
le nom de Galales. 

GALANTINI ( HirroLTTE ) , 
peintre et capucin . ce tyui l'a fait 
souvent nommer te Capucin , 
né à Gènes en 1627, mort en 
1706, a peint l'histoire et le por- 
trait en miniature. 

GALANES (Clémf.rt), théatin 
italien , et r.élé missionnaire en 
Arménie, né A Sorrento dans lu 
royaume de Naples, étant de re- 
tour n Rome, publia, en iG 5 o , 
deux gros volumes in-fol. en la- 
tin et en arménien , sous ce titre : 
Conciliation de l’ Église armé- 
nienne avec V Église romaine , 
sur tes témoignages des pères 
et des docteurs arméniens. L'au- 
teur remarque dans sa préface 
qu’il a commencé par rapporter 
les histoires des Arméniens avant 
de disputercontreeux, parce que 
tous les schismatiques orientaux 
ne veulent qu’à cette condition 
parler de la religion avec les occi- 
dentaux; quand ils se voient con- 
vaincus, ils répondent « qu’ils 
suivent la foi de leurs pères, et 
que les Latins sont des dialec- 
ticiens qui, ayant l’esprit subtil , 
peuvent prouver, comme des vé- 
rités , les plus grandes faussetés 
du monde. • La partie historique 
du premier volume de cette Con- 
ciliation , etc. , fut réimprimée 
à Cologne en 1G8G, in-8*, sous 
ce titre : Ilistoria Arménien , 
ecclesiastica et politica. Avant 
I cet ouvrage , Galauus avait publié 
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A l'imprimerie de la Propagande, 
A Rome, une Grammaire ar- 
ménienne, qui parut en .645 , 
in-4“» sous ce titre : Gramma- 
tical et togicas institut iones tin- 
gua: li lierai is Armenicœ , ad- 
dito vocahulario armcno-lati- 
no dictionum scholasticarum, 
Rome, i (»4 5 , in-4*. 

GALAS (Matous). Voy. Cal- 
las. 

GALATEO. Voy. Ferrari (An- 
toine ). 

GALATIN ( Pierre Colonne , 
surnommé), franciscain, savant 
dans les langues et dans la théo- 
logie , se Gt un nom parson traité : 
O pu s de arcanis catholicœ vc- 
ritatis , Orlhonæ-Maris, i5i8, 
in-foi. , contre les. juifs. Il y a eu 
plusieurs éditions de cet ouvrage, 
qui renferme des choses curieuses. 
La meilleure est celle de Franc- 
fort, .6ia, in-fol. Galatin vivait 
encore en i53a. On l’h accusé de 
copier R. Martin. 

GALAUP DE CHASTEUIL 
( Louis db ) , né à Aiz , vers . 55o , 
d’une ancienne famille originaire 
de Naples, suivant les uns, et du 
Languedoc selon d'autres , culti- 
va les lettres et fut l’un des plus 
savans hommes de son temps. 
Henri IV, à qui il avait rendu de 
grands services pendant les guer- 
res de la Ligue, le fit conseiller 
d'état. Il mourut ù Aix, en i5q 8. 
On lui doit : I. La traduction en 
Ters de plusieurs Psaumes, Pa- 
ris, i5<)5, in-4*. II. Plusieurs 
Recueils d' Eloges, d' Epitaphes, 
de Pièces de vers. — Galatp de 
Chastevjil (Jean), son fils, se li- 
vra à l’étude de la jurisprudence 
civile et canonique, sans négliger 
cependant l’art oratoire et la poé- 
sie. Il mourut en août i(>j(>. Il 
était l’ami de Malherbe et de Guil- 
laume Duvair. Il a laissé des 
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Poésies et des Inscriptions. 

GALALP DE CHASTEUIL 
( François de) , surnommé le So- 
litaire provençal , fils de Louis, 
naquit à Aix eu Provence, en i58(i. 
11 fut ami du célèbre Peiresc. 
Ayant beaucoup de goftt pour les 
langues orientales, alla les culti- 
ver dans le pays meme! Il so re- 
tira en i65i sur le mont Liban, 
où il partagea son tempe entre 
l’étude et la prière. Les courses 
des Turcs iroublèrent souvent le 
repos de sa solitude; mais sa ver- 
tu faisait impression sur l’esprit 
même des barbares. Il étaitsi par- 
faitement connu des maronites , 
qu’nprès la mort de leur patriar- 
che , ils voulurent le revêtir de 
celle dignité. Le saint solitaire la 
refusa, et mourut peu de temps 
après, le i5 mai i(»44> dans un 
monastère des Cannes -Déchaus- 
sés. On peut consulter sa Vie, in- 
ta, écrite par Marchetti , prêtre 
de Marseille. — Il y a eu encore 
Franpoisel Pierre Galacp, scs ne- 
veux et fils de Jean. Le premier, 
précepteur du fils du duc de Sa- 
voie, mort ù Verceil, en i6pa, à 
5a uns, cultivait la poésie, la phi- 
losophie et la littérature. Il s’était 
mis d’abord au service de Lasca- 
ris, grand-maître de Malte; puis 
ù celui du grand Condé, qui le fit 
capitaine de ses gardes. Ce prince 
étant sorti du royaume, Gaiaup 
se retira ù Toulon , où il arma un 
vaisseau de guerre sous la ban- 
nière de Mnlte. Après s’être si- 
gnalé pendant plusieurs années , 
il fut pris par des Algériens. U 
sortit d’esclavage au bout de deux 
ans, et passa au service du duod« 
Savoie, qui le gratifia d'une pen- 
sion. Il avait traduit les petits 
prophètes, et mis en vers fran- 
çais quelques livres de la Thé- 
taîdc de Slave. — Le second , 


I 


PALI) 

mort en «"9?, à 83 nns , faisait 
joliment (les vers provençaux. Un 
cite de lui une Ode en ee genre 
sur ta prise de Maastricht. Il a 
laissé une Explication, in-fol., 
des arcs de triomphe dressés à 
Aix pou! l’arrivée des duc» de 
Bourgogne et de Berri, imprimée 
en 1701, et qui oecasiona diver- 
ses critiques de llaitze, sous les 
noms de Scales-le-Salien et de 
l’ierre-Joseph. Pierre Galaup y 
répondit par son Apologie des 
anciens historiens et des trou- 
hadours, qui parut eh 170/1, Avi- 
gnon , in- ta. 

GALBA ( Servivs Sci.picius) , 
empereur romain, de la famille 
des Sulpices, féconde en grands 
hommes, naquit dans une petite 
ville d’Italie, proche Terracinc , 
le 2 \ «décembre de l’an 7/49 de 
liuine,4ans avant l’érc vulgaire. 
Son père, Servius Sulpitius, ju- 
risconsulte célèbre , était si petit 
et si contrefait, qu'il fut souvent 
exposé à la raillerie, lin jour qu’il 
plaidait devant Auguste, il dit à 
ce prince : « Corrigez-moi , si 
vous nvez quelque chose A re- 
prendre. Jepulsbien vous avertir, 
lui répondit Auguste, mais je ne 
puis vous corriger. » Son fils , 
dont il est question dans cet ar- 
ticle , exerça la charge de préteur 
à Home, puis celles de gouver- 
neur d’Aquitaine , de proconsul 
d’Afrique, de général des armées 
dansda Germanie , et ensuite dans 
l’Espagne Tarragonuise. Dans le 
temps qu’il étuiten Afrique, deux 
citoyens se disputant la possession 
d’un cheval , sur lequel les témoins 
ne s’accordaient point. Galba or- 
donna que l’animal seraitennduit, 
les yeux bandés, Arson abreuvoir 
ordinaire; qu’ensuile on lui ôte- 
rait son bandeau , et qu’il appar- 
tiendrait A celui de ses deux mui- 
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très chez qui il se rendrait de lui- 
même. (Suétone, dans la Vie de 
Galba.) Il ne parut pas moins 
exact observateur -de la justice 
dans la Tarragonaise. Il fit couper 
les mains à un banquier infidèle , 
et ordonna que, pour l’exemple , 
on les nttach.1t sur son bureau. Il 
condamna au supplice de la croix 
un tuteur qui avait empoisonné 
son pupille ; et comme , en qualité 
de citoyen romain, le coupable 
demandait d’échapperà cette mort 
ignominieuse , il lui fit dresser 
une croix blanche et plus haute 
que les croix ordinaires. Au rrti- 
lieu de ses emplois. Galba se livra 
à la solitude, pour ne point don- 
ner prise aux soupçons inquiets 
de Néron. Il ne put les éviter. 
Ayant désapprouvé les vexations 
cruelles que les intendan» exer- 
çaient dans toutes les provinces 
de l’empire, Néron envoya ordre 
de le faire mourir. Il échappa au 
supplice, en se faisant proclamer 
empereur. Toute la Gaule le re- 
connut , et Néron fut réduit à se 
donner la mort, l’an (>8 de J.-C. 
Quoique moins affermi sur le 
trône qu’aucun de ses prédéces- 
seurs. Galba ne prit aucune pré- 
caution pour sa sftreté. Il sc livra 
au contraire à trois hommes obs- 
curs , que les Romains appelaient 
se» Pédagogues. Le premier était 
T. Vinius Rufinus, autrefois son 
lieu tenant en Espagne, et d’une 
insatiable avarice. l)n jour étant 
A la table de l'empereur Glande , 
il vola une coupe d’or. Claude; 
qui en fut informé le fit inviter 
encore le lendemain , et le fit servir 
seul en vaisselle de terre. C’était 
un homme adroit, hardi, vif et 
prompt, mais d’un mauvais na- 
turel , et capable de donner A un 
.prince les conseils les plus perni- 
cieux. I.c second était Cornélius 
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Laco, capitaine de ses gardes, 
que son orgueil rendait insuppor- 
table à tout le monde ; tuais ex- 
trêmement lâche et paresseux , 
ennemi de tous les avis dont il n’é- 
tait pas Fauteur, et ayant autant 
d’ignorance que de présomption. 
Le troisième, Mareianus Icetus , 
le premier de tous les affranchis 
de Galba, et qui ne prétendait pus 
moins qu’à la première dignité 
dans l’ordre des chevaliers. Ces 
trois favoris, le gouvernant tour 
à tour avec des vices différens , 
le firent passer continuellement 
d’tin vice à un autre. A la vérité , 
il rappela les exilés du règne pré- 
cédent; mais l’avarice l’empêcha 
d’achever son ouvrage, il oublia 
la restitution des biens confisqués 
au profit de l’empereur; et, au lieu 
de réparer les crimes de Néron , 
il s’en rendit le complice. Pour 
remplir le trésor épuisé , il or- 
donna une recherchedes largesses 
insensées de son prédécesseur. 
Llles montaient à deux cent cin- 
quante millions , et elles avaient 
été répandues sur des débauchés, 
sur des farceurs, et sur les minis- 
tres dos plaisirs de Néron. Galba 
voulut qu’ils fussent tous assignés, 
et qu’on ne leur laissât que la 
dixième partie de ce qui leur avait 
été donné. Mais à peine ce dixième 
leur restait-il. Aussi prodigues du 
bien d’autrui que du leur, ils ne 
possédaient ni terres ni rentes. 
Les plus riches ne conservaient 
qu’un mobilier que le luxe et leur 
goflt pour l’attirai du vice et de 
la mollesse leur avaient rendu 
précieux. Galba , très-avide d’ar- 
gent, trouvant insolvables ceux 
qui avaient reçu les gratifications 
de Néron , étendit la recherche 
jusque surlesacheteursqui avaient 
acquis d’eoxi On conçoit quel 
bouleversement dans les fortunes 
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résulta de cette opération , dont 
trente chevaliers romains furent 
chargés, line multitude d'acqué- 
reurs de bonne foi furent inquié- 
tés; on ne vit dans toute la ville 
que des biens rnis en vente. Ce 
fut pourtant une joie publique de 
trouver aussi pauvres ceux que 
Néron avait prétendu enrichir , 
que ceux qu’il avait dépouillés. 
Mais on souffrait très-impatiem- 
ment que Vinius, favori de l’em- 
pereur, qui l’engageait dans des 
discussions onéreuses à un très- 
grand nombre de citoyens, bra- 
vât, par son luxe, les yeux de 
ceux qu’il vexait, et abusât de 
son crédit pour tout vendre et 
pour recevoir de toutes mains. Il 
n’était pas le seul qui exerçât ce 
trafic: Tous les affranchis et tous 
les esclaves de Galba le faisaient 
en sous-ordre , se hâtant tle pro- 
fiter d’une fortune subite, et qui 
ne pouvait durer long-temps. Il 
y avait un commerce ouvert pour 
tout ce quitrouvait desacheteurs: 
établissemens d’impôts, exemp- 
tions ç.t privilèges, impunité des 
crimes, condamnation d’innneens; 
et sous le nouveau* gouvernement 
renaquirent tous les maux de l’an- 
cien. Les soldats n’eurent pas 
moins A se plaindre du prince que 
les citoyens. Les troupes de la 
marine lui ayant demandé le titre 
de légionnaires , que Néron leur 
avait accordé, il ordonna à scs ca- 
valiers de fondre sur elles, et il» 
en massacrèrent plus de 4 o° 0, 
Galba, aspirant au trône, avait 
promis de grandes sommes aux 
prétoriens; il les refusa dès qu’il 
y fut monté. «Un empereur, leur 
dit-il fièrement, doit choisir ses 
soldats, et nonies acheter. » Gelte 
réponse irrita ses troupes, elles 
l’assassinèrent le i5 janvier 69 de 
J.-C- «Frappe*, dit-il aux meur- 


G A LB 

trier», si c’esi pour le bien du 
peuple romain, » et il tendit le 
cou. Cet empereur apprit aux 
Romains que leur maître pouvait 
être élu hors de Rome : Evul- 
gnto l inpr.rU arcano posst pri n - 
cipem alibi quàm Jioma' ficri. 
( lacit. Hist. L. i. ) Galba fut 
grand tant qu’il ne régna pas; 
mais ses vertus devinrent des dé- 
fauts lorsqu'il fut empereur. H ne 
sut pas s'élever avec la fortune. 
C’est le dernier des empereurs 
qui ait été d’une ancienne uoblesse. 
Tous ses successeurs furent des 
hompies nouveaux. Quatre empe- 
reurs de suite s’étaient attaché», 
pendant prés de soixante ans , à 
exterminer les plus grands noms. 
Le peu de familles illustres qui res- 
taient étouffèrent la splendeur pé- 
rilleuse de leur origine par l’obs- 
curité de leur vie. Le nom de 
Galba que portail le prince, obr 
jet de cet article , était le surnom 
de la famille des Sulpjtiusà Rome. 
On dit qu’il futdonné au premier 
à cause de sa petitesse ; d'autres 
disent à cause de sa grosseur. — 
On connaissait déjà de ce nom 
Galba ( Sertjius ) , personnage 
consulaire , et le plus éloquent de 
son temps, selon Suétone, qui, 
ayant obtenu le gouvernement de 
l'Espagne après sa préture , fit 
égorger , par trahison , trente 
mille Lusitaniens ou Portugais, 
et pilla la province. Caton l’An- 
cien s’étant rendu son accusateur 
auprès du peuple , il. allait être 
condamné ou bannissement , lors- 
qu’il embrassa, au milieu de l'as- 
semblée , ses deux fils , encore 
enfaus, avec tant de tendresse et 
«le larmes , que le peuple , touché 
de compassion, le renvoya absous. 
Cicéron met cet orateur au-dessus 
de Caton l’Ancien. 

GALBES. V oyez Calvo. 
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GALDIN ( Saist) , né a Milan, 
de l’illustre maison de la Scala, 
célèbre dans l'histoire d’Italie , 
s’attacha de bonne heure au ser- 
vice des autels, après s’y être pré- 
paré par l'étude de l'Ecritnte 
Suinte, par une grande innocence 
de mœurs, et par la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes. Il 
devint successivement archidiacre 
et chancelier de l’église de Milan. 
Les archevêques Bibald et Hu- 
bert se déchargèrent sur lui d'une 
partie de l'administration du dio- 
cèse , qui était alors rcmpli v da 
troubles et de confusion. Ce fut 
daiiBce temps que l’empereur Bar- 
berousse se mil en marche contre 
la ville de Milan, qui prétendait 
avoir le droit exclusif île choisir 
scs magi'trals, et qu’il l'attaqua 
avec une nombreuse armée, et la 
força de se rendre à discrétion , 
après.- un siège du dix mois. Ce 
prince portu la vengeance aux 
dernier» excès; la ville fut dé- 
truite, et le» habitons eurent à 
peine la vie sauve. (Voy. Frédé- 
ric Barbkbous.se. ) Hubert, orclie- 
véque de Milan, étant mort en 
iitiG, Galdin , quoique absent, 
fut élu pour lui succéder. Le 
pape le sacra lui-même , le fit 
cardinal, elle nomma légal du 
Saint-Siège. Galdin- remplit avec 
exactitude tous les devoirs d'un 
digue pasteur. 11 annonçait assi- 
dûment la parole de Dieu , sou- 
lageait les malheureux avec une 
bonté paternelle , et prévenait mê- 
me leurs besoins; il rétablit la 
discipline , qui avait beaucoup 
souffert , «touffu toutes les se- 
mences de division, et s'occupa 
surtout à détruire les erreurs des 
cal bars espèce de manichécus 
qui avaient profilé des troubles 
occasiones par la guerre en Lom- 
bardie. Il mourut au milieu de 
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son clergé et de son peuple, le 18 
avril 1 1 '() , après avoir fait , mal- 
gré sa faiblesse, un long sermon, 
qu'il débita avec beaucoup de 
feu. Sn mort fut généralement 
pfcerée. Sa sainteté éclata par 
plusieurs miracles. Galdinest ho- 
noré dans les anciens bréviaires 
de Milan , et cité comme Saint par 
le 1 ’. Henschenius. 

GALE (Théophile) , théologien 
non-confnrmislc, né en i6a8,à 
kingVl’cignton , aucomtéde De- ; 
von, mort en 1678, élèvedu col- 
légu’ de la Madeleine à Oxford , 
où il -prit ses degrés, et fut bour- 
, sicr. En 1657 , appelé à Winches- 
ter, il y fut prédicateur jusqu’en 
1661 , qu’il perdit cette placé pour 
non-conformité. Alors il fut chargé 
de l’éducation des fils du lord 
Wnrlhon, et les accompagna à 
Caen en Normandie. En i 6 ti 5 , il 
retourna en Angleterre , et fut 
pasteurd’une congrégation de dis- 
sidens, et maître d’un séminaire à 
Newington. Gale est auteur de 
beaucoup d’ouvrages , dont les 
principaux sont : l.a Cour des 
Gentils (The Court of the Gen- 
tilts) , 4 vol. in- j*, dans lequel 
il prouve que la philosophie et la 
théologie des païens étaient em- 
pruntées de l’Écriture. La véri- 
tahie idée du J ansénisme ; TA- 
natomie de V incrédulité ; Dis- 
cours sur ia venue de J.-C . , 
etc. • 

GALE (Thomas), savant an- 
glais, né en r(» 36 , à Seruton , 

. dans le comté d’York , trés-versé 
dans la littérature grecque et dans 
la théologie . successivement di- 
recteur de l’école du Saint-Paul, 
membre de la Société royale de 
Londres, et enfin doyen d’York 
en 1697 , remplissait avec hon- 
neur ce dernier poste, lorsqu’il 
mourut, le 8 avril 170a. C’était 
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un de ces hommes modestes , 
doux, officieux, qui sont shssî 
chers à la société qu’à la littéra- 
ture. Scs ouvrages décèlent une 
profondeur d’érudition étonnunte^ 
Les principaux «ont : J J. Historiée 
poeticee antiqui sertptores , Pa- 
ris, in-8*, 1(175. Ce sont les an- 
ciens écrivains de la mythologie, 
accompagnés de savantes notes, et 
précédés d’un discours prélitoi- 
nairefion moins savant. 11 . Jam- 
i| (/fichus , de mysteriis Egyp- 
tiorum, etc., Oxford, in-fob , 
167m en grec et en latin, avec 
des éclaircisseinens qui renfer- 
ment un fond d’érudition immen- 
se. III. Hisloriœ Britannica; , 
Saxonicœ et Anyto- Danicie 
scriptores tfuindecirn, Oxford , 
1687 et 1691 , a vol. in-fol. , avec 
une préface qui fait sentir le mé- 
rite de cette compilation, et une 
table des matières fort ample. IV. 
Antonini iter Britatmiarvm , 
1709, in- 4 *. Cette édition d’un 
ouvrage utile, et même néces- 
saire pour la géographie ancienne, 
est ornée de notes. Son fils Roger 
Gale ia publia. V. Rhetores *e- 
iecti, Oxford, 1676, in-8‘, d’un 
mérite égal aux précédons. VI. 
Opuscula mythoiogica , ethica 
et physica , en grée et en latin , 
Cambridge, 1671 , hv 8°, ou Ams- 
terdam , 188R. 

GALE (Thomas), chirurgien 
anglais qui s’est rendu célèbre 
dans son art, naquit en 1507. On 
ignore la date de sa mort; mais, 
étant en i 544 , à la suite des ar- 
mées de Henri VIII d’Angleterre, 
il se trouva à la bntaiHc de Mon- 
treuil. En 1577, il était à la suite 
des armées de Philippe II, roé 
d’Espagne , et se trouva à la ba* 
taille de Saint-Quentin. Depuis, 
il a exercé son art à Londres. 1 

GALE (Rose*), fils du doyen 
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d'York, fut inembredu parlement 
d’Angleterre et commissaire de 
l’excise. Il fut le premier vice- 
président de la Société des anti- 
quaires et trésorier de la Société 
royale de Londres. Ou a de lui : I. 
La Connaissance desmédai lies i, 
trad. du français de F. Jobert, 
1697 et 1715, in-8\ II. Rcgû- 
truin honoris , de Richement, 
Londres, 1722, in-fol. III. Dis- 
cours sur (es quatre voies ro- 
maines dans ta Grande-Bre- 
tagne , dans le 6“* vol. de V Iti- 
néraire de Leland. IV. Quelques 
Mémoires dans les Transaclùms 
philosophiques. Il mourut en 
1744 1 âgé de 72 ans. 

GALE (Samiel), antiquaire, 
frère du précédent, naquit à Lon- 
dres, un if>8a , et fut le restaura- 
teur de la Société des nniiqnaires 
de cette ville. Il mourut le 10 jan- 
vier 1754. On a do lui une His- 
toire de la cathédrale de Win- 
chester , Londres, 1715, com- 
mencé par le comte de Clarendon 
et continué jusqu’à ce jour avue 
des planches. On lui doit aussi 
quelques Mémoires insérés dans 
divers recueils scientifiques. 

GALE (Jeah), théologien non- 
conformiste, né à Londres en 
it>8o, mort en 1721, fut envoyé 
à Leyde pour faire ses études ; il 
y reçut la maîtrise- ès-art» et le 
doctorat en philosophie; puis il 
passa à Amsterdam, où il suivit 
le professeur Litnhorch , et fit 
connaissance avec Leclerc. L'His- 
toire du baptême des en fans , 
que Wall publia en 1700, tixa son 
attention, et ily répondit. Cepen- 
dant sa réponse , intitulée : Ré- 
flexions sur l'Histoire du bap- 
tême des enfans , ne fut impri- 
mée qu’en 1711. Vers ce temps, 
une congrégation le choisit pour 
son miuistre. Wall à son tourpu- 
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hlia une réplique à la réponse de 
Gale , et l’intitula Défense de 
l’Histoire du baptême des en- 
fans. Sur cet ouvrage, l’univer- 
sité d’Oxford lui conféra le doc- 
toral. Gale méditait une réponse 
à la réplique, quand la mort le 
surprit. On a imprimé, depuis , 
quatre volumes de ses Sermons. 

GALKANO (Joseph), savant 
médecin dcPalermc, né en iüo 5 , 
pratiqua son art uvec beaucoup 
du succès ; il en développa les 
principes nvec d’autant plus de 
sagacité, qu’il l'avait fcxercé pen- 
dant cinquante ans. Son génie 
s'étendait à tout, belles-lettres, 
poésie, théologie, mathématiques 
mais il 11e filqu’efllcurerces diifé- 
rens genres , pour approfondir 
davantage la médecine. On a de 
lui plusieurs ouvrages en italien. 
Le* plus connus sont : Metodod s 
conservar ta sanità, e di cu- 
rare ogni morbo cou solo uso 
dcll’ arqua vita , en 1662, in- 
4 *. H Café cou pi à. diligonza 
esaminato, 1G74. in- 4 *. On en 
a aussi en latin , parmi lesquel» on 
distingue son Hippocrates redi- 
vivus , pnraphrasibus illtis- 
Iratus . en itiâo, i 6 H 3 et 1701 ; 
ctso politica ntedica pro lepro- 
sis, Pulcrme, 1657, m- 4 °. On 
lui doit encore un Hecueilde pe- 
tites pièces des écrivains les plus 
célèbres qui ont cultivé les inusea 
siciliennes , en cinq volume». 
Galéano , homme charitable et 
bienfaisant, mourut le 28 juin 

G ALÉAS ( Pir.RXE- François ) , 
chartreux, né à Séville en i 5 Go, 
mort dans la même villeen i6i 4« 
se lit une si grande réputation 
dans la peinture, que Pacheco, 
j dans son Histoire de eet art, le 
place au rang des plu* fameux 
1 peintres. Ce religieux, élève de 
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Louis de Vargas , ne travaillait 
qu’A des objets de goût, et pour 
quelques amis. 

GALÉAZ DE MANTOUE, gé- 
néral italien, formé à l’école du 
célébré Albéi ic de Barhiano , com- 
mandait les Vénitiens au siège de 
Padoueen i4o5. François de Car- 
rare, seigneur de cette ville, capi- 
tula le i 3 décembre ; mais il vou- 
lut avoir, pour garantie de sa li- 
berté, In parole de Galéaz de 
Mantoue. Le conseil des dix ayant 
Tefusé de souscrire A cette capitu- 
lation, Galéaz lui reprocha son 
manque de foi. On croit que ce 
général fut. quelque temps après, 
empoisonné par ordre du conseil 
des dix. 

GALKB ( A»oc ) , célèbre phar- 
macien arabe, ami d'Abou-Syna 
(Avicenne) , se distingua comme 
lui dans la pratique et dans la 
théorie de son art, sur lequel il a 
laissé plusieurs ouvrages. Il cul- 
tivait aussi la poésie avec succès. 
Ayant été arrêté après la mort de 
Chams-cd-Danlah , il composa 
dans sa prison un Poème où l'on 
trouve le distique dont voici l’ex- 
plication : «Je suis entré; cela, 
comme tu vois , est hors de doute; 
mais l’embarras, c’est de savoir 
comment je sortirai. » Il trouva 
cependant le moyen de s’échap- 
per après une détention de quatre 
mois, et s’enfuit A Ispahan , où 
Ala-ed-Daulah lui fil l’accueil dù 
A son mérite. C’est près de ce 
Souverain qu’il écrivit la majeure 
partie de scs ouvrages , entre «les- 
quels on distingue son livre inti- 
tulé Al-chafat (la Santé) , et ce- 
lui qui porte le nom à' A t-iVadjal 
(le Salut, la délivrance). A la mort 
de Galeb, qu’un trop grand amour 
des femmes avait avancée, un 
plaisantditen vers arabes. «Abou- 
Galekn'a point su faire usage pour 
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lui-même de sa science médici- 
nale, et son habileté s’est trouvée 
en défaut. Son'livre de ta Santé 
ne l’a point guéri, et celui de ta 
Détivrance ne l’a point sauvé. » 
Il mourut A 58 ans, l’an de l’hé- 
gire 4 ? 8 . 

GALEN (Matthiec), néAWest- 
capel en Zélande , vers l’an i5a8, 
enseigna la théologie avec répu- 
tation ADillengen, puis A Douai, 
devint chancelier de l’université 
de cette ville, y fit fleurir les scien- 
ces, et mourut en i5^3. On a de 
lui : I. Commentariumde chris- 
tiano et éatholico saccrdote, 
in-4”. II. De originibus monas- 
ticis. III. De Missœ sacrificio. 
IV. De secuti nostri char eût, et 
d’autres écritspleins d’une érudi- 
tion assez mal digérée, mais d'une 
sage morale. 

GALEN (Jeakvab), capitaine 
fameux au service des Hollandais, 
né d’une bonne famille , mais pau- 
vre, à Essen en Westphalic vers 
l’an 1600 , commença par être ma- 
telot. Ses progrès furent si rapi- 
des, que, dès l’àgc de aflans, il fut 
capitaine de vaisseau. Il se signala 
contre les Français, les Anglais, 
les Maures et les Turcs. Enfin, en 
i65s, avec quelques vaisseaux 
des États de Hollande, il en blo- 
qua six anglais enfermés dans le 
port de Livourne. D’autres vais- 
seaux étant venus A leur secours, 
il y eut un combat dans lequel 
Van Galen fut ‘frappé » la jambe 
d’un boulet de canon. On voulut 
l’engager A se retirer, mais il ré- 
pondit : «C’est mourir glorieuse- 
ment que de perdre la vie au mi- 
lieu de la victoire.» 11 mourut 
neuf jours après , A Livourne . l’an 
i653. Les États lui firent ériger 
un monument superbe. 

GALEN (CnB!STOPHK-BE«NABI> 
vax ) , prince-évêque de Munster , 
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d'une des plus anciennes familles 
de Westphalie, pdrta d’abord les 
armes, et les quitta pour un ca- 
nonicat de Munster , mais sans 
■ perdre le goût de son premier état. 
F.lh évêque de cette ville, et ne 
pouvant la soumettre à son auto* 
rite , il l'assiégea en ititii , la prit 
et la conserva, en y faisant bâtir 
une forte citadelle. En iti(i4, 
choisi pour être un des directeurs 
de l’armée de l'Empire contre les 
Turcs, en Hongrie, il n'eut pas le 
temps d’y signaler son courage, 
la paix ayant été conclue d'abord 
après «on arrivée. L’année sui- 
vante, il endossa encore la cui- 
rasse pour les Anglais contre les 
Hollandais, et remporta sur eux 
divers avantages. La paix se fil en 
i&Hi pur la médiation de Louis 
XIV ; mais la guerre recommença 
en itiça, pour une seigneurie que 
la Hollande lui retenait. Uni avec 
les Français, il enleva aux Etats 
plusieurs villes et places fortes. 
Les armes de l’empereur l’ayant 
obligé de faire la paix, il se ligua 
avec le roi de Danemarck contre 
le roi de Suède, et lui enleva quel- 
ques places. Vau Galen, grand 
capitaine, mais mauvais évêque, 
avait la bravoure, et aussi toute 
la cruauté d’un soldat. L’électeur 
de Brandebourg l'ayant forcé d’é- 
vacuer Grouingue , il ordonna 
qu’on tuât tous les blessés qui ne 
donnaient aucune espérance de 
guérison. Un des principaux olli- 
ciers de l’évêque de Munster ayant 
paru touché de voir périr chaque 
jour tant de braves gens, le prélat 
encuirassé lui répondit avec fu- 
reur : « Pouvez-vous être de mes 
lieutenans, et vous laisser atten- 
drir à la vue des morts et aux 
gémissemens des blessés ? Un bon 
soldat doit avoir aussi peu de 
compassion que le diable. » Il le 
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pensait comme il le disait , et il se 
coiiduisait d’après ces principes. 
Pourvu qu’il eût les armes à la 
main,etqu’on le payât bien , tout 
lui était indifférent. Il changeait 
de parti suivant ses intérêts. En 
1674* >1 «e ligua avec l’Espagne , 
et fournit des troupes auxilollan- 
dais ses anciens ennemis ; ses 
mœurs crapuleuses étaient dignes 
de son aine atroce. Ce prélat guer- 
rier mourutle 19 septembre 1678, 
à 74 ans, aussi peu regretté de 
son peuple que de ses troupes. 
On peut voir sa Pie, traduite en 
français par le Lorrain, plus con- 
nu sous le nom d’abbé de Valle- 
mont, 1679, in-12. Dans cet ou- 
vrage assez mal rédigé, et encore 
plus mal écrit, ontrouvedes faits 
qui ue sont pus sans intérêt. Jean 
Alpen en a donné une en latin qui 
est beaucoup plus étendue ; elle a 
paru â Cœsl'eldt, 1U9 j, 2 vol. iu- 
8°. Elle est préférable à la pre- 
mière. 

GALENUS (Jeas), de kayser- 
verth.en Allemagne «célèbre dan, 
son temps, florissait vers l’an 149."*. 
On a de lui quelques Sermon* et 
beaucoup du Traités de morale 
et dedoclrine , imprimésen i5io, 
i5iô, 1 5 1 5 et i 5 i 8, à Strasbourg. 
Ces difl'erens écrits sont peu con- 
nus aujourd’hui, et ne méritent 
pas d’être tirés de l’oubli oû ils sont 
tombés. 

GALEO’l'A ( Fabio Capbcb ) , 
noble napolitain , conseiller du 
roi, et ensuite régent du conseil 
suprême d'Italie dans le 1 7’ siècle, 
a publié, De o/jicioruin uc rea- 
üum prohibitâ sine principis 
aucloritate commulatione et 
alienalione, eorumi/ue r es tr io- 
ta successions ; Rcsponsa / isca- 
lia ; Controversiœ lajalis , 
a vol. 

G VLEOTTI (Auebt), juriscon- 
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suite fameux du tô siècle . Dé à 
panne , fut professeur de juris- 
prudence à Bologne en ia35,et 
enseigna aussi publiquement à 
Modène, où il écrivit son excel- 
lent ouvrage, intitulé Summa di 
tfuestioni , qui parut si savant au 
fameux Guillaume Durante, aussi 
professeur dans la même ville , 
qu’en ayant eu une copie, et se 
flattant de pouvoir cacher son pla- 
giat à la postérité, il l’inséra en 
entier dan* son fameux Spéculum 
juris, que par antonomase on ap- 
pela Spéculateur. Parme s’étant 
révoltée en isôy, contre l’empe- 
reur Frédéric II, ce monarque 
vmt l’assiéger, et en même temps 
lit emprisonner, par les partisans 
qu'il avait à Modène, les jeunes 
Parmesans qui s’étaient rendus 
dans cette ville pour y suivre les 
leçons de Galeotti; ce qui obligea 
re dernier à prendre U fuite et ti 
se retirer à Padoue , où il fut très- 
bien reçu, et où il devint profes- 
seur. En i25o, il revint dans sa 
patrie , et fut envoyé plusieurs fois 
en ambassade. Il vivait encore en 
117a, et on ignore l’époque pré- 
cise de sa mort , que quelques-uns 
placent vers n85. On a de lui : I. 
A area , ac penè di vina , et vert 
mary «ri Ut , seu queestionum 
summula, in qud omîtes f'erè 
quœxlitmesin foris frequent a tœ 
proponuntur , et magistraliur 
enucleantur , Yenetiis , i5Gç. 
C’est le titre de l’ouvrage dont il 
a déjà été parlé. II. Tracta tus de 
pignoribus. On le trouve manus- 
crit sous le n* a6g à In bibliothè- 
que royale de Turin , et on observe 
dans le catalogue que ce traité 
était inconnu à Albert Fabricius. 
i 1 1. Declaratûmes judiciorum. 
IV. Tracta tue de cotte Mis ha- 
bendis. V. Reporlationcs super 
codicc. 
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GALEOTTI (Mzazio), natif Je 
Nami , dans l’Ombrie, ver? i44°> 
D’abord professeur de belles-let- 
tres dan* l’université de Padoue , 
ensuite secrétaire de Mathias Cor- 
vin, roi de Hongrie, et précep- 
teur de Jean Corvin, son fils, fit 
différons voyages en Italie , et ne 
quitta la Hongrie qu’en 1 490, après 
la mort de Mathias. Enlin, il vint 
en France pour présenter un de 
ses ouvruges à Charles VIII. Il re- 
tournait en Italie, et il était aux 
portes de Lyon, lorsqu'il voulut 
descendre de cheval pour saluer 
le roi, qui se rendait dans le Mila- 
nais ; mais son pied s’embarrassa 
dans l’étrier, et , romrtic il était 
fort gros, il Ht une chute, dont il 
mourut A l'instant, eu i4g4- On a 
de lui : I. Un Recueil des bons 
mots de Mathias Corvin, dans 
la collection des historiens de Hon- 
grie, 1G00, Francfort, in-fol. II. 
Un traité De Ilomine inlcrio- 
rc , et de corporc ejus, Bâle, 
i 5 i y, in~4*. If parut la même an- 
née à Turin une autre édition de 
cet ouvrage ; elle contient de plus 
la réplique de Marzio à la critique 
de George Merula. III. De rebut 
incognitis vulgà. Ce livre n’a 
jamais été imprimé ; mais il se ré- 
pandit sans doute assez pour mé- 
riter Pattention des amis de la re- 
ligion, qui furent scandalisés des 
assertions de l’auteur, entre au- 
tres de celle où il prétend qu’on 
peut être sauvé pur les bonnes 
œuvres sans la foi. Galeotti eut 
besoin de toute la protection 
de Sixte IV, qui avait été son 
élève , pour se soustraire A la 
persécution. IV. De DoctriuA 
promiscuâ , Florence, 1048, 
iu-8' ; Lyon, i55a, in-8* : nio* 
lange de questions physiques , 
médicales et astronomiques. V. 
De cxccltcnlibus. C’est un ma- 
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misait sur lequel l’abbé Rive a 
publié eu 1^85 une notice qui u’a 
été tirée qtl’ù inu exemplaires sur 
papier de Hollande, in-8", et un 
sur vélin de format in- 4 “. On a 
fondu exprès des types pour cer- 
taines abréviations. 

GALEOTT 1 (Baxtbélbmi), Don 
Philippe de Bianchi , prêtre bolo- 
nais, qui mourut en 1691 , avec 
la réputation d’un excellent écri- 
vain et d’un bon littérateur , 
se cacha sous ce nom. Il publia 
sous celui de don Luigi Surti 
da Piano, le Tetoro deUcindul- 
gettze,elt’ Origine et fundazione 
di lutte le chiese di Bologna; 
et sous celui de Barthéleini Ga- 
leotti, le Trattato detjli uomini 
illustri di Bologna , imprimé à 
Ferrure en 1 ügo, in- 4 * , et en 1Ü09. 

GÀLEOTTI ( Nicolas ) , jésuite 
italien , d’une maison noble de 
Pise, né à Vienne en <691 , mort 
en i? 58 , est célèbre par la Vie 
des Généraux de sa Compagnie , 
avec leurs Portraits, vol. iu-foL , 
latin et italien, imprimé à Rome 
eu 1748' Son Muséum Odes- 
chalcum, Rome, içôi, atomes 
in-fol. , eu deux parties , est la 
description de la superbe collec- 
tion d'antiquités du prince Odes- 
calcbi ; les ligures en to 3 planches 
ont été gravées par le fameux 
Pietro Sante-Bartholi. 

GALEOTTI (àmb), célèbre 
peintre, nce à Florence en 1709, 
s'appliqua au dessin sous la direc- 
tion destoeilleursprofesseurs. Elle 
travailla au pastel et à l’huile, et 
en peu d’années se mit en état 
d’exposer ses ouvrages en public. 
S'étant Jixée depuis à Arexio, elle 
y laissa de nouvelles preuves de 
ses talens. Anne avait un grand 
art dans le maniement des cou- 
leurs ; elle peignait fort bien le 
portrait , et imitait si bien la ma- 
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nière des anciens grands maîtres, 
qu’à peine pouvait-ou distinguer 
ses ouvrages des leurs. Elle mou- 
rut en 1773. 

GALÈRE (Crics Calibiis Va- 
lerius Maximi anus) , empereur ro- 
main , né auprès de Sardique , de 
parens si pauvres , que dans sa 
jeunesse il garda les troupeaux ; 
ce qui lui lit donner le surnom 
d'Armenlarius ; il s'avança par 
sa valeur dans les grades militai- 
res. Dioclétien , qui l’avait créé 
César en Orient, le 1" mars 292 , 
lui fit épouser sa fille Valéria. Il 
fit d’abord la guerre aux Goths , 
puis aux Sarmates ; ensuite à Nar- 
sès, roi des Perses, qui le défirent 
entièrement l'an 297. Comme c’é- 
tait par sa faute qu’il avait été 
vaincu , Dioclétien lui témoigna 
beaucoup de mépris, jusqu’à le 
laisser marcher à pied , près de 
son char, l'espace d'un mille, re- 
vêtu de la pourpre impériale. 
Ayant enfin obtenu la permission 
de lever de nouvelles troupes , il 
tailla en pièces les Perses dans un 
second combat, et leur tua plus 
de 20,000 hommes. Narsès abau - 
donna sou camp aux vaiuqueurs, 
qui y trouvèrent des richesses im- 
menses , les femmes et les enfans 
du vaincu. Galère les traita avec 
toute la politesse due à leur rang, 
mais il ne les céda à Narsès qu’à 
condition qu’il lui abandonnerait 
cinq provinces cn-deçà du Tigre. 
Cette victoire flatta tellement son 
amour-propre, qu’il prit les nom» 
fastueux de Persique, d’Ârinéni- 
que , de Medique et d’Adiabéni- 
que. Dioclétien commença de le 
craindre. Galère le força , dit-on 
(car 01» n’est pas d'accord là-des- 
sus), d’abdiquer le trône en 3 o 5 . 
Proclamé Auguste en même temps, 
il gouverna comme Néron. Les 
peuples furent accablés d'impôts, 
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et lorsqu’ils ne pouvaient payer, 
on leur faisait soull'rir les plus 
cruels supplices. Les chrétiens 
eurent en lui un ennemi implaca- 
ble ; il les avait déjA persécutés 
sous Dioclétien, et avait fait, dit- 
on, mettre secrètement le feu à 
son palais de Nicomédie, pour ex- 
citer la colère de cet empereur, à 
qui il persuada que les chrétiens 
étaient les auteurs de cet incendie. 
Ses cruautés augmentèrent avec 
son âge ; il força chaque particu- 
lier à donner uue déclaration 
exacte de son bien , et lit suppli- 
cier ceux qu’il soupçonnait n’avoir 
pas accusé juste. Ln grand nom- 
lire de pauvres furent jetés dans 
la mer, parce que ce lyrans-’ima- 
ginait qu’ils cachaient leurs riches- 
ses pour ne pas payer. Le peuple 
romain proclama empereurMaxcn- 
ce, qui le chassa de l’Italie en 3oG. 
Galère, obligé de fuir, fut bien- 
tôt attaqué d’une maladie qui ne 
lit qu’un ulcère de tout son corps. 
Dans cet état déplorable, il s’a- 
dressa au Dieu des chrétiens. Ga- 
lère mourut le i" mars 3i i , dans 
des douleurs horribles. Ce mons- 
tre conserva toujours la dureté 
féroce qu ij. tenait de sa naissance. 
A son défaut d’éducation, il joi- 
gnait unçaractère cruel etbarbare. 
Les lettres ne purent l’adoucir; 
car il en était l’ennemi déclaré , 
ainsi que de ceux qui les culti- 
vaient. Sa figure annonçait son 
ame ; il était excessivement grand, 
et d’une épaisseur monstrueuse. 
Son aspect , sa \oix , ses gestes , 
tout en lui était fait pour effrayer. 
Nous avons de lui un assez bon 
nombre de médailles. 

GALERIA. Voy. Vaiema. 

GALESINI (Piesre), de Milan, 
historien, né A Ancône vers liun- 
née 1020 , embrassa l’état ecclé- 
siastique, et fut nommé piolçno- 
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taire apostolique A Milan. Il vécut 
sous Grégoire Xlll et Sixte V. 11 
eut une grande connaissance des 
langues et antiquités ecclésiasti- 
ques. Gulésinilildesnotesaii Mar- 
tyrologe romain, qu’il dédia à 
Grégoire XIII, et traduisit du 
grec en latin quelques Traités de 
Saint Grégoire de Nysse et de 
Théodore! ; il publia aussi l 'His- 
toire sacrée de Sulpicc Sévère. 
Les OEuvres de S. Eucher , Home , 
1 564 v in-fol. ; le Traité de la 
Providence , de Satvian ; des 
Homélies de S. Maxime de Turin; 
le Livre de la Pénitence , de Pa- 
ciau, et quelques autres ouvrages 
des anciens écrivains. Il composa 
encore un Discours sur l’obélis*. 
que que Sixte V lit élever en )586, 
un autre sur le nouveau mausolée 
élevé pur le infime pontife à Pie V ; 
une histoire des papes sous le titre 
•XeTeatro pontificale, et quelques 
autres ouvrages. 11 mourut vers 
i5ç)o, dans un fige avancé. 
GALESTRUZZI (Jean-Baptiste}, 
peintre et graveur, né û Florence 
en i(ji5, florissait à Rome vers le 
iç* siècle. On a de lui diverses 
suites de itas-relùfs , d’après Po- 
lidore de Caravage ; une suite 
considérable de Pierres gravées, 
qui ont paru accompagnées des 
explications de Léonard Agostini, 
en un vol. in-4*. 

. GALFRID ou GEOFROI, his- 
torien anglais, célèbre sous le rè- 
gne de Henri 1", né au commen- 
cement du 12 * siècle , à Mon- 
mouth , dont il fut archidiacre 
avant d’être promu, en n5a, A 
l’évêché de S. Asaph , était versé 
profondément dans l’histoire d’A n- 
gleterrc et dans la connaissance de 
ses antiquités ; ce fut. A lui que 
l’on confia la traduction d’une an- 
cienne chronique d’Angleterre, que 
Gualtcrus ou Gauthier, archidia» 
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cre d’Oxfurd , découvrit dans un 
voyage qu’il avait l'ait dans l’Ar- 
morique, et qu? excita d’autant 
plus la curiosité qu’elle était alors 
absolument inconnue. On conserve 
ù Cambridge la traduction latine 
qu’en lit Galfrid , écrite d’un style 
clair et simple. Cette Histoire est 
remplie de récits fabuleux qui ont 
rendu suspecte lu sincérité du tra- 
ducteur ; Polydorc Virgile ^Bu- 
chanan et quelques autres la re- 
gardent comme une pure fiction ; 
d’autres savans , tels que Usher, 
Lelaud, Sberinghatn , John Kice, 
ne partagent pas leur opinion ; ils 
ne nient point qu’elle contienne 
des faits absurdes et incroyables, 
mais ils pensent que la vérité du 
fond de l’histoire ne doit pas être 
rejetée , quelque blâme que mérite 
d ailleurs la crédulité de l’histo- 
rien. On connaît deux éditions de 
I histoire de Galfrid ; l’une impri- 
mée à Paris, par Yves Cavellat, 
en 1717, in-4*; l’autre in-fol. , 
par Comelin, à Heidelberg, en 
1087, se trouve dans le recueil 
intitulé Ilerum Britannicarum 
scriptores vetustiores et pra-ci- 
pui ; cette édition est lu plus belle 
et la plus correcte. Aaron Thomp- 
son en a donné à Londres, en 
1718, une traduction anglaise, 
in-8“. On a encore de lui : I. De 
exilio ecctesiasticorum. II. De 
corpore et sanguine Domini. 

III. Carmina diversi gêner is. 

I V . Commentaria inproplulias 
Mertini. V. Un Abrégé de {'his- 
toire de Gildas, etc. 

GALFRID ou GEOFFROY DE 
\V IN ESA LF, poète distingué du 1 3 * 
siècle, naquit en Angleterre , d’une 
famille originaire de Normandie. 

Il accompagna le roi Richard dans 
la Terre-Sainte, puis vintà Rome , 
où il dédia sa poétique au pape 
Iunoccnt IV. On voit par l’un de 
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ses ouvrages qu’il s’était appliqué 
à 1 agriculture, et en particulier ù 
la eu ture de la vigne ; c’est pour- 
quoi le P. Oudin a conjecturé que 
c était de là qu’il avait été appelé 
de fVxnesaif. On a de lui • I 
Poelica nova, dans V Historié 
poemalum medii œvi, du P. 
Leyser , Halle, 1731, imprime 
séparément , Helmstadt , 1-2A 
m-8". II. Historia seu itinera - 
rtutti Rtchardi A nglortcm re- 
gis,in Terrant Soudain, dans les 
Gesta Dei per Francos, de lion- 
gars. III. De planta tio ne arbo- 
rum, etc. ; il en existe une copie 

dans la bibliothèque deCambrid^e, 
et plusieurs autres ouvrages. ° 
GALFRID DE BEAULIEU, re- 
ligieux dominiquin , né au i,3* 
siècle , dans le diocèse de Char- 
tres, futconfesseurde Saint Louis, 

et suivit ce prince dans ses deux 
expéditions dans la Palestine. Ce 
fut lui qui assista aussi ce prince 
à ses derniers momens. Sur l’in- 
vitation du pape Grégoire X , il 
écrivit la Fie de Saint Louis , 
en latin ; elle fut publiée à la suite 
de l’Histoire de Saint Louis 
par Joinville, parCI. Ménard. Gal- 
frid mourut vers 1374. 

GALGACUS, chef de Calédo- 
niens, qui résista avec une valeur 
peu commune aux troupes romai- 
nes, commandées par Agricola. 
Après plusieurs escarmouches, les 
deux armées combattirent en ba- 
taille rangée. Le brave Galgacus 
fut défait , et perdit la plus grande 
partie de ses troupes. Avant le 
combat, Galgacus harangua ses 
soldats, si l’on en croit Tacite; et 
le discours que cet historien lui 
met dans la bouche est de la plus 
grande noblesse. 

GALHEGOS (Manoei.de). poète 
portugais, né à Lisbonne en 1 597, 

eut l’amitié et la protectiou d« * 
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Lope de Véga, qui leplaça auprè» 
du duc d’OIivarès. Étant devenu 
veuf, il embrassa l'état ecclésias- 
tique , et mourut le 9 juillet i 6 G 5 . 
Ses principales productions sont : 
i.LaGigantomachia,ouGuerre 
des gians contre Jupiter , Lis- 
bonne, 1608, 111-/4*. Ib Templo 
de memoria, Lisbonne, i 63 o. 
III. Pocsias varias, U 637 , ip-8*‘, 
et quelques comédies. 

GALI ( François ) , navigateur 
espagnol, fut chargé, en 1 584 * 
de reconnaître toute la côte de 
l’Amérique septentrionale, et s’ac- 
quitta de celte mission avec beau- 
coup d'habileté. Sa relation , écrite 
en espagnol , fut traduite en hol- 
landais, et insérée dans le Boulier 
des Indes, de J. H. Linschot , 
Amsterdam, i 6 g 5 , 1 vol. in-fol. 
Hackluyt en insér» une traduction 
dans sa collection. 

GALIANI ( Doua Célestin ) , 
moine célestin , né A Foggia , dans 
la Fouille , en 1G81 , apprit le grec 
et l'hébreu, et, après avoir publié 
quelques ouvrages de théologie , 
se livra aux mathématiques. Ses 
profondes connaissances danscette 
partie le firent choisir par le roi 
de Naples pour diverses fonctions 
importantes. Il mourut le a 5 juin 
1753. Sa modestie l’empêcha de 
publier un grand nombre de ses 
ouvrages. On lui attribue l’inven- 
tion et les combinaisons de la nou- 
velle loterie par extraits , ambes , 
et ternes , qui fut d'abord établie 
à Gênes, et dujeu deloto. On lui 
doit des Remarques sur leTrailé 
des conjectures de Bernoulli. 

GALIANI (Ferdinand), neveu 
du précédent, célèbre antiquaire 
et savant distingué, né A Chieti, 
ville d'Italie, au royaume de Na- 
ples, en >738, mort dans cette 
ville en 1787, était fils de Matthieu 
Galinni, auditeur royal. Son on- 


C ALI 

cte le fit venir très-jeune à Naples 
pour qu'il y apprit les premiers 
élémens de la grAinmairc. Obligé, 
en 1740, d'aller A Rome , l’arche- 
vêque confia son neveu aux céies- 
tins de Naples, qui lui enseignè- 
rent les mathématiques et la phi- 
losophie. A son retour, il le reprit 
chez lui pour lui fuire étudier le 
droit , et le jeune Ferdinand se 
familiarisa bientôt avec le grand 
noinbte de savans que son oncle 
recevait journellement en sa qua- 
lité de préfet général des études. 
A l'Age de 20 ans, il lut, dans une 
société académique, un Mémoire 
sur l'état de la monnaie au temps 
de la guerre de Troie. Le suffrage 
qu’obtint cet essai, approuvé par 
le docte Mazzochi , l'encouragea A 
donner plus d'étendue à cette ma- 
tière dans un grand ouvrage sur 
la Monnaie, qu’il publia l'année 
suivante. Cetouvrngefutcouronnc 
d'un succès complet , puisque 
l’auteur, qui avait gardé l’anony- 
me , vil le gouvernement adopter 
ses principes. C’est A cette époque 
qu’il embrassa l'état ecclésiastique, 
et que, pourvu de bénéfices, il se 
rendit A Rome , précédé d’une ré- 
putation qui le lit gracieusement 
accueillir du pape Lambcrlini. A 
Padoue, A Turin et dans les prin- 
cipales villes d'Italie, il forma des 
liaisons avec les savans les plus 
distingués, dont la correspondance 
lui devint aussi agréable qu’utile 
lorsqu’il fut de retour A Naples. 
Galiani acquit ensuite de la répu- 
tation dans les affaires d'étul. 11 
fut envoyé en qualité de secrétaire 
d’ambassade au comte deCatillana, 
ambassadeur de Naples A Paris. 
Peu après , l'ambassadeur ayant 
obtenu de sa cour un congé de six 
mois pour voyager en Espagne, 
Galiani se trouva seul chargé des 
affaires ; ce fut alors qu’il se mon- 
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Ira vraiment digne de la mission 
qu’il remplissait. En 1765, il ob- 
tint un congé, et, lorsqu’il so dis- 
posait à revenir à Paris, sa cour 
le chargea d’une mission impor- 
tante qui lui valut la place de 
membre du conseil de commerce, 
à laquelle il préféra pour un temps 
celle de secrétaire d’ambassade. 
Caliani, après quelque séjour à 
Paris , partit pour l’Angleterre et 
passa ensuite en Hollande. Le but 
de ces voyages était d'étudier en 
politique les constitutions si diffé- 
rentes de ces deux états. Ce fut en 
•/Gg, qu’il retourna è Naples pour 
reprendre sa place dans le conseil 
du commerce ; mais il n’interrom- 
pit point sa correspondance avec 
Diderot , d’Alembcrt , Voltaire , 
les abbés Batteux, Arnauld, Bar- 
thélemy, et autres savons, dont 
les lettres forment neuf volumes. 
On trouve dans le Journal de Pa- 
ris , sur Galiani, l’anecdote sui- 
vante, tirée des Mémoires de Go- 
rani. « l'n jour chez le baron 
d’Holbach , après un dîner fort as- 
saisonné d’athéisme, Diderot pro- 
pose de nommer un avocat de 
Dieu, et on choisit l’abbé Galiani ; 
il s’assit, et débuta ainsi : Un jour, 
à Naples, un homme de la basili- 
cate prit devant nous six dés dans 
un cornet, et parla d’amener rade 
de six. Il l’amena du premicrcoup. 

Je dis : cette chance était possible. 

Il l’amena sur-le-ohamp une se- 
conde fois. Je dis la même chose. 

Il remit les dés dans le cornet 
trois , quatre, cinq fois , et toujours 
rafle de six. Sangue <li Bue en , 
m'écriai-je, tes dis sont pipis : 
et ilsl’étaient. Philosophes! quand 
je considère l’ordre toujours re- 
naissant de la nature , ses lois im- 
muables, scs révolutions toujours 
Constantes dans une variétè’infi- 
nie, cette chance unique et con- 


I sCrvatiice d'un univers tel que 
nous le voyons qui serait sans 
cesse , malgré cent autres millions 
de chunces de perturbation et de 
destruction possibles, je m'écrie : 
Certes, ta. nature est pipie / » 
Galiani annonce lui-rnème se» ou- 
vrages dans cet extrait d’une lettre 
qu’il écrivait de Naples, le i3 dé- 
cembre 1770, à madame d’Kpinay. 
« Si à cette occasion quelque ga- 
xetier veut dire quelque chose de 
ma vie littéraire, sachez que je 
suis né en 17:18, le a décembre ; 
qu’en 1748, je devins célèbre par 
une plaisanterie poétique, et une 
Oraison funèbre sur lamortde.no- 
trefeu bourreau, Dominique Jan- 
nacone , d’illustre mémoire; qu’en 
>749» i e publiai mon livre sur la 
monnaie;en 1754, les blés en ques- 
tion; qu’en 1755, je fis ma Disser- 
tation sur l’histoire naturelle du 
Vésuve, qui fut envoyée ensemble 
avec une collection des pierres di/ 
Vésuve, an pape Benoît XIV,e(qui 
n’a jamais été imprimée ; mais 
qui est connue à Paris. M. de Jus- 
sieu l’a vue, et chez le baron 
d'Holbach les garçons de la bou- 
langerie la connaissent. Sachez 
encore qu’en 1766, je fus nommé 
membre de l’Académie d’Hercula- 
num , et que je travaillai beaucoup 
au premier volume des planches ; 
que je fis même une grande Dis- 
sertation sur la peinture des An- 
ciens, que l’abbé Arnauld a vue • 
quVn i 7 58, j’imprimai l’Oraison 
funèbre du pape Benoît XIV (ce- 
lui de mes ouvrages qui me plaît 
le mieux) ; qu’ensuite je devins 
politique, et qu’en France je n'ai 
fait que des enfans et des lirrès 
qui n’ont pas vu le jour. Vous con- 
naissez mon Horace, et le public 

connaît mes Dialogues sur les blés. 

Il y aurait une liste terrible d’ou- 
vrages manuscrits et achevés qui 
ai * 
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ne sont pas encore publiés ; mais 
je songe sérieusement à me pres- 
ser autant que Voltaire , car je 
crains la mort comme lui. Enfin, 
je tous recommande mon honneur 
et ma célébrité. Dans l'enthou- 
siasme où l’on est A présent sur 
mon Pour et Contre eir France, 
je ne suis pas fâché qu’on sache 
bien que je suis un vieux écrivain 
et un vieux économiste, puisque 
j’ai commencé à l’âge de 19 ans, 
et qu’il y en a aa que je babille 
par la presse et pour sortir de 
la presse. Mes uianuscrits italiens 
achevés sont : la Traduction de 
l'ouvrage de Locke sur les mon- 
naies, avec des notes ; une Tra- 
duction de l’ouvrage en vers 
du quatrième livre de i'Auli-Lu- 
crèce ; quelques Poésies ; une 
Dissertation sur ics géans et 
Us hommes d’une stature ex- 
traordinaire ; une Dissertation 
sur l es rois carthaginois ; plu- 
sieurs Dissertations sur des ma- 
tières d’ érudition , et deux ou 
trois Oraisons ; une Disserta- 
tion sur les peintures d’Hercu- 
lanum ; une sur le V èsuve ; 
mon Horace français, etc. Mille 
choses à Grimm et A Diderot. 
Adieu. » 11 manque A cette no- 
menclature le Socrate imagi- 
naire, opéra, musique de Paë- 
aiello, 17^5; un livre à la louange 
du dialecte napolitain, 1779, et 
les Principes du droit de la 
nature et des gens ( inéd. ) , tirés 
des écrits de l’ami de Mécène , que 
Galiani avait approfondis , et dont 
il connaissait le mérite mieux que 
personne. Il est à désirer que M. 
Aizariti, son héritier, ne manque 
pas de mettre au jour tous les ma- 
nuscrits qui sont en sa possession. 
Ceux dont ou doit surtout désirer 
la publication, sont : I. Le Com- 
mentaire sur Horace ; la Vie 
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d’ Horace , tirée de ses Poésies, 
et le Traité des penchons na- 
turels de l’homme. II. Le Vo- 
cabulaire des mots du dialecte 
napolitain. III. Une Traduc- 
tion, en vers, de T Anti-Lucrèce. 
IV. Un Recueil de Poésies sur 
différent sujets. V. Plusieurs 
volumesremplis de Lettres facé- 
tieuses , etc. On a publié , en 
1818, la Correspondance de Ga- 
liani avec madame d’Épinay , Pa- 
ris, Treuttel et Wurtz, a vol. in-8*. 
M. Barbier y a ajouté quelques 
notes qui jetlcut du jour sur cette 
correspondance. 

GALIANI ( Bernard , mar- 
quis de) , frère aîné du précédent, 
ayant eu la même éducation que 
lui , cultiva aussi les lettres. Il a 
publié à Naples, en 1758, une 
Traduction italienne de Vitruve 
avec aâ gravures et d’excellens 
Commentaires , in-fol. Cette 
traduction eut dans le temps 
beaucoup de succès. Elle est sur- 
tout remarquable par l’exécution 
typographique, et les accessoires 
dont elle est ornée. 

GALIEN (Claude), le plus 
célèbre médecin de l’antiquité 
après Hippocrate , naquit sou* 
l’empire d’Adrien, A Pergame , 
ville célèbre de l’Asie mineure , 
vers l’an 1 3 1 de Jésus-Christ. Il 
vécut sous le règne d’Antoine , de 
Marc-Aurèle de Lucius Vcrus, de 
Commode de Pertinax et de Sé- 
vère, qui l’honorèrent de leur con- 
fiance. Son père, nommé Nieon, 
célèbre architecte de son temps , 
11’épargna rien pourson éducation. 
Il cultiva également les belles- 
lettres , les mathématiques, la 
philosophie ; mais la médecine 
fut son goût et son talent princi- 
pal. Il parcourut toutes les école* 
de la Grèce et de l’Égypte , pour 
se perfectionner sous les plu s ha- 
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biles maîtres. Il s'arrêta à Alexan- 
drie, le rendez-vous de tous les sa- 
vait» et la meilleure école de mé- 
decine que l’on connût alors. D’A- 
lexandrie il passa A Rome , et s’y 
lit des admirateurs et des envieux. 
Ses confrères, jaloux de sa gloire, 
attribuèrent ses succès A la inagic. 
Toute la magie de Galien était une 
étude profonde des écrits d’Hip- 
pocrate, et surtout de la nature, 
line peste cruelle , qui ravagea 
une partie du monde , l'obligea 
de retourner dans sa patrie; mais 
il fut appelé A Rome par les let- 
tres obligeantes de l’empereur 
Marc-Aurèle , qui avait une con- 
fiance aveugle en lui. C’est ce 
que prouve un fait que Galien 
raconte lui -même. » Ce prince, 
dit-il, ayant été attaqué tout d’un 
coup, dans la nuit, de tranchées 
de ventre et d’un grand dévoie- 
ment qui lui donna la fièvre, ses 
médecins, lui ordonnèrent de sc 
tenir en repos , et ne lui don- 
nèrent dans l’espace de nftif heu- 
res qu’un peu de bouillon. Ces 
médecins étant ensuite retournés 
chez l’empereur, où je me ren- 
contrai avec eux , jugèrent à son 
pouls qu’il entrait dans un accès 
dp fièvre ; mais je demeurai sans 
dire mot, et même sans tâter le 
pouls à mon tour. Cela obligea 
l'empereur A me demander , en se 
tournant de mon côté, pourquoi je 
ne m’approchais pas ? A quoi je ré- 
pondis que ses médecins lui ayant 
déjà tâté deux fois le pouls, je me 
tenais A ce qu’ils avaient fait , ne 
doutant pas qu’ils ne jugeassent 
mieux que moi de l'état de sou 
pouls; mais ce prince n’ayant pas 
laissé de me présenterson bras , je 
lui tâtai lepouls.etl’ayantexaminé 
avecbeaucoupd'altention,je sou- 
tins qu’il ne s'agissait point d'une 
entrée d’accès ; mais quesonesto- 
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mac étant chargé de quelque 
nourriture , qui ne s’était pas bien 
digérée, c’était ce qui causait la 
fièvre. Ce que je dis persuada si 
bien Marc-Aurèle, qu’il s’écria tout 
haut : c’est cela même ! vous avez 
très-bien rencontré ! je sens que 
j’ai l’estomac chargé; et redit par 
trois fois ces mêmes paroles. Il me 
demanda ensuite ce qu'il avait à 
faire pour se soulager? Si c’était 
quelque autre personne, répon- 
dis-je, qui fût dans cet état, je 
lui donnerais un peu de poivre 
dans du vin , comme je l’ai pra- 
tiqué en plusicursoccasions.Mais, 
comme l’on n’a coutume de ne 
donner aux princes que des re- 
mèdes très-doux, il suffira d’ap- 
pliquer sur l’orifice de l’estomac 
de la laine trempée dans de l’huile 

de nard bien chaude Marc- 

Aurèle , continue Galien , ne laissa 
pa9 de faire l’un et l’autre de ces 
remèdes ; et s’adressant ensuite A 
Pitbolaiis, gnuvcrneurdc son fils : 
Nous n’avons , dit-il en parlant 
de moi , qu’un médecin; c’est le 
seul honnête homme que nous 

ayons » Après la mort de cc 

prince , Galien retourna dans sa 
patrie, où il mourut vers l’anato 
de Jésus-Christ. Il dut sa longue 
vie A sa frugalité; car il était d’ail- 
leurs d’un tempérament très-déli- 
cat. Sa maxime était de sortir de 
table avec un reste d’appétit. Ses 
moeurs, son caractère répondaient 
A son habileté, et ajoutaient en- 
core A sa réputation. Son assiduité 
auprès des malades , son atten- 
tion A observer leur état et A ne 
rien précipiter, les secours gra- 
tuits donnés ou procurés aux pau- 
vres, sont de grands exemples qu’il 
a laissés. Outre les principes de 
la médecine, il avait approfondi 
ceux de toutes les sectes philoso- 
phiques. Il confondait les chré- 
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liens uvec les jnils, qu'il accusait 
de croire aveuglément les Inblea 
les plus absurdes, et devint leur 
ennemi déclaré, Une pnriie de 
ses écrits périt dans un incendie 
qui arriva de son temps;! Rome, et 
qui consuma le temple du lu paix, 
où ils élnicnt en dépôt, parce 
qu’il faisait des démonstrations 
publiques d’anatomie. Il fut pas- 
sionné pour cette science qu’il 
poussa aussi loin que pouvait le 
permettre la sûreté de» lois ro- 
maines, qui défendaient de tou- 
cher et de mutiler les morts. Il 
opéra principalement sur les ca- 
davres des singes, parce que leur 
organisation se rapproche le 
plus de celle de l’homme. Ce- 
pendant il profita de quelque oc- 
casion fort rare de sc livrer à ses 
recherches ourles corps humains. 
Ceux des rnfans abandonnés par 
leurs parens lui fournirent des su- 
jets de dissection. Il s’est surtout 
attaché à décrire un grand nom- 
bre de muscles et il a introduit 
dans cette science beaucoup de ter- 
mes qui sont restés. Les éerits qui 
nous restent de lui ont été publiés 
à Râle en 1 558 , 6 vol. , qu’on peut 
relier en quatre. Cette édition , 
suivie d’une autre publiée ùVenise, 
en i6a5, 6 v. en grec et en latin, a 
etc éclipsée pnr celle de Chartier, 
avec Hippocrate, Paris, 1659, 
i5 tomes en 9vol. in-fol. Voyez 
Léoricencs. Elle se compose en 
partie des ouvrages suivans : De 
A natomicis administrationi- 
1>us, libri IX. De U su partium, 
Iibri XVII. De Locil mffeclu , 
libri VI. De Curandi ration e 
per sanguinis missionem. Il 
était d’une fécondité extraordi- 
naire , on en de meurera cnn vaincu 
quand on saura qu'indépendam- 
ment des 5oo livres qu’il avait 
écrits sur la médecine, il en avait 
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composé deux cent cinquante 
autres sur la philosophie , la géo- 
métrie, la logique et même sur la 
grammaire. Nous avons à regretter 
presque tous ces derniers et plus 
de lu moitié des premiers. La 
doctrine de Galien , entièrement 
basée sur l'humorisme, dont il 
fut le principal fondateur , se ré- 
pandit dans tout l'Empire romain^ 
et lorsque ce vaste empire fut en- 
vahi par les Barbares, lorsque le 
flambeau des sciences et des let- 
tres fut éteint dans la Grèce et en 
Italie , les Arabes s’en emparè- 
rent. Ils traduisirent dans leur 
langue les œuvres de Galien, ils 
les défigurèrent, parce qu’ils les 
comprenaient mal , et y ajoutè- 
rent d’interminables commentai- 
res où l’on chercherait en vain 
quelques idées mères. Ce ne fut 
pourtant que d’après des traduc- 
tions latines de leurs versions in- 
correctes que In médecine fut en- 
seignée en Europe pendant les té- 
nèbres du moyen âge. L’on ne re- 
vint à l’étude des véritables écrits 
de Galien, que lorsque la langue 
grecque fut apportée de Cons- 
tantinople en Italie par Constan- 
tin l’Africain. Plus tard la doctrine 
de Galien fut attaquée avec la 
dernière violence par Argenterio 
et Paracelse , et la doctrine du 
solidisme en a complété l’extinc- 
tion. Les faits sur lesquels le ga- 
lénisme reposait sont seuls restés. 
Galien devait beaucoup ù Hippo- 
crate , et ne s’en cachait pas. Il 
disait qu’il avait ouvert la vraie 
route de la médecine. Plusieurs 
Modernes sont redevables de tou- 
tes leurs connaissances Aces illus- 
tres Anciens, et les ont décriés. • 
Cependant le plus grand nombre 
des médecins s’est accordé, non- 
seulement à les respecter , mais à 
prendre leurs écrits pour des ino- 
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dèle» , et leurs décisions pour des 
oracles. Les philosophes ont tenu 
un milieu entre les détracteurs et 
les partisans outrés de ces pères 
de la médecine. Ils ont jugé d’eux 
comme ils jugentde leur art, pour 
lequel il ne faut avoir ni trop de 
confiance , ni trop de dédain. On 
convient que Galien a beaucoup 
contribué aux progrès de la mé- 
decine par ses expériences ; mais 
qu’il lui a fait aussi beaucoup de 
tort par ses raisonnemens trop 
subtils. par ses qualités cardinales 
et autres pareilles chimères. 

GALIEN ( Joseph ) , domini- 
cain , né en 1699 , A Saint-Paulicn, 
près du Puy en Velay , professa la 
philosophie et la théologie à l’u- 
niversité d’Avignon. Il s’occupa 
beaucoup de physique , et présa- 
gea la découverte des ballons. On 
a de lui un ouvrage intitulé : 
L’ Art de naviguer dans les airs, 
précédé d'un Mémoire sur In 
nature et la formation de la 
grêle, Avignon, 1757, in-16. 
Il mourut au Puy , dans le cou- 
vent de son ordre, en îyfia. 

GALIFET ou GALIFECT (Jo- 
seph ) , jésuite, est particulière- 
ment connu par un ouvrage de 
Cultu sacro sanctiCordisJ esu, 
Home, 1706, in- 4 * , dédié au 
pape. Ce livre traite de lu cha- 
rité immense de Jésus-Christ ; ce 
qu’on exprime ordinairement par 
dévotion envers le sacré eaur. 
y oyez Marguerite- Marie Au- 
coqce. On peut voir sur cet ou- 
vrage le Journal historique et 
littéraire, 1 5 juillet 1791, p. 

1 5 septembre, p. 1 10. On a encore 
reproché au P. Galifot d'avoir ras- 
semblé dans un appendice, où il 
prouvait qu’il fallait joindre le 
culte du cueurde la Sainte Vierge 
6 celui du cœur de Jésus , beau- 
coup de choses où la sévère théo- 
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logic n’est pas d’accord avec la 
piété de l’auteur. Tout y est porté 
A l’extrême; tout ce qui a pu être 
taxé d’inexactitude • ou d’hyper- 
bole dans les écrits de quelques 
hommes célèbres , y est répété 
comme autant d’expressions nor- 
males de la croyanee catholique. 
Foy . Muratoiii. 

GALIGAI. Foy . Axcte. 

GALILÉE GAL 1 LEI, célèbre 
physicien, astronome et philoso- 
phe , naquit A l’ise le i 5 février 
■ 564 , d’une famille noble, mais 
pauvre. On ne sait d’où est venu 
le conte de l'illégitimité de Ga- 
lilée ; peut-être l’envie se plut à 
le répandre. Mais il est prouvé , 
dit M. Lundi, par les actes pu- 
blics, qu’il naquit d’un mariage 
légitime et solennel entre Vin- 
cent Galilei , gentilhomme flo- 
rentin ( voyez son article) , et Ju- 
lie , fille de Cfimc Vcnturi , de l’il- 
lustre famille des Ammanati, dame 
noble de Pescia en Toscane. Ga- 
lilée eut, dès son enfance , une si 
forte passion pour les mathéma- 
tiques, qu’on peut dire qu’il na- 
quit philosophe. Après avoir étu- 
dié la nature pendant quelque 
temps à Venise , il obtint une 
chaire de philosophie A Padoue , 
et la remplit pendant 18 ans avec 
le plus grand succès. Cosmc II, 
grand-due de Toscane, l’envia à 
cette ville et le lui enleva pour le 
fixer A Florence. Il l’y attacha par 
les titres de son premier philoso- 
phe et^son premier mathémati- 
cien. Galilée, étant à Venise , avait 
eu occasion de voir une des lu- 
nettes d’approche que Jacques 
Métius avait inventées en Hol- 
lande. Cette découverte lo frappa 
tellement qu'il en fit une sem- 
blable. Métius avait dù cette in- 
vention en partie an hasard ; Ga- 
lilée ne la dut qu’à la force de son 
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génie. Aidé de cel instrument , 
il vit, le premier, plusieurs étoile» 
inconnues jusqu’alors ; le crois- 
sant de l’astre de Vénus , les qua- 
tre satellites de Jupiter , appelés 
d’abord les Astres de Médicis ; 
1rs taches du soleil et les monta- 
gnes de la lune, etc. Il aurait été 
ù souhaiter, pour son repos, qu’il 
se fût borné i faire des observa- 
tions dans le ciel ; mais il vou- 
lut absolument embrasser un sys- 
tème ; il se détermina pour celui 
de Copernic. Cet astronome avait 
discuté ce système avec la sim 
plicilé et le sang-froid leulonique. 
Il s’était bien gardé de faire in- 
tervenir , dans cette hypothèse , 
aucun passage des livres saints. 
Plus vif, plus djssertateur , plus 
amoureux de renommée, Galilée 
ne se contenta point de l’adopter; 
il s'échauflu pour mettre d’accord 
scs opinions astronomiques et 
l’Écriture Sainte. Déféré à l’in- 
quisition de Home en i(ii5, il 
répandit .Mémoiressur Mémoires, 
pour que le pape et le Saint-Of- 
fice déclarassent le système de 
Copernic fondé sur la Bible. Mais 
une congrégation, nommée parle 
pontife décida précisément le con- 
traire. Galilée, dont on respectait 
les talens en altaquaut ses idées , 
en fut quitte pour une défense de 
ne plus soutenir, ni de vive voix 
ni par écrit , que l’opinion du 
mouvement de la terre s’accor- 
dait avec les livres saints. Le car- 
dinal Bellarmin , chargé de lui 
faire cette défense , lui donna un 
écrit par lequel il déclarait , « qu’il 
n’avait été oi puni, ni même obli- 
gé à se rétracter; mais qu’on avait 
seulement exigé de lui qu’il aban- 
donnât ce sentiment , et qu’il ne 
le soptint plus û l’avenir. » Gali- 
lée promit tout ce qu’on voulut : 
il tint sa parole jusqu’en 1602; 
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mais cette année ayant publié des 
Dûilogucs pour établir l'immo- 
bilité du soleil et le mouvement 
de la terre autour de cet astre , 
l’inquisition le cita de nouveau. 
Il y parut avec confiance. On lui 
rappela ses promesses ; et il fut 
condamné , le ai juin iG55, par 
un décret signé de sept cardinaux, 
à être emprisonné , et à réciter 
les sept psaumespéniteuliaux une 
fois chaque semaine , pendant 
trois ans , comme relaps. Son 
système fut déclaré absurde et 
fuux en bonne philosophie, et er- 
roné dans la fui , en tant qu'il 
est expressément contraire à la 
Sainte Écriture. » Galilée, à l'âge 
de 70 ans , demanda pardon d’a- 
voir soutenu ce qu’il croyait la 
vérité , et rubjura les genoux à 
terre -et la main sur l’Evangile , 
comme une absurdité, une erreur 
et une hérésie. Au moment oû il 
se releva , agité par les remords 
d’avoir fait un faux serment, les 
yeux baissés vers la terre , il ne 
put s’empêcher de dire en la frap- 
pant du pied : E pur si muove ! 
« Cependant elle se meut. » Les 
cardinaux inquisiteurs , contens 
de sa soumission, le renvoyèrent 
dans les états du duc de Florence. 
La sévérité dont ils usèrent é son 
égard fut adoucie par les traite- 
mens les plus honnêtes. Il eut la 
liberté de la promenade et fut 
logé au palais de la Minerve, non 
comme un captif, mais comme 
un étranger distingué. Il souffrit 
si peu pendant sa détention , que, 
malgré son âge il fit ù pied la 
moitié de la route de Rome i Vi- 
terbe. Il est doue faux que le 
Saint-Office l’ait traité aussi du- 
rement que le prétendent plu- 
sieurs historiens modernes. La 
vieillesse de cet aslrouomc fut af- 
fligée par un autre malheur; il 
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perdit la vue trois ans avant sa 
mort , arrivée à Florence , le 9 
janvier 164a, & l'âge de 78 ans, 
l'année même de la naissance de 
Newton. 11 fut enterré dans l’é- 
glise de Sainte-Croix, où on lui 
a élevé un mausolée cil 1707, vis- 
à-vis celui de Michel-Ange. Ce 
grand homme , d’une physiono- 
mie prévenante , et d’une con- 
versation vive et enjouée , culti- 
vait tous les arts agréables. Les 
exccilens poètes de sa nation lui 
étaient familiers. Il savait de mé- 
moire les plus beaux morceaux de 
l’Arioste et du Tasse. Il compa- 
rait le premier à une nieloonière, 
où il faut chercher pour trouver 
un fruit excellent , mais qui vous 
dédommage bien , par son odeur 
et sou goût , des peines que vous 
avez prises. Il comparait le Second 
à une orangerie , dont tous les 
fruits sont à peu près égaux ; ce- 
pendant, dans sa jeunesse, il n’en 
pensait pas de même , si l’on en 
juge par un écrit qu’il n'avait pas 
destiné A voir le jour, et qui fut 
imprimé après sa mort. Il aimait 
beaucoup l’architecture et la pein- 
ture . et il dessinait assez bien. 
L’agriculture avait des charmes 
pour lui. Sensible à l'ami liés il 
sut l’inspirer. Qu’on en juge par 
l’attachement que conserva pour 
lui le célèbre Yiviani.aCe mathé- 
maticien, dit Fou truelle , fut trois 
ans avec Galilée , depuis l’âge de 
dix-sept ans jusqu’à vingt. Heureu- 
sement né pour les sciences, plein 
de cette vigueur d'esprit que donne 
la première jeunesse, il n’est pus 
étonnant qu’il ail extrêmement 
profité des leçons d’un si excellent 
uiaitre ; niais il l’est beaucoup plus 
que, malgré l’extrême dispropor- 
tion d’âge, il ait pris pour Gali- 
lée une tendresse vive et une es- 
pèce de passion. Partout il se 
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nomme le disciple et le dernier 
disciple du grand Galilée ; car il 
a de beaucoup survécu àToricelii, 
son collègue. Jamais il ne met sou 
nom à un titre d’ouvrage , sans 
l'accompagner de cette qualité ; 
jamais il ne manque aucune occa- 
sion de parler de Galilée , et quel- 
quefois même, ce qui fait encore 
mieux l’éloge de son cœur, il en 
I parle sans beaucoup de nécessité, 
j Jamais il ne nomme le nom de 
Galilée, sans lui rendre un hom- 
mage; et l’on sent bien que ce 
n’est point pours’associcr en quel- 
que sorte au mérite de ce graud 
homme, et en faire rejaillir une 
partie sur lui. » Dès que Galilée 
excitait une telle sensibilité dans 
le cœur de ses disciples, il fal- 
lait qu’il eût toutes les qualités 
qu’exige l’amitié. Considéré com- 
me philosophe , il était supérieur, 
à son siècle et à son pays. Si cette 
supériorité lui inspira unepré- 
somptionqui futen partie la source 
des inquiétudes qu’il éprou va pen- 
dant sa vie, elle a été le principe 
do sa gloire après sa mort. On le 
regarde comme un des pères delà 
physique nouvelle. La géogra- 
phie lui doit beaucoup, pour les 
observations astronomiques, et la 
mécanique, pour la théorie de 
l’aecélération. On prétend qu’il 
puisa iineparlie de ses idées dans 
Leucippc. L’eut-êtrc ne connut-il 
jamais ni Leucippc ni sa doctrine; 
mais les admirateurs des Anciens 
les veulent retrouver, à quelque 
prix que ce soit, dans les plus il- 
lustres Modernes. Lesouvragesde 
cet hninme célèbre ont été re- 
cueillis à Bologne , en i 655 , a 
vol. in- 4 " ; à Florence en 1718, 
en 3 vol, in- 4 "; el Podoue, 1744 » 
4 vol. in-4"; celle-ci) est la pre-f 
tuière où l’on trouve le dialogue 
sur le système du monde, aug- 
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meute d’aprcs l’exemplaire de 
l'auteur. La plus récente et la plus 
complète est celle de Milan, 1808, 
i 3 vol.in- 8 \ Quelques-uns des ou- 
vrages de Galilée sont en latin, et 
plusieurs en italien ; tous annon- 
centun homme capable de changer 
latine de la philosophie, etde faire 
goûterscschangemens, non-seule- 
ment par la force de la vérité, mais 
par les agrémrns que son imagina- 
tion savait lui prêter. 11 écrit aussi 
élégamment que Platon ; et il eut 
presque toujours sur le philoso- 
phe grec l’avantage de 11e dire que 
des choses certaines et intelligi- 
bles. A un savoir très-étendu , il 
joignait In clarté et lu profondeur: 
deux qualités qui forment le ca- 
ractère d’homme de génie. L’édi- 
tion de ses ouvrages est ornée 
d’une Vie curieuse et intéressante 
de ce grand homme. Plusieurs de 
ses écrits ont été malhcureusc- 
ntéftt perdus pour la postérité. 
L’un de scs neveux les donna 
sottement A son confesseur pour 
les livrer aux flammes.... ( Voyez 
le parallèle de Galilée avec Bacon, 
art. Bacon ( François ). On es- 
time aussi les éditions originales 
de plusieurs des ouvrages de Ga- 
lilée ; nous citerons les suivons : 
I. Sidereus nuncius , Florence, 
»6io, in- 4 * ; Venise , même an- 
née , in- 4 *. II. Il Sagqiatore , 
net quale , con bilancla esqui- 
sita e giusta , ti poiulerano le 
cose contenu te, etc.. Borna, îfjaü, 
in-4*. III- Dialogi quattro so- 
pra i due massimi sis te mi det 
morulo, Tolemaico e Copemi- 
cnno , Florence, iG 3 a, in- 4 *; 
traduit en latin , par Bernegger, 
avec d’autres pièces sous le titre 
de 1 Sis tenta cosmicum , Stras- 
bourg, » 635 ,in- 4 *. IV. Epistolœ 
1 res de concilialione sacrer 
scripturœ cum système te let- 
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Imris mobiiis, etc . , Lyon , 1649, 
iu- 4 *. V. Considerazioni ad 
Tusso , 179.3, Venise, in-19 , et 
Rome , in- 4 *. Dans les Monu- 
menti Venetiani di varia lette- 
ratura , imprimés à Venise en 
1796, in-4*, et m * s au jour parle 
savant bibliothécaire Morelli , se 
trouve une lettre de Galilée, dans 
laquelle il fait hommage au gou- 
vernement [de Venise, d’un téles- 
cope inventé et fait par lui , ainsi 
que du décret du sénat qui y est 
relatif. 

GAI.ILFI ( Vincent), père du 
célèbre Guliiée, gentilhomme flo- 
rentin, savant dans les mathéma- 
tiques , et surtout dans la musi- 
que , fit instruire son fils avec le 
plus grand soin. Il lui inspira son 
goftt pour les mathématiques ; 
mais il ne put jamais lui donner 
celui de la musique. Ses ouvra- 
ges prouvent ses connaissances. 
Les plus estimés sont: rinq/Jiofo- 
gues en italien sur la musique, 
Florence, i58i et ifioa , in-fol. 
Il attaque dans le dernier Joseph 
Zarlin, et y traite de la musique 
ancienne et moderne. On cite aussi, 
Hfronimo dialogosopra Carte 
det benc intavolare et retta- 
mente sonarelamusica , Venise, 
1 583, in-fol. Discorso intomo 
al C opère di Gius. Zarlino e 
atlri importanti particolari 
attenentiailamusica, Florence, 
i58g,in-8*. Descartes a confondu 
plusieurs fois le père avec le fils. 

GALILEI (Vincent), fils du 
célèbre Galilée Galilei, soutint 
avec honneur la réputation de son 
illustre père. C’est lui qui a U 
premier appliqué le Pendule aux 
horloges, invention A laquelle on 
doit la perfection de l’horlogerie. 
Son père avait inventé le Pcndu- 
| le simple, dont il se servit utile— 
rnént pour les observations astro- 


G A L I 

mimiques. Il cul même In pensée 
de l'appliquer aux horloges; filais 
il ne l’exécuta pas , et en laissa 
l’honneur à Sun fils , qui eu fit 
l’essai à Venise en 1649 • celle 
invention fut perfectionnée dans 
la suite par Huygens. ( V oyez ce 
nom ). Au surplus, Vincent Ga- 
lilée était nou-seuleinent très-ha- 
bile dans la mécanique et parti- 
culièrement dans la construction 
de différons instnimcns qui y ont 
rapport , mais il était encore très- 
versé dans la poésie italienne. On 
a de lui une traduction inquarta 
rima des fameuses prophéties 
( prétendues) de Merlin , laquelle 
n’a jamais été imprimée, et dont 
il y a un manuscrit dans la biblip- 
thcqiie de Nuni. L’auteur s’y est 
caché sous le nom de Licinio Fui- 
genzio N t-i Arctino, qui est son 
auagramme. 

GALILEI ( Ai-exanure), archi- 
tecte , né à Florence, eu 1691 , 
mort à Rome, en 1757, orna cette 
capitale de la façade de Saint- 
Jeim-de-Latran , de la chapelle 
Corsini , du portail de l’église 
naliouule des Florentins, et de 
quelques autres édifiées. Galilei 
entendait bien la décoration et le 
choix des orneinens ; mais il n’é- 
tait pas aussi heureux dans la dis- 
position des ordres d'architecture ; 
la façade de Saint-Jean-de-La- 
tran n’est pas heureuse. Ou re- 
marque, entre plusieurs défauts , 
deux portiques l’un sur l’autre, et 
une réunion de colonnes de dif- 
férentes grandeufs , qui produi- 
sent un mauvais effet; la manière 
donlcetédiGecest terminé est en- 
core plus ridicule, on vpit au-des- 
sus de son fronton triangulaire un 
groupe de piédestaux chargés de 
statues très-lourdes ; l'intérieur du 
portique est cependant d’un bon 
stylé-, mais la foçade de l’église des 
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Florentins est beaucoup mieux. 

G 4 L 1 MARD ( Clavde ) , gra- 
veur, né à Troyes en 1729, a 
gravé à Rome diverses pièces d’a- 
près J. F. Detroy, Subleyras et 
autres maîtres. De retour à Paris, 
il y fut reçu membre de l’Acadé- 
mie royale de peinture. 

GALINDES DE CARAVAJAL 
( Lairest ), jurisconsulte et his- 
torien espagnol , né à Placentia 
dans l’Estramadure en 1/172, ob- 
tint l’estime et la confianccde Fer- 
dinand-le-Catholique, qui le nom- 
ma président de son conseil d’étal. 
Après la mort de ce prince , ar- 
rivée en i 5 i(i, il quitta la cour, 
malgré les instances du cardinal 
Xi menés, et mourut à Burgos,en 
1 53 2. On a de lui Additiones , 
supplément aux Hommes illus- 
1 res de Pcrcx Gusinan , avec une 
histoire asscx estimée de Jean II, 
roi de Ceutillt, Vnlladolid , i 5 iy, 
in-fol. La bibliothèque royale de 
Madrid possède plusieurs manus- 
crits de cet auteur. 

G. 4 LINDO ou GAL 1 NDON , 
plus connu sous le nom de Saint 
Pruden ce- le-J tune , pour le dis- 
tinguer de Prudence l'ancien 
on le poète , célèbre évêque de 
Troyes, assista au concile de Pa- 
ris, en 84 G,écclui de Soissons, en 
855 , et mourut en 861. 11 était 
né en Espagne, et vécut sous le 
règne de Gharles-lc-Chauvc. On 
a de lui quelques ouvrages, dans 
lesquels il défend la doctrine de 
Saint Augustin sur la grâce et la 
prédestination. O11 les trouve dans 
fa bibliothèque des Pères , et 
dan» le recueil intitulé : Vin- 
dicùr prtvdestinalionis et gra- 
lûe. i 65 o, en a vol. in- 4 *. Brayer, 
chanoine de Troyes , a écrit la 
Vie de Galindon en 1725, in-12. 
Ses principaux ouvrages sont : I. 
Recueil des passages dos Pcrcs. 
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II. Traite sur ta prédestination 
contre. Jean Scot. 111. Un ser- 
mon sur Sainte Maure. 11 avait 
aussi écrit AtsAnnalesde France 
citées par llincmar; on les croit 
perdues. Ce prélat , aussi pieux 
qu’éclairé, était lié par les nœuds 
d’une amitié sainte avec Loup, 
abbé de Ferrières. V oyez Loir. 

GALINDO (Beatrix ) , savante 
espagnole, appelée la Latine , 
née à Salamanque , en , 
d’une illustre famille , était dès 
sa seizième année , une des plus 
profondes latinistes de l’univer- 
sité de cette ville ; Isabelle de 
Castille la fit venir à sa cour, ad- 
mira ses grâces et scs talcus, et la 
nomma sa demoiselle d'honneur, j 
Beatrix, épousa en i4g5, Fran- 
çois Ramircz, secrétaire de Fer- 
dinand ; ayant perdu son mari , 
quelques années après, elle quitta 
la cour , et se livra à l’étude. Elle 
fonda en i5oG à Madrid un hôpi- 
talqui conserve toujours lenom de 
l’hôpital de la Latine; Beatrix mou- 
rut le a5 novembre 1 555. Elle avait 
fuit des commentaires sur Aris- 
tote, et composé quelques poésies. 

GALIOT de GENOLILLAC 
(Jacqces), seigneur d’Acier, né 
dans le Quercy, vers i4(k>, grand- 
écuyer et grand-maître de l’artil- 
lerie de France sous François I", 
se distingua par sa bravoure aux 
batailles de Fornoue , d’Aguadel, 
deMarignan, et enfin de l’avie, où 
le feu de son artillerie fit grand 
mal à l’ennemi. Le roi qui aurait 
dû suivre scs conseils eu cette cir- 
constance, l’en récompensa en le 
nommant son grand-écuyer. Dans 
le temps des recherches faites en 
1 54 • contre ceux qui s’étaienten- 
ricliis aux dépens de l’état, il fut 
dénoncé au roi comine ayant fait 
bâtir son superbe château d’Acier, 
dans le Querci, des profits illicites 
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qu i) avait faits dans scs deuxehar- 
ges.* Leroi lui demanda des cclair- 
cissetnens. « Il est bien certain , 
sire, répondit Galiot,quc, quand 
je vins à votre service , je n’étais 
nullement riche ; mais , par les 
placcsque vous 111'avez accordées, 
je me suis fait tel que je suis : c’est 
vous qui m’avez élevé. J’ai épousé 
deux femmes fort riches , dont 
l’une de la maison d’Archiac; le 
reste m’est venu de mes gages et 
profits. Bref, c’est vous qui in’a- 
vez fait, c’est vous qui m’ave* 
donné les biens que je tiens; 
vous me les avez donnés libre- 
ment , aussi librement que vous 
pouvez me les ôter, et je suis prêt 
à vous les rendre. Quant A aucun 
larcin que je vous aie fait, faites- 
moi trancher la tête si je vous en 
ai fait. «Ces paroles, ajoute Bran- 
tôme , attendriront si fort le cœur 
du roi , qu’il lui dit : « Mon bon 
homme, oui, vous dites vrai dans 
tout ce que vous avez dit ; aussi 
ne vous veux-je ni reprocher , ni 
ôter ce q; e je vous ai donné: 
vous me le redonnez, et moi je 
vousle rends de bon cœur. Aimez- 
moi et servez bien , comme vous 
avez fait , et je vous serai tou- 
jours bon roi. « Galiot mourut 
en 1064, âgé de plus de 80 ans. 

GALIOT d’ACIER ( Fzabçois), 
né en i5i6, de Jacques Galiot 
et de Catherine d’Archiac , fil de 
bonnes études , embrassa le parti 
des armes, et fil remarquer sa va- 
leur dans plusieurs occasions. Le 
roi, pour le récempenser, lui as- 
sura la survivance de la charge 
de grand-maître de l’artillerie. Il 
assista avec son père au siège de 
Luxembourg, et fit entrer des se- 
cours dans Laudrecies. Il com- 
mandait une compagnie à la ba- 
taille de Ccrisoles , en i544»e*> 
ayant été renversé dans une charge 
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de cavalerie, on le retira tout 
meurtri de dessous les pieds des 
chevaux. Il mourut peu après; sa 
mort semblait lui avoir été pré- 
sagée par son malheureux père , 
qui, en lui faisant ses adieux, lui 
avait dit : « Allez , mon fils, allez 
quérir la mort en poste. » 

GALIOTE. Voyez Govrdok. 

GALISSONIÈRE. Voyez Gxl- 

LISSOXIERE. 

GALITZIN ( Basilb ) , sur- 
nommé le Grand, névcrsi633, 
seigneur d’une des plus illustres 
et des plus puissantes familles de 
Russie , divisée en quatre bran- 
ches , gouverna presque seul , 
sous la minorité des deux czars 
Iwan et Pierre, et fut vice-roi de 
Casan , d’Astracan , et garde- 
sceau de la Russie. Son caractère 
ambitieux donna lieu de le soup- 
çonner d’avoir pensé lui-même à 
monter sur le trône de Moscovie; 
et ce soupçon , joint au complot 
qu’il ourdit avec la princesse So- 
phie, en 168g, contre les jours de 
Pierre , occasiona sa disgrâce. 
Dans sa première campagne con- 
tre les Tarlares de Crimée, ceux- 
ci vinrent au-devant de lui avec 
quelques tonneaux remplis de du- 
cats , et engagèrent Galitzin à leur 
vendre la paix. Dans une autre 
expédition contre les mêmes peu- 
ples, cesTartares firent mettre le 
l'eu aux herbes sèches d’un désert 
de cent lieues de longueur, pour 
ôter aux Russes toute espérance 
de fourrages ; il fallut que l’ar- 
mée russe se retirât au travers 
même de ce feu qui brûlait en- 
core , et la flamme ou la fumée 
fit périr plusieurs milliers de sol- 
dats. Une autre expédition futplus 
heureuse , et lui procura le titre 
de Grand. Des médailles furent 
frappées en son honneur ; mais 
les témoignages de l’estime pu- 
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blique excitèrent la jalousie 'des 
grands. Pierre , comme nous l’a- 
vons dit , voulait le faire périr 
sur l’échafaud ; mais, à la sollici- 
tation de son neveu , Boris Galit- 
zin , qu’il aimait beaucoup , il se 
contenta de confisquer tous ses 
biens , et de le reléguer en Sibé- 
rie. Son attachement au prince 
Iwan l’avait d'ailleurs rendu sus- 
pect , et l’on prétend que ce fut 
le principal motif de sa disgrâce. 
Quoi qu’il en soit , son exil fut 
changé, quelque temps après, en 
un plus doux; il fut envoyé dans 
une de ses terres près de Moscow. 
Il se retira , sur la lin de scs jours, 
dans un couvent, où il s’assujettit 
è toute l’austérité des moines grecs. 
Il y mourut en 17 13 , 5gé de 80 
ans. Il disait ordinairement, «qu’il 
ne trouvait rien de plus estimable 
que la prudence des Allemands , 
la fidélité des Turcs, et la religion 
des Russes.» Il faisait laut de cas 
de Louis XIV, qu’il en fit porter 
le portrait à son (ils à la place 
d'une croix de Malle. Galitzin 
avait préparé les yoies au czar 
Pierre , et on lui attribue , avec 
raison , une grande partie des heu- 
reux changemens qui se sont faits 
en Moscovie. Il établit une cor- 
respondance avec toutes les cours 
de l’Europe , et fut auteur de la 
paix perpétuelle, conclue en 168U 
avec la Pologne. Cet important 
traité fut suivi de l'alliance des 
cours de Vienne , de Pologne , de 
Russie et de la république de Ve- 
nise contre les Turcs. 

GALITZIN (Micbel i"Micuae- 
lowitz, prince de ), né en 1674 , 
de la même famille que le précé- 
dent , aida le czar Pierre-lc-Grand 
dans la guerre de Charles XII. Il 
se trouva presque à toutes les ba- 
I tailles , et en gagna plusieurs sur 
| mer et sur terre. Après la victoire 
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qu'il remporta ALiesnn, en 1708, 
lu ciar le laissa maître du choix 
du la récompense ; il ne demanda 
que la grâce d’un de seseDnemis, 
qui avait encouru la disgrâce de 
l’empereur. Ce fut lui qui termi- 
na heureusemeut cette guerre par 
la paix de Ncustadt, après avoir 
coinmaudùplusdedix ans en Fin- 
lande. Ses services ne demeurè- 
rent pas sans récompense. 11 de- 
vint premier feld - maréchal eu 
1 72a ; et, après la mort du czar, il 
fut déclaré président du collège d’é- 
tat de la guerre. Il mourut à tMos- 
cow, le 2 1 décembre 1 j3o, regardé 
comme un bon ministre et un 
grand capitaine. — Son fils , le 
prince Alexandre Giiinii , qui a 
commandé en chef l’armée russe 
en 1769 , a marché sur ses traces. 

GALITZIN ( Dimithi 1" ), mort 
enlerméù Schlusselberg, en 1738, 
fut un des principaux auteurs de 
l’élévation de la czariue Anne , 
qui le disgracia bientôt après. 
One des conditions imposées à la 
nouvelle Souveraine , fut la limi- 
tation de l’autorité royale , et 
l’augmentation des privilèges de 
la noblesse. Cette princesse ne sc 
souvint que des bornes mises à 
son pouvoir, et oublia le bienfait. 

GALITZIN (MichelII), cheva- 
lier de l’ordre de St.-André, prési- 
dent de l’amirauté, et vice-amiral 
en 1736, frère de Michel I", avait 
étudié U marine en Hollande et 
en Angleterre, etconnaissait bien 
tous les objets de l’administration. 
11 fut employé, lors du rappel de 
sa famille , après la mort de la 
czarine Anne. S’étant démis de ses 
charges ù l’avénement de Pierre 
111 , en 176a , elles lui furent ren- 
dues la même année par l’impé- 
ratrice Catherine 11 ; mais un an 
après il s'en démit de nouveau , 
et mourut eu 1764, dans une 
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vieillesse avancée. Lé prince 
Alexandre , son fils , u été minis- 
tre plénipotentiaire à Londres , 
chevalier de l’Aigle blanc, et vjee- 
cbnncelicr. 

GALITZIN (Dixitbi II, prince 
de), remplit long- temps aveu 
honneur les fonctions d’ambassa- 
deur de la cour de Russie à Vienne. 
Il y ménagea habilement les inté- 
rêts 1 de Catherine , et y signa les 
divers traités entre les deux Sou- 
verains. En 1792, il demanda son 
remplacement , après trente an* 
de services publics ; mais, tropügé 
pour retourner dans sa patrie , il 
mourut à Vienne, le 5o septembre 
1793, avec la réputation d’un 
ministre juste et plein de probité, 
emportant les regrets des grands 
et du peuple. 

GALITZIN ( DimitmIII , prin- 
ce de ) , parent du précédent , 
ancien ambassadeur de Russie à 
La Haye, membre de plusieurs 
Académies, président de U so- 
ciété minéralogique d’Ièna, mort 
à Brunswick, le 17 mars i8o5 , 
est auteur d’un ouvrage, intitulé : 
V Esprit des économistes, Bruns- 
wick , 1796, 2 vol. in-8“. Quel- 
que temps avant sa mort, il donna 
son cabinet minéralogique A la So- 
ciété d’Iéna, dont il était mem- 
bre. On a de lui plusieurs autre*’ 
écrits sur la minéralogie , -parmi 
lesquels on remarque : I. Des- 
cription physique de lu Tau- 
ride ( Crimée ) , relativement 
aux trois règnes de la nature, 
traduite du russe eu français , La 
Haye, 1788, in-8". II. Des No- 
tes et Observations sur l’his- 
tdrede la guerre entre la Rus- 
sie et la Turquie, par le cheva- 
lier de Kéralio , Saint-Péters- 
bourg ( Amsterdam ) , 1 770 , 

in-4° et in-8“. III. lin Traité de 
Minéralogie, Macstricbt, 1792, 
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ih- 4 * ; Helmstadt, 4796, in-/j\ 
11 est éditeur d’un ouvrage pos- 
thume d’Helvétius , intitulé De 
l’homme, de ses fatuités intel- 
lectuelles et de son éducation , 
Londr., LaHaye, 1773, a v. in-8". 

• GALIZIA ( Fedb ) , peintre de 
* la Gu du i 5 * siècle , née à Trente, 
était fille et élève d’Annuncio 
Galizi , fameux peintre en minia- 
ture. L’empereur Rodolphe II 
voulut, que les ouvrages de cette 
célèbre artiste fussent placés par- 
mi les plus beaux tableaux du la 
salle impériale. On voit à Milan 
deux de ses ouvrages. L'un dans 
l’église de Saint-Antoine , abbé 
des PP. théatins, représentant un 
Saint Charles qui porte la 
croix avec le saint clou; l’autre, 
placé sur le grand- autel dans l'é- 
glise de Sainte-Maric-Madelei- 
ne-des-Augustines , représente le 
Christ apparaissant à la Ma- 
deleine sous la forme d’un jar- 
dinier. , 

GALL ou GAL (Saint), iG* 
évêque de Clermont, né vers l’an 
489 , quitta la maison paternelle. 
eL se réfugia au monastère de 
Cournon , où il iit de grands pro- 
grès dans les sciences divines. 
Quintien , évêque de Clermont 
se l’attacha , et Thierry , # roi 
d’Austrasie , informé de son mé- 
rite , le Gt venir à sa cour , et lui 
donna toute sou amitié. Le siège 
de Clermont ayant vaqué «Thierry 
y nomma Gau. Cet évêque mou- 
rut en odeur de sainteté eu 554 , 
Sgé de 65 ans. L’Église célèbre 
son culte le t" de juillet. — Il 
y eut un autre évêque de Cler- 
mont, qui portait le même nom , 
vers 65 o. 

GALL ( Saint ) , natif d’Irlan- 
, de , et disciple de Saint Colom- 
ban , fonda , en Suisse , le célé- 
bremonastère de Saiut>>Gall , dont 
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il fut le premier ahhe eu (j 1 4- H 
bâtit d’abord quelques cellules 
dans lo voisinage de liregentz , à 
deux lieues du lac de Constance. 
Cette abbuyo s’est encore plus il- 
lustrée par les hommes savons 
qu’elle a produits, que parles no- 
bles prérogatives dentelle a joui. 
Il mouiut vers 646. On a de lui 
uu Discours qu’il prononça le 
jour de la consécration de Jean , 
élu évêque de Constance : le style 
en est plein de force et d'onction ; 
on le trouve dans les Lectioncs 
antiquœ du Canisius. 

GALLA , Glle de l'empereur 
Valentinien et de Justine , mariée, 
l’an 386 , à Théodose , et mère 
de Galla Placidia ( dont on par- 
lera au mot Placidie ) , et de Gra- 
tien, mort jeune, mourutcncon- 
ches à Constantinople , vers le 
mois de mai de l’an 3 o 4 - — H ne 
faut pas la confondre avec Galla, 
femme de Jules Constance, frère 
de Constanlin-le-Grand , et mère 
de Gallus, frère de Julien l'A- 
postat. 

GALLAIS ( Jean-Pierxe ), bé- 
nédictin , né à Doué ( Maine- 
et-Loire), le 18 janvier 1706 , 
entra de bonne heure dans cet 
ordre, et professa la philosophie 
dans un de ses collèges. Il pu- 
blia, de 1789 à 179a, plusieurs 
écrits contre la révolution , et 
s’attacha à la rédaction du Jour- 
nal général, où il défendit avec 
courage les principes monarchi- 
ques. Trois jours avant le juge- 
ment de Louis XVI , il publia , 
sous lu titre d 'Appel à la posté- 
rité , un Mémoire en faveur de 
cc prince. Le libraire Webert , 
qui rendit cet ouvrage , périt un 
peu plus tard sur l’échafaud. Gal- 
lais prit la fuite. Il fut arrêté le 17 
septembre 1793 , et envoyé à la 
Force, où il passa quelques mois. 
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Il fut condamné à mort par con- 
tumace, après le lô vendémiaire, 
et uu 18 fructidor, compris dans 
le décret de déportation. Il s’y 
déroba par la fuite ; mais il lut 
contraint de se cacher pendant 
deux ans. Ce fut pendantcc temps 
qu’il écrivit une Histoire du 18 
fructidor , qui est loin d’être dé- 
gagée de tout esprit de parti. Un 
peut en dire autant de son His- 
toire du i ^brumaire, qu’il pu- 
blia après la restauration de 1 8 1 4 - 
II fut appelé eu Tant) à la rédaction 
du Jour nul de Paris, qu’il di- 
rigea jusqu’en 1811. Il avait été 
nommé, en 1800. professeur d’é- 
loquence et de philosophie i l’A- 
cadémie de législation , où il pro- 
fessa les mêmes principes que 
dans ses écrits. Après le 20 mars 
i 8 i 5 , Collais passa en Angleterre, 
où il écrivit une Histoire du 20 
mars , qui peut servir de pen- 
dant aux deux autres dont nous 
venons de parler. Gallois a tra- 
vaillé à lu rédaction de plusieurs 
journaux. Après la seconde res- 
tauration, l’empereur d’Autriche 
l’avait choisi pour son correspon- 
dant littéraire. Uest mort à Paris, 
le 16 octobre 1820. Ses ouvrages 
sont fort médiocres, et empreints 
d’une partialité qui ne convient 
point à uu homme qui veut écrire 
l’histoire. Outre ceux dont nous 
avons déjà parlé , nous citerons : 
I. Histoire Persane , Paris , 
1789. II. Dialogues des morts , 
1706. lll. Études de littérature, 
d'histoire et de philosophie , 
1 8 1 2 , a vol. in-8"; réimprimeés en 
1814 , sous le titre de Cours de 
littérature , d histoire et de phi- 
losophie. etc. IV. Mœurs du 19' 
siècle, Paris, 1817,2vol. in-8*. 
V. Histoire de France., depuis 
la mort de Louis XF l , jus- 
qu'au traité de paix du uono- 
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venxbre 181 5 , pour servir de 
suite à l'histoire de France , 
d' Anquelil. Paris, 1820, 2vol. 
in-8*, ou trois vol. in-12, etc. 
Gallais s’attira plusd’uue fois des 
épigranuues et des sarcasmes de 
la part des écrivains du parti op- 
posé. Chénier, dans une de ses 
satires , le signala ainsi : 

.... Gallais , qui n'a pat ci qui donne U 

gloire , 

Croit que le sort du monde est dans son déri- 
soire. 

On connaît aussi ce distique de 
Mercier : 

Qui se nomme Gallais * —Un gros bénédictin , 
Le seul qui , de son corps , ne sût p*5 le latin. 

GALLAND ou GALAND 
( P 1ER n f ) , Galandius , principal 
du collège de Boncourt a Paris , 
professeur au collège royal de 
France , et chanoine de Notre- 
Dame, né à Aire en Artois, vers 
i 5 io , et mort en i 55 g, fut esti- 
mé de François I". On a de lui : 

I. Oratio in funcre Francisco, 
Francorum régi , facto . Paris , 
r’>47, in- 4 *. II. Pïd Scholà pa- 
risiensi contrà novam Acade- 
miam Pétri Hatni oratio. ihid. , 
1 55 1 , in- 4 * et in-8". III. Des 
Observations sur tes institu- 
tions oratoires (le Quintilicn , 
dans les éditions de Paris, 1 54 o , 
in- fol. , et i 554 , in- 4 *. 

GALLAND (Afccste), né vers 
i 5 ço, procureur-général du do- 
maine de Navarre, et conseiller 
d’état , était très-versé dans la 
connaissance des droits du roi , 
et dans celle de notre histoire , 
comme le prouvent ses ouvrages. 
Les principaux sont : I. Mémoi- 
res pour P histoire de Navarre 
et de Flandre, 1648, in-folio. 

II. Plusieurs Traités sur le.s en- 
seignes et étendards de France, 
sur la chappede Saint Martin, 
sur Yoffice de grand-sénéchal , 
sur Yoriflamme , etc., Pari», 
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> 63 / , 111 - 4 “» et 178a , in- j 2. III. 
Discours au roi sxtr (a nais- 
sance et accroissement de la 
ville de La Rochelle , 1629 , 
iii-8*. IV. Un Traité contre le 
franc-alleu sans titre , dont la 
meilleure édition est de iüS? , 
in- 4 *. Il a laissé aussi plusieurs 
ouvrages en manuscrits. On croit 
que Galland mourut vers l’an 
* 1*44 » ®t l’on sait qu’il ne virait 
plus l’année suivante. 

GALLAMD ( Antoine ), orien- 
taliste versé dans la numismati- 
que, né à Kol lot dans la Picardie, 
en 164G, de parens pauvres , mais 
vertueux , se tira de l'obscurité 
par son travail opiniâtre , son goût 
pour les lettres, et ses connais- 
sances dans les langues orientales. 
Il obtint une chaire de professeur 
en arabe, au collège royal , el une 
place a l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Le grand 
Colbert l’envoya dans l'Orient. Il 
en revint avec une moisson abon- 
dante ; il copia des inscriptions , 
et dessina des monumens. Il rap- 
porta deux inscriptions remar- 
quables : l’une en caractères 

ioniens, et datant vraisemblable- 
ment du temps de la guerre du 
Péloponèse ; l’autre qu’Hérode 
Atlicus fit graver sur deux colon- 
nes élevées sur la voie Appienne. 
Dans ses courses, Galland obtint 
des attestations sûr la croyance de 
l’Eglise grecque , touchant l’Eu- 
charistie , très-favorables à celle 
de l’Eglise latine. Ces voyages le 
perfectionnèrent dans la connais- 
sance de l’arabe et des mœurs ma- 
homètanes. Les ouvrages qui nous 
restent de lui ont été empruntés , 
en partie , des Orientaux. Les 
principaux sont : I. Traité de 
l'origine el des progrès du café , 
Caen, iügg,in-ia, traduit de 
I arabe. IL Relation de la mort 
1 1. 


du sultan Osman , el du cou- 
ronnement du sultan Musta- 
pha . traduite du turc , Paris . 
1678, in- 13. III. Les paroles 
remarquables s tes maximes et 
les bonsmots tirés desouvragrs 
des Orientaux , Paris , 1694 , 
in-13; Lyon, ifkp , in-12. IV. 
Les Mille et une nuits. C’est un 
recueil de contes arabes , les uns 
piquans, les autres assez insipi- 
des , et tous écrits d’un style na- 
turel , mais diffus et sans correc- 
tion, en 13 volumes in-12, réim- 
primésen 6 , et depuis peu à Lille 
en i 5 vol. , petit format. Cette 
traduction a été effacée par celle 
publiée à Paris , en 1806 , 9 vol. 
in- 18 , pur M. Coussin de Perce- 
val , lequel a joint de nouveaux 
contes , traduits de l’arabe , â ceux 
que Galland avait fait connaître. 
Ils sont compris dans deux volu- 
mes. Dans les deux premiers vo- 
lumes de ces contes , l’exorde était 
toujours : « Ma chère sœur , si< 
vous ne dormez pas, faites-nous 
un de ces contes que vous savez.» 
Quelques jeunes gens , ennuyés 
de celte plate uniformité , allè- 
rent, une nuit qu'il faisait très- 
grand froid, frapper à la porte de 
l’auteur, qui courut , en chemise, 
Asa fenêtre. Aprèsl’nvoir faitmor- 
fondre quelque temps par diver- 
ses questions , ils finirent par lui 
dire : « M. Galland , si vous ne 
dormez pas, faites-nous un de ces 
beaux contes que vous savez si 
bien. » Parmi les manuscrits cu- 
rieux enlevés par les Français 
dans la bibliothèque .de Saint- 
Ma.-c , etqui avaient été apporté» 
a Paris , on cite nne superbe co- 
pie des Mille et une nuits, écrite 
sur vélin , en langue arabe. V. La 
Préface de la Bibliothèque orien- 
tale de d’Herfielot , qu’il continua 
après la mort de ce savant. VJ. 

23 
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Les Fat les de Bidpal , traduites 
sur lu version turque, et celles de 
Loknxan, Paris , 1(198 et 1714 , 

a vol. in-ia. Cette traduction est, 
pour ainsi dire , la môme que celle 
qui fut publiée en i (>44 P !,r ^ av '^ 
Sahid , Persan de nation. Cet ou- 
vrage a été continué par M. de 
Cardonne. VU. Relation de la 
captivité d’un marchand de 
ta ville de Cassis a 1 unis , in- 
sérée d’abord par M. Langlès dans 
un numéro du Magasin encyclo- 
pédique , et réimprimée , depuis 
peu, en 1 petit volume in- 12 , 
par les soins de M. Jourdain , 
orientaliste. VIII. On lui attri- 
bue aussi une V er si on du Co- 
ran. Gulland est encore auteur 
d’une multitude d’ouvrages iné- 
dits , que l’on conserve manus- 
crits à la bibliothèque du Roi. On 
trouve plusieurs morceaux de lui 
dans le journal de Trévoux , et 
dans les Mémoires de l’Académie 
des inscriptions. Il mourut à Pa- 
ris , le 17 février 1710, figé de 
69 ans. Simple dans ses mœurs 
et dans ses manières , comme dans 
ses ouvrages , il ne se proposait , 
dans ses livres , que l’exactitude , 
sans se mettre en peine des orne- 
rnens. — Gallasd ( Julien) , ne- 
veu du précédent , se livra aussi 
é l’étude des langues orientales. 
On a de lui un ouvrage intitulé : 
Recueil des Bits et Cérémonies 
du pèlerinage de la Mecque , 
Paris, i 754 > in-8". 

GALLARD ( Grrmair ) , ancien 
docteur de Sorbonne et grand- 
vicaire de «Sentis , né le 12 no- 
vembre 1744» à Artenay , mort à 
Paris, le 11 mai 1812, dans la 
soixante-huitième année de son 
*ge, étaitunecclésiastiqueécluiré, 
qui avait des connaissances très- 
étendues dans les sciences et les 
belles-lettres. Sans les infirmités 
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habituelles qui le tourmentèrent 
une grunde partie de sa vie , et 
qui le détournèrent du travail , il 
aurait pu se faire un nom dans la 
république des lettres. On ne con- 
naît de lui qu’un Éloge de M. de 
Beauvais, ancien évêque de Sé- 
nex , Paris, 1807, in- ta, qui se 
fait remarquer par une diction 
correcte , un style heureusement 
figuré , une grande délicatesse 
dans les pensées, un art merveil- 
leux d’embellir même des idées 
communes. 

GALLAS ( Mathias ) , général 
des armées impériales , né à 
Trente en i 58 g, fut d’abord en 
qualité de page auprès du baron 
de Bcauffreinont , chambellan du 
duc de Lorraine. Il se signala tel- 
lement en Italie et en Allemagne, 
sous le fameux Tilli , qu’après sa 
mort il fut mis à la tête des ar- 
mées de l'empereur Frédéric IL 
Gallas rendit des services impor- 
tons à l’Empire, ainsi qu’au roi 
d’Espagne Philippe IV. Il voulut 
même s’emparer de la Bourgogne 
en >636 ; mais il fut battu , avec 
le duc de Lorraine , à Saint-Jean- 
dfc I.osne. Il réussit mieux contre 
les Suédois-; cependant son ar- 
mée ayant été entièrement défaite 
près de Magdebourg par Tosten- 
son , il fut disgracié de l'empe- 
reur. Quelque temps après on lui 
rendit lecommandement des trou- 
pes ; mais il n’en jouit pas long- 
temps , étant mort fi Vienne eu 
Autriche, en > 64 ? , avec la répu- 
tation d’un des plus grands géné- 
raux de son temps. 

GALLATI (Gaspard) . colonel 
suisse, né nu canton de Claris, 

rendit des services importansdan» 

plusieurs batailles et négociation» 
aux rois Charles IX, Henri I ' 
Henri IV et Louis XIII. H»« dis ' 
tingua à la bataille de Montcon- 
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tour, à la journée des Barricades, 
et à celle de Tours, où Henri III 
était assiégé par les rebelles. Il fut 
créé chevalier par ce prince, après 
lu mort duquel il engagea le régi- 
ment qu'il commandait à recon- 
naître Henri IV. Cette résolution, 
qu’il pritavec trois autres colonels 
suisses, fut le salut du nouveau 
rui. Gallati se couvrit de gloircà la 
bataille d'Arques , et son régiment 
lut celui de l’infanterie qui con- 
tribua le plus A Hier la victoire. 
Ilenri IV ayant remarqué la cons- 
tance des Suisses dans celte ba- 
taille, accourut à son secours, et 
lui cria: Mon compère, je viens 
mourir ou acquérir de V hon- 
neur avec vous . Il continua de 
servir jusqu à sa mort avec une 
. fidélité inviolable. Dans toutes les 
levées de troupes suisse», il com- 
manda toujours un régiment de 
celte nation. Gallati , créé premier 
colonel de celuidesGardes-Suisscs, 

au mois de mars iüit>, mourut 
à Paris, au mois de juillet 1689. 
avec la double gloire de négocia- 
teur et de guerrier. Il fut inhumé 
dans l’église des grands Corde- 
liers. 

GALLATIN (Jeik-Loois), mé- 
decin de la faculté de Montpellier, 
disciple et ami de Tronchin, né 
à Genève en i 7 5 i , mort en i 7 83, 
a publié des Observations sur 
les lièvres aiguës, 1 781 , in-4*; 
une Dissertation latine sur 
Veau, in-4*. et traduit de l’an- 
glais une suite d’ Expériences 
relatives à V inoculation. 

GALLATIN (Ézéciiiel), pas- 
teur de l’Eglise de Genève en 1 7 1 5 , 
mort en 1753, a publié onze Ser- 
mons sur divers textes de VÊ- 
criture Sainte, GenèTe, i?ao, 
in-8*; à un esprit juste et orné 
il joignait une élocution facile et 
agréable. 


GALLE (Philippe), graveur 
marchand d’estampes, né à Har- 
lem en i 53 7 , et mort A Anvers 
en 1619, s’est rendu célèbre pur 
lo grand nombre de recueils d’ej- 
tampes sur toutes sortes desujet» 
qu’il a mises nu "jour, tant de sj 
composition, que d’après Martin 
Heemskcrk, Strndan. Martin de 
Vos, le vieux lireughel , et autres 
maîtres. Nous citerons, entre au- 
tres ouvrages, une suite considé- 
rable de Portraits des hommes 
célébrés des i 5 * et iti* siècles; 
la. rie et les miracles de Sainte 
Catherine. 

GALLE (Théodore), fils aîné 
du précédent, graveur et mar- 
chand d’estampes, aussi établi A 
Anvers, né dans la même ville 

en » 56 o . voyagea dans sa jeunesse 
en Italie , et travailla quelque 
temps à Rome. On a de lui un 
grand nombre de sujets et por- 
traits, tant d’après l'antique que 
d’après Martin de Vos , Rubens 
Stradnn , et autres maîtres. Un de. 
ses principaux ouvrages repré- 
sente le comte Ugohno avec ses 
en/uns dans la tour. 

GALLE (Corneille) , frèrç du 
précédent, surnommé le Vieux, 
graveur et marchand d'estampes’ 
également établi A Anvers, irai 
vailla long-temps A Rome, et sur- 
passa son père et son frère par la 
beauté de sa gravure et la correc- 
tion de son dessip. On a de lui 

un grand nomhred’estampcs. dont 
les plus estimées sont un Paysage, 
où se voit Vénus attachée A un 
arbre, tandis que Minerve fouette 
l’Amour, d’après Augustin C, ir- 
radie ; Adam et Eve, d’après 
J B. Paggi; une Fuite en Égypte 
d’aprèsle même ; Venus embras- 
sant V Amour, idem; Saint 
Pierre baptisant Saint Pres- 
que, d’après Civoli; une Sainte 
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Famille, où la Vierge donne de 
la bouillie à l’Enfant Jésus, d’a- 
près Frunçois Vanni ; Jésus- 
Christ en Croix, d’après le 
même ; une Vierge tenant f En- 
fant Jésus , auquel Saint Ber- 
nardin de Sientle offre un livre 
surmonté d’une croix et d’une 
branche de laurier, idem; Judith 
coupant la Ule à H olopherne , 
d'après Rubens : les Quatre Pères 
de € Église, idem (on reconnait 
les plus beaux exemplaires de cette 
estampe à deux raies noires qui 
se trouvent sur les côtés) ; une 
Viertfe dans une niche, à la- 
quelle des enfans attachent des 
guirlandesde fruits et de fleurs; 
Progné faisant voir la tête de 
son fils a son époux, après lui 
en avoir fait manger le corps, 
idem; faisant pendant avec v en- 
lèvement d'Hippodamie , que P. 
de Baillien a gravé d’après le même 
maître; laRroyeuseaecouleurs, 
idem, dont il y eut un nombre 
assez considérable d'épreuves ti- 
rées avant les vers français qui s’y 
trouvent ordinairement; le Por- 
trait de Philippe Rubens, frère 
du peintre, d’après le dessin de 
ce dernier; le Portrait de Jean 
Van Havre, idem, etc., etc. 

GALLE (Cobkeille), surnom- 
mé le Jeune, et fils du précédent, 
voulut imiter son père dans sa 
gravure sans pouvoir l’égaler; 
cependant on a de lui plusieurs 
estampes qui ' ont du mérite , 
entre autres lu Pqrtrait du duc 
d’Olivarès, d’après le tableau 
priginal de Diégo Velasquez; Vé- 
nus allaitant les Amours, d’a- 
près Rubens ; l'Hospitalité de 
Philémon et de Daucis envers 
Jupiter et Mercure, d’après Jean 
Van Hoeck ; le Portrait de Fer- 
dinand III , empereur des Ro- 
mains ; celui de Marie d’ Au- 
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triche . et celui d'Henriette de 
Lorraine, d' après Van Dyck ) una 
Descente de Croix, d’après Pen- 
beck. 

GALLÉ ou GALLÆUS ( Sa- 
vais), Hollandais, né ù Ztericzée 
en i 63 o, mortèCampen en 1 709, 
est auteur d’un Traité latin sur 
les Oracles des Sibylles, a vol. 
in-4“: lepremier, qui contient les 
Oracles, Amsterdam, 1689; et 
le second, qui contient des Dis- 
sertations, 1688. On a encore 
de lui une édition de Lactance, 
Leyde, 1660, in-8*, où il fait tous 
ses efforts pour réfuter les notes 
qu’Iséus avait faites sur cet ancien 
auteur chrétien, et pour méta- 
morphoser Lactance en huguenot. 
Il avait commencé une nouvelle 
édition de Minutius Félix , qui 
n’a jamais vu le jour. 

GALLEGOS ( Ferdinand) , né 
près de Salamanque, le 14 dé- 
cembre 1461, s’acquit sur lu fin 
du i 5 * siècle une grande réputa- 
tion dans la peinture. Il alla étu- 
dier dans l’école d’Albert Durer, 
qu’il a si bien imité, que ses ta- 
bleaux ont été pris souvent pour 
des originaux de ce maître. On 
voit de lui dans l’ancienne église 
de Salamanque un beau tableau 
de la Vierge avec l’Enfant Jé- 
sus; un Saint Michel; un Saint 
Antoine; une Adoration des 
Rois ; un Saint André et un 
Saint Christophe ; et sur l’autel 
del’université , ily avait un Saint 
Jérôme admirable, tant pour la 
beauté du coloris que pour la 
légèreté et la finetse de l’exécu- 
tion. Gallegos mourut & Salaman- 
que, vers l’année t 53 o, âgé de 89 
ans. 

GALLELLA (Chables-Antoive), 
de ülessine, ecclésiastique très- 
versé dans la connaissance des 
Saints Pères, (lorissait vers iG 43 . 
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Il a laissé Ad Patrum intelli- 
gentiam super textum Evan- 
ge tiorum ad dubiorumsolutio- 
nis formam redactum , Genuse, 
1643. 

GALLET ( ), chansonnier 

français, né vers 1 700, était épicier 
à Paris, et mourut dans cette ville, 
au mois de juin 1757. Il a donné 
au théâtre de l’Opéra-comique : 
I. La Précaution inutile, e n un 
acte, 1735. II .Le Double Tour , 
ou le Prêt rendu, en un acte, 
1736. III. Z, As Coffres , en un 
acte , 1 736 , en société avec Pi- 
ron, Pannard et Pontau. IV. Pro- 
logue pour T Opéra-comigue , 
»744* V. Les .Trogueurs. VI. 
Pic, pan, pou, 1734,- ces 6 
pièces sont restées manuscrites. 
VII. La Pétarade , ou Polichi- 
nelle auteur, ip 5 o, in-8*. VIII. 
Quelques Parodies, pour les- 
quelles il avaitdu talent. Ce poète 
avait une extrême gaîté dans le 
caraetère; son enjouement faisait 
les délices des compagnies où il 
se trouvait. Gallet s à qui le plai- 
sir na faisait pas perdre de vue 
l'intérêt , invitait fréquemment 
Piron et Collé, et leur associait 
quelques commerçans, avec les- 
quels il voulait faire affaire. Ces 
messieurs, animés par la bonne 
chère , le vin, et les saillies de Pi- 
ron, étaient moins difficiles, et 
les marchés se terminaient pres- 
que toujours à l’avantage AeVAm- 
phitryon. Piron, qui s’aperçut 
de ce manège , dit un jour à Collé : 
<< Je crois que cet homme-ci nous 
prête spr gage. « On a de Gallet 
plusieurs petites Pièces de poé- 
sies etdifférens V dudevilles, qui 
respirent une imagination badine , 
mais trop libre. Ses mœurs étaient 
basses, son commerce assez gros- 
sier ; sur la fin de ses jours, il 
s’abrutit par le vin et la débauche. 
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D’Agougcs, lieutenant civil au 
châtelet, avait fait un tarif de ré- 
vérences et de saluts pour chaque 
personne ; Nègre , lieutenant cri- 
minel au même tribunal, avait 
été forcé dese défaire de sa charge, 
pour s’être prêté à faire déposer 
devant lui de faux témoins ; Gallet 
fit sor eux ce couplet : 

Au chàiclet sont bien tenans 
Deux lieutenant , 

El ccs magistrats renommés 
Sont bien nommés. 

Monsieur 1c lieutenant civil 
Est bien civil; 

Et le lieutenant criminel , 

Bien criminel. 

Il fit des chansons jusqu’à sa 
mort; aussi lui fit-on cette épi- 
taphe : 

Ci-gît le chansonnier Gallet, 

Mort en achevant un coupler. 

Il mourutd’unehydropisie. Lors- 
que le vicaire du Temple, 'où il 
s'était réfugié pour dettes, vint 
lui apporter l’extrême-onction, il 
lui dit : « Ah ! monsieur l’abbé , 

» vous venez me graisser les bottes; 
» cela est inutile , car je m’en 
. vais par eau. » II recevait tous 
let jours des mémoires de ses 
créanciers, dans cet asile des dé- 
biteurs insolvables, et il disait : 
J o suis au temple des mémoires. 

GALLET ou GALET, abbé , 
qui vécut très-long-tcmps avec 
Fénélon , a écrit la Vie de ce pré- 
lai, sous ce titre : Recueil des 
principales vertus de Fénélon, 
Nanci, 1735 , iti-13. > . 

GALLET , fameux joueur de 
dés, qui vivait du temps de Ré- 
gnier-le-Satiriquc, fit bâtir à côté 
de l’hôtel de Sully, rue Saint- 
Antoine, une maison où il y avait 
un cabaret , et qu’on appelait aussi 
l'hôtel de Sully. 11 est fait mention 
de ce Gallet dans la 14*“ satire 
de Régnier, et dans le Sérieux 
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et te Grotesque , ballet donné en 

1Ü37. • 

GALLET ( Jacqces) , néà Lam- 
ballc, dans le diocèse de Saint- 
Brjeux," en Bretagne, fut long- 
temps supérieur du séminaire de 
Saint-Loui^ à Taris. 11 fut ensuite 
nommé curé de Compara au dio- 
cèse de Meaux. 11 m<?ürut‘ vers 
1736. 11 s’était occupé de labo- 
rieuses recherches sur l’histoire 
de la Bretagne. Son travail ne fut 
publié qu’après sa mort, et seu- 
lement en partie par l’abbé Des- 
fontaincs, en 1739; c’est ce qui 
forme les tonies V et VI de son 
Histoire des ducs de Bretagne. 
Doin Morice en a donné une nou- 
velle édition plus exacte elle se 
trouveàla fin du premier volume 
de son Histoire de Bretagne. 

GALLETTI ( Piebre-Lovis ), 
antiquaire, né i Rome en 1734 , 
entra de bonne heure cher les 
bénédictins. Il mourut le i 3 dé- 
cembre 1790, à 66 ans. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Ragio- 
namento detV origine e de' pri- 
1 ni lempi delV aùadia (loren- 
tina , Rome, 1773, in- 4 *. JI- 
Memorie di tre anticfic chiese 
diRieti , San Michctc arcangeto 
ai ponte , Sant’ Ag'ata alla roc- 
caeSunGiacomo , Rome, 1765, 
etc. 

GALLI ( Ferdinand ). Voyez 
Biibiena. 

GALLI (......), natifdcNimes, 

protestant réfugié i Londres , pu- 
blia dans cette ville \Menwirs of 
the fV ar of theCevennesvnder 
colonel Cavattiers, 1726. tn-8*. 
On regarde généralement cet ou- 
vrage comme la traduction des Mé- 
moires rédigés en français par Co- 
vallier (V . C av allies) ; mais c’est 
à tort : le livre de Galli contient 
des faits qui sont absolument con- 
traires à la vérité. • 
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GAI.M (Jean-Antoine), célè- 
bre anatomiste, né é Bologne en 
1703, travailla avec lèle à per- 
fectionner l'art desacconcheniens, 
et fit exécuter pour cet effet , de 
grandeur naturelle, en terre cnite 
et en «ire, les parties qui con- 
courent à l’enfantement. Cette 
collection , qu’il compléta en y 
réunissant les instromens anciens 
et modernes propre's è ces sortes 
d’opérations, servit à une école 
qu’il ouvrit dans sa propremnisoO 
pour les chirurgiens et les sages- 
femmes. On a de ce snvant ana- 
tomiste les ouvrages suivons I. 
De aqutl R e col) a rien si. II. De 
nxedicatis Recoùariiaquis. III. 
De nonimestri fœtu eietrà ute- 
runi aucto , et morluo per al- 
domen vivo; matris extracto. 
IV. De usu interno mercurii 
sixtHmaii corrosivi. V. Osser- 
vazione. medica sopra fuso 
delta china nette cancrene. Il 
mourut en 1783, 3 gé de 80 
ans. 

GALLIA ( Lanciarotto ), d’A- 
lexandrie de la Paille , dans le Pié- 
mont , célèbre jurisconsulte du 
16* siècle , composa ’ plusieurs 
ouvrngcs : In consuetudinem 
Atexandrinam , prohihentem 
mari Item ultra certnmmodxim 
uxori retinquere , eommenta- 
rius , etc. Il mourut en i 5 g 5 . — 
Son fils, Antoine Cacha, aussi 
distingué par son savoir en juris- 
prudence, Ait fait conseiller du 
Milanais par Philippe IV. 

GALLICAN (Saint), consul 
romain sous l'empereur Cons- 
tantin , battitlésScythes, et souf- 
frit le martyre à Alexandrie par 
ordre de Julien, dit Y Apostat , 
le 25 join 36 a. 

GALLICAN, tribun de l’armée 
de Vespasien , sé signala beau- 
coup à lu prise de Jolapat, et fut 
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envoyé à Flavius Josephe pour 
l’exhorter A »e rendre. 

GALL 1 CANUS (Vilcativs ), 
l'un des écrivains de l'histoire 
d’Auguste, était, à ce qu'on croit, 
sénateur; car il prenait le titre de 
Vir cfarûstnttij.Ilflorissaitsous 
Dioclétien , l’an 390. On a impri- 
mé sougson nonf la Yie d’Avidius 
Cassius. 

GALLICCIOLI ( l’abhé Jean- 
Baptiste ) , orientaliste italien , né 
en 1753 à Veuise, professa la 
langue hébraïque et grecque 
dans les écoles publiques de cette 
ville, et y mourut en i 8 o(j. Outre 
les languesdont nous venons de 
parler, il possédait le syriaque, 
le chaldaïquc, le latin , le frauçais 
et l’anglais. Ses ouvrages les plus 
estimés sont : I. Dizionario la- 
tino-ilaliaiw délia sacra Bi- 
itlia. II. Dissertazionedell’ an- 
lica lezionedeyti ebrei , c dell’ 
origine de’ punti. III. Pensieri 
suite LXX sctdmane di Da- 
nicle. IV. Meinorie Vende an- 
tiche , profane edecclesiusliche. 
en 8 tomes. On a aussi de lui des 
Traductions italiennes, publiées 
A Venise de même que les livres 
précédera. 

GALL 1 EN (Pcblics-Licikios), 
fils de l’empereur Valérien, asso- 
cié A l’empire par son père l’an 
a 53 de Jésus-Christ, lui succéda 
l’an 260. Le nouvel empereur 
avait signalé son courage contre 
jes Germains et les Sarmates ; 
mais la volupté amollit son aine 
dès qu’il fut sur le trône impériaL 
rendant que tout le monde gé- 
missait sous le poids des guerres 
et des calamités publiques, il vi- 
vait tranquillement à Home, tou- 
jours environné de femmes impu- 
diques , tantôt couché sur des 
fleurs , tantôt plongé dans des 
baius délicieux, ou assis à table, 


ne respirant que pour le plaisir. 
Les mimes, les bouffons formaient 
son cortège ordinaire , cl des 
femmes jeunes et jolies l’accom- 
pagnaient tous les jours au bain. 

Il était devenu insensible A tout 
ce qui n’était pas la volupté. On 
vint lui dire que le royaume 
d’Égypte s’était révolté contre 
lui : « Eh bien ! répondit-il , ne 
saurions-nous pas vivre sans le 
lin d’Egypte ?... • Une autre fois; 
apprenant la défection des Gaules, 
il répondit d'un air indolent : 

« Qu imparte? Est-ce que l'E- 
tat ne peut subsister sans tes 
longues casaques et sans les 
draps d’Arras ?» Il ne reçut 
pas avec moins d'indifférence la 
nouvelle qu’on lui apporta des 
désordres qu’avait faits, en Asie, 
un furieux tremblement de terre, 
et celle d’une dernière invasion 
des Scythes; il ne dit que ces 
mots : » Il faudra nous passer 
de la fleur de nitre. » La perte 
de plusieurs autres provinces ne 
le toucha pas davantage , et on 
eût dit, à le voir et à l'entendre , 
qu’il était un simple particulier. Il 
fallut enfin qu’il sortit de sa léthar- 
gie. Posthuineet Ingenuus se firent 
proclamer empereurs en même 
temps , l’un dans les Gaules , l’au- 
tre dans l’Illyrie. Gallien marcha 
contre celui-ci, le vainquit et le 
tua. Il fit péririons les rebelles, 
sans distinction d’ftge ni de sexe, 
ou par lui-même , ou par ses 
lieutenans: « Épouses, écrivit-il 
à l’un d’eux, ma querelle , et 
vengez -la comme si c’était la 
vôtre. » Les soldats et le peuple 
de Mœsic , irrités de tant d’exécu- 
tions barbares, proclamèrent un 
nouvel empereur , tué par scs 
gardes peu de temps après. Ma- 
crianus, élu empereur en Egypte 
vers le même temps, y régna près 
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de deux années. Trente tyrans, 
dans différentes parties de l’Ein- 
pire, se mirent ou se firent mettre 
sur la tête la couronne impériale, 
(iallicn , plongé dans l'assonpisse- 
tneut des plaisirs, n'avait de viva- 
cité que celle que lui donnait sa 
colère , dès qu’elle était apaisée , 
il retombait dans son indolence. 
Son père avait été fuit prisonnier 
pur les Perses ; au lieu de l’aller 
délivrer, il coofia le soin de le 
venger à Odenat.' Ce général fit 
ce que l'empereur aurait dû faire; 
il chassa les Barbare^ des terres 
de l'Empire, et porta la terreur 
dans leur propre pays. Odenat 
ayant été tué , Zénobie, sa veuve, 
prit le titre de reine de l’Orient, 
et fit proclamer empereurs ses 
trois fils, lléractien, envoyé con- 
tre elle, fut l>altu , et son année 
taillée en pièces. Auréole, Dace 
d'origine , berger d’extraction , 
prenait , dans Iç même temps , le 
titre d’empereur, et se rendait 
maître de Milan. Gallien alla 
mettre le siège devant cette ville. 
Le rebelle , pour se défaire de lui, 
fit donner de faux avis aux prin- 
cipaux officiers, et leur persuada, 
par scs émissaires , que Gallien 
avait résolu leur perte. On forma 
sur-le-cbamp une conjuration 
contre lui , et on l’assassina au 
mois de mars l’an 368 de J.-C., 
avec sou fils Valérien, qu’il avait 
associé A l’Empire. (Poy. aussi 
Salown et Salomhe. ) Il était 
dans la 35* année de son âge. 
Cet empereur, cruel euvers ses 
sujets, ne le fut point envers les 
chrétiens , dent il respectait la 
vertu. Il fit publier des édits de 
pacification en leur faveur, leur 
accorda le libre exercice de leur 
religion , ordonna qu’on leur ren- 
dit les cimetières où ils s'assem- 
blaient , et qu’ou restituât aux i 
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particuliers tous les biens confis- 
qués pour cause de religion. 

GALLIMARD ( Jeak-Edme ) , 
mathématicien , mort à Paris , sa 
patrie, en 1771 , à 8G ans, publia, 
en 1740, deux tables imprimées 
en grande feuille , l’une intitulée 
V Arithmêtiquedémonstrative; 
la seconde , l 'Algèbre démon- 
trée. On a encore de lui la Géo- 
métrie élémentaire d’Euclide ; 
la Science du Calcul ; les Sec- 
tions coniques, «75a, in-8*; 
une Méthode d'arithmétique , 
d’ Algèbre et de Géométrie , 
1753, in-16 -, Alphabet raisonné, 
1757, in- 19; le Ponl-aux-éines 
méthodique, 1757, in- H"; Mé- 
thode latine à l’usage des en- 
fans cl des écoliers ; inédite. 
Tous ces ouvrages, dont on ne 
peut nier futilité , sont néanmoins 
d’une faible importance. 

GALLINI ( Jf.as-Akd»é ) , fa- 
meux danseur. né en Italie, se fit 
d’abord conuaitreà Paris, et passa 
ensuite à Londres , où il parut sur 
le théâtre de l’Opcra , comme 
premier danseur, et devint en- 
suite maitre de ballets. Il publia, 
en 1762, un Traité sur l’art de 
la Danse , in-8* , qui parait n’être 
guère qu’une répétition de l’ou- 
vrage de Cahusac, publié en 1754. 
11 avait acquis une fortune con- 
sidérable ; mais des spéculations 
malheureuses lui en firent perdre 
une partie. Il avait épousé, en 
Angleterre , la sœur du comte 
d’Abington; mais cette alliance , 
qui avait de quoi flatter sa vanité, 
ne fit point son bonheur. 11 por- 
tait en Angleterre le nom de sir 
John Gallini. Il est mort le 5 fé- 
vrier i8o5. 

GALL1SIO (Aktoibe), Napo- 
litain, jurisconsulte et juge à la 
grand’chambre du tribunal de la 
vicairic, dans le 17* siècle, a fait 
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imprimer, en 1669, De actione 
revocatorül , et concursu , et 
prœrogativis inter actiones. 

GALLISSONN1ERE (Rolland- 
Michel Bourin, marquis de la) , 
lieutenant-général des armées na- 
vales , né à Rochefort, le 1 1 no- 
vembre 1 lii) 3 , d'un oflicier de 
marine distingué par ses services, 
entra au service en 1710, comme 
garde-marine, et fut lait capitaine 
de vaisseau , en 1 738. Son activité, 
son intelligence et sa bravoure le 
firent nommer, en 1745, gouver- 
neur-général du Canada , Colonie 
qu’il lâcha de rendre florissante et 
qu’il gouverna en père de famille. 
Appelé en France en 1749 , il fut 
nommé chef d'escadre , et choisi, 
l’année suivante , pour régler , 
avec lord Staulei, les limites du 
Canada. La guerre s’étant allumée 
entre la France et l'Angleterre , 
il remporta une célèbre victoire 
navale sur l’amiral Byng, devant 
Minorque , en 1756. Après celte 
expédition glorieuse, il se rendait 
à Fontainebleau , où était alors la 
cour; mais sa santé, déjà très-dé- 
rangée , succomba entièrement 
dans la route, et il mourut à Ne- 
mours, le 17 octobre de celte an- 
née 1756. Louis XV, sensible à sa 
mort, témoigna des regrets de ne 
lui avoir pas envoyé le bâton de 
maréchal de France , en ajoutant 
qu’il l’attendait à la cour pour le 
lui donner de sa main. Le marquis 
de La Gallissonnièrc , ami des 
sciences, faisait rechercher dans 
ses voyages tout ce qui intéressait 
l'histoire naturelle. Aux talcns 
supérieurs de son état , A des con- 
naissances très-variées , cet illustre 
marin joignait une exacte probité 
et des moeurs austères , quoiqu’il 
fût indulgent pour les autres. 
Dans son gouvernement du Ca- 
nada, il montra de grandes vues, 
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et créa des moyens pour rendre 
cette colonie florissante et utile 
au royaume ; les citoyens les plus 
obscurs trouvaient en lui un père; 
aussi s’était-il acquis l’estime et 
l’amitié de tous les Canadiens , 
même des sauvages. Il était de 
petite taille et contrefait; les Ca- 
nadiens étant venus le salncr A son 
arrivée, frappés de son peu d’ap- 
parence, lui dirent : 0 II faut que 
tu aies une bien belle ame, puis- 
qu’avec un si vilain corps, le grand 
chef, notre père , t’a envoyé ici 
pour nous commander. » La dou- 
ceur et l’équité de son gouverne- 
ment leur prouvèrent bientôt 
qu’ils ne s’étaient pas trompés. 

GALLIZ1N. Voy. Galitiih. 

GA LLO ( Agostino ) , agronome 
italien, né à Brescia en 1499, pu- 
blia A l’âge de 66 ans un ouvrage 
'intitulé : Le vint* giomate dell’ 
ngricoilura et de* piaoeri delta 
villa , 1 55o , 1 559 , Brescia , 1 77.I, 
in-4*. Cet ouvrage a eu plus de 
vingt éditions en italien ; celle 
que nous venons de citer en der- 
nier est la plus complète et la 
meilleure. L’ouvrage est fort es- 
timé des agriculteurs. Gallo mou- 
rut en 1570. 

GALLO ( Alonzo) , auteur espa- 
gnol , à qui nous devons un Traité 
fort recherché et très-rare, sur- 
tout en France , écrit dans sa lan* 
gue sous ce titre : Dedaracion 
ùreve y sommaria del vator 
ilcl oro , Madrid, i6i3 ,in- 8". 
Cet ouvrage a été d’un grand 
usage pour ceux qui travaillent 
cette matière , ou qui en font le 
négoce. • L’auteur vivait dans le 
17* siècle. Il ne faut pas le con- 
fondre avccGiLio (Jean-Baptiste). 
Voyez Gf.lli. 

GALLO (Antoine San). Voy. 
San-Gallo. 

GALLOCI1E (Louis), peintre 
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français , né à Paris en lüço , 
mort en 1761 , âgé de 91 ans, fut 
élère de lioiillongue. Ce dernier 
instruisit son élève dans l’art du 
coloris, en lui mettant sous les 
yeux les plus beaux modèles des 
grands peintres vénitiens. Gallo- 
che, ainsi dirigé dans scs études, 
se lit une manière de peindre qui 
lui élait particulière; sa couleur 
est belle, mais souvent sou dessin 
est négligé, et se ressent de l’habi- 
tude oû il était de peindre sans 
consulter la nature. On voyait 
néanmoins quantité de beaux ta- 
bleaux de cet artiste ; entre autres, 
lu Résurrection du Imzotc , 
dan» I église de la Charité ; le Dc- 
parl de Suint Paul de Milct 
pour Jérusalem, i Notre-Dame ; 
Saint Nicolas, évéquede Mire, 
a Saint-Louis du Louvre ; l’ Ins- 
titution des Lit fans trouvés , 
à Saint-Lazare ; la Samaritaine 
cl Guérison du possédé , à 
Sam I- Mari in-des-Champs; Saint 
Nicolas de Tolcnlino, dans l’É- 
glise des Petits-Pères ; et dans la 
sacristie . la Translation des re- 
liques de Saint A ugustin ; c’est 
le chef-d’œuvre de I auteur, ainsi 
que son tableau de réception à 
.l'Académie, représentait ttfrrcu/c 
qui rend Alceste à son époux Ad- 
mète... Galloche , gratifié par le 
roi d’un logement et d’une pen- 
sion , mourut recteur et chance- 
lier de l’Académie royale. Il ensei- 
gna les premiers élémens de son 
art au célèbre Lemoync. 

GALLOIS ( Jean ) , abbé de 
Saint-Martin-des-Corres , secré- 
taire de l'Académie des sciences, 
professeur en grec au collège 
royal, et inspecteur du même col- 
lège , né à Paris, en i 63 a, où il 
mourut d’hydropisie, le 19 avril 
1707, travailla après Salio , le 
père du Journal des Savons, à 
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cet ouvrage périodique , et montra 
plus de modération et autant de 
lumières que lui. L'ubbé Gallois 
reprit ce journal en son nom , de- 
puis le 4 janvier itititi, jusqu'en 
•Ü74. Les auteurs furent contcns; 
mais le public malin le fut moins; 
on I accusa de prodiguer les louan- 
ges, non-seulement aux bons écri- 
vains, mais même aux médiocres. 
Le grand Colbert, touché de Tu- 
lilité de ce journal , prit du goût 
pour l’ouvrage , et bientôt après 
pourl auteur. Aprèsavoiréprouvà 
long-temps sou esprit, ses con- 
naissances dans la littérature etses 
mœurs, il le prit chez lui en 1674» 
lui donna toujours une place à sa 
table, et le mit ensuite de tousses 
voyages A Versailles. L’abbé Gal- 
lois Gt l’usage le plus utile de son 
crédit auprès de ce ministre. «On 
doit A Colbert , dit Fontenelle , 
la naissance de l’Académie des 
sciences , de celle des inscriptions, 
des Académies de peinture, de 
sculpture , d architeture : l'impres- 
sion d'un grand nombre d’excel- 
lcns livres , dont l'imprimerie 
royale Gt les frais; l'augmentation 
immense de la bibliothèque du 
Roi , ou plutôt du trésor public 
dessavans; une infinité d’ouvra- 
ges, que les grands auteurs ou 
les habiles ouvriers n’accordent 
qu’aux caresses des ministres et 
des princes. L’abbé Gallois eut le 
sensible plaisir d’observer de près 
un semblable ministère , d’être A 
la source des dessins qui s’y pre- 
naient, d’avoir part A leur exécu- 
tion, quelquefois même d’en ins- 
pirer et de les voir suivis. Les 
gens de lettres avaient en lui , au- 
près du ministre, unagent toujours 
chargéde leurs affaires, sans que, 
le plus souvent, ils eussent seule- 

i menl la peine de l 'en charger. Si 
quelque livre nouveuu, ou quel- 
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que découverte d'auteur, même 
qu’il ü? connût ['as, paraissait au 
joiy arec réputation , il avait soin 
d’en instrnire Colbert, et ordinai- 
rement la récompense n’était pas 
loin. » L’abbc Gallois eut une 
uiitre fonction auprès de ce mi- 
nistre; on prétend qu’il lui apprit 
un peu de latin dans ses voyages 
de Versailles à Paris. Scs ouvrages 
sont : I. Une Traduction latine 
du Truité des Pyrénées, Paris, 
1659, in-lol. II. De* Remarques 
sur te projet de V Histoire de 
Fruncc dressé par Ducange , 
dans la Bibliothèque historique, 
tome 3 . III. Des Lettres et Mé- 
moires dans le recueil de l’Aca- 
démie des sciences. « L’abbé 
Gallois, dit Fonlcnelle, était d’un 
tempérament vif, agissant et fort 
gai ; il avait l'esprit courageux , 
prompt à imaginer ce qui lui était 
nécessaire , fertile en cxp’edicns, 
Capable d'aller loin par des enga- 
gemens d’honneur. Il n’avait d’au- 
tre bdsupfltion que. les livres, ni 
d’antre plaisir que celui d’en ache- 
ter sur toutes les sciences. Il lés 
connaissait presque tontes , et 
en avait appfofondf quchfftcs- 
unes. » 

GALLOIS (Piebee ie); biblio- 
graphe, vivait dans le iy* siècle. 
Il est auteur des Conversations 
académiques tirées des confé- 
rences de Baudetoi, imprimées 
A Paris, i 6 y 4 > deux volumes in- 
iï. On a encore de lui : Traité 
des plus belles bibliothèques 
de l Europe , Paris , 1680 , un 
vol. in- 12. Gallois a copié le 
Traité latin de Lnmcicr sur le 
même sujet, et en a pris jusqu’à 
ses défauts. 

GALLOIS (Aicronvr Paul ce), 
religieux bénédictin de Saint- 
Maur , né en 1640 , à Vire en 
Normandie, se distingua comme 
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prédicateur. La faculté de théolo- 
gie de Caen, ayant censuré quel- 
ques-uns de scs sermons , il com- 
battit ses censeurs avec tant de 
force qu’il les contraignit au si- 
lence ; mais dès-lors il renonça 
à la prédication. Il mourut le 5 
novembre i(k> 5 . On a de lui : I. 
Oraison funèbre de tu reine- 
Marie - Thérèse d,’ Autriche , 
prononcée à l’abbaye Snint-Gcr- 
innin-dcs-Prés, en i 683 . II. Abré- 
gé de Sermons de controverses , 
Caen, 1684, in- 4 *. III- Èctair- 
ciisemcns apologétiques sur 
quelques propositions de. théo- 
logie , ibid. , 1686 , in- 4 ”. IV. 
Quelques Dissertations dans le a* 
tome de V Histoire, de Bretagne. 
Il avait résolu d’ccrirc l’Histoire 
de Bretagne ; mais la: mort l’em- 
pêcha d’achever cet ouvCage. 

GALLOIS (le). V. Gbimabest 
et Legallois. 

GALLONIO ( Astoive)', savant 
prêtre oratorien de Home , mort 
en ifio 5 , publia en italien : I. Une 
Histoire des Vierges romninesi, 
i 5 <)i , in- 4 *. IL Le» Vies de quel- 
ques martgrs, i 5 r) 4 i in-4”, ré- 
imprimées à Paris , iG6o, în- 4 *. 
III. La Vie de Saint Philippe 
de Néri, in-8", ouvrage qui est 
le résultat de l’audition de a 53 
témoins dignes de foi , appelée 
le probès de sa canonisation. IV; 
De monachatu Sanàti G regori i , 
Ruine . 160.4» in- 4 ”. ; V. Liber 
apologeticus pro assertis m 
annnlibus Eccleslasticis Ba- 
ronianis, de. mongehatu , Sti. 
Gregorii papte , adversùs D . 
Constuntimim ReUotlum mo- 
nachum Cassina le in , Rome, 
,1604 , in-4*. H mit nu jour , en 
1 5 s>i , in*i4*> avec les figures de 
Tempcsta ; gravées en bois, un 
Traité en italien, curieux et fait 
avec beaucoup de soin , sur les 
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différent supplices dont tes 
païens se servaient pour faire 
souffrir tes martyrs de ta pri- 
mitive Eglise. Cet ouvrage, tra- 
duit en latin par l'auteur , fut im- 
primé à Rome en i 5 gt, in- 4 *, 
et réimprimé en iG59,à Paris. 
Gaitonius recueillit ce qui se trou- 
ve des tourmens des martyrs dans 
leurs actes, dont plusieurs pour- 
raient être suspects , et ce qu’on 
lit dans les auteurs anciens, tant 
profanes qu’ecclésiastiques. 

GALLOTLUS (Arce), célèbre 
imprimeur de Rome , publia plu- 
sieurs belles éditions, revues par 
le Savant Constantin Lascaris , et 
parmi lesquelles on distingue les 
Questions Homériques de Por- 
phyre^ ttne Traduction d’Ho- 
mère, imprimée en i 5 iy, et le 
Scotiaste de Sophocle. C’est pour 
favoriser les travaux de Gallotiu» 
que le pape Léon X établit la belle 
imprimerie du collège Quirinal à 
Rome. 1 

GALLOWAY (Hehbi , marquis 
de Revicav, comte de), né en 
1647, était agent général de la 
noblesse protestante en France, 
lorsqu’à la révocation de l’édit de 
Nantes il passa en Angleterre, 
oA il se fit naturaliser, et prit le 
titre de comte de Galloway , qu’il 
porta toujours depuis. Après la 
mort du maréchal de Schomberg, 
il fut fait colonel du régiment de 
cavalerie légère, qui n’avait été 
composé que de religionnaires 
français, sous le règne du roi Guil- 
laume. Ce prince 'lui donna le 
commandement des troupes an- 
glaises en Piémont , avec le carac- 
tère d’ambassadeur plénipoten- 
tiaire auprès du duc de Savoie, 
avant qu'il eût fait sa paix parti- 
culière en 1696. La reine Anne le 
fit aussi généralissime de ses trou- 
pes en P 0 rt ugal , pendau t la guerre 
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de ta succession d’Espagne. Il pei> 
dit, l’an 1707, la bataille d’AI- 
manza en Espague , et l’an 1709 
celle de Guclina en Portugal. Ces 
mauvais succès le firent rappeler 
en Angleterre , et on le priva de 
la qualité de vice-roi d’Irlande. Il 
fut pourtant établi depuis lord-f 
justicier de ce royaume avec le 
lord Grafton , et mourut en 1720, 
à 73 ans. On vit à la bataille d'AI- 
manza une singularité dont Oti 
n’avait pas eu d’exemple aupara- 
vant : l’armée anglaise et des al- 
liés , commandée' par un général 
français ( le comte de Galloway); 
et l’armée de France et d’Espagne , 
sous les ordres d’un général an- 
glais de nation ( le maréchal de 
Berwick). 

GALLOWAY (Joseph), célè- 
bre jurisconsulte de Pensylvanie, 
nommé membre de l’assemblée 
de la province en 1764. Galloway 
fut quelque temps orateur de la 
chambre assemblée , et ensuite 
membre du premier congrès qui 
se tint en 1774» mais, en 1776, 
il abandonna la cause de l’Améri- 
quepour se joindre à celle de F An- 
gle litre à New - York. Il y rest» 
jusqu’en 1778. Galloway mourut 
en Angleterre , en i 8 o 3 , dans la 74* 
année de son Sgeu Galloway a pu- 
blié des Observations sur la con- 
duite de sir Guillaume Howe , 
dans lesquelles, malgré son alta- 
chemeut ù cette cause, il accuse 
les troupes anglaises de s’être li- 
vrées à des excès , surtout dans le 
Nouveau-Jersey. Il paraît aussi 
que c’est de sa plume qu’est sorti 
l’ouvrage intitulé t Commentai- 
res succincts sur quelques par- 
ties de ta révélation et des pro- 
phéties, etc., Londres, > 8 o 9 i 

GALLl/CCI(JEAK-Piui), savant 
astronome italien du 16* siècle , 
né dans le Bresciao , dont les pria* 
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cipaux ouvrages sont: I. Un traité 
digli stromenli di astronomia , 
Venise, i5q 7, in- 4 *. IL Spécu- 
lum Uranicum , iu-fol. III. Cœ- 
lestiurn corporum txplicalio , 
in-fol. IV. Theatrum inundi et 
temporis, Venise, i 58 g, in- 4 ”. 
V. lie t lu mute erigendo , parte 
fortunée ,div isione dociazi.di- 
gnitatiùus planelarum et tem 
poriùus ad medicandum ac- 
commodatis, Venise, i 584 , etc. 

GALLUCCIO(Axge), né à Ma- 
céra ta dans la Marche d’Ancône , 
l’an 1093, entré dans la société 
des jésuites en 1606 , enseigna 

{ lendant 34 ans la rhétorique dans 
c collège Romain, et mourut à 
Rome , le 38 février 1674- Son 
principal ouvrage est la continua- 
tion des décades : De Bello Bel- 
gico , du P. Famien Strada, son 
confrère, depuis i 5 q 3 jusqu’à 
1609, imprimée à Rome, en 1671, 
a vol. in- 4 *. Sa latinité est pure 
et élégante ; mais son style plus 
affecté , est moins coulant que ce- 
lui de Strada. On a encore de lui 
plusieurs Sermon* et Discours 
d'apparat. 

GALLUCCIO (Charles), mé- 
decin de Messine, où il naquit, le 
24 janvier i 653 , pratiqua son art 
dans cette ville avec beaucoup de 
succès. On n’a de lui que l’ouvrage 
suivant, qu’il publia à l’âge de 72 
ans : Medicina compléta ad ga- 
ienistarum nie n tem , in duos 
divisa tomos, Messanæ, 1705, 
in- 4 *. On ignore l’époque de sa 
mort. On sait seulement qu’il 
mourut au commencement du 18' 
siècle. 

GALLURA ( Nino ou Ugoliso 
de), fils d’une sœur du comte 
Ugolin , de la Gherardesca , était 
chef du parti guelfe à Pisc, mais 
il rechercha l'alliance des gibelins 
pour défendre avec eux la liberté 
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de cette ville, qui était menacée 
par Ugolino son oncle. Il était 
exilé lorsqu’Ugolino périt en 1 288. 
Nino de Gallura mourut sans en- 
fans, vers l’an 1298. 

GALLUS ( Caïds ou Cxeics 
Sulmtics), fut questeur à Rome , 
l’an 576, édile curule l’an 58 1, 
préteur urbain peu d’années après, 
et enfin consul. Il parvint à cette 
dignité l’an 587, avec M. Claudia» 
Murcellus. 11 était protecteur éclai- 
ré des sciences et des lettres , et 
on croit qu’il les cultivait lui-mê- 
me. Étant lieutenant de Paul- 
Emile , dans la seconde guerre de 
la Macédoine, une éclipse de lune 
eut lieu pendant une nuit, la 
veille du jour où l’on devait livrer 
une bataille. Les troupes ignorant 
la cause de ce phénomène , étaient 
frappées de terreur , et près du 
rendre la fuite; mais Gallus, les 
aranguant , leur expliqua la théo- 
rie de l’éclipse, et les rassura com- 
plètement. Ce fait a été raconté 
diversement. Mais , quoi qu’il en 
soit , Sulpitius Gallus sera tou- 
jours regardé comme le premier 
astronome qu’aient eu les Ro- 
mains. Cicéron , Titc-Live et Va- 
lèrc-Maximc , parlent de cet as- 
tronome. Pline l’Aucien semble 
indiquer qu'il avait composé un 
livre qui ne nous est pas parvenu. 

GALLUS. V oy. Aquilius. 

GALLUS ( CttEos ou .Pcblius 
Cornélius), de Fréjus en Pro- 
vence, où il naquit l’an de Rome 
688, chevalier romain, grand ca- 
pitaine et bon poète, aima Cythe- 
ris ou Lycoris, affranchie de Vo- 
lumnius , et la célébra dans sea 
vers ; mais cette courtisane le 
quitta pour s’attacher à Marc-An- 
toine : ce qui donna occasion à 
Virgile de composer sa io” Églo- 
gue, pour consoler Gallus de cette 
perte. L’empereur Auguste lui 
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donna le gouvernement d'Egypte; 
Gallus pilla ce pays , et , selon 
quelques-uns, conspira contre son 
bienfaiteur, qui, l’envoya en exil. 
11 s’y tua de désespoir, l’an a6 de 
J.-C. Virgile fait l’éloge de co 
poète en plusieurs endroits de ses 
ouvrages. Gallus avait travaillé 
dans le genre élégiaque ; mais il 
ne reste presque rien de ses Poé- 
sies. Lés fragmcns que nous en 
avons sc trouvent dans l'édition 
de Catulle et de Tibulle, 1771, 
a vol. in-8“ ou in-13, avec une 
traduction française par le mar- 
quis Masson de Peiai. On les n 
souvent imprimés à la suite de 
Catulle, Tibulle et Propcrce, té- 
moiu l’édilionde Barbon, 1 79a, in- 
1 a, eide Deux-Ponts, i794,in-8\ 
GALLUij (/Eues), général ro- 
main , fut chargé . l’an a 3 avant 
J.-C., de la conduite delà guerre 
que les Romains firent aux Arabes. 
Ces peuples nomades faisaient 
alors presque tout le commerce, 
et étaient possesseurs de richesses 
considérables qui excitèrent l’avi- 
dité des Romains. Gallus avait 
sous ses ordres dix mille hommes, 
y compris mille Arabes naba- 
ihéens qui étaient commandés par 
Sylleus. Ce chef arabe s’empara 
de la confiance de Gallus, et s’en 
servit pour le trahir : il conduisit 
la flotte romaine d’écueils en 
écueils, en fit périr une grande 
partie. 11 engagea ensuite ce qui 
restait dans les déserts brûlans du 
Nedged, elles Romains, épuisés 
par les combats, les maladies et 
la disette, furent obligés de fuir 
précipitamment. Celte guerre in- 
juste et malheureuse, donna aux 
Romains des connaissances posi- 
tives sur l’intérieur de l’Arabie ; on 
en trouve les détails dans le géo- 
graphe Strabon qui était l’ami de 
Gallus. Us sont encore précieux 
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aujourd’hui , l'A ubie nous étant 
peu connue. 

GALLUS (/Eues), juriscon- 
sulte toinain , florissuit sous Au- 
guste suivant quelques historiens. 
Il avait composé un traité De si- 
gnifications verborumquœ ad 
jus civile pertinent , Anlugelle, 
Macrobe et Festus ont loué cet 
ouvrage. On trouve Ips fragment 
qui rustent de lui dans le tome II 
de la collection publiée par Mayans 
sous ce titre : Commentarii ud 
trigintajurisconsuUorum om- 
nia fragmenta quie exstant in 
juris cjvilis corpore, Genève, 
1764, a tomes iu-4”. * 

GALLUS (Vieivs), natif des 
Gaule* , orateur célèbre sous le 
règne d'Auguste, parut au barreau 
avec tant d’éclat, qu’on lui donna 
un des premiers rangs parmi les 
orateurs romains après Cicéron. 
Sénèque, son ami et son aJtnira- 
l leur, aconservè quelques fragmcns 
de ses plaidoyers. 11 mourut fré- 
nétique. 

GALLUS ( Caius-Viucs-Tbe- 
iokuncs ) , proclamé empereur 
romain en a 5 i , à la place de 
Dcce, qu'il fit mourir , était d'une 
bonne famille romaine, dont il 
souilla la gloire par des actions 
lâches et honteuses. Outre le meur- 
tre de son prince , il conclut avec 
les Goths une paix tellement 
ignomineuse , que les Romains 
n’en avaient point fait de sembla- 
ble jusqu’alors : le traité portait 
qu’ils payeraient aux Goths un 
tribut annuel. Il leur abandonna 
en outre leurs prisonniers cl le 
butint qu’ils avaient fait. Domi- 
ticn avait cependant introduit 
autrefois la coutume de donner 
de l’argent aux barbares , pour 
les empêcher de ravager les ter- 
res de l’Empire. Il ne larda pas 
long-temps à porter la peiuc de 
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se» fautes , mais l'Empire la par- 
tagea avec lui. Le» Goths et le» 
autre» peuples ennemis de» Ru- 
mains , ne se contentant pas du 
traité avantageux qu'ils avaient 
fuit, le rompirent presqnc aussitôt 
qu’ils l’eurenf conclu. Ils vinrent 
fondre sur la Thrace, la Mœsie, la 
Thessalie et la Macédoine, où 
ils commirent, sans que G.iltus 
témoignât s’en soucier , tous 
les désordres ordinaires aux na- 
tions septentrionales. Les Perses, 
d’un autre côté , qui n’ignoraient 
pas les progrès des Goths , en- 
trèrent sous les ordres du fameux 
ÿapor , dans les provinces de 
Mésopotamie et de Syrie; et, pé- 
nétrant plus avant , ils subjuguè- 
rent l’Arménie , d’où ils chassè- 
rent le roi Tiridatc. Gallus, aussi 
tranquille que s’il n’eût point eu 
d’ennemis , demeurait A Rome , 
plongé dans les plaisirs. Après 
avoir associé A l’empire Volusien, 
son fils, qui n’était encore qu’un 
enfant , comme s’il eût dû le trô- 
ne des Césars à su valeur et au 
mérite de son nouveau collègue, 
il fit battre des pièces de monnaie 
avec cette inscription : Y irlus 
Auquslorum. Cependant le peu- 
ple paraissait si mécontent de 
l'indolence de Gallus, que ce 
prince s'efforça de l’apaiser , en 
adoptant un jeune fils de Dèce ; 
mais, craignant qu’il ne vengeât la 
mort de son père, il l’empoisonna 
depuis secrètement. Gallus per- 
sécuta les chrétiens. Une peste 
épouvantable se déclara sous son 
règne. Ce fléau commença en 
Éthiopie, sur les confins de l'É- 
gypte, se répandit delAdans toutes 
les provinces , et fut aussi funeste 
par sa durée que par sa violence. 
Gallus, massacré par ses propres 
soldats A Terni, l’an 253 , était 
un de ces princes indolens qui , 
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sans avoir ni vices ni vertus, ont 
toutes sortes de défauts. Son fils 
Volusien , qu'il avait décoré de 
la pourpre, fut tué-avec lui. Son 
règne ne dura que 18 mois. 

GALLUS ( Flaviüs-Clacdiüs- 
CoasTiNTiKcs) , fils de Jules-Cons- 
tance, et frère de l’empereur Ju- 
lien, créé césar en 35 1 , par l’em- 
pereur Constance , son cousin , 
qui lui fit épouser sa sueur Cons- 
tantine , avait passé sa jeunesse 
avec Julien dans une espèce d’exil, 
où ils furent élevés pieusement. 
Gallus parut très-attaché au chris- 
tianisme; il abolit l’oracle d’À- 
pollon dans un faubourg d’An- 
tioche où il faisait sa demeure , 
brûla les villes des Juifs qui s'é- 
talent révoltées, défit les Perses , 
et s’acquit la réputation d’un 
prince courageux. Mais les perfi- 
des conseils de Constantiue le 
perdirent; et, pour satisfaire leur 
avarice , ils s’abandonnèrent à 
toutes sortes de vexations et de 
cruautés. Gallus fit massacrer 
Domitien , préfet d’Oricnt : 
Théophile , gouverneurde Syrie, 
et Montius; ministre des finan- 
ces. On prétend même qu’il for- 
ma le projet de détrôner Cons- 
tance. Ce prince le fit arrêter; on 
! lui fit son procès, et il eut la tête 
tranchée en 354 - II n’avait que 39 
ans. Constance fit périr ses prin* 
cipaux complices. J'.Constantihï. 

GALLUS ouGALLO (Thomas), 
théologien dans la première moi- 
tié du i 3 * siècle, fut chanoine de 
Saint-Victor de Paris et ensuite 
abbé de Verceil. Il rendit très- 
florissante l’école de philosophie 
et de théologie de cette ville, A la- 
quelle s’étaient réunies celles de 
Paris etde Milan. Il mourut le 5 
décembre 1246. On a de lui des 
Explications du Cantijue des 
Cantiques-, Une traduction pa- 
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raphrasée des livres sur la hié- 
rarchie et la théologie mysti- 
que , attribué à Saint Denis l’A- 
réopogite , etç. 

GALLUS ( Nicolas ), ministre 
protestant d'Allemagne , né en 
Saxe en i 5 i 6 , disciple de Mé- 
lanchthon , dont il embrassa les 
opinions , écrivit ensuite contre 
lui, et fut ministre dans la Sty-^ 
rie. On a de lui des Notes sur 
l’Epilrc de Saint Paul aux Gala- 
les , des Homélies , etc. Il est 
un des ceuluriatcurs de Magde- 
liQurg. 

GALLDS ( Jacqves) , célèbre 
jurisconsulte , vivait sur la fin du 
16' siècle et au commencement 
du suivant ; il enseigna te droilà 
Naples, sa patrie, ensuite à Veni- 
se et à Padoue vers l’an 1G18. Ce 
professeur a laissé divers ouvra- 
ges , dont une partie a été publiée 
par Alexandre Gallds , son fils. , 
qui les dédia à Urbain VIII , le- 
quel , par reconnaissance , le 
nomma à l'évêché de Massa. 

GALLUS ( Sebvatics ). F oyez 
Galle. 

GALLUZ 7 .I ( Tarqvir ) , en la- 
tin Gailuccius , né dans la pro- 
vince de Sabine, en i 5 ; 4 > jésuite 
italien , mort à Rome le 28 juil- 
let iG 4 g , à 75 ans, est auteur 
de plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont : I. Vindicatio- 
nes V iryitianœ, Commenla- 
rii très de TragadiA, de Comœ- 
dia et de Elegiâ , Rome ,1621, 
in- 4 ". Galluzzi , passionné pour 
Virgile autant que madaineDacier 
l’était pour Homère, tâche de le 
justifier sur tousles points. Il rap- 
porte toutes les censures qu'il a cru 
qu’on pouvait faire de divers en- 
droits de ce poète ; mais il y en 
a plusieurs qu’il n’a pas proposées 
dans toute leur force, de peur de 
s’ôter la faculté d’y répondre. Ce- 
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pendant, parmi quelques raison- 
mmens faibles, il s’en trouve 
d'assez bous, soutenus de beau- 
coup d’érudition , et de plusieurs 
bonnes maximes sur l’art poéti- 
que. C’est lejugementque Baillet 
porte de cet ouvrage. II. Un 
poème latin intitulé De modes- 
là priscorum vitû , etc. — G al- 
lczzi (François- Marie ) , jésuite 
itulien, mort à Rome en i? 5 i, 
est auteur d'une Viede Paul Se- 
gneri, le jeune , et de celle de 
Bonaventure de Barcelonnt , 
Naples, 1723, in- 4 *. 

GALLï ( Henri ) , savant théo- 
logien, né en iüg6,:iBeckenhams^ 
au comtéde Kent, mort en 1769, 
élève du collège de Reuet à Cam- 
bridge , où il fut maîire-ès-arls. 
Dans le même temps, il fut lec- 
teur de Saint-Paul, puis nommé 
au rectorat de W aveden , au comté 
de Buckingham. En 1728 , il prit 
le doctorat, et obtint une pré- 
bendede la cathédrale de Gloccs- 
ter. Peu après, il fut nommé rcc-r 
teurde Asliton , au comté de Nor- 
thampton. En 1732, il devint rec- 
teur de Saint-Gilles-dcs-Cliamps, 
et chapelain du roi. Le docteur 
Gally a publié- plusieurs ouvra- 
ges, dont les principaux sont : I. 
Des Sermons particuliers. II. 
Considérations sur les maria- 
gesclaïulestins.lll.Traduclion 
des caractères de Théophraste. 
ijz 5 ,ia- 8 °.l\ .Essaidc critique. 
V. Deux Dissertations contre 
l’usage et la méthode de pro- 
noncer te grec , conformément 
à l’accentuation , 1754 et i; 55 , 
in-8°. 

GALON ( .... ) , colonel d’in- 
fanterie , ingénieur eu chef au 
Hâvre , correspondant de l’Aca- 
démie des sciences, morleii 1775, 
a donné : I. L’Art de convertir 
le cuivre rouge « n laiton ou 
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cuivre jaune , 1764,1'n-fol. II, 
Maçhines et inventions ap- 
prouvées pari’ A cadémie roya- 
le des sciences , depuis son éta- 
•blisseptenl jusqu’à présefll , 
avec leur description, dessi- 
nées et publiées du consen- 
tement de l’ Académie , 1704, 
1754 , publiées en 1777, iu-4*. 

GALOPIN ( George ) , né à 
Mons, vers l’an 1600, moine bé- 
nédictin dans le monastère de 
Saint-Guislain, s’opposa avec vé- 
hémence à la réforme de Saiqt- 
Vannes, que l'on introduisit dans 
ce monastère. Il se retira à Douai, 
où il fut professeur de philosophie 
au collège du Roi , et il y mourut 
le ai mars 1657. Galopin s’appli- 
qua ù donner de bonnes éditions, 
avec des notes, des anciens au- 
teurs ecclésiastiques qui n’avaient 
pas encore vu le jour ; entre au- 
tres *du V erbum abbreviatum 
de Pierre Le Chantre; du Com- 
mentaire sur le Pcntateuque de 
St. Brunon , évéque de Wurtr- 
bourg ; de l’AurÔrn de Pierre Ri- 
ga ; la Vie de Saint Véron, par 
Albert, abbé de Gemhlours , et 
une Généalogie des comtes de 
Flandre, tirée des manuscrits du 
monastère de Saint-Guislain. 

GALSUINTE, fille d’Athana- 
gilde, roi des Visigoths , était 
sœur aînée de Brunehaut. Chilpé- 
ric, fils du roi Clotaire I", l’é- 
pousa, après avoir promis, par ses 
ambassadeurs, qu’il n’aurait pas 
d’outres femmes qu’elle. Cepen- 
dant il n’en continua pas moins 
de vivre en concubinage avec Fré- 
dégonde. Galsuintc s’en plaignit, 
et demanda à retourner en Espa- 
gne. Quelques jours après, elle 
fut trouvée morte dans son lit , 
Frédégonde passajlouravoii^pro- 
voqué ce crime. 

GALTIER( Jeas-Locis), aro- 

ii. 
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I cat au parlement de Paris, morf 
en 178a, néi Saint-Symphorien, 
avait plus desavoir, d’esprit et 
d’imagination que de goût. Nous 
avons de lui les Céramiques , ou 
les Aventuresde Niciasetd’An- 
tiopc, 1760, a vol. in-ia. C’est 
une espèce de roman poétique, 
où l’auteur a fuit entrer beaucoup 
de détails de la géographie an- 
cienne et de mœurs grecques et 
antiques, mais trop souvent tra- 
vesties à la française. O11 a encore 
de lui la traduction de l'anglais 
du Monde, d’Adam-Fitz-Adam , 
1761 , a vol. in- 12 ; et les Con- 
fessions de Mademoiselle de 
Mainville à son amie , 1768, 3 
vol. in-ia. 

GALUPPI (Baldessaro ) dit il 
Buranetlo , était né dansl’ilc du 
Burano, près de Venise. Ilestre- 
gardé comme le créateur de l’o- 
péra-comique italien. On remar- 
quait dans les chants de sa com- 
position beaucoup de verve , d'es- 
prit et d’originalité. Il fut succes- 
sivement maître de chapelle de 
Saint-Marc, organiste de plusieurs 
églises, et chef du conservatoire, 
où il avait lui-même étudié. Au- 
cune de ses productions n'a été 
gravée. Il mourut en janvier 1785, 
âgé de 82 ans. 

GALVAM (Duarte), historien 
portugais, néâEvora, en 1437, 
jouit de la faveur d’Alphonse V, 
qui lui donna le titre de premier 
chroniste du royaume. Il remplit 
plusieurs missions sous le règne 
d’Ëmmanuel I”. Il mourut dans 
l’ilede Catnaraon, le 9 juilleti 5 i 7 , 
comme il allait en ambassade au- 
près d’Hélène , reine d’Ethiopie. 
Il avait remis dans un style plus 
élégant les Chroniques de Lopez, 
et laissa en manuscrit un No- 
biliaire des pimilles portu- 
gaises, qu’on conserve dans la bi- 
23 
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bliolhèqne royale de Lisbonne. 

GALVAftl ( Antoine ) , fils na- 
turel du précédent , né à Lisbon- 
ne*, en i 5 o 5 , partit pour les Indes, 
où il fut fait gouverneur des îles 
Moluqnes. Il signala le commen- 
cemcntde son gouvernement par 
la victoire qu’il remporta dans 
l’île de Tidor sur 20,000 hom- 
mes, n'en ayant avec lui que 55 o. 

Il purgeâtes mers voisines de tous 
les corsaires , se signala par sa 
bonté pour les naturels du pays, 
et par le soin qu’il prit de les 
faire instruire de la religion chré- 
tienne. On assure que, pendant 
quatre ans, il dépensa pour cet 
objet 70 mille crusades , aussi 
acquit-il le litre d 'Apôtre des 
Moluques. Scs libéralités l’ayant 
réduit à un état qui n’était guère 
au-dessus de la misère , il se ren- 
dit l’an i 54 o en Portugal, oùilne 
trouva pas de reconnaissance au- 
près du roi Jean III, dont il avait 
augmenté les revenusde 5 oo,ooo 
crusades. 11 se vit obligé de se re- 
tirer dans l’hôpital de Lisbonne , 
où il vécut jusqu’en i 55 ;. Il avait 
écrit une Histoire des Moluques , 
qui est perdue ; mais oO imprima 
en 1755 à Lisbonne, son Traité 
des divers chemins par lesauels 
les marchandises des Indes 
ont été apportées en Europe , 
et des Découvertes faites jus- 
' qu’en i 55 o. 

GALVANI (Louis), né à Bolo- 
gne en 17^7 , étudia avec succès 
U médecine , et commença à pa- 
raître aveedistintion danscettecar- 
rière , en soutenant une thèse sa- 
vante Sur la nature et la for- 
mation des os. Chargé bientôt 
uprèsde professer l’anatomie dans 
le célèbre Institut de sa patrie, il 
publia un Mémoire sur l'appa- 
reil urinaire des oiseaux, su- 
jet d'autant pluscurieux que ceux- 
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ci sont privés de vessie, et que 
des tuyaux urinifères et particu- 
liers paraissent leur en tenir Heu. 
L’accueil lait à cet écrit fit con- 
cevoir à son auteur le projet de 
travailler à la physiologie com- 
plète des volatiles; mais il se bor- 
na à examiner le sens de l’ouïe, si 
délicatement organisé ch et eux, 
et qui les rend en général si sensi- 
bles aux accords du chant et de 
la musique. Le premier, il désou- 
vrit un canal auditif, comparable 
i\ l’aqueduc de Fallope dansl’hom- 
mè, et une cavité osseuse qu’il 
désigna sous le nom d'antivesti- 
bule. Le hasard lui prépara alors 
la découverte de plusieurs phéno- 
mènes qui tiennent à l’organisa- 
tion animale, dont le principe se 
rapproche de celui de l’électricité, 
qui ont formé une nouvelle bran- 
che de la physique médicale , et 
;ï laquelle les savans ont donné 
le nom de son inventeur, en l’ap- ; 
pelant galvanisme. Il préparait 
des bouillons de grenouilles pour 
son épouse, dont la santé était 

très-faible ; cesampbibics écorchés 

se trouvaient placés près d'une 
machine électrique en mouve- 
ment. En approchant la pointe 
d’un scalpel des nerfs cruraux de 
l’un de ces animaux , tous les 
muscles fureut agités d’une vive 
commotion. Galvanis’attachades- 
lors à l’idée d’une électricité in- 
hérente au corps animal, et ses 
expériences lui en offrirent la pro- 
babilité. Déjà le célèbre physicien 
Vassali avaitprésumé quecerlains 
organes recelaient une électricité 
particulière. et propre à leur des- 
tination ; déjà l’anatomiste (.otu- 
giiQ avait annoncé qu un de ses 
élèves disséquant une souris, et 
ayant touché avec la pointe du 
scalpel lediaphragme de l’animal, 
avait éprouvé une commotion 
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subite. Galvani observa que le I 
contact d’un conducteur avec les 
nerfs était nécessaire pour pro- 
duire le phénomène ; que ce 
conducteur devait avoir un cer- 
tain prolongement pour opérer 
de plus violentes contractions ; 
que les animaux à sang chaud, 
tels que les poulets et les brebis, 
étaient susceptibles , des mêmes 
mouveinens; que ceux-ci avaient j 
d'autant plus de l'orne que l’animal 
est plus avancé en fige, et que 
ses muscles sont plus blancs; que 
l'électricité atmosphérique ou du 
tonnerre, soutirée par un lil mé- 
tallique, donnait aux cuisses des 
grenouilles les mêmes vibrations 
toutes les fois que les éclairs s’é- 
chappaient du sein de la nue ; que 
le contact de métaux différons 
ffait naître le mouvement muscu- 
laire et le propage. Sur ce der- 
nier effet , Galvani a varié ses 
essais sur l’étain, le cuivre, le 
zinc, l’antimoine, la plombagine; 
et d’après ses nombreuses expé- 
riences, le savant professeur de 
Bologne imagina une théorie in- 
génieuse sur l’organisation ani- 
male, mais qui est loin d'être 
prouvée. «Tous les animaux, sui- 
vant lui. dit M. Alibert dans son 
savant Eloge de Galvani, jouis- 
sent d’une électricité inhérente à 
leur économie qui réside spécia- 
lement dans les nerfs, et par les- 
quels elle est communiquée au 
corps entier. Elle est sécrétée par 
Je cerveau ; la substance intérieure 
des nerfs est douée d'une vertu 
conductrice pour cet électricité , 
et facilite son mouvement et sou 
passage à travers les nerfs ; en 
même temps l’enduit huileux de 
ces organes empêche la dissipa- 
tion du fluide , et permet son 
accumulation. Galvani pense en 
second lieu que les réservoirs 
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principaux de l'électricité animale 
sont les muscles. Chaque fibre 
représente une petite bouteille de 
Leyde dont les nerfs sont les con- 
ducteurs. Le mécanisme de tous 
lesinouvemens s’établit de la ma- 
nière suivante : le fluide électrique 
est puisé et attiré de l'intérieur 
des muscles dans les nerfs , et 
passe ensuite de ces nerfs sur la 
surface extérieure des muscles, de 
fa^on qu’à chaque décharge de 
cette bouteille électrique muscu- 
laire répond une contraction. » 
Ce qui fortifia Galvani dans son 
opinion, fut l’analogie qu’il observa 
entre les phénomènes de la bou- 
teille de Leyde et les contractions 
des muscles. Il expliqua, d’après 
sa théorie, la cause du rhumatis- 
me, de la sciatique - , du tétanos, 
attribuée à un fluide extravasé 
autour de la surface des nerfs, et 
qui fournit au fluide électrique 
une intensité trop forte, tandis 
que dans la paralysie, l’apoplexie, 
l’épilepsie , l’interposition d’un 
corps non conducteur s’oppose 
au passage du fluide électrique 
du muscle- au nerf et du nerf au 
muscle. Cet effet ust produit toutes 
les 'fois qu’une matière huileuse 
obstrue les nerfs ou les membranes 
quilesenveloppent. La découverte 
de Galvani lui procura un grand 
nombre de disciples, parmi les- 
quels quelques-uns, en adoptant 
ses procédés, et en multipliant ses 
expériences , leur attribuèrent 
d’autres principes. Valli, Fonder, 
Humboldt , Aldini , n’ont vu , 
comme l'inventeur, dans le gal- 
vanisme, qu’un •phénomène dé- 
pendant des parties animales. Au 
contraire. Crève, Ackerman, 
Pl'aff, et surtout Volta, célèbre 
physicien de Pavie, n’out trouvé 
dans les contractions galvaniques 
qu’un effet de la nature non subor- 
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donne à l’action vitale et au mou- 
vement des muscles. D’autres 
savans distingués, telsque Nichol- 
son, Carlisle, Cruishanck, Rit— 
ter. Halle, Fourcroy , Vauque- 
lin , Monge , Bcrlhollet , ont suivi 
avec activité les travaux de Gal- 
vani; ils ont obtenu des effets 
nouveaux et curieux, et ont cher- 
ché à perfectionner sa découverte. 
Galrani , attaqué dahs son système 
par plusieurs physiciens , publia 
cinq Mémoires dédiés à Spal- 
lanzani pour le défendre. Dans 
un voyage qu’il Gt à Sinigaglia et 
A Rimini, sur les eûtes de la mer 
Adriatique , il fut aussi dans le cas 
d’approfondir l’électricité propre 
aux torpilles, et il en Gt le sujet 
d’une savante Dissertation. Il a 
laissé en manuscrit, à l’Académie 
de Bologne , un Mémoire sur 
l’action de l'opium. Galvani 
simple dans ses mœurs et dans 
ses goûts, et naturellement porté 
à la mélancolie, fuyait les sociétés 
nombreuses. Il épousa Lucie Ga- 
leazzi , fille d’un médecin renom- 
mé; elle répandit sur trente an- 
nées de sa vie toutes les douceurs 
de l’amour ; il la perdit, et resta 
inconsolable. Retiré alors à la 
campagne pour n’étre point dis- 
trait de sa douleur, il célébra dans 
des vers touchons les vertus de 
celle qui mérita son affection , et 
lui Gt élever un tombeau dans 
l’église de Sainte-Catherine de 
Bologne, orné d’une inscription 
où respire toute sa teodresse. Il 
ne survécut pas long-temps à sa 
perte , et mourut le 4 décembre 
1798. Une médaille gravée à Rome 
perpétue le souvenir et les traits 
dece médecin célèbre. Le docteur 
Alibcrta fait son Éloge historique, 
inséré dans le premier volume de 
la 4* année des Mémoires de la 
société médicale d’émulation. 
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Le panégyriste a résumé , avec 
autant de clarté que de précision , 
le système de Galvani. — Camille 
Galvani, son neveu, qui publia 
un Abrégé de l’Histoire natu- 
rellede Buffon, et un Mémoire 
sur la pierre phosphorique de 
Botogne , hérita de£ lumières de 
son oncle. 

GALVANO ou GALLAO .Voy. 
Galvam. 

. GALVEZ (Don Joseph), mi- 
nistre espagnol, né à Yelez-Mala- 
ga, en octobre 172g, se Gxa à 
Madrid où il exerçait la profession 
d’avocat, et il s’y lia avec un se- 
crétairedu marquisde Duras, am- 
bassadeur de France. Ce fut l’o- 
rigine de sa fortune. Galvez avait 
de l'esprit et du talent, et possé- 
dait la langue française aussi bien 
que sa langue naturelle. Le mar- 
quis de Durasse l’attacha en qua- 
lité d’avocat delà nation française. 
Dans la suite Galvez ayant eu 5 
traiter directement avec le mar- 
quis de Grimaldi , celui-ci sut ap- 
précier son mérite , et le prit- 
avec lui comme secrétaire de 
conGance. Galvez devint successi- 
vement membre du conseil des 
I Indes, président du même conseil, 
et ministre de ce département ; 
et il déploya de grands talens dans 
ces différens emplois ; Charles III 
le récompensa en le nommant 
marquis de la Sonora. Il mourut 
en décembre 1786, des suites de 
son extrême assiduité au travail. 

GALVEZ (Don Bernard), ne- 
veu du précédent, né àMalaga en 
1756, servit d’abord en Frunce, 
puis, revenu en Espagne , lit partie 
de l’expédition commandée parle 
général O-Relly, et s’y distingua 
dans plusieurs occasions ; à peine 
âgé de 24 ans, il était déjà ma- 
récbal-de-camp. Son oncle l’en- 
voya dans la Louisiane en qualité 
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de second du gouverneur de ce 
pays; et, daDS la suite, Calvez 
devint lui - même gouverneur, 
combattit avec succès les Anglais 
dans les Florides , et fut nommé 
vice-roi du Mexique. Son admi- 
nistration douce et sage le fit ché- 
rir de tous ceux qui étaient sous 
sa domination. Il mourut en août 
1794, regretté de tous les Mexi- 
cains. 

CALVEZ. DE MONTALVO 
(Loris), poète espagnol, né à 
Guadalaxara en novembre i54g, 
mort ù Païenne en 161 a, a laissé 
les ouvrages suivons : I. Pastor 
de Filida , Madrid, i58o, i5go, 
1600 . II. Las Lagrimas deSan 
Pedro., Madrid, i58;, in- 8 * ; 
traduits de l’italien de Ludovico 
Tansillo. Ces ouvrages lui firent 
beaucoup d’honneur, et Lopc de 
Vega et Michel Cervantes en fai- 
saient beaucoup de cas. Calvez 
avait aussi traduit la Jérusalem 
délivrée en octaves espagnoles. 

GAMA ( Visco ou Vasqùee db), 
né d’une famille illustre i Synis, 
ville maritime du Portugal, s’im- 
mortalisa par la découverte du 
passage aux Indes oricntalespar le 
cap de Bonne-Espérance. Le roi 
don Emmanuel l’envoya en 1 
dans les Indes pour les reconnaître. 
Il courut toute la côte orientale 
de l’Afrique, descendant en divers 
lieux pour tenter de faire alliance 
avec les rois. Il se conduisit de 
même sur la côte orientale de 
l'Inde, où il aborda ù Calicut, 
alors possédé par un prince indien 
nommé Zamorin; mais il ne trouva 
de favorables dispositions qu# 
dans le roi de Mélinde, qui le fit 
accompagner à son retour par un 
ambassadeur. Cama, satisfait de 
son premier voyage , et reçu avec 
de grands honneurs par son sou- 
verain, se prépara à en faire un 
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1 second avec une flotte de vingt 
vaisseaux. Le roi, pénétré d’es- 
time pour son mérite et de recon- 
naissance pour scs services , le 
fit comte de Vidiguère, et amiral 
des mers des Indes, de Perse et 
d’Arabie : titre que ses descendans 
conservent. Il partit le 10 février 
i5oa ; et, après s’être vengé par le 
bombardement de quelques pla- 
ces, et la défaite de plusieurs pe- 
tites flottes des princes barbares, 
des insultes qu’il avait reçues la 
première fois, il revint à Lisbonne 
avec treize vaisseaux chargés de 
richesses , le 30 décembre 1 5o3. 
Pour immortaliser cette heureuse 
expédition , le roi Emmanuel fit 
bâtir le superbe monastère de 
Bcllcm ou Bethléem, dédié à la 
Vierge. Le roi Jean III, succes- 
seur d’Emmanuel , ayant nommé 
Gaina vice-roi des Indes en i 534, 
l’y renvoya pour la troisième fois ; 
mais à peine avait-il établi son 
siège h Cochin, qu'il y mourut 
le a4 décembre iôsü. Ses lieute- 
nans venaientde défaire les flottes 
de Calicut et de Cananor. On dit 
qu’il publia la Relation de son 
premier voyage dans les Indes ; 
mais on ne l’a point trouvée. Ce 
grand homme fut honoré du titre 
de Don pour lui et pour sa pos- 
térité, et créé grand de Portugal. 
Barros dans ses Décades, impri- 
mées h Lisbonne en 1628, nous a 
transmis l’Histoire de la décou- 
verte de l’Inde par Gama. Her- 
nan Lopcz en a aussi donné les 
détails dans une histoire très-éten- 
due des conquêtes des Portugais 
dans les Indes orientales. 

GAMA (Étiesne de), fils du 
précédent, sc distingua dans les 
Indes, et fut nommé en i536 
gouverneur de Malacca. Bientôt 
après il battit la flotte du roi de 
Bintang, et le força d’accepter la 
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paix des conditions très-désa- 

vantageuses. I.e vice-roi de Goa, 
Garcia de Noronha, étant mort 
en 1 54 o, Gaina fut proclamé gou- 
verneur pour administrer provi- 
soirement. Probe et désiuléressé, 
Gaina donna tous ses soins aux 
affaires publiques, rétablit l’ordre 
dans les finances, et fournit de 
se? propres deniers pour subve- 
nir aux travaux de la marine et 
des fortifications et à la répara- 
tion des édifices publics. Il partit 
ensuite avec une flotte nombreuse 
pour aller combattre les Turcs 
dans la mer Rouge. Cette expédi- 
tion, qui fut de bien peu d’utilité 
pour le Portugal, a procuré à la 
géographie la première descrip- 
tion de la mer Rouge. (P' oy. Jeun 
de Castro. ) Garna ne fut point 
confirmé dans son poste de gou- 
verneur parla cour de Lisbonne. 
Alphonse de Sousa , fut envoyé J 
Goa en qualité de vice-roi , et traita 
Gaina comme un criminel. Celui- 
ci, fort de son innocence, fit faire 
un inventaire de ses biens, qui se 
trouvèrent diminués de 80,000 fr. 
depuis le moment où il avait été 
investi du gouvernement. Il re- 
passa en Europe; et, sa franchise 
ayant déplu au roi Jean III, ses 
services furent oubliés, et il finit 
ses jours loindela cour. —Etienne 
et Paul de Gama , tous deux frères 
de l’amiral , l’accompagnèrent 
■dans ses expéditions. Ce dernier 
mourut aux Afores en 1 4 Ô 9 * 
GAMA (Christophe de) , autre 
fils de l’amiral , était avec son 
frère Etienne, lorsqu’on 1 54 <> , 
celui-ci fut proclamé gouverneur 
des Indes. Christophe seconda 
son frère, tantôt dans l’adminis- 
tration , tantôt dans diverses expé- 
ditions. La prudence , la valeur et 
In fermeté, formaient les princi- 
paux traits de son caractère. II 
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commandait les troupes portu- 
gaises qu’Ëtiennc envoya au se- 
cours du roid’Abyssînie, et il rem- 
porta plusieurs avantages contre 
les ennemis de son allié; mais, 
s’étant laissé entraîner par l’impé- 
tuosité de sa valeur, il fut fait 
prisonnier. Le chef des ennemis 
lui ayant demandé ce qu’il aurait 
fait de lui s’il l'avait pris : « Je 
t’aurais fait trancher la tête, ré- 
pondit-il, et couper ton corps en 
quartiers que j’aurais fait suspen- 
dre en plusieurs endroits pour 
servir d’exemple et d’épouvantail 
aux tyrans.» Le vainqueur, irrité, 
lui fit endurer mille tourmens , et 
finit par lui couper la tète de sa 
propre main. La mort de ce brave 
portugais ne tarda pas à Cire ven- 
gée par ses compatriotes. Michel 
de Caslanhoso a écrit en portu- 
gais le récit de l’expédition de 
Christophe Gama. 

GAMA (Jeak de), pilote por- 
tugais, nédansl’Inde, découvrit, 
en allant de la Chine à la Nou- 
velle-Espagne, une côte et un 
amas d’iles situées dans le nord- 
est du Japon, et qui portent le 
nom de Terre de Gama. Onpré- 
sume que ce voyage eut lieu dans 
le commencement du 17* siècle. 
Cette terre fut marquée, pour la 
première fois, Sur une carte ma- 
rine dressée en 1649, par Jean 
Texcira, cosmographe du roi de 
Portugal. 

GAMA (JEasne) , célèbre dame 
portugaise, née en Î 5 i 5 , à VianS 
dans la province d’Alentéjo , culti- 
va les lettres et la poésie avec suc- 
cès. Etant restée veuved’un riche 
particulier, elle consacra ta plus 
grande partie de Sa fortune aux 
pauvres et aux hôpitaux, et fonda 
un collège de dames sous le titre 
de Salvador det Mondo, qu’elle 
dirigea plusieurs années. Jeanne 
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' mourut le a septembre i 586 , lais- 
sant des Diclosdiversos , Évora, 
i 535 , in -8*. Cet ouvrage est es- 
timé des Portugais. 

GAMA (Antoine de), conseiller 
d'état et grand-chancelier du roi 
de Portugal , né à Lisbonne en 
i 5 ao, mort dans cette ville à y 5 
ans. Ce savant magistrat tirait son 
plus grand lustre de son érudition, 
et il le fit rejaillir sur les dignités 
qu'il remplit. Les ouvrages qu’il 
a laissés sont : I. Decisioncs su- 
premi Lusitaniœ senatûs, in- 
fol. IL Tractatus de sacra niciu 
tispræstandis ullimo supplicia 
damna tis. 

GAMA ( Philippe-Joseph) , poè- 
te portugais, né à Lisbonne le i 3 
août i " 1 3 , entra dans la çongré- 
galion de l’Oratoire. Il se lit une 
grande réputation par ses poésies 
latines, et fut nommé, en 1739, 
membre de l'Académie royale 
d'histoire portugaise.' Il mourut 
le 5 septembre iy 4 2 - Ses princi- 
pales productions sont : I. In 
morte in Thonue de Darros Epi - 
cedion, Lisbonne, 1700, in- 4 *. 

II. Epigrammatutn décades 
undecim, ibid. , iy 55 , in-ia. 

III. MarsLusitanus, ibid., i? 36 , 
jn-8% etc. , etc. 

GAMA (Antoine de Léon r ) , 
géographe et astronome , né en 
i yati au Mexique , a publié divers 
Mémoires sur les Satellites de 
Jupiter; sur V Almanach et 
in Chronologie des anciens 
Mexicains, et sur le climat delà 
Nouvelle-Espagne. Ce* Mémoi- 
res ont été loués par Ilumboldt. 
Gama concourut aussi A détermi- 
ner la longitude du Mexique. Ce 
gavant naquit et mourut dans l’in- 
digence. 

GAMA (Emmanuel de) , avocat 
au parlement de Pari*, publia en 
jyo6, io-12, une Dissertation 
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sur le droit d’ aubaine ; droit 
barbare, mais qu’un long usage 
avait consacré. Ce n’est propre- 
ment qu’un factum ; mais il roulé 
sur une question importante. 
L’auteur a prétendu que le droit 
d’aubaine ne s'étendait que sur 
les étrangers établis dans le royau- 
me , et non pas sur ceux qui ti’y 
faisaient que passer en voyageant. 

GAMACHES (Joacbisi Rodadit 
de), gentilhomme de Poitou , 
acquit une grande réputation sous 
Charles VII et sous Louis XI, dont 
il fut le premier écuyer. II se trouva 
A deux batailles et à dix-sept siè- 
ges, sans avoir pourtant comman- 
dé en chef. Ses actions les pins 
éclatantes , sont la défense de 
Beauvais contre le duc de Bour- 
gogne, siège si fameux par l’hé- 
roïsme de Jeanne Hachette {voy. 
ce nom), et celle de Paris pen- 
dant la guerre du Bien public, 
en 1 465 . Ses services , qui lui mé- 
ritèrent le bâton de maréchal eu 
■ 46i , ne le garantirent point de 
la méchanceté de scs envieux , 
ni des défiances de Louis XI. Ce 
prince le fit abrfitfcr en 1476, et 
juger par une commission. Ga- 
maches fut condamné, non-seu- 
lement à perdre ses charges, mais 
encore à payer au roi 20,000 fr. 
d’amende , et A garder la prison 
pendaht cinq ans ; mais ce juge- 
ment ne fut point exécuté, et le 
maréchal n’en conserva pas moins 
ses biens et sa liberté. On ne dit 
point quel était son crime, ni 
pour quelle raison l’arrêt ne fut 
point mis A exécution. Gamaches, 
mort en 1478, était de la promo- 
tion de 1461. 

GAMACHES ( Philippe de), 
abbé de Saint-Julien de Tours, 
docteur et profe.sseurde Sorbonne, 
né en i 568 , se distingua par le 
zèle aréc lequel il soutint le doc- 
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teur Ricber, contre les partisans 
de l’ultramontanisme. Sans l’ap- 
peler un grand homme, on peut 
dire que Gamaches était un des 
bons scolastiques de son temps, 
et un homme delettres distingué, 
un docteur recommandable par 
ses connaissances et son érudition 
et l’un des meilleurs théologiens 
du 1 7* siècle. On fait encore cas de 
ses Commentaires surla Somme 
de Saint Thomas, 1617, a vol. 
in-fol. Cet écrivain # mourut en 
i 6 a 5 , à 5 ? ans. 

GAMACHES ( Etienne de) , né 
àMeulan, en 167a, entré chez 
les chanoines de Sainte-Croix de 
la Brctonncrie , s’y distingua par 
un esprit méditatif et profond. 
L’Académie des sciences de Paris 
lui ouvrit ses portes. Nous avons 
de lui : I. Une Astronomie phy- 
sique , ou Principes généraux 
de la nature appliqués au mé- 
canisme astronomique, 1740, 
in- 4 ’. II. Dissertations littérai- 
res et philosophiques , 1755 , 
iti-8*. III. Système duphilosophe 
chrétien, 1721 et 1746, in-8*. 
IV. Système du cœur , sous le 
nom de Clarigny , Paris, 1 704 
et 1708, in-12; Sabathier en fait 
l’éloge. Mai* celui de ses livres 
qui est le plus connu est intitulé : 
Les agrém eus du langage réduit 
à ses principes, 1718, in-12. 
Cet ouvrage, qu’un homme d’es- 
prit appelait le Dictionnaire des 
pensées fines, mérite d’être lu. 
On désirerait cependant que l’au- 
teur eût donné plus de développe- 
ment et de netteté à ses principes. 
L'abbé Gonjet a traité cet ouvrage 
avec trop.de sévérité. Son auteur 
mourut en 1756, dans sa 84* 
année. 

GAMALIEL, docteur de la loi, 
disciple secret de J. -C, , et maître, 
k ce qu’on croit, de Saint Paul , 
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fut très-favorable aux apôtres dans 
une assemblée que les Juifs tinrent 
pour les faire mourir. I) fut sen- 
siblement touché du mauvais trai- 
tement qu’ils reçurent, et surtout 
du martyre de Saint Etienne, qu’il 
fit ensevelir honorablefnent , mais 
sans se montrer. On dit qu'il fut 
ensuite découvert et martyrisé 
avec son fils Abibon , âgé de 20 
ans ; qu’après sa mort il apparut 
en songe A un saint prêtre nommé 
Lucien , A qui il découvrit l’endroit 
où reposait son corps; mais ce 
récit n’a pas obtenu de croyance. 
Voy. Onkklos. 

GAMBACORTI (André), chef 
de la république de Pise, de i 34 $ 
A i 354 , succéda au comte Renier 
de la Ghcrardesca, dont il avait été 
le principal conseiller. Il prit les 
titres de capitaine-général et de 
conservateur, et s’efforça d’ense- 
velir dans l’oubli les anciennes 
divisions des Guelfes et des Gibe- 
lins. Il mourut vers i 354 - 

GAMBACORTI ( François ) , 
de la même famille que le précé- 
dent, lui succéda, vers l’an 1 354 , 
dans le gouvernement de la répu- 
blique de Pise. Mais, le 2 imai i 355 , 
l’empereur Charles IV fit arrêter 
la famille Gambacorti, leur arra- 
cha, par de cruelles tortures, l’a- 
veu d'une prétendue conspira- 
tion contre lui, et fit trancher la 
tête A François et àf deux de se* 
parens, le 26 mai. 

GAMBACORTI ( Pierre) , chef 
de sa famille qui avait été exilée, 
fut rappelé au bout de quatorze 
ans par ses concitoyens , et rentra 
dans sa patrie, couronné d’oli- 
viers, le 24 janvier 1369. Il jura 
de pardonner les offenses faites A 
sa famille, et fut fidèle A son ser- 
ment. II fit fleurir la république 
de Pise, et maintint son indé- 
pendance contre l'empereur lui- 
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même. Sa sagesse, ses vertus, sa 
modération et sa modestie, le 
faisaient respecter et chérir de ses 
concitoyens ; mais ses parens , 
qu’il avait investis de tous les em- 
plois importans, étaient loin d'i- 
miter son exemple, etse rendirent 
odieux au peuple. Profitant de ces 
mécontcntemens , Jacob’d’Appia- 
no , confident deGambacorti, qui 
l’avait comblé de bienfaits, cons- 
pira contre son bienfaiteur, le 
massacra le ai octobre 169a, et 
empoisonna ses deux fils. Ce 
monstre d'ingratitude se fit ensuite 
nommer capitaine-général et sei- 
gneur de Pise. 

GAMBACORTI (Jean), neveu 
du précédent, fut exilé pendant 
treize ans après la mort tragique 
de son oncle, et suscita des enne- 
mis h Jacob d'Appiano, et ensuite 
aux ducs de Milan, qui régnèrent 
successivement A Pise. Ces der- 
niers ayant été chassés en i4o3, 
Gamhorcorti fut rappelé par ses 
concitoyens, se fit déférer la sei- 
gneurie de Pise et la vendit aus- 
sitôt aux Florentins. Les Pisans 
regardèrent ce traité comme une 
trahison odieuse. 

GAMBARA ( Liment) , poète 
latin, de Brescia en Italie, mort 
en i58G, A 90 ans, demeura long- 
temps auprès du cardinal Alexan- 
dre Farnèsc, son ami cl son pro- 
tecteur. O11 lui doit : I. Un Traité 
latin sur la Poésie, in-4”, Ro- 
me, 1089. L’auteur voudrait que 
les poètes chrétiens n’employas- 
sent pas dans leurs ouvrages les 
noms des divinités du paganisme; 
idée bizarre. II. Un poème inti- 
tulé Columbus, ou la Décou- 
verte du N ouvfjau- Monde , eu 
quatre livres. lll.F enetiœ, c’est- 
à-dire, l’origine et la description 
de Venise. Les poésies de* cet au- 
teur sont, en général, lâches et 
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faibles. Avec une très-médiocre 
connaissancede lalangue grecque, 
il a eu la témérité d’entreprendre 
de copier d’après les Grecs; mais 
il a gâté tout ce qu’il a touché : 
comme par exemple les Idylles de 
Bion et de Moschus, et surtout les 
bergeries de Longus. On en a 
plusieurs éditions : les meilleures 
sont celles de Rome, en 1 58 1 et 
i585, in-8”. On estime plus ses 
églogucs intitulées V enatoriœ , 
queses autres ouvrages. — liberto 
Gambara, cardinal, nonce en Por- 
tugal, sous Léon X, et en Angle- 
terre sous Clément YII , fut en- 
suite évêque de Tortonc , et exerça 
plusieurs légations en Italie. Il 
mourutle 14 février 1 549 . — Brü- 
noro , comte de Prat’alboino, cul- 
.liva la poésie. On trouve plusieurs 
pièces de vers de lui , parmi celles 
de Frauçois Spinola. — Jean Fran- 
çois Gambara , fils du précèdent , 
né â Brescia le i5 janvier i533, 
fut élu cardinal sous Pie IV. Il fut 
ensuite pourvu de l’évêché de 
Viterbe, et mourut à Rome, le 5 
mai 1587, âgé de 54 ans. On a 
de lui plusieurs pièces poésies. 

GAMBARA ( Véroniqce) , fem- 
me célèbre d'Italie, née a Prat'- 
alhoino dans le territoire de Bres- 
cia eu i.'j85, marié à Gilbert X , 
seigneur de Correggio, et veuve 
de bonne heure , ne voulut point 
sc remarier , afin d’être moins 
gênée dans sa passion pour la 
poésie et la littérature. Elle mou- 
rut à^Dorreggio en i55o, après 
avoir fait l'admiration de l'Italie 
par ses talcns. Ses poésies ont été 
imprimées plusieurs fois, et de- 
puis en 1759, à Brescia, in-8”. Le 
tout forme un vol. intitulé Rime 
e lellcre di F eronica Gamba- 
ra , raccolte da Felice Riszardi. 
Le style de sa prose, et surtout 
de ses vers, est d’une élégance et 
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d’une douceur qui approchent un 
peu de celles des Sonnets de Pé- 
trarque. 

GAMBARINI (Joseph), peintre, 
né à Bologne en 1680, mort en 
1724 , estimé entre les artistes de 
son temps pour la beauté de son co- 
loriset Incorrection de son dessin, 
savait donner beaucoup d'effet à 
ses tableaux et peignait également 
bien A l’huile et A fresque, comme 
on peut le voir par ses ouvrages 
dans l’église de Saint-Pétrone A 
Borne, au palaisTassoni à Ferrare, 
dans celui de Bclloni A Bologne, 
et en plusieurs autres lieux. 

GAMBART (A mur. s) , vertueux 
prêtre du diocèse de Noyon, né 
en 1600 , entra dans la congréga- 
tion naissante de Saint -Vincent 
de Paul, son ami, et mourut- 
saintement A Paris en 1668, A 68 
ans. On a de lui le Missionnaire 
aroissial, ou Sommaire d’ex- 
ortations familières pour l’ins- 
truction des pauvres et du simple 
peuple dans les prônes, A Paris 
i (368 , huit vol. in-i2. Ceux qui 
sont obligés d'instruire les peuples 
de la cmAjüague recherchent en- 
core aujourd’hui cet ouvrage. Les 
instiuctions qu’il renferme sont 
courtes, claires, et Alaportécdes 
plus simples. Il avait aussi com- 
posé une Vie symbolique de 
Saint François de Sales, sous 
52 emblèmes, Paris, 1664 , in-i 2. 

GAMBARITI ( Nicolas) , d’A- 
lexandrie de la Paille, choisi par 
Louis XII pour son conseiller au 
sénat de Milan, publia les ouvra- 
ges d’Angelo Perusio de Monte- 
pico, et quelques Consigli qui 
sont très-est imés. Il mourut en 
i 5 o«. 

GAMBABT)TI.(Ti»emo) , de la 
même famille que Nicolas d’A- 
lexandrie, fameux jurisconsulte, 
d’une profonde érudition et très- 
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versé dans les affaires, se rendit 
à Rome, où il fut secrétaire des 
cardinaux Sautiquattro et Araoe- 
li. Mais, ayant passé 33 ans à la 
cour romaine sans y avoir acquis 
beaucoup de fortune, il se retirrf 
A Alexandrie , sa patrie, et se livra 
A l’étude des belles-lettres. II 
écrivit des Discorsi , e osserva- 
zionipolitiche ; lu reginaTea- 
no , tragédie; la nuova Anta- 
rilti , pièce pastorale ; Orazione 
a Margherita d’ Auslria , ré- 
girai ai Spagna ; Orazione 
nella venuta dcl cardinal A tes- 
sandrino nipotc di Pio V in 
A lessandria ; Lettere ; Diverse 
poésie; Discorsi varj, et Ora- 
zioni. 

GAMBASSI (Jeas), né au 
chôleau de Gambasso près Vol- 
terre vers le commencement du 
17* siècle, s’appliqua dès son en- 
fance à la sculpture, et devint en 
peu de temps habile dans cet art. 
Sa vue s’affaiblissant peu à peu, 
il la perdit tout-à-fait en i 63 a. 
Mais ce qu’on ne pourrait croire, 
si plusieurs auteurs dignes de foi, 

1 entre autres Oldoni et Soprani, 

I n’en faisaient mention, et si ses 
ouvrages ne le prouvaient , il 
avait une telle habitude, que, 
sans y voir et par le seul toucher, 
il a conduit diverses statues; ce 
qui est plus surprenant encore, 
c’est qu’il ait fait, en portant la 
main sur le visage de ses modè- 
les, des portraits ressemblons. 

GAMBERA (Lactance), de 
Brescia, conduit A Crémone par 
son père, tailleur et banni de sa 
patrie , montra fort jeune un 
goût décidé pour le dessin. An- 
toine Campi le prit avec lui pour 
lui apprendre la peinture. Cam- 
bera fît de grands progrès en peu 
de temps ; ses teintes étaient 
belles, son dessin agréable, et sa 
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manière facile, large et bien fi- 
nie. Lorsqu'il travaillait en grand 
c’était dans le genre de Raphaël. 
Brescia, Venise, Parme et Cré- 
mone admirèrent ses ouvrages. 

GAMBIGLIONI (Ancr), célè- 
bre jurisconsulte , d’Arczzo en 
Toscane, flotissait de i 4 »o à 
1 46 1 . Il étudia A Pérouse et à Bo- 
logne, où il prit le bonnet de doc- 
teur, et exerça la charge de juge 
à Rome et à Norcia. Accusé, 
dans cette dernière ville, d’avoir 
commis plusieurs délits dans l'ad- 
ministration de la justice, il fut 
m*is èt détenu un an en prisoo. 
Les Mémoires écrits en sa faveur 
par les plus célèbres jurisconsul- 
tes d Julie l’arrachèrent A la mort 
et le rendirent à IA liberté. Cet 
événement le fit renoncer A sa 
charge de juge , et il se livra à 
Bologne et à Fcrrare A renseigne- 
ment des lois. Scs talens lui atti- 
rèrent bientôt un grand concours 
d'élèves. Il mourut en 1461. O11 
a de lui un célèbre traité De ma- 
le/iciis, Venise , i 5 j 8 . 

GAMBOI.D (Jean), évêque et 
théologien anglais de la secte des 
frères Moraves, né A Hnverford- 
west , au comté de Pembroke , 
mort au même lieu en 1 77 1 , élè- 
ve de l’église du Christ A Oxford, 
o»ï il fut reçu inaitre-ès-arts, ob- 
tint en le vicariat de Slan- 

ton-llareourt au comté d’Oxford; 
mais il quitta cette place , et sui- 
vit la secte des frères Moraves, 
<Jui le nommèrent leur évêque en 
1754. G'ambnfd a fait un établis- 
sement de sa secte A Coothill en 
Irlande, composé plusieurs écrits 
ën leur faveur, et des hymnes 
pour leurs ollices. Il est en outre 
auteur de plusieurs Sermons, 
d’ Hymnes a f usage des frères, 
17)8, 1749 et ij 5 a; <ie Maxi- 
mes et idées théologù/ucs de 
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1738 A 1747; d’un Poème sacré 
en forme dramatique , appelé 
Ignace , et d’une édition du Nou- 
veau Testament grec, 1742- 
GAME (David), brave officier 
qui servait dans les armées de 
Henri V, roi d’Angleterre. Ce 
prince l’ayant envoyé A la décou- 
verte, la veille de la bataille qui 
Se donna A Axincourt, le a 5 oc- 
tobre i 4 > 5 , entre les Anglais et 
les Français, pour avoir des nou- 
velles des ennemis, ce brave of- 
ficier lui rapporta , « qu’il y en 
avait assez pour être tués, assez 
pour être faits prisonniers, et as- 
sez pour s’enfuir.» Cette assuran- 
ce fit plaisir au roi , parce qu’elle 
lui fil comprendre que ses trou- 
pes étaient bien résolues A faire 
leur devoir, malgré la grande su- 
périorité des ennemis. Le jour de 
la bataille, Henri, qui remporta 
une victoire signalée sur les 
Français , se trouvant dans un 
extrême danger d'être tué ou fait 
prisonnier, David Game et deux 
autres officiers de sa nation le 
sauvèrent aux dépens de leurs 
propres vies. Leroi, qui s’était 
un peu remis, voyant ces trois 
braves hommes étendus à scs 
pieds et respirant encore , les fit 
tous trois chevalier». 

GAMELIN (Jacqces), peintre, 
né A Carcassonne , le 5 octobre 
1739, fut reçu, en 1769, profes- 
seur A l’Académie de Saint-Luc 
de Rome; il fut ensuite agrégé 
A l’Académie royale de peinture, 
de sculpture et d’architecture de 
Toulouse, et directeur de l’Aca- 
démie de Montpellier en 1776. 
On voit plusieurs de scs tableaux 
A Carcassonne, A Narbonne, A 
Perpignan, A Montpellier, A Nî- 
mes, etc. On y remarque de la 
chaleur, mais ils sont faibles de 
coloris. On a aussi de lui un nou- 
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veau recueil d’ostéologie el de 
myologie dessillé d’après nature, 
imprimé et gravé à Toulouse en 
* 7 / 9 » £ r - in-l'ol. Cet artiste 
mourut à Carcassonne, le îa oc- 
tobre i 8 o 3 . 

GAND (Henri ne), naquit à 
Mudn près de la ville.de ce nom ; 
il s’appelait Goetbals, fut doc- 
teur et professeur de Sorbonne , 
puis archidiacre de Tourna}' , 
où il mourut en iag 3 , à 76 ans. 
On a de lui : I. Un Traite des 
écrivains ecclésiastiques , pour 
servir de suite à ceux de Saint Jé- 
rôme et de Sigebert, et imprimé 
avec une Somme de théologie, 
in- fol. II. Quodlibcla théologi- 
en in IV libros sententiarum , 
Paris, Badius, i 5 i 8 , in-fol. Ce 
dernier ouvrage, assez bon, l’em- 
porte de beaucoup sur tous les 
ouvrages des théologiens scs 
contemporains. Comme dans son 
siècle on était dans l’usage de 
donner des titres ou des sobri- 
quets , on l’appelait le Docteur 
solennel. 

G AN DELOT (l'abbé), prêtre, 
né ù Nolay vers 1720, et mort à 
lleaune le 2 avril i? 85 , avait été 
chapelain de la chapelle Saint- 
Paul, et directeur des Ursulines 
et de l’hôpital de la Charité de 
Beaunc. Il a travaillé è des Mé- 
moires historiques sur le diocèse 
d'Autun. Un procès relatif ù sa 
chapelle, qu’il suivit et qu’il ga- 
gna, le mit à portée de recueillir 
les matériaux de l 'Histoire de 
Beaune et de ses antiquités , 
qu'il a publiée en 1772. Cet ou- 
vxage , rempli de recherches aussi 
savantes que curieuses , a été 
souvent critiqué par les habitans 
de cette ville; mais, comme on 
n’a jamais rien écrit à cet égard, 
on peut en conclure que ces cri- 
tiques n’étaient pas fondées, et 
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qu’elles étaient le fruit d’une ani- 
mosité particulière. On doit au 
surplus observer que les Anti- 
quités de Beaune, publiées par 
l'abbé Gandelol, ne sont pas exac- 
tement copiées ni présentées dans 
leurs vrais sens. M. Pazumot a 
rectifié cette erreur. Il transplanta 
dans sa patrie le plant de Mala- 
ga, dont on voit encore des treilles 
dans les expositions les plus favo* 
râbles. 

GANDINI ( Marc-Antoine ) , 
Trévisan, mort en 1587, tradui- 
sit Xénophon et les Opuscules 
nipraux de Plutarque, que Jean- 
François, son fils, réunit ensuite 
à ceux qui avaient été traduits, 
et qu’il fit imprimer. 

GAND 1 NI*( Antoine ), pèintre 
d’histoire , de Brescia , et élève de 
Paul Véronèse, s’attacha aussi .A 
la manière de Vanni , qu’il mêla 
avec celle de sou maître. Ses 
beaux ouvrages à l’huile et à fres- 
que se voient dans les églises et 
les cloîtres les plus considérables 
de Brescia. Il mourut dans cette 
ville en i 65 o. Son fils Bernardin, 
mort en i 65 i, sans en avoirun 
aussi graud talent que lui, s’est • 
cependant distingué dans la mê- 
me carrière ; scs ouvrages sont 
dans les églises de S. Faustin , de 
S. Jules, des Carmes, et des Mi- 
racles, à Brescia. 

GANDO (Nicolas) , habile fon- 
deur en caractères, né à Genève 
vers le commencement du 18* 
siècle, mort à Paris, vers 1767, 
avait établi dans cette dernière 
ville une fonderie qui eut beau- 
coup de succès. Il réussit surtout 
à perfectionner l’impression de la 
musique. Son fils Pierre-Fran- 
çois était associé à son commer- 
ce. Ils ont publié : I. Épreuves 
des caractères de la fonderie 
de Xicolas Cando, Paris, 
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in-4*. Ce recueil contient 49 en- )) 
ractères différens. II. Recueil 
d’ornemens qui comprennent 
différentes combinaisons de 
vignettes, 1745, in-4*. III* Au- 
tre ornement en forme d’un 
portail de temple , sans date , 
etc. , etc. 

GANDOGER. Voyez Dezo- 
tebx. 

GANDOLFI (Jean), Bolo- 
nais , professeur de belles-lettres 
dans sa patrie jusqu’en i54i, se 
rendit célèbre dans son temps, 
particulièrement par ses poésies 
latines, qui furent publiées par 
Laurent Legati, Crémonais, mé- 
decin et professeur de grec à Bo- 
logne , sous le titre suivant : 
Joannis Gandulphi Bononien- 
sis carminum libri V ; Item 
ejusdem authoris in aureoruni 
Catonis carminum de morali 
philosophid libri IV ; Leoni- 
na paraphrasis gravissimis 
firmata sententiis ad Marcum 
(ilium , etc., Bononiæ, 1674» 
in-4*. 

GANDOLFO ( Dominique-An- 
toine), religieux augustin, natif 
de Vintfmille, dans l'État de Gê- 
nes , se distingua par son talent 
pour la chaire. Il succéda au P. 
Aprosio, son ami, dans la place 
de conservateur de la riche biblio- 
thèque de Vintimille , où il mourut 
en 1707, à l’flge de 60 ans. Ses 
principaux ouvrages sont : I. Il 
Beneficato Beneficante , Gènes, 
1679, in-ia. II. Dispaccio isto- 
rico , raccotto da varie lettere 
e manoscrilti , Mondovi, 1690, 
in-4". HI. De ducentis celeber- 
rimis A ugusli niants scriptori- 
bus , Rome, 1704, in-4*, etc. Il 
avait aussi laissé des manuscrits 
qui se sont perdus. 

GANDY ( Jacques ) , peintre 
célèbre, élève de Van ftyck, mort 
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en 1689 en Irlande, où le duc 
d’Ormoud l’avait appelé , peignait 
admirablemeut le portrait. 

GANGANËLLI. Voy. Clément 
XIV. 

GANGES ( Anne-Éusabeth de 
Rossan , marquise de ) , femme 
célèbre par ses malheurs, naquit 
à Avignon en i63(5. Comblée des 
dons de la fortune et de la beauté, 
elle était à peine âgée de treize 
ans, quand on la maria au mar- 
quis de Castellane, petit-fils du 
duc de Villars. Le rang de son 
époux lui permettait de paraître à 
la cour de Louis XIV, et elle en 
fut un des plus beaux ornemens ; 
bientôt elle ne fut plus connue A 
Paris que sous le nom de la Belle 
Provençale. Le marquis de Cas- 
tellane ayant perdu la vie dans un 
naufrage, sa belle veuve donna 
sa main au jeune Lanède , mar- 
quis de Ganges , au mois de juillet 
i658. Le marquis conduisit sa 
femme à Avignon , et vécut heu- 
reux avec elle pendant plusieurs 
années. Cependant les deux frères 
du marquis, l’abbé et le chevalier 
de Ganges, n’avaient pu voir leur 
belle-sœur sans être frappés de sa 
beauté , et bientôt ils en étaient 
devenus amoureux. Quelque mé- 
sintelligence s’étant élevée entre 
les époux, ils cherchèrent, cha- 
cun de son côtc,« A profiter de 
cette division pour rendre la mar- 
quise favorable à leur amour , 
mais leurs tentatives furent repous- 
sées avec dédain. Dès-lors les deux 
frères s’ouvrirent l'un A l’autre, 
et résolurent de venger leur af- 
front, en faisant périr leur belle- 
sœur. La marquise fut empoison- 
née dans une crème au chocolat; 
mais soit que le lait e(U affaibli 
l’effet du poison, soit que la dose 
eût été trop légère , elle n’en fut 
qu’un peu incommodée. N'éan- 
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en la surchargeant de fables ah- | 
surdes. Il avait aussi composé une 
chronique sur les exploits de Char- 
les Martel et de Charlemagne , qui 
est à peu près dans le mente genre. 
Ces ouvrages sont restés manus- 
crits, mais ils ont été souvent co- 
piés par Nicolas Bertrand, Forca- 
del, Antoine Noguicr. 

GANO (Jean), ministre àNew- 
York, réunit la première société 
Baptiste de celte église. Il en fut 
ordonné pasteur en 176a , et 
épousa, dès le commencement, la 
cause de son pays dans la dernière 
contestation avec la Grande-Breta- 
gne. Dans la guerre qu’elle en- 
traîna, Il suivit les étendards de la 
liberté, en qualité de chapelain. 
La prédication de Gano contribua 
à échauffer le courage des soldats, 
et il resta dans les années jusqu'à 
la lin de la guerre. En 1 778 , ayant 
quitté la société de New-York, 
il passa à Kentucky. Il mourut à 
Francfort en 1804, dans la 78* 
année de son âge. Ou a publié en 
1806 les Mémoires de sa vie , 
écrits en grande purlie par lui— 
même. 

GANS ou GANZ (Jean), jé- 
suite allemand, né à NVurtzbourg 
en ,i 5 gi , fut prédicateur de l’em- 
pereur Ferdinand III, et le suivit 
dans ses voyages et à l'armée, 
dans la guerre contre les Suédois. 
Il mourut à Vienne le 11 mars 
i6Ga , à l’àge de plus de 70 ans. 
On a de lui : I. Quelques Oraisons 
funèbres ,*et plusieurs ouvrages 
ascétiques. II. Des Sermons en 
latin. III. Arboretum genealogi- 
cum exhibais oiïinrs principes 
qui lined rectâ à Roilotpho /■ , 
» mperatore Austriœ descen- 
dant, Cologne , îüôo et it> 38 , 
in-fol. 

GANTÉS ou GANTERI (Jean 
de) , d'une maison ancienne, ori- 
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ginaire du Piémont , établie eu 
Provence, né à Cuers en i 33 o, se 
signala, en qualité de chevalier, 
sous Robe rt-le- Bon , comte de 
Provence, et commanda des corps 
considérables sous Jeanne, reine 
de Naples, de Sicile et de Jérusa- 
lem. Il suivit cette princesse à 
Naples, où il apaisa une sédition 
populaire. Il partit ensuite pour 
Rome , et soutint avec honneur la 
cause et les intérêts de sa souve- 
raine. De retouren Provence, l’an 
i 3 y 5 , il leva un corps considéra- 
ble de troupes dans la contrée de 
Cuers, de Souliers, et d’Hièrc* , 
pour s'opposer à des brigands qui, 
sous le nom de Tuschiens, rava- 
geaient la Provence au nombre de 
plus de ia,ooo hommes. Les états 
du pays, tenus à Aix l’an lâgj, 
nommèrent Jean de Siméonis gé- 
néralissime contre ces brigands, et 
Jean de Gantés fut son lieutenant- 
général. Ces deux généraux défi- 
rent totalement les Tuschiens. 
Gantés mérita le surnom de Brave, 
et la place de lieutenant-général 
des troupes de In reine Jeanne. Il 
mourut à Cuers en i 38 t). — Il y 
a eu un Annibal Gantez, de Mar- 
seille, et chanoine de S. Etienne 
d'Auxerre , qui Gt imprimer à 
Auxerre l’ Entretien familier des 
musiciens, iG 43 ,in- 8 *. Cet ou- 
vrage, rare et singulier, est re- 
cherché des curieux. 

GARA (Nicolas), palatin de 
Hongrie , né dans l’obscurité, en 
sortit par sa valeur , et parvint 
aux plus éminentes dignités du 
royaume de Hongrie. Élisabeth, 
veuve du roi Louis I", mort en 
■ 383, lui en cotiGa le gouverne- 
ment. Gara ne se servit de son 
pouvoir et de son crédit que pour 
tyranniser les petits et opprimer 
les grands. On prit les armes de 
toutes parts, et on donna la cou- 


i 

i 


3G8 GARA 

ronne de Hongrie à Charles de 
Duras, roi de Naples. Gara, le re- 
gardant comme un usurpateur, 
le fit assassiner. Alors la reine 
Elisabeth , accompagnée de son 
ministre et du meurtrier de Char- 
les , parcourut les diverses provin- 
ces de l’État pour se faire recon- 
naître. Le gouverneur de Croatie, 
confident du prince assassiné, se 
servit de cette occasion pour être 
son vengeur. Il assembla la no- 
blesse et le peuple, prit Gara et 
Elisabeth ; il tua Je premier, et 
fit jeter la seconde, enfermée dans 
un sac, au fond de la rivière. Il 
ne restait que Marie, fille d’Élisa- 
beth ; il l’enferma dans une étroite 
prison. Sigisinond , marquis de 
Brandebourg, auquel cette prin- 
cesse avait été promise , vint la 
délivrer, l’épousa, et fit périr son 
persécuteur par le dernier sup- 
plice. 

GARABIED fiorissait vers le 
milieu du i3* siècle. Ce célèbre 
docteur arménien, connu par plu- 
sieurs ouvrages de morale et de 
théologie, disait souvent : « La 
fortune et les grandeurs sur la 
terre ont des bornes, mais le cœur 
de l’ambitieux n’en a point. » Les 
ouvrages de cet auteur, remplis 
de paroles sentencieuses et de ju- 
gemens profonds, sont : I. Une 
Instruction en vers arminiens 
adressée aux en fans , imprimée 
à Constantinople à la fin des Vies 
des Pères du désert. IL La Vie 
du docteur Sarkis , qui vivait 
dans le'ia* siècle. ( Voy . cet art i— - 
cle. ) III. Garabied donna aussi 
un A ùrigédu Commentaire sur 
les Épilres catholiques , écrit 
1 >ar Sarliis, et le rendit très-in- 
téressant par les maximes de mo- 
rale qu'il a répandues dans tout 
ce traité. Ces deux derniers ou- 
vrages ont été imprimés à Cons- 
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tantinople avec les œuvres de cê 
docteur. Garabied écrivit en vers 
et en prose quelques autres ou- 
vrages qui n’ont point été impri- 
més. 

GARAIE (la ). Voy. Lacarayk. 

GARAMOND (Claude), Pari- 
sien , très-célèbre graveur et fon- 
deur de caractères, né à Paris vers 
la fin du i5* siècle, mort dans sa 
patrie en i56i , grava, par ordre 
de François 1", les trois sortes de 
caractères grecs dont Robert K«- 
tienne s’est servi dans ses éditions. 

Il n'excellait pas moins pour les 
autres caractères. Ce fut lui qui 
bannit des imprimeries la barbarie 
gothique , et qui , le premier, 
donna le goût des beaux caractères 
romains. Il les porta à un haut de- 
gré de perfection , surpassa tous 
ceux qui étaient avant lui , et n’a 
pas encore été surpassé. Ses carac- 
tères se sont extrêmement multi- 
pliés par le grand nombre qu’il en 
a gravés, et par les frappes qui en 
ont été faites. Dans les épreuves 
que les étrangers en firent en Ita- 
lie, en Allemagne, en Angleterre, 
et même en Hollande , ils curent 
soin d’ajouter à chaque nom du 
caractère celui de Garamond , 
pour les distinguer de tous les au- 
tres. Le petit-romain, par excel- 
lence , était connu chez eux sous 
le seul nom de Garumond. Les 
poinçons et les matrices des carac- 
tères grecs de cet artiste , que Louis . 
XIII fit rachètera Genève, étaient 
déposés à l’imprimefie royale. 
Fournier l’aîné , habile grayeur et 
fondeur de Paris , possédait la • 
plupart des beaux caractères de 
Garamond ; mais Fourqier jeune, 
dans sou Manuel typographi- 
que, témoignait ses regrets, en 
1766 , de la perte de ces beaux ca- 
ractères grecs, dont, au 18 * siè- 
cle, on ignorait le sort. 
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GARAMPI (Joseph), savant 
antiquaire italien né A Riuiini, en 
1735 , d’une famille distinguée 
dans la noblesse de cette ville. Il 
entra, en 1761, dans la carrière 
des nonciatures, et rendit de grands 
services aux papes Clément XIII , 
Clément XIT et Pie VI, qui l’em- 
ployèrent dans plusieurs cours. Ce 
dernier pontife le nomma cardi- 
nal et évêque de MonteGascone. 
Ce prélat mourut qu mois de mai 
1793. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Memorie ccclesinstictie, 
appartenenti alV istoria ed al 
cuito delta beala Chiara de Ri- 
tnini , Rome, in- 4 ". II. 

Nolizie regote , e orazioni in 
onore de SS. Martiri délia ba- 
si (ica V alicana per l'esercizio 
divotosolitopraticarsi in tempo 
che sla ivi esposta la loro sacra 
collre, Rome, 1706, in-ia. III. 
Saggio di osservazioni sul t Hi- 
lare dette a ntic ht monde pon- 
ti/icic, in-4*, sans date > on re- 
grette que l’auteur n’ait pu revoir 
cet ouvrage. 

GA RANGE OT. Voyez Gabbs- 

CEOT. 

GARASSE ( Frxhçois), jésuite , 
né A Angoulêmc en i 585 , prit 
l'habit de la société en 1601. 
« Comme il avait beaucoup de feu 
et d’imagination, et d'ailleurs une 
bonne poitrine , il prêcha avec 
succès, pendant plusieurs années, 
dans les principales villes de la 
France et de la Lorraine. Ses ser- 
mons roulaient toujours sur quel- 
que sujet singulier , qu’il assai- 
' sonnait de bouffonneries confor- 
mes nu goftt de son temps. Il 
conserva le même style dans les 
ouvrages qu’il publia. On recon- 
naît dans ses ouvrages qu’il avait 
beaucoup lu ; mais son érudition 
était un chaos indigeste, où son 
imagination suppléait souvent au 
11. 
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défaut de sa mémoire. On ne peut 
lui passer tous les contes ridicules 
qu'il a débités sur les personnes 
qu’il voulait censurer ; et l’on ne 
peut guère s’empêcher de croire 
qu’il les a inventés, du moins en 
partie. Il ne savait ménager ni les 
expressions, ni les injures ; et il 
semblait qu’il ne se possédât plus, 
lorsqu’il écrivait contre quelqu’un. 
Il a toujours eu le louable dessein 
de combattre les athées et les im- 
pies ; mais il aurait fallu, pour y 
réussir, employer du bonnes rai- 
sons, et les produire méthodique- 
ment, sans verbiage et sans empor- 
tement; mais c’était une chose dont 
il n’était pas capable, le jugement 
et le talent de raisonner lui man- 
quant absolument. » ( Mémoires 
deNicéron , tome 3 t, pages 379 et 
38 o. ) Scs principaux ouvrages 
sont : I. Andretc Scioppii, Gas- 
paris fratris , Elixir calvinisli- 
cum , seu lapis philosophât; 
reformata à Calvino Genevæ 
primùm effossus ,dein ab Isaaco 
Casaubonio Londini politus... 
in Ponte Charentio, Antverpiæ , 
i6i5, in-8*. Gaspard Scioppius 
n’eut jamais de frère qui ait écrit , 
mais l’esprit satirique et mordant 
de Garasse, assez semblable à ce- 
lui de Scioppius, lui Gt apparem- 
ment choisir ce masque, qui lui 
convenait fort bien. Il avait publié 
sous le même nom, en 1614, à 
Anvers, son Jloroscopus Anti- 
Cotonis. II. Recherches des Re- 
cherches d’Estienne Pasguier , 
Paris, «Cas, in-8". Tout ce que 
la fougue la plus impétueuse peut 
inspirer de grossièreté est entassé 
dans cet ouvrage. Il suit Pasquier 
comme un dogue acharné. Ce cé- 
lèbre avocat répétant sans cesse 
« qu’il voulait être tondu , s’il 
avançait rien de faux, — Oui, lui 
réplique le jésuite , vous serez 
a 4 
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tondu , et c’est moi qui serai votre 
barbier. » Il l’appelle , sans dé- 
tours : « Sot par nature, sot par 
bécarre, sot par bémol, sot à la 
plus haute gamme, sutù double se- 
melle, sot à double teinture, sot 
en cramoisi , sot en toutes sortes 
de sottises. » lin endroit non moins 
ridicule , c’est l’adieu de ce déclu- 
m ‘aleur à Pasquicr. «Adieu, maî- 
tre Pasquier; adieu, plume san- 
glante ; adieu , avocat sans cons- 
cience *, adieu , monophylc sans 
cervelle ; adieu, homme sans hu- 
manité ; adieu , chrétien sans reli- 
gion ; adieu , capital ennemi du 
Saint-Sicge de Rome ; adieu , fils 
dénaturé , qui publiez et augmen- 
tez les opprobres de votre mère... 
Adieu, jusqu'au grand parlement, 
où vous ne plaiderez plus pour 
l’université. » Les fils de Pasquier 
vengèrent leur père. Le jésuite 
avait adressé son premier ouvrage 
à feu Eslienne Pasquier, par- 
tout oà il sera. Les fils de ce cé- 
lèbre avocat , pour payer Garasse 
de la même monnaie, lui adressè- 
rent la réponse en quelque lieu 
qu’il fût. On trouve dans cette 
répouse deux listes d’injures, ran- 
gées par ordre alphabétique , et 
tirées des livres de Garasse. Il 
faut avouer que les Pasquier au- 
raient pu augmenter ces listes eu 
consultant le Catéchisme des 
jésuites, composé parleur père. 
III .Doctrine curicusedes beaux 
esprits de ce temps, ou préten- 
dus tels, iGaô, in- 4 *, ouvrage 
contre les déistes, plus rempli de 
turlupinades que de raisons. Il s’y 
déchaîne surtout contre le poète 
Théophile. IV. Rabelais réformé , 
Bruxelles, tGGo, io-t2 , mauvais 
livre de controverse contre Du- 
moulin. V. Somme de théologie, 
1 6a 5, in fol., censurée parla Sor- 
bonne. L’auteur y dégrade la ma- 
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jesté de la religion par le style le 
.plus familier et le plus bouiïun. 
VI. Le Banquet des sept Sages , 
dressé au logis de M. Louis Ser- 
i in. Ce livre satirique, publié 
sous le nom d’Espinaûl, à Paris, 
1617, in-8”, la plus rare des pro- 
ductions de Garasse , où il se 
trouve quelques bonnes plaisante- 
ries, fut supprimé. Garasse, si 
long-temps enfermé dans l'autre 
de la satire , avait voulu faire quel- 
ques courses sur le Parnasse. \ II. 
LesCffpm ps E I y siens, pour la ré- 
ception de LoiiisXIlI,ùBordeaux. 
VIII. On a de lui des Poésies la- 
tines , iu-4*, qui ont les mêmes 
indécences que sa prose ; la pudeur 
11’y est pas loujours respectée. Ce 
sont des . Elégies sur le parricide 
de llenri-le-Grand , et un Poème 
sur le sacre de Louis XIII. L’au- 
teur , envoyé à Poitiers par scs 
supérieurs , pour secourir les pes- 
tiférés, avait demandé lui-même 
d’aller remplir cet olficc de cha- 
rité, et il mourut en J’exeryant, 
le a 4 juin iG 5 i. Ce jésuite, si 
amer dans ses livres , était assez 
doux dans la société. Un faux zèle 
dicta ses invectives, plutôt que la 
méchanceté. Voyez Cuabrox. 

GARAY (Jean de), aventurier 
célèbre dans l’histoire de l’Amé- 
rique espagnole, ué ù Radajoz. en 
1 54 1 , voulut aller tenter fortune 
.en Amérique, et commenta par y 
être secrétaire du gouverneur du 
Paraguay. Mais bientôt , fatigué 
de cet emploi qui ne convenait 
point à son caractère vif et entre- 
prenant, il demanda et obtint, à 
force de sollicitations, de l’em- 
ploi dans l'année. Il n’était mê- 
me point encore admis dans les 
troupes, qu’il donna des preuves 
d’une valeur et d’une activité peu 
communes, lin jour en se prome- 
nant, il aperçut un grand nom- 
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bre d'indiens urines qui s'appro- 
chaient de la Tille en se cachant 
dans le feuillage. Jugeant bien 
qu’ils attendaient la nuit pour 
venir attaquer ht ville, il fuit en 
toute hâte, fait part aux Espa- 
gnols qu’il rencontre, du danger 
qui les menace , en dépêché un 
vers le gouverneur, rassemble 
les autres au nombre de quarante, 
se met à la tète et marche contre 
les Indiens. Bravant leur nombre 
et la grêle de flèches et de pier- 
res qui tombaient sur lui , il arrête 
leur marche, jusqu’à ce que des 
renforts arrivant, il les force à 
prendre la fuite, après en avoir 
fait un grand carnage. Ce trait 
de bravoure lui ouvrit sans peine 
la carrière qu’il voulait embras- 
ser depuis si long-temps. D’au- 
tres services, qu’il rendit depuis, 
le Grent avancer rapidement , et 
Philippe le nomma lieutenant- 
général, etlui accorda, en i 5 j 6 , 
le gouvernement de l’Assomp- 
tion. En i58o, il fonda de nou- 
veau Buenos -Ayrcs sur ses rui- 
nes mêmes, et l’entoura de fortifi- 
cations. La douccurde sou gou- 
vernement le fit chérir des In- 
diens qu’il avait autrefois combat- 
tus. Mais , dans une de ses cour- 
ses maritimes , ayant été forcé 
par une tempête de débarquer 
dans un pays inconnu , il tomba 
au pouvoir des Sauvages, qui le 
massacrèrent avec cinquante des 
siens. 

GARAÏE ( ia ). Voyez Laca- 

BATE. 

GARBELLI ( Philippe ) , litté- 
rateur italien , né â Brescia, en 
1674 , entra dans les ordres sa- 
crés-, à l'âge de 24 ans, et obtint 
du pape innocent XII l’abbaye 
de Puntevico. II écrivit le testa- 
ment de Panagiotes de Sinope, 
dont il avait suivi les leçons de 
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grec. On a aussi tic lui la Vie de 
ce célèbre professeur eu grec et 
en italien, Brescia, 17Ü0, in- 
8" ; deux Dissertations sur Ar- 
chimède, et d’autres sur le ma- 
nuscrit des Évangiles, que possé- 
dait le monastère de Sainte-Julie. 
Il mourut eu 17Ô0. On a de lui 
un grand nombre de lettres ma- 
nuscrites. 

GARBIERI (Lâchent), pein- 
tre, né à Bologne en i58o, mort 
aveugle en 1604, fut élève du 
Carrache. Le génie sombre qu'il 
avait reçu de la nature le portait 
à peindre de préférence des sujets 
tristes, tels que des morts, des 
pestes , des massacres. Cependant 
on voit par lus tableaux qu’il a 
peints è Saint-Michel in Bosco , 
que sa manière , quoique tière et 
terrible, n’est cependant pas dé-) 
nuée des grâces que les sujets 
pouvaient exiger. 

GARBO ( Dino del ) , médecin 
de Florence, où il mourut le 3o 
septembre 1327 , professa son 
artâ Bologne. Il a laissé plusieurs 
ouvrages, que ses disciples avaient 
recueillis â sa dictée, cl parmi 
lesquels on remarque : I. Enar- 
ratio cantionis Guidonis de 
cavalcantibus , de naturd et 
motu amoris , Vcnetiis , in-fol. 
II. Recollecliones in Hippo- 
cratem, de nalurd feelds , Ve- 
netiis, i5o 2, in-fol., uvec d’au- 
tres traité*. III. Chirurgia 
cum tractatu de ponderibun ao 
mensuri » , Ferrure, i485, in- 
4*; Venise, i53ti, in-fol. De ca-nd 
et prandio , epistola, Romeo , 
i545, in-fol. , avec les ouvrages 
d’André Thurlnus. 

GARBO (TnoMAs del) , fils du 
précédent, né à Florence, exer- 
ça, vers 1367, dans celle ville, 
la même profession que son père, 
et y acquit beaucoup de réputa- 

» r 
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tion. On a de lui quelques ou- 
vrages , dans lesquels on recon- 
naît parfaitement le goût de son 
siècle ; tels sont : I. Expositio 
super cap il ul o de generatione 
embryonis , Urtiicanonis , fen 
XXIP A vicenruti , Venetiis , 
iâo2, in— loi. , avec le Traité de 
son père sur la même matière. 
II. Consiglio contra fa pesti- 
lentia , Venise, i5?G, in-8”, 
avec d’autres ouvrages sur la 
peste. III. Commentaria in li- 
bros Calent de febrium dif- 
ferentiis , Parisiis, in-4'. 

GARÇA.M ( Pierre - AmoijiE 
Coures y Salem a) , poète lyrique 
portugais , né ù Lisbonne , vers 
l’an a laissé des comédies, 

des satires , des sonnets, et sur- 
tout de belles odes, qui ont le plus 
contribué à sa réputation. Il Huit 
ses jours d’une manière déplora- 
ble. Il était chargé par le gouver- 
nement, de la rédaction de la 
Gazette de Lisbonne , et y insé- 
ra quelques articles, qui irritèrent 
contrclui le marquis de Tombai, 
alors tout puissant, et il fut jeté 
dans un cachot, où il mourut 
vers 1775. Ses poésies ont été 
imprimées A Lisbonne en 1778, 
in-8°. 

GARCÈS (Jchen), dominicain 
espagnol, né en Aragon, d’une 
famille noble, vers i/jÜo, nom- 
mé, par Charles-Quint, premier 
évêque de Tlascala au Mexique, 
fut le père de son peuple. Son 
humanité envers les Indiens ir- 
rita contre lui les Espagnols con- 
quéransdu Nouveau Monde, qui 
les traitaient avec la dernière 
cruauté. Il écrivit à ce sujet, une 
Épftre à N. S. P. Paul III, en 
faveur des Indiens. Padilla l'a I 
traduite et fait imprimer dans sou 
Histoire du Mexique. On aauss 
de lui des notes sur tous les ou- 
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vrages de Saint Augustin, écrites 
de sa main sur les marges d'un 
exemplaire de ce père, qu’on 
conservait au couvent de Tlasca- 
la. Garcez mourut saintement, 
vers l'an 1547, pleuré des In- 
diens, dont il avait adouci le 
triste sort. 

GARCIA ou GARCIAS II , roi 
de Navarre, né à Tudela, eng58, 
succéda à son père Sanche II, 
et mourut l’an 1001 , uni nu com- 
mencement de l’année suivante. 
Il fut surnommé le Trembteur , 
parce qu’il tremblait effectivement 
lorsqu’on lui mettait sa cuirasse 
un jour de combat. On lui attri- 
bue cette gasconnade, mise sur 
le compte de tant d’autres : « Mon 
corps tremble dus périls où mon 
courage va le porter. » Mais ce 
tremblement, disent les histo- 
riens, n'était autre chose qu’une 
espèce de convulsion causée par 
l’impatience qu’il éprouvait de 
voler aux combats. 

GARCIA I" ou GARCIAS FER- 
NANDEZ , comte de Castille , 
succéda à son père Fernand Gon- 
zalès, en 970. Il était né ù Bur- 
gos , en 9?8. Il signala les cotn- 
mencemens de sou règne par un 
trait de générosité, en pardon- 
nant nux comtes de Vêla, famille 
turbulente, ancienne ennemie de 
la maisou de Castille. Garcia se 
couvrit de gloire ù la bataille 
d’Osma , en 984, où il défit.com- 
plètement Almanzor. Son fds don 
Sanche se révolta contre lui, par 
les manœuvres de ces mêmes 
comtes de Vêla , auxquels il avait 
pardonné, et osa livrer bataille à 
son père; mais il fut fait prison- 
nier. Garcia lui rendit toute sa 
bienveillance. Se voyant forcé à 
s’opposer de nouveau aux progrès- 
jd’Almanzor, le comte de Castille 
alla ù sa rencontre ; entraîné par 
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sa valeur, il tomba au pouvoir! 
de» infidèles , et, peu de jours | 
après, il mourut de ses blessures , 
en 990. 

GARCIA II, comtede Castille, ' 
petit- fils du précédent, succéda à 
son père , don Sanche , lorsqu’il 
avait à peine atteint sa 1 4' année. 
L’implacable famille des Vêla ex- 
cita de nouveaux troubles, peu 
après son avènement. Le roi de 
Navarre, oncle de don Sanche, 
parvint êtes apaiser. Mais, plus 
tard, le jeune comte de Castille 
tomba sous les poignards des 
Vêla ; il fut assassiné par eux, le 
1 5 juin io 3 a , âgé de 34 ans. 

GARCIA (Alexis), aventurier 
portugais , né dans la province 
d’Alentejo , eu 148a, embrassa 
l’état militaire, et fit partie d’une 
expédition envoyée au Brésil. In- 
telligent et brave, il fut employé 
dans diverses occasions par le gou- 
verneur du pays, qui lui donna 
toute sa confiance , et auquel il , 
parvint à faire comprendre qu’il 
pourrait être très-avantageux à la 
nation de pousser les découvertes ' 
jusqu’au-delà du fleuve Paraguai 
( à présent delà Plata). Il partit, 
en i 5 ai , avec trois Portugais 
seulement, et son fils, âgé de 11 
ans , et se dirigea du côté de 
l'ouest. Ayant traversé le fleuYÈ , 
il découvrit aussitôt des filons 
d’or et d’argent, qui le condui- 
sirent aux mines abondantes de 
ces précieux métaux; et il arriva 
ainsi jusqu’aux frontières du Pé- 
rou. Après avoir parcouru une 
partie <ffe ce beau pays , il revint 
à l’endroit du fleuve d’où il était 
parti , et envoya deux de ses gens 
ou gouverneur , pour lui luire 
part du succès de son voyage. 
Resté au milieu des Indiens dans 
une parfaite sécurité, il fut vic- 
time de sa confiance : à peine les 
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deux Portugais furent-ils partis , 
que ces sauvages le massacrèrent 
avec le Portugais qu’il avait gar- 
dé avec lui , et firent prisonnier 
son fils, dont on n’eut plus de 
nouvelles depuis. 

GARCIA DE MASCARENHAS 
(Blaise) , poète portugais, na- 
quit à Avo, dans la province de 
Beyra, en 1096. Il passa en 1614 
au Brésil , où il se distingua dans 
la guerre contre les Hollandais. 
Lors du couronnement du duc de 
Bragance ( Jean IV ), il revint en 
Portugal, et obtint le gouverne- 
ment d’AIfayates , place qu’il dé- 
fendit courageusement contre les 
Espagnols. Accusé d’avoir trem- 
pé dans un complot formé pur le 
ministre Olivarès, il fut mis 
en prison , où il languit plusieurs 
mois. Ayant enfin prouvé son in- 
nocence , il rentra dans les bon- 
nes grâces du-roi, qui le nomma 
chevalier de l’ordre d’Avis, et lui 
rendit son gouvernement d’Alfaya- 
tcs. Il y mourut le 8 août i 656 . 
Il a laissé plusieurs compositions 
poétiques, estimées par les litté- 
rateurs portugais. L’ouvrage qui 
lui fait le plus d’honneur, c’est 
son Ftr»a<o,po|me en 30 chants, 
dont le P. de los Rcyes et autres 
gensde lettres distingués font beau- 
coup d’éloges. 

GARCIA DE PAREDES ( Don 
Diego), célèbre capitaine espa- 
gnol , que ses compatriotes ont 
comparé à notre Bayard, naquit 
à Truxillo, en mai 14G6, d’une 
illustre famille. Il était d’une tail- 
le gigantesque, et d'une force si 
extraordinaire, que l’on assure 
que , très-jeune encore, il arrê- 
tait une roue de moulin , dans 
son mouvement le plus rapide. Il 
fut le compagnon et l’ami de 
Gonrolvede Cordoue, surnommé 
le Grand Capitaine, et fit des pro- 
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diges de valeur sous les ordres 
de ce fumeux gênerai. Il lui fut 
même d’un puissant secours dans 
la complète du royaume de Na- 
ples , et renouvela le trait héroï- 
que d'Horatius Coclés, en soute- 
nant seul , et pendant assez de 
temps, le choc de l'armée fran- 
çaise, sur un pont qui avait été 
établi sur le Garigliauo. De retour 
eu Espagne, il reçut un accueil 
fiatleur des rois catholiques , et 
défendit avec chaleur l'honneur 
de Gunzalre , que des envieux 
avaient osé noircir. Il continua ù 
se couvrir de gléire dans les ar- 
mées de Charlcs-Quint , et mou- 
rut en 1 53o, des suites d’une chu- 
te de cheval. Ce capitaine avait 
autant d'humanité que de bra- 
voure. Etant au service du duc 
César Borgia, fils du pape Alexan- 
dre VI, qui combattait les Orsini, 
ii s’empara de Farina. Le duc 
voulait faire passer tous ie&habi- 
tans au fil de l’épée; mais Garcia 
indigné s’y opposa : N'espérez 
•pas pour cela te secours de mon 
brus, dit-il, je suis ici comme 
soldat, ettioncomme assassin; 
et un vrai soldat n'ensanglan- 
te jamais la victoire. Garcia 
avait hii-lnême écrit sa Vie, pour 
l'instruction de Don Sanchc, son 
fds unique. Ce récit, plein de mo- 
destie et de naïveté , sc trouve 
dans la Chronique, de Fernandez 
del Pulgar Aleala , i5«4- 
GARCIA (Jf.ax), dominicain 
espagnol , choisi par ses supérieurs 
pour prêcher la foi aux infidèles, 
exerça d’abord son ministère aux 
îles Philippines, oiï les dangers, 
et les l’alignes ne l'intimidèrent 
pas. A près avoir converti beaucoup 
d'infidèles , il passa à la Chine en 
i638, avec quelques-uns de ses 
confrères. S’étant élevé contre les 
cérémonies chinoises, qui lui pa- 
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rurentuuc idolâtrie, il fut chassé; 
mais il fut rappelchuit mois après , 
et . pendant trente ans qu'il habita 
ce pays , il ne cessa de faire du 
bien aux nouveaux rhrétiens. Il 
mourut en i6f>5. On a de lui quel- 
ques ouvrages en langue chinoise. 
Les principaux sont ; I. l’n Trai- 
té sur f oraison mentait où on 
trouv e quelques bonnes réflexions. 
II. Un Catéchisme. III. lient 
encore part à un Traité' contre 
le culte de Confucius. 

GARCIA (Nicolas), juris- 
consulte du i3* siècle , natif de 
Séville, laissa des Commentaires 
sur les Décrétâtes, Séville, iç5o, 
in-fol. Il faillie disringnerdc Ni- 
colas Garcia, autre savant piris- 
consulte espagnol dn îç* siècle, 
dont on a un Traité des Ilinéfi- 
ces, en latin, 1 G 18 , in-fol.; Ge- 
nève, iG36, iG58, in-ful. 

G ARCIAS I.ASO , et plus com- 
munément , mais abusivement 
GARCILASSO DELA VEGA, né 
en 1 5o3, surnommé te Princedes 
poètes espagnols , le Pétrarque 
espagnol, natif de Tolède, eut 
l’avantage d’être élevé auprès de 
l’empereur Charles V, qu’il suivit 
en Allemagne, en Afrique, en 
Barbarie et en Provence. Il se 
distingua au siège de Vienne , et 
refit t deux blessures A celui de 
Tunis. Quelque temps après, se 
trouvant A Naples, il fut exilé par 
ordre de Cbarles-Qnint dans onc 
île du Danube , pour avoir favo-' 
risc la passion d'un de ses parens 
pour une dame de la cour, qui' 
avait mérité les bonnes grtees de 
l’empereur. Rentré en grâce, il’ 
continua la carrière militaire, et 
fut blessé mortellement par un 
coup de pierre lancée du haut 
d’une tour qu’il escaladait, près 
de Fréjus. L’empereur, témoin de 
sa mort, en fut tellement irrité , 
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qu'il fit passer au fil de l'épée 38 t 
des paysans qui défendaient ce pos- 
te. Il mourut 24 jours après ù Nice 
de sa blessure , en novembre 
i 63 G. Son corps fut transporté en 
i 558 , du couvent de Saint-Do- 
minique de Nice, à celui de St.- 
Pierre- Martyr de Tolède. Gardas 
est un de ceux à qui la poésie 
espagnole n le plus d’obligations. 

Il la purgea de son ancienne bar- 
barie , et il l’orna de diverses 
Beautés empruntéesdes étrangers, 
anciens et modernes. Ses ouvra- 
ges offrent beaucoup moins d’en- 
lltires que ceux des autres poètes 
de sa nation. Paul Jove prétend 
que ses Odes ont la douceur de 
celles d'Horace; mais elles n’en 
ont pas l’énergie. Il réussit sur- 
tout dans le genre élégiaque et le 
genre pastoral. Il imita très-heu- 
reusement les églogucs de Virgile 
et de Sannarar, et imprima néan- 
moins, à toutes ses productions le 
cachet de l’originalité. Une de scs 
églognes suffirait pour lui assurer 
l’immortalité. Un a donné plu- 
sieurs éditions des Poésies de 
Gardas; la plus ancienne connue 
est celle de Venise, t 553 , in-8\ 
I.a plus estimée est celle de Ma- 
drid , içGô, in-ifl. François San- 
chez (Sanctius ) , le plus savant 
grammairien d’Espagne , les a 

K hinentécs. Il relève , en télé 
hinenlaleur , les moindres 
béantes de son original. Ce qu’il 
y a de pins utile dans ses notes, 
ce sont les comparaisons des beaux 
morceaux de Gardas avec ceux 
des poètes anciens qu’il a imités. 
Les observations de Sancliiis pa- 
rurent à Naples en iffE.'j, in-8*. 
Nicolas de Aiara a donné , en 
1788, une nouvelle édition des 
OEuvros de Gardas Laso de la 
Vega , précédée d’un très-beau 
discours sur l’histoire de la lan- 
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gueet de la littérature espagnoles. 

GARCIAS LASO ou OARCI- 
LASOde LA VEGA, né en i 53 o, 
fut surnommé YIncu, parce que 
sa mère était issue de la famille 
de ces Souverains du Pérou. Elle 
était tombée en partage, lors de 
la prise deCuzco. en ioa 5 , à Don 
Diego, son père. Elle l’aida dans 
ses recherches sur l’histoire de 
sa patrie , lui fournit des détails 
sur son infortunée et illustre fa- 
mille , et lui facilita ainsi les 
moyens d’écrire une histoire du 
Pérou, beaucoup plus exacte que 
les ouvrages qui avaient été pu- 
bliés avant lui. La politique som- 
bre et défiante de Philippe II, ne 
le laissa pas jouir en paix du fruit 
de scs travaux, ni de l'attachement 
que lui portaient les malheureux 
Péruviens, qui voyaient en lui un 
descendant de leurs princes légi- 
times. Il lui ordonna de venir en 
Espagne, 011 il lui !’rt,à Valladolid, 
le plus froid accueil. Il ne voulut 
point le recevoir it sa cour, et le 
retint dans cette ville, ou Garcias 
mourut en avril 1 508 . Scs ouvra- 
ges sont: Histoire de ta f loride, 
Madrid, 1723, 2tom.,i vol. in- 
fol. , avec celle du Pérou, Madrid , 

1 80 4 ^ol. , petit format, édition 
estimée. On a aussi de lui : 
Première partie des commen- 
taires royaux , qui traitent de 
l’origine des Incas, Lisbonne, 
1609, In— fol. , tÿ44, 2 vol. in- 
13, traduit efi français par Dali- 
bard , Paris, 2 volumes 

in- 12 , Y Histoire du Pérou et des 
Indes , Lisbonne et Cordoue , 
1609 , 1617, 1 vol. in-fol. , écri- 
tes d’un style ampoulé , et tradui- 
tes, l’une en latin et l'antre en 
françals.purBaudoin, Amsterdam, 
1757,2 vol. in-4% avec ligures. 

GARCIAS(GitÊCotat), religieux 
dominicain à Cozar,cn Andalou- 
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sie , exerça pendant neuf ans le 
ministère évangélique au Pérou , 
et composa un ouvrage sous ce 
titre : Origine des Indiens du 
Nouveau- Monde , examinée , 
avec un discours sur les opi- 
nions relatives A ce sujet , Va- 
lence, 1607, i vol. in-ia, Ma 
drid , 1729, i vol. in-folio , en 
espagnol. On a encore de lui : 
Prédication de V Évangile dans 
le Nouveau-Monde, du vivant 
des Apôtres, Baeça , iüa 5 , in-8*. 
Il mourut à Baeça en itia7> 
GARCIAS Y MATAMOROS , 
savant espagnol , né A Cordoue , 
eu i4po, d’une illustre famille , 
était doué d’une érudition rare 
pour son temps. Le seul ouvrage 
qui nous reste de lui est intitulé: 
De A cademicis et doctis viris 
Hispaniœ, dans Vilispania il- 
luslrata , Alcala, i(i 53 , in-8*. 

GARCIAS DE LOAYSA. Voy. 
Gmos et Ogna. 

GARCILASSO. Voy. Gakcias 
Laso. 

GARCZYNSKI (Etienne), gen- 
tilhomme polonais du 18' siècle, 
fut maréchal des états de Fraue- 
stad «et député i la diète générale. 
Il rendit, en 1707, de grands ser- 
vices, pendant les délibérations 
relatives à la Cnurlandc , et il lut 
nommé vayvode de Kalish et de 
Posen. II mourut en iç 55 , dans 
un Age très-avancé. Le bruit cou- 
rut qu’il avait été empoisonné. 
On a de lui un ouvrage irititulé : 
Anatomie du royaume de Po- 
togne, Varsovie, 1701 ; Berlin, 
1753, in- 4 *. 

GARDANE ( Joseph-Jacqves), 
médecin provençal, né à la Ciotat, 
exerça son art A Paris, avec dis- 
tinction , dans le 1 8’ siècle , et fut 
docteur régent de la faculté de 
médecine de cette ville. Il obtint 
de l’autorité supérieure, un local 
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où les indigens, atteints de mala- 
dies vénériennes, étaient admis 
chaque jour A recevoir les secours 
de l’art. Là, on leur distribuait, 
gratis , les médicamens qui leur 
étaient nécessaires. Il y constata, 
pardc nombreux succès, l’eflicacilé 
de la méthode simple et facile qu’il 
'proposait de substituer au traite- 
ment barbare cl routinier de Bi- 
cêtre. Il est aussi le premier qui 
ait fait sentir la nécessité d’assu- 
jettir lus filles publiques à des visi- 
tes périodiques très - sévères. Il 
fut nommé membre du bureau 
des nourrices , et porta le zèle 
le plus actif sur l’exercice de cette 
fonction. Ses principaux ouvra- 
ges sont : 1 . Conjectures sur l'é- 
lectricité médicale., Paris, 1768, 
in-ia. H. Commentaires sur la 
putréfaction animale , Paris, 
içtig, in-ia. III. Moyens cer- 
lainselpeu coûteux de. détruire 
le mal vénérien , Paris, 177a, 
in-8*. IV. Méthode sûre et faci- 
le de guérir les maladies véné- 
riennes. V. Eloge de Bordeu , 
1777, in-8”. VI. Catéchisme sur 
les morts apparentes ou as- 
phyxies, Paris, 1781 , in-8*. VI. 
Des maladies des Créoles en 
Europe, Paris, 1784, in-8*. On 
trouve dans tous ces ouvrages , 
des vues utiles, des faits exacts et 
bien observés. 

GARDANE-DUPORT ( Chât- 
ies) , né à Toulon , le 12 novem- 
bre 174O, mort à Paris, le 9 avril 
1 8 1 5 , avait été reçu maître au 
collège de chirurgie de Paris , le 
16 novembre 1782, après avoir 
soutenu une thèse intitulée: De 
jugulo luxato. On lui doit , en 
outre, un ouvrage qui a pour ti- 
tre : Méthode sûre de guérir les 
maladies vénériennes , par le 
traitement mixte , Paris , 1 787, 
in-8”. Cette méthode est absolu- 
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nient la même, quant nu fond, 
que celle dont nous avons parlé 
dans 1 article précédent ; mais on 
y trouve plus de développemcns. 

GAilDAR , navigateur suédois, 
fil une expédition maritime dans 
l'Océan septentrional, vers l'an 
8(34 * et vit une île , inconnue 
jusqu'alors, ù laquelle il donna 
son nom. Elle est maintenant 
connue sous le uoui d’Islande. 

GAKDAZ, ( Fbançois-Mabie), né 
à Oyonnax en fiugey, vers 1777, 
fut élevé , en partie, par le soins 
de Santhonax ; il ne suivit pas 
néanmoins les principes de sûn 
bienfaiteur. Il cultivait la littéra- 
ture et étudiaitles langues ancien- 
nes. On a de lui entre autres ou- 
vrages : I. L'Essai sur la vie et 
les ouvrages de Linguet, 1809, 
iu-8“. II. V veux prophétiques 
et réalisés , à l'occasion du ré- 
tablissement des successeurs de 
Saint Louis sur le trône de 
France, par M. l'abbé Delille, 
suivis de quelques considéra- 
tions sur les effets du fatalis- 
me et de t’ irréligion, i8i4(avril), 
in-8°. Il mourut en i8i5, le 37 
septembre , dans les convulsions 
de la plus épouvantable fièvre, 
qui avait été causée, dit-on, par 
le retour de Bonaparte. 

GARDE ( Antoine Escalin des 
Aymabs , baron de la) , et marquis 
de Brigunçon , connu d'abord sous 
le nom de capitaine Polin , né 
vers 1498, d'une famille obscure, 
au village de la Garde, en Dau- 
phiné , dont il acheta par la suite 
la seigneurie, nedutson élévation 
qu’à son courage et à son esprit, 
il était né si pauvre, qu'un sim- 
ple caporal, qui lui trouva une 
physionomie heureuse, ne crai- 
gnit poiutdc le demander au père 
et à lu mère, pour l'attacher, en 
qualité de goujat , au service de sa 
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compagnie. La demande fut re- 
jetée ; mais le jeune Polin , se dé- 
robant de la maison paternelle , 
suivit de près son guide, le ser- 
vit deux ans, parvint successive- 
ment aux grades de soldat, d’ensei- 
gne, de lieutenanteldc capitaine: 
toujours supérieur à ses emplois 
par son intelligence et son activité. 
Guillaume du Bellay le fit con- 
naître à François 1", qui l’envoya, 
en i54i, à Constantinople, vers 
Soliman II. Cette ambassade dé- 
veloppa en lui les talens les plus 
rares pour les négociations. Mais 
• comme cette carrière, toute glo- 
rieuse qu’elle était, ne convenait 
ni à sa fortune, ni à ses goûts, il 
l’abandonna pour s’attacher nu 
service de mer. Bientôt il devint, 
sous le nom de baron de la Gar- 
de, général des galères de France, 
et se fit une grande réputation sur 
111er par ses belles actions 11 com- 
mandait en Provence comme lieu- 
tenant-général , lors de la sanglan- 
te exécution de Cabrière et Mè- 
rindol, en i545, et servit trop 
bien la passion du président d’Op- 
pède contre les infortunés habi- 
tons de ces contrées. Il fut empri- 
sonné à celte occasion, cl destitue 
du généralatdes galères; mais, au 
bout de trois ans il fut élargi , dé- 
claré innocent cl réintégré dans sa 
charge. Elle lui fut encore ôtée 
en i 557, et ne lui fut rendue 
qu’en i5(3G. Il mourut d’hydro- 
pisie à 80 ans, en i5?8. laissant 
à son fils unique, dit Brantôme . 
plus de gloire que de richesses. Il 
n’eut que cet enfant qui était 
naturel, et dont la postérité s’é- 
teignit en 1713. 

GARDE1L ( ), médecin, 

membre de l’Académie des scien- 
ces, inscriptions et belles-lettres 
de Toulouse, mort dans cette ville 
le 9 avril 1808, à l'âge de 8a ans, 
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«■il auteur d’une Traduetùm des 
Œuvres U’ Hippocrate , sur le 
texte grec , d’après Foê's, Tou- 
louse, 1801 , 4 »ol. , in-8*. Cette 
édition est la plus complète que 
nous possédions des Œuvres de 
ce père de la médecine. Il n aussi 
écrit une Lettre à Bernard, de 
Jussieu sur le tripoli , qu’on 
trouve dans le Recueil de l'Acadé- 
mie des sciences. 

GARDEN ( Feancis ), littéra- 
teur écossais, plus connu sous le 
nom de Gardenstone, né ù Edim- 
bourg, en 1741 , remplit plusieurs 
charges distinguées dans la magis- 
trature, et contribua à adoucir le 
sort des paysans du village de 
Laurence-hirk, dans le comté de 
Kinkardine, près duquel il avait 
acheté le domaine de Jonhston. 
LeseauxdeSaint-Bernard’s-WelJ , 
près d'Edimbourg, avaient été 
abandonnées , quoique très-re- 
nommées pour leurs qualités mé- 
dicinales. Garden acheta ce ter- 
rain, y fit construire un batiment, 
et y attacha des commis, chargés 
de distribuer de ces eaux, moyen- 
nant une modique rétribution. 
I.ord Garden mourut le 24 juillet 
1793. Oq a de lui des Mélanges 
en prose et en vers , 1 79 s -92 , 2 
vol. , gr. in-12. 

GARDEN (Alexandne) , savant 
médecinde la Caroline méridiona- 
le , membre de la Société royale 
d’Upsal, introduisit dans la mé- 
decine la racined’œillet de la Vir- 
ginie. Eu 17(14 il publia un ou- 
vrage sur les propriétés médica- 
les de cette racine , avec une des- 
cription botanique de la plante. 
Ou en a donné une outre édition 
en 1772. Garden s’est toujours li- 
vré à l’étude de la physique et de la 
botanique, et n communiqué à ses 
amis en Europe un grand nom- 
bre de découvertes. Le plus grand 
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botaniste du siècle «donné en son 
honneur le nom de gardénia au 
plus bel arbuste du monde. On 
croit que ce savant mourut en 1 77 1 . 

GA RDI E( Pontes, baron de la), 
gentilhomme de Carcassonne, de- 
venu feld-maréchal et sénateur 
de Suède , célèbre par son cou- 
rage et ses aventures, servit d’a- 
bord en Piémont, puis en Ecosse, 
ensuite en Danemarck. Ayant été 
fait prisonnier dans un combat 
contre les Suédois, Eric XIV , 
roi de Suède , le prit è son 
service. Après que ce prince eut 
perdu son trfinc, La Gardie con- 
serva sa faveurduprèsde Jean III, 
à qui sa valeur avait été utile. Il 
lui confrn des commissionsimpor- 
. tantes à Rome et à Vienne, et le 
déclara, en i58o , général des 
troupes de Suède contre les Mos- 
covites. I’ontus se rendit maître 
de la Carélie , et fit d’autres con- 
quêtes avec autant de Courage que 
de bonheur. Ses victoires lurent 
suivies de négociations pour la 
paix. Dans cet intervalle , La 
Gardie échoua le 5 novembre 
i585, en voulant entrer dans le 
port de Narva, où le vaisseau qui 
le conduisait avait lait naufrage. 
Il avait épousé une fille naturelle 
du roi ; il en eut deux fils , souche 
des comtes de La Gardie, aujour- 
d’hui seigneurs en Suède. 

GARDIE (Jacqves, comte de 
la), connétable et sénateur de 
Suède, fils du précédent, naquit 
en i585. Il commanda les armées 
de Suède , sous le règne de Char- 
les IX, soumit une grande partie 
de l’empire Moscovite, et porta 
ses armes jusqu’il Moscou. Le roi 
Gustave-Adolphe , fit ses premiè- 
res armes sous ce grand capitai- 
ne. Après s’Clrc signalé comme 
conquérant , La Gardie se mon- 
| tra sage pacificateur, et dirigea 
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les négociations qui , en 1617, 
amenèrent le paix de Stolhowa. 1 l 
fut mis ensuite à la tête du dépar- 
tement de la guerre, et mourut 
en iG 5 a. Le» Russes avaient conçu 
une telle vénération pour lui , 
qu’ils placèrent ion nom dans leur 
calendrier. 

GARDIE (Macmjs-Gabïmel de 
i.a), fils du précédent, comte 
. d’Avensbonrg , successivement 
conseiller . trésorier, premier ma- 
réchal de la cour, chancelier de 
Suède; enfin premier ministre et 
directeur-général de la justice 
dans tout le royaume , fut fort 
avant dans les bonnes grâces de la 
reine Christine , qu’il empêcha 
d’abdiquerautant qu’il fut en lui; 
mais, ayant été obligé de se retirer 
de la cour en i (>54 , cette reine 
satisfit à son goflt. Il y rentra sons 
Charles-Gustave , qui le nomma 
trésorier du royaume, lieutenant 
du roi, et généralissime dans la 
I.ivonie. En i 65 G , il obtint le 
gouvernement de la Samogitie et 
de la Lithuanie , et défendit Riga 
avec tant de vigueur, que les 
Moscovites lurent obligés de aé 
retirer au bout de six mois de 
siège. Après la mort du roi, clu 
chancelier du royaume , il eut 
part A la régence , et fut ensuite 
premier ministre de Charles XI , 
qu’il assista utilement de ses con- 
seils. La Gardie mourut en 1G8O. 

■ GARDIE ( comtesse, oe la) , 
était née comtesse de Taubc, et 
:rvait épousé le comte Pontus de 
La Gardie, général au service de 
Suède. Elle réunissait aux avan- 
tages de la naissance et de la 
beauté, les qualités bien préféra- 
ble» de l’esprit et du cœur. Etant 
en Dalécarlie, en 1761, elle ap- 
prit qu’on allait condamner à 
mort doute malheureuses, accu- 
se es de magie. Elle adressa aussitôt 
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des représentations A Stockholm, 
obtint que le procès-verbal serait 
revu eljugé, et les Dalécarlie nues 
furent déclarées innocentes. Une 
médaille fut frappée pour perpé- 
tuer le souvenir de cet acte de bien- 
faisance de la comtesse de La Gar- 
die. Elle eut une grande part A l’in- 
troduction de l’inoculation en Suè- 
de. Cette femme estimable mou- 
rut en 17G3, d’une fièvre maligne 
n’elle contracta en soignant des 
omestiquésqiii en étaient atteints. 

GARDIEN ( J. F. M.) , pro- 
cureur - syndic de CliStellcrault, 
député de la Vienne A la Conven- 
tion nationale, fit, le a 3 novem- 
bre 1795, un rapport sur quel- 
ques papiers trouvés dans l’ar- 
inoirc de fer aux Tuileries ; et il 
cita entre autres une lettre par 
laquelle le roi . en félicitant le 
marquis de Rouillé sur sa con- 
duite dans l'affiiire de Nanci , lui 
annonçait qu’il lui faisait cadeau 
d’un cheval. Gardien en inféra que 
Louis XVI avait ordonné les mas- 
sacres qui avaient eu lieu A Nanci 
le 3 i aofit 1790. Attaché au parti 
de la Gironde, pourlequel il aban- 
donna celui de la Montagne , il 
fut élu membre de la commission 
des douze , créée aux approches 
du 5 i mai , pour la recherche des 
complots, et l’examen des arrêtés 
de la municipalité de Paris ; il 
offrit sa démission . ainsi que ses 
autres collègues', à la suite de di- 
verses dénonciations contre cette 
commission. Ennemi personnel 
de Tallicn , il lui imputa des dé- 
nonciations faites contre lui par le 
conseil de la commune. Gardien 
fut décrété d’arrestation au 2 juin, 
d’accusation le 3 octobre , avec 
les vingi-deux girondins arrêtés 
par suite des événernens du 3 i 
mai, et condamné A mort, le 3 i oc- 
tobresuiVaut. Il était Agé de /|2ans. 
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CARDIN DUMESNIL ( Jeau- « 

Baptiste ), né en lyao, au village 
rfe Saint-Cyr, prés de Yalogneen 
Normandie. Après avoir fait d'ex- 
cellentes études, il devint profes- 
seur de rhétorique à l’université 
de Paris, et après la suppression 
des jésuites , il fut nommé, en 
i;6|, principal du collège de 
Louis-lc-Grand. Il était très-versé 
dans la connaissance de la langue 
latine , dont il a développé toute 
I élégance et la finesse , dans son 
ouvrage , intitulé : S;/ non;/ nus 
4 (i tins , et leurs differentes si- 
(lui fi cations , avec des exem- 
ples tirés des me illeurs au 
leurs , à 1 imitation des Synony- 
mes français de l’abbé Girard, 
•777 , in— i a , et 1788, in-8*. 

RL Janet en a donné une 5" 
édition à Paris , veuve Nyon , 
i H i .•> , in-8“. Enfin, N, L. Achain- 
tre I a augmente de 4oo Synony- 
mes , avec explications, i8iâ, 
in-8". Cette production , qui est 
excellente et trop peu connue , 
n est pas assez appréciée. Il a en- 
core donné : Préceptes de rhé- 
torique , tirés de Q uintilien , 
Paris, iyGa, in-ia. Cardin est 
mort a Valogne , au mois de mai 
180a, à l'Age de 8a ans. 

GARDINER (Étienne), savant 
évrquc de Winchester, et chan- 
celier d’Angleterre , né vers *485 
a Saint - Ednion - Bury , dans le 
Slaflbrdshirc , était fils naturel de 
Richard Woodwill, et frère d’E- 
lisabeth , épouse d’Édouard IV. 

Il fit de bonnes études, et se for- 
ma à, écrire et à parler le latiu 
avec autant de pureté que d’élé- 
gance. C’est ce qui engagea le 
cardinal Yolscy à le prendre pour 
secrétaire. Il fut du nombre des 
députés que Henri VIII envoya 
à Rome pour l'affaire de son di- 
vorce. 11 souscrivit à l’arrêt de ce 
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divorce, et le défendit par son 
fameux traité De ver A et falsd 
oùedientid , Londres , 1 535 , 
in-4". Il ne se séparu de l’Église 
romaine. qu’en ce seul point. S’é- 
tant opposé A la réforination , il 
lut emprisonné et déposé sous 
Edouard VI. Rétabli sous Marie , 
ce fut lui qui conseilla A cette prin- 
cesse d agir contre les hérétiques 
avec toute la sévérité des lois. Il 
en fit arrêter un assez grand nom- 
bre, et 1 on en brûla une partie. 
« loute l’Angleterre tomba , dit 
l'abbé Pluquet, dans une extrême 
surprise A la vue de tant de feux ; 
les esprits s'aigrirent à la vue de 
ces terribles supplices : ceux qui 
penchaient vers la religion réfor- 
mée en eurent alors une bien plus 
haute idée ; et la constance avec 
laquelle les protestans allaient au 
supplice, inspira du respect pour 
leur religion , et de l’aversion pour 
les ecclésiastiques et pour les ca- 
tholiques. Insensiblement le feu 
des bûchers alluma le fanatisme 
dans le cœur des Anglais ; les ré- 
formés professèrent leur religion 
avec plus de liberté , et firent des 
prosélytes. » Gardiner , étant re- 
venu A dessentimens plus pacifi- 
ques, mourut en i555, laissant 
une Explication de la foi ca- 
tholique, sur le Sacrement de 
l Autel , contre la Défense : de 
la doctrine du Sacrement de 
C Eucharistie de Crammer , 
i55i, in-8*. C’était un homme 
savant , grand politique , sachant 
dissimuler à propos , et dans le- 
quel on ne blâma que sa complai- 
sance pour Henri VIII , et sa sé- 
vérité contre les protestons. 

GARDINER ( Richaud), écri- 
vain anglais, naquit en i"a3 A 
Saffron-ÂY alden , dans le comté 
d’Essex. Il aurait pu jouir d’une 
existence paisible et cousidérec , 
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mah son esprit inquiet et turbu- 
lent le plongea dans le malheur. 
Il fut souvent mis en prison pour 
dettes , embrassa avec un fana- 
tique enthousiasme le parti de 
l’opposition, et mourut miséra- 
blement en 1783. On a de lui , 
entre autres ouvrages : I. VHis- 
toire d’Udica et de ses cinq 
amans , sous le nom supposé de 
DicfcMerryFeUow.il. lin Jour- 
nal bien écrit d’une expédition 
aux Indes occidentales , etc. 

GARDINËR (Guillaume) , gra- 
veur anglais , né à Dublin en 
1766, acquit une telle supériorité 
dans son art , que Rartolozzi se 
glorifiait d’avoir été son maître. 
Sa vue s’étant fort affaiblie par 
suite d’une imprudence, il voulut 
embrasser l’état ecclésiastique ; 
mais bientôt dégoûté de cet état, 
il se mit à copier à l’aquarelle 
des portraits à l’huile , genre 
dans lequel il excellait. Conti- 
nuellement tourmenté par des in- 
firmités cruelles , il ne put sup- 
porter plus long-temps la vie , et 
se tua le 8 mai i 8 i 4 > Il avait 
gravé une partie des figures qui 
ornent les Mémoires de Gram- 
mont , et l'édition des Fables 
de Dryden, donnée par lady 
Beauclerc , etc. 

GARDINËR ( Jacques) , brave 
colonel écossais de l'année de 
George II, mort en « 745 , égale- 
ment distingué par sa piété et par 
son courage. Sa vie avait été d’a- 
bord très-dissipée et très-licen- 
cieuse ; mais un livre intitulé, le 
Ciel pris d’assaut, qui lui tom- 
ba par hasard dans les mains, lui 
fit faire des réflexions , et sa con- 
duite devint exemplaire. Il fut tué 
en combattant vaillamment contre 
les rebelles, à la bataille de Pres- 
ton-Pans , presque sous les murs 
de sa maison. 
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GARDINER (Guillaume) , sa- 
vant mathématicien anglais du 
18* siècle, auteur d’excellentes 
Tables de Logarithmes, publiées 
en anglais, à Londres, 1743 
fol. Cet ouvrage , extrêmement 
utile aux çalcuiateurs , étant de- 
venu fort rare, trois jésuites fran- 
çais, les PP. Péxénus , Dumas et 
Blanchard, en donnèrent une nou- 
velle édition revue , corrigée et 
augmentée, ù Avignon, en 1770, 
in-fol. 

GARELLI (Pie-Nicolas), né 
en 1670 , à Bologne , d’un médecin 
de cette ville , qui dans la suite fut 
attachéàla-personnedel’einpereur 
Léopold, suivit la même carrière 
que son père, et devint premier 
médecin de l’archiduc Charles , 
qu’il accompagna dans ses voya- 
ges, en 170 5 . De retour à Vienne, 
il lut nommé successivementcon- 
seiller impérial , premier médecin 
et premier bibliothécaire de l’Em- 
pereur. Il mourut le 31 juillet 
1739. Il était de l’Académie des 
curieux de la Nature. O11 ne con- 
naît de lui qu’une dissertation de 
Fiviparâ generatione , Vienne, 
1690, in-8”., 

GARENCIÈRES(THéoPHiiB de), 
Parisien, docteur en médecine de 
la faculté de Caen , médecin de 
l'ambassadeur de France à Lon- 
dres, ce qui ne l’empêcha pas de 
mourir dans la plus affreuse mi- 
sère , a donné un Traité en an- 
glais sur les propriétés et les 
vertus delà teinture de corail, 
qui parut en 1676, et un autre 
ouvrage en latin, sous le titre de 
Flagetlum Angliœ , seu tabes 
Anglica numeris omnibus ab- 
soluta , imprimé à Londres en 
1647, in- îa. Garencières avait 
abjuré la religion catholique. On 
lui attribue encore une traduction 
en anglais , des Prophéties de 
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Nickel Nostradamus , Londres, 

1Ù72. 

GARE.NGKOT ( René-Jacques 
Croissant de) , né à Vitré en Bre- 
tagne , le 3 o juillet 1688, mem- 
bre de la Société royale de Lon- 
dres , et démonstrateur royal en 
chirurgie à Paris , mourut il Co- 
logne le 10 décembre ijôg. Arec 
de grandes connaissances dans son 
art, il avait beaucoup de dextérité 
dans la main. 11 a puissamment 
contribué à arracher la chirurgie 
à l’état d’abjection où elle était 
plongé*; depuis long-temps; mais ! 
on lui reproche d'avoir eu peu de 
modestie , et aussi peu de modé- 
ration dans les discussions qu’il 
a soutenues contre les critiques 
qui s’élevaient de tous côtés con- 
tre lui. Il n’est point l’auteur de 
la Clef à la Oarengeot , instru- 
ment de chirurgie destiné à l’ex- 
traction des dents molaires. Ses 
ouvrages sont estimés : I. La 
Myotomie, humaiàc , 1700, 2 
vol. in- 12. II. Traité des ins- 
trument de chirurgie, 1727,2 
vol. in-. ig. III. Des Opérations 
de chirurgie , 1749» 3 vol. in- 1 a. 
IV. Splanchnologic, ou Traité 
d’ A auto mie des v iscères, 174», 
u vol. iii-12. V. V Opération, de 
ta taille par l’appareil latéral, 
i^So.in-ia. 

GARET (Doua Jean) , bénédic- 
tin de Saint-Maur, né au Havre- 
de-Grace en 1647» ,:t ,,10rt à Ju- 
tuiéges en 1G94 , avec la réputa- 
I ion d’uq sa vautconsoimné,et d’un 
bon religieux , donna , à Rouen, 
en 1679, ip-fol., 2 vol., une belle 
édition de Cassiodore , à laquelle 
il a joint une Dissertation eu- j 
rieuse sur la profession monasti- 
que de ce célèbre sénateur ro- 
main , et des notes savantes et 
judicieuses. 

GARET (Jean ), néà Louvain, 
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n chanoine régulier de l’ordre «le 
I Saint-Augustin , et pénitencier ù 
I üaiid, se distingua par son zèle et 
ses prédications. Onu de lui ; I. De 
! f'éritate corporis Christi in 
| Euchuristiü. C’est une coilec- 
! tion des passages des Pères grecs 
| et latins , touchant la certitude du 
dogme de l’Eucharistie. La der^- 
nière édition est d’Anvers, i 5 Gq, 
in-8\ II. De morluis virorum 
précité us juvandis , Anvers , 

* 584 » in-iti. 111 . De Sucrificio 
Nissœ, Anvers, i 56 i, in-12. 
IV . DeSanctoruminvocalione, 
Gand , 1070, in-8". Ges ouvrages 
ont paru traduits et commentés 
en français , sous le titre de Per- 
pétuité de la foi. L’auteur mou- 
rut J Louvain, cil 1571. 

GARET ( Henri ) , médecin , 
frère du précédent , né à Louvain , 
mort duos cette ville en 1602 , 
pratiqua son art à Bruxelles pen- 
dant quelques années, et ensuite 
à Mayence , où il devint premier 
médecin de l’archevfique et élec- 
teur, Wolfgang de Dalberg. Il a 
fait un Recueil de diverses cnn- . 
sulfations sur la goutte, imprimé 
à Francfort en iô<)2 , in-8“, sous 
ce titre : De arthritidis pras 
servatione et cur alloue , cla- 
rorum doctissimorumgue nos- 
trœ atatis medicorum consi- 
lia. , 

GAR 1 BALD , (ils et successeur 
de Grimoald , monta sur le tronc 
dus Lombards enGji , et n’y resta 
que trois mois. Aussitôt que Gri- 
moald fut mort , les Lombards 
rappelèrent Pertharite., leur an- 
cien roi . et Garibald , qui était 
encore jeune , fut jeté daus un 
cachot. 

GAR 1 BAY Y , Z, AM ALLO A 
( Etienne ) , historien espagnol , 
né à Mondragon , en Biscaye , en 
1 525 , fut nommé historiographe 
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d'Espagne eu i 56 ô, elécrifit une 
histoire générale , sons le litre de 
Quarante livres (les Chroni- 
ques , et Histoire universelle 
de tous les royaumes d’ Espa- 
gne, Anvers, i 5 ?i, 4 tomes, 
a vol. , iu - fol. ; Rarcclonnc , 
1628, 4 -tomes, a vol. in-fol. On 
a encore de cet historien : lllus- 
traliones, etc. ( Eclaircissemens 
sur les généalogies dus rois d'Es- 
pagne , de Fruucc, etc. , Madrid, 
iâ;6ou i 58 o, a vol. in- 4 * ). Il 
mourut à Valladolid en iSgô. 

GAR 1 DEL ( Picbbb ) , né à Ma- 
nosque en Provence, le 1" août 
1609, professeur du médeciueen 
l'université d’Aix , publia, dan.- 
cette ville, en 171 >, une His- 
toire des plantes , qui naissent 
aux environs d’d Le , cl autres 
endroits de la Provence , 1 vol. 
in-fol. , Gg. Gel ouvrage, orné de 
ceot planches , dont lu première 
édition parut à Aix , et la seconde 
à Parisen 1720, imprimée! gravé 
aux dépens de la province , lui a 
fait honneur. On lui a cependant 
reproché de n’ètre point entré 
duus un détail proportionné à 
l'abondance des productions d’au 
pays si fertile en plantes. Les 
exemplaires , dont le titre porte 
Paris, 1720 , sont de la même 
édition, et contienncntégalement 
cent planches. Ce n'est que la 
substitution d'un titre à un autre. 
P. Gardel mourut en 1707 , à 78 
ans. 

GARIEL( Pierre), prêtre fran- 
çais du 17* siècle , né à Montpel- 
lier, vers la Cn du 16* siècle , a 
donné : I. Une Description de 
cette ville , avec une notice 
particulière de la cathédrale , 
iGôi , in-12. 11 . Mne Notice chro- 
nologique des gouverneurs de 
Provence. 111 . Sériés lipisco- 
purum Magalonensiurn et Mon- 


G A a I 


M3 


lispeliensium a b ann. 45 1 ad 
ann. , ifiâa; 1 665 , in-fol. , etc. 

GARIN’ D’A PC H 1 ER, trouba- 
dour du 12* siècle, ainsi nommé 
du château d’Apchier, situé dans 
le Gévaudaii , était contemporain 
de Raimond V , comte de Tou- 
louse, qui régna depuis 1148 jus- 
qu’en 1 194 qu'il mourut. L’abbé 
Millotdilque Ton ne connaît que 
cinq pièces de ce poète , que sa 
naissance distingue parmiles trou- 
badours plus que ses ouvrages. Il 
ajoute que «Vaillant et bon guer- 
rier, il sut bien faire l'amour, être 
galant, et poussa la libéralité jus- 
qu'à donner tout ce qu’il avait. » 
Voilà un bel éloge, sans doute ; 
luaisThislorieu continue cil disaut 
que l’on ne trouve cependant au- 
cune particularité des exploits de 
chevalerie, ni des aventures ga- 
lantes de Garin d'Apchicr , et 
que , comme poète, il mérite peu 
delre célébré. En elfcl, rien n'est 
si pauvre d’idées que les trois 
pièces dont l’abbé Aiiilot nous a 
donné la traduction. Fauchel a 
publié le Prologue d’un de scs 
Fabliaux, dans son Origine de la 
langue et poésie française. 

G A 1 UOPONTUS, médecin afri- 
cain du l’écolu de Salerne , vécut 
dans le 11* siècle. Il est auteur 
d’ouvrages tirés en grande partie 
des médecins qui l’ont précédé , 
et spécialement de Théodore Pris- 
eicn ; mais le style en est si obs- 
cur, par le inélunge des mots 
grecs, arabes et latins, que la lec- 
ture un devient tout-à-iàit rebu- 
tante. Voici les éditions de ces ou- 
vrages : 1 . De morborum cau- 
sés , accidenlibus et curationi- 
bus libri 8, Lugduui , i 5 i 6 , 
in- 4 *; Rasileæ , i 556 , in— 8*. II. 
Passionaritis Calent de wgri- 
tudinibus à capite ad pedes , 
J Lugduui , 1 5 a 6 ', in- 4 *. HL -id 
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tolius corporis œgritudinet re- 
mediorum praxcos liùri 5 , 
Basileæ , 1 57 » î , in- 4 ”. 

GARISSOLES ( Antoine ) , mi- 
nistre de la religion protestante , 
et docteur en théologie , né à 
Montauban,en 1 58 7, a publié plu- 
sieurs ouvrages, dont les princi- 
paux sont : I. L 'Adolphidos , 
poème épique en douze livres, où 
il chante, en beaux vers latins , 
les exploits de Gustave Adolphe. 
II. Un autre Poème, latin , à la 
louange des cantons suisses pro- 
testans. III. Lu autresur le Cou- 
ronnement de la reine Chris- 
tine. IV. Diverses Thèses de 
théologie. V. lin traité De imjm- 
latione primi peccati Adœ , et 
un autre, DeChristomediatore , 
Genève, 1662 , in- 4 *. Il mourut 
en 1600 , à ü 3 ans. 

GARLANDE (Jean de) , poète 
et grammairien du 11' siècle, né 
dans le village de Garlande en 
llrie, passa en Angleterre après 
la conquête de ce royaume par le 
duc Guillaume, et y enseigna avec 
honneur. Il vivait encore en 1081. 
C’est son séjour en Auglelerre 
qui a fait dire à Baie et Pits qu’il 
était Anglais. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages imprimés et 
manuscrits. Les principaux des 
imprimés sont : I. lin écrit en vers 
riniés, intitulé Facetus, sur les 
devoirs de l'homme envers Dieu, 
envers le prochain et envers soi- 
même , Cologne, lôao, in- 4 *- II. 
lin Poème sur le mépris du 
monde , faussement attribué à 
SaintBernard, Lyon, 1/489, in- 4 *. 
On le trouve aussi uvec le précé- 
dent. III. Un autre Poème inti- 
tulé, Florelus ou Liber Floreti , 
sur les dogmes de la foi et sur 
presque toute la morale chrétien- 
ne, imprimé avec les précédens. 
IV. L'n Traité des synonymes , 
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et un autre des Équivoques ou ter- 
mes ambigus, Paria, 1 4 y 4 : Londr., 
i 5 o 5 ,in- 4 ". V. Dictionurium ar- 
lis alchimiœ,cv m ejusdem ar- 
tis compendia , Bâle , 1 5 ; i, in-8". 

GAULANDL (An-seau de), fa- 
vori du roi Louis-le-Gros , d’une 
maison illustre qui tirait son nom 
de la terre de Garlande en Brie , 
succéda en qualité de sénéchal de 
France à Hugues de Rochcfort , 
autrement nommé Cressi. Ce Hu- 
gues ayant surpris son frère, le 
comte de Corbeil, l’avait enfermé 
dans un château voisin , appelé la 
Ferlé-Baudouin. Les bourgeois 
de Corbeil s’en plaignirent au roi, 
qui, pour les contenter, envoya 
Garlande avec quarante hommes 
d’armes pour s’emparer du châ- 
teau. Quelques habitons avaient 
promis de lui livrer une avant- 
porte, et la livrèrent en effet; 
mais d'autres qui ne savaient rien 
de l’ordre qu’avait Garlande, ef- 
frayés de le voir arriver de nuit , 
et avec main-forte, l'enveloppè- 
rent incontinent , et le mirent dans 
la tour où était le comte de Cor- 
beil. C’en était fuit de Garlande, 
si Hugues de Cressi eût pu en- 
trer dans la place. Heureusement 
pour les prisonniers, le roi le mit 
en fuite . et força le château à se 
rendre. Garlande, devenu séné- 
chal de France, refusa avec hau- 
teur de rendre hommage de sa 
charge au comte d’Anjou. Le 
comte , de son côté, refusant par 
ressentiment de rendre ce qu'il 
devait au roi , on en fût venu aux 
mains, si sur ces entrefaites, en 
1118, Garlande n’eût été tué 
d’un coup de lance par Hugues, 
seigneur de Puiset, pendant le 
troisième siège que le roi Louis- 
le-Geos avait mis devant le châ- 
teau de ce nom. Hugues de Pui- 
set s’embarqua aussitôt pour la 
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Terre-Sainte , et mourut dans la 
traversée. 

GAKLANDR ( Étiexve de)* 
frère du précédent, fut élu érO- 
que de Beauvais vers l'an non; 
mais lve< de Chartres s’opposa A 
son élection. Il devint ensuite 
doyen de Saint-Aignan d’Orléans, 
et archidiacre de Paris , chance- 
lier de France vers i 108, et séné- 
chal de la couronne en i iao. On 
l’accuse d’orgueil. d’ainhilion et de 
cruauté. Après avoir eu l'admi- 
nistration des affaires les plus im- 
portantes dn royaume, il se ré- 
volta contre son prince; maisbien- 
tût mis à la raison, il se retira A 
Orléans, «A il mourut en n5o. 
La famille de Garlande s’étc'ignit 
en i3ÔO. C’est elle (pii a donné 
son nom à la rue liarlaiulo , 
nommée aujourd'hui par corrup- 
tion ( Ut lande . 

GAKMANN (Ciiristiax-Frédé- 
mc), médecin, ne à Mersbourg 
en Alisnie, en i(i(0, et mort en 
1708 , obtint la charge de physi- 
cien de la ville de Chcinniu et de 
son district; il lut aussi un des 
membres de l'Académie (les Cu- 
rieux d’Allemagne, à qui il com- 
muniqua un grand nombre d’ob- 
servations. On lui attribue plu- 
sieurs ouvrages , entre autres : 
I. De miraculix inartuortun. 
iibri- très , quibus •prauhiua 
dis.sertalio de cadavere et mi- 
racutis in geiicre, Lipsiæ, 1Ü70 
et 1709, in-4". Il n’y a point de 
paradoxe que l’auteur 11e sou- 
tienne dans ce traité. Comme il 
avait'uriè lecture immense, il 
alni-c de la plupart des choses 
qu’il a lues, pour réhahililer des 
opinions surannées, qui méritent 
un oubli éternel. II. Garmanni 
et aliorum virorum olar. epis- 
tolurum cciUuria , Roslock et 
l^cipsick, 1714, in-8‘. Sa crédulité 
1 1. 
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étniteitrême, et il recueillait une 
foule de (hits itterdyd’oles dé 
toutes sortes d'auteurs. On rOi\ 

(kinscelni-cil’hituoired’unhemdté 

qui vomit deux petits chats Mîmes 
toiifen vie, et d’aufresb d tendent 
par les urines, les seUei'et le va- 
gin, des crapauds, defe sue.-pens ; 
des lézards, des vipères,' des sang- 
sueB.des salamandres, ete-. I II . Hv- 
mo eaJouo.Chemnitz, i(>7 , j,in-4*. 

GAftMKRAGlIËL. Célèbre gé- 
néral arménien, né vers l’an 947, 
s’appliqua dèW Sa plus téndl>e jeu- 
nesse an inauiemént dès armes et 
à l’art de gouverirer. DnvidCura- 
balad, prince- pbl.-sant des pro- 
vinces septentrionales d' Arménie , 
le prit A son service, et lu nomma 
généralissime de, ses troupes. Gar- 
mcraghel remplit 'cotte fonction 
avec hounelin, et fat- comblé dé 
gloire dans tous les combats. Ert 
99(1, A la té!»; de 45 mille guer- 
riers bien discqilibtïn 'il batti t une 
armée persane, composée. de plus 
dis 100 millo hommes, 1 soüs les 
ordres de M.unloun. émir d’A- 
-tropHtaine. Us’empara de la for- 
teresse de.iManazghert , ou’on're- 
gardttit cnmirtè une placfe inex- 
pugnable; U: fit prisonnière la 
femme ■ île Aiimiouri v'et clia-sa 
tous les lUiihiuilotuiVs qui s’étaient 
établis aux eimrdnx-iie cette ville. 
Après Cette victoire , Garmerag- 
hel dirigealson armée ver.sl.i ville 
de lvhl.it ,1a prit d'assaut, et s’em- 
para dés ritdiesaqs do l'ennemi. 
En 99 S, Mnmloun. A la tfle de 
nouvelles troupes qu’il avait fait 
venir-de la l'iédie , die'la Perse 
et du Khoraçan, entra une se- 
conde fuis dans l’Arménie; Gar- 
mcrnghel marcha contre lui aveu 
son armée , composée d’Ariué- 
niens et do Géorgiens; la bataille 
se donna bientôt, aux environs du 
lac de Van. Mamloun, vaincu «t 
ai 
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battu , prit la fuite avec précipi- 
tation ; la plupart de ses soldats 
furent passés au fil de l'épée ; tous 
les cheutius étaient remplis de 
cadavres jusqu’à la ville d’Ar- 
gech, et le butin qui resta au 
vainqueur était immense. L’his- 
torien Matthieu d'Edesse parle 
avec éloge de ce général, qui se 
conduisait dans les camps avec ses 
soldats comme un père dans le 
sein de sa famille avec ses enfans. 
Il disait souvent à ses troupes et 
à ses amis que a l'action la plus 
glorieuse d’un héros est celle de 
faire peu de cas de la gloire. » 

GAllMKRS (Jean) , médecin, 
né à Hambourg en i6a8, avaitde 
grandes connaissances sur l’his- 
toire et la publique ; il publia dif- 
férens ouvrages d'autrui dans ces 
deux genres. On a de lui : Diaser - 
iatio de theriaeà , in oflieinâ 
Henri ci Sonnenbergeri , phar- 
macopaii civitalis Hambur- 
qcnris , i 5 novembris , 1678, 
habita, Hamburgi, 1678, iu- 4 ". 

GARNACHE ( Françoise de 
Rouan, dame de ia) , fille de René 
de Rohan, premier du uom,etd I- 
sabclled'Albrel, était cousine-ger- 
maine de Jeanne d’Albret, mère 
de Henri-le-Grand. llue parenté 
aussi puissante et aussi recom- 
muudable que celle-là, jointe à l’an- 
cienneté de la maison de Rohan , 
ne fnt pas capable de la garantir 
duplus sanglant affront que puisse 
éprouver une personne de son 
sexe. Le duc de Nemours, lui 
ayant promis de l’épouser, avait 
obtenu d’elle toutes les faveurs 
qo’il en pouvait espérer. Empor- 
tait dans son sein le fruit de ses 
faiblesses. Le duc , sommé de te- 
nir sa parole, y manqua aveu 
d’autant plus de hardiesse, qu’il 
ne croyait pas qu’ Antoine , roi 
de Navarre, quoique premierprin- 
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ce du sang, eût , ou assez de vi- 
gueur ou asset d’autorité pour l’y 
contraindre. Ml* de Rohan mou- 
rut avec la douleur de se voir 
mère sans avoir été mariée. Toute 
la consolation qui lui resta fut le 
titre de prince de Genevois que 
le roi l'autorisa à faire porter à 
son fils ; et quant à elle, on la 
nomma madame de la Garnache, 
ou la duchesse de Loudunois. 
Elle se maintinladroilement dans 
ses terres pendant les guerres ci- 
viles. Varillas en parle beaucoup, 
mais avec son inexactitude ordi- 
naire. Ses erreurs ont été relevées 
par Bayle, qui nous a fourni cet 
article. Voy. Nemours. 

GARNET (Henri) , jésuite an- 
glais, né à Noltingham de parens 
catholiques, en i 555 , provincial 
de sa compagnie en Angleterre , 
travailla avec un zèle peut-être 
plus ardent qu’éclairé à y soutenir 
la religion culholique. Accusé eu 
1606 d’avoir su, par la voie de la 
confession , la conjuration des 
poudres, et de ne l’avoir pas dé- 
couverte, le ministre Cécil lui fit 
faire son procès, et il fut pendu 
et écartelé le 5 mai, en présence 
d’une multitude incroyable de 
peuple qui voulait voir mourir le 
grand jésuite ; c’est ainsi qu’ou 
T’appelait communément. Les 
membres séparés du tronc, fu- 
rent exposés dans différens quar- 
tiers de Londres, comme ceux 
d’un traître. Atéga.mbe, biblio- 
thécaire des jésuites, dit que « c'é- 
tait un homme d’une candeur et 
d’une simplicité admirable», qui 
marcha à la mort avec joie. » De- 
laplace nous assure que , pendant 
tout le temps qu’il fut pension- 
naire aux jésuites anglais à Saint- 
Omer, il y vit solenniser annuel- 
lement la fètcd’OIdécornc, Gar- 
net et Cainpian, avec plus de 
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pompe et plus d'éclat que celle 
«les Apôtr«:s. Les bustes d’argent 
doré de ces trois jésuites étaient 
sur l’autel , enrichis de pierres 
précieuses , décorés de la palme 
du martyre et de l’auréole d’or. 
Jean Wilkinson, catholique zélé, 
curieux de se procurei quelques 
reliques du P. Garnet, s’était, après 
l’exécution , approché de l’écha- 
faud sous lequel de la paillcuivait 
été répandue ; un épi imbibé du 
sang de Garnet , s'étant présenté 
à lui , il le recueillit avec empres- 
sement , et le porta à une «laine 
catholique qui le mit dans un vase 
de cristal. On rapporte , et de 
Tliou lui-même l’a répété, que 
cet épi ayant été examiné quel- 
ques jours après , on vit avec 
elonneincnt qu’il offrait la par- 
faite rcssrtnblance du visage de 
Garnet. Ce qui est certain , c’est 
que ce bruit se répandit dans 
Londres, et que les catholiques 
coururent en foule pour voir cet 
épi. V. Oldécorse et Jacques VI. 

GARNET (Thomas), médecin 
anglais de beaucoup de réputa- 
tion , né en 1766 a Casterlon , 
terre qui appartenait à son père, 
au Wcstmorcland , mort à Lon- 
dres en 180a, du typhus qu’il avait 
contracté dans ses visites journa- 
lières à l’hôpital de Sainte- Marie- 
le-Bonc, fit ses études à Sedbourg, 
au comté d’York; ensuite il alla 
à Edimbourg , oit le docteur 
Brown fut son précepteur. Après 
avoir pris ses degrés, il vint à 
Londres étudier la chirurgie, puis 
il s'établit à Harrogate au comté 
d'York. Mais comme il y trou- 
vait peu d’exercice A ses talcns , 
il alla à Livcrpool , dans l’inten- 
tion de passer en Amérique. Plu- 
sieurs de ses amis le détournèrent 
de ce dessein , et lui conseillèrent 
de donner des cours de chimie et 
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de physique. Il répéta ces cours 
A Manchester, et fut nommé pro- 
fesseur pour la chaire fondée A 
Glascow par Amlerson. Aussitôt 
qu’on connut l'institution royale 
A Loadres , le docteur Garnet fut 
appelé poury pro fesser. Ses cours, 
qui étaient de deux années , fu- 
rent très-suivis: mais enfin des 
contrariétés lui firentquilter cette 
chaire, et il préféra de donner scs 
cours «lnns sa maison. Ses ouvra- 
ges sont : I. Anaty.se des eau b 
minérales A Harrogate. H. 
V oyage en Ecosse , 1 800, a vol. 
in- 4 *. III. Leçon sur l'hygiène, 
1787,10-15. IV. Plusieurs Mé- 
moires et Essais sur des sujets 
de physique et de médecine. 
Après sa mort, on a publié, au 
bénéfice de ses filles , scs Cours 
de Zoonomie, in- 4 °. 

GAR.NIER(Ai«Touve), historien, 
né A Besançon en 1 5 ao , embrassa 
l’état ecclésiastique , et fut secré- 
taire du cardinal de Granvelle;ce 
prélat le recommanda A Gharles- 
Quint qui le nomma écolâtre do 
la cathédrale d’Arras. Il mourut 
le 36 janvier 1678, A l’âge d’en- 
virou 60 ans, laissant en manus- 
crit : Res à Carolo-Quinto im- 
peratore gestas. — Un autre An- 
toine Gabkier, né dans le 16* siè- 
cle, A Gy dans le comté de Bour- 
gogne , dcvintprincipnldu collège 
de Dole, puis conseiller et vice- 
présidcntdu parleinentdelatnême 
ville. 

GARNIER ( Robert), poète tra- 
gique, né A laFerté-Bcrnard, ville 
du Maine, en i 545 , obtint une 
place de conseiller au grand-con- 
seil, sous Henri IV, et fut lieute- 
nant-général au Mans, o«i il mou- 
rut, en 1601, Agé de 56 ans. Lors- 
qu’il étudiai ten droit à Toulouse, il 
remporta, en 1 565 , le prix aux Jeux 
Floraux. La lecture de Sénèque le 
a 5 * 
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tragique lui ayant donné du goût 
pour l’art (Irauin tique , il travailla 
en ce genre, et dès sa seconde 
pièce , il disputa le pas à .lodeliu, 
le père de la tragédie française. 
Sa première tragédie fut intitulée : 
Porcie. Elle obtint un grand suc- 
cès; lu dernière, intitulée : lira- 
cfa mante, fut représentée en 1 583 . 
Ses amis le mirent au-dessus 
d’Eschyle, de Sophocle et d’Eu- 
ripide ; mais les gens de goût 
le plaçaient beaucoup au-dessous 
d’eux. Quoiqu’il eût un peu plus 
d’élévulioiietde force que Jodelle, 
et qu'on trouve de loin à loin dans 
ses vers de l'harmonie et de la 
pureté, il ne possédait pas mieux 
que lui l’art de construire une 
tragédie. Celles de ses deux ri- 
vaux sont tout aussi dénuées d’ac- 
tion aussi languissantes , aussi 
simples , et «enduites avec aussi 
peu d’art. Les personnes curieuses 
de cununilrc les progrès du théâ- 
tre les recherchent. On a encore 
de lui , Y Hymne de la monar- 
chie, in- 4 p s x 5 G 8 ; les Plaintes 
amoureuses , Toulouse , i 565 , 
in-M* ; et d’autres Poésies qui ne 
valent pas mieux que son théâtre. 
Elles parurent d’abord à Paris en 
1 585 , in-12, ensuite à Lyon, 
iüu’-î, in- 19 . L’abbé Le Clerc , 
dans sa Bibliothèque de Richelet, 
prétend qu'il faut placer la nais- 
sance de Garnier en lâ.jû, et su 
mort eu 1G01 , à 56 ans. Nous 
«vous suivi les dates qui nous ont 
paru le plus généralement adop- 
tées. Peu s’en fallut que ce poète 
tragique ne fût lui-même le su- 
jet d'une tragédie. Ses domesli- 

? ;ucs résolurent de l’empoisonner, 
ni , sa femmeet scs enfans, pour 
piller sa maison. Ces scélérats 
formèrent ce dessein pendant les 
ravages de la cruelle épidémie 
qui, eu i 585 f moissonna taut de 
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victimes; et c’était à cctto ronl.t- 
ginn qu’ils voulaient imputer 1’el- 
fet de leur poison. Ils donnèrent 
un breu vagit à la femme de Gar- 
nier qui n’évita la mort qu’à l’aide 
des secotirs qui lui furent admi- 
nistrés. Cet accident fit soupçon- 
ner ces scélérat» qui furent pris et 
punis après a voir avoué leurcriine. 

GARNIER (AcGnsrm), né en 
1679, a gruvé au commencement 
du 17* siècle quelques - unes des 
peintures que Le Primalicc avait 
exécutées à Fontainebleau , et 
celles de la chapelle du château 
de Fleury , par le même peintre; 
divers autres morceaux, d’apres 
Le Poussin, Michel-Ange de Ca- 
ravage et Blanchard. 

GARNIER (Sébastien), procu- 
reur du roi nu bailliage de Blois, 
est auteur d’une //fnrirfir/c.poènic 
héroïque, qui parut àBloiscn lôqô, 
in-4*; et de la Lot/sséc, autre 
poème publié la même année , 
ibid. On les a réimprimés à Pa- 
ris en 1770, in-8", pour les op- 
poser à mi poème épique de ce 
siècle , qu’on prétendait leur avoir 
dû sa naissance ; mais le plaisir 
de déprimer la licnriadc moderne 
n’a pu faire valoir l’ancienne. — 1 
Il faut le distinguer de Claude 
Garnier, autre poète français, 
contemporain de Malherbe, dont 
on trouve des Poésirsduna le tome 
i 5 des ./ mut les poétiques. 

GARNIER (PuiLiePE), ,né à 
Orléans vers la lin du i( 5 * siècle, 
passa en Allemagne , y donna de» 
leçons de langue française, et 
professa cette langue dans l’uni- 
niversrté d'ienu ; il passa plus 
tard dans celle de Leipsick, oiï il 
mourut vers iü 55 . On lui doit 
entre autres ouvrages : I. Thé- 
saurus adagiorum galltco la- 
tinorum, Francfort, 161a, i»- 
($“. IL Pt'œcepia Gatlici serino- 
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nis ad perfectiorem tjusdem 
lingwe cognitioncm necessa- 
ria, Strasbourg, îtëa/j, etc. 

GARNIER ( Jean ) , savant jé- 
suite , professeur d'humanités, 
de rhétorique, de philosophie et 
de théologie , né ù Paris, en 1612, 
mort à lîologne , le 26 octobre 
1G81 , en allant à Rome, où sa 
compagnie l'avait député. C’était 
un homme plein de savoir, d’un 
esprit net et méthodique, et re- 
gardé comme un oracle pour la 
décision des cas de conscience. 
Ses ouvrages en offrent des té- 
moignages. Les principaux sont : 
I. line édition de Marins Mer- 
cat&r, 1Ü7.), in-fol. , avec quan- 
tité de pièces, de notes, de dis- 
sertations sur le pélagianisme , 
fruit d’une grande recherche. 
Paillet lui reproche d’avoir noyé 
le texte dans de vastes commen- 
taires. O11 l'a blâmé encore d’a- 
voir surchargé ses dissertations 
de passages grecs. Mais , outre 
que c'était la mode de son temps, 
on était plus autorisé alors ù citer 
les originaux, que des traduc- 
tions souvent infidèles , parce 
qu’on aimait â recourir aux sour- 
ces. Noria y a relevé aussi quel- 
ques erreurs de géographie, et 
même avec trop d’aigreur : « Ce 
qucquelques-unsontattribué, dit 
Nicéron, à un dépit secret d’avoir 
été prévenu par Garnier dans 
plusieurs choses qu’il comptait 
publier lepremier; mais, revenu 
ensuite des préjugés qu’il avait 
contre te jésuite, il le comparait, 
pour le mérite de l'érudition , aux 
pères Sirmond et l’étau. » Les 
dissertations du père Garnier ont 
été réimprimées daus l'Appendix 
de Saint Augustin, Anvers, 170 3 , 
in-fol. II. line édition de Libé- 
rât, in-S", Paris, 1675, avec de 
savant commentaires. III. Lue 
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édition du Journal des papes 
(Liber diumus) , 1680, in-4*, 
accompagnée de notes histori- 
ques et de dissertations très-cu- 
rieuses. IV. Le Supplément aux 
Œuvres de Théodorct , 1G84 , in- 
fol. V. Systema bibliothecœ 
collegii Pansiensis societatis 
J csu. Paris, 1678, 1 vol. in- 4 V 
parfaitement bien disposé, de la 
bibliothèque du collége de Louis- 
le-Grand , et très-utile à ceux qui 
veulent mettre en ordre les gran- 
des bibliothèques. VI. Organi 
philosophias rudimenta , Paris , 
i 65 i. VII. Juliani Ectanensis 
cpiscopi libellus vrissus ad se- 
dem upostolicam, Paris , 1ÜG8, 
in-K”. 

GARNIER ( Pierre-Icxace ) , 
jésuite, né à Lyon en iGqa, mort 
à Avignon en 1760, publia à Pa- 
ri», en 1759, in- 12. un asses 
hnn livre sous le Gtrc de Pensées 
du marquis de ***, sur la re- 
ligion et l’Eglise. 

GARNIER (Dom Jolies ), de 
Conneré au diocèse du Mans, béné- 
dictin de Saint- Maur, né en 1G70, 
joignit à une grande variété de 
connaissances , ces manières dou- 
ces et prévenantes , ce caractère 
aimable, qui désarment les cn- 
vieujc et font des amis. Ses supé- 
rieurs le chargèrent de l’édition 
de Saint Basile, une des meil- 
leures qu’on doive ù la congré- 
gation de Saint-Maur. La préface 
est un morceau précieux, par 
une critique très-judicieuse, et 
un discernement sûr pour dis- 
tinguer les ouvrages véritable», 
des écrits supposés. Dom Garnier 
n’en put faire paraître que 2 vol. 
en 1721. L’excès du travail le lit 
tomber dans un état fâcheux, 
qu'l obligea ses supérieurs de lu 
mettre chez les frères de la Cha- 
rité 4 Chareutou, où il mourut le 
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3 juirr 1725, à 55 ans. Dom Pru- 
dent Maran , chargé de continuer 
l’édition de Saint Basile après la 
mort de son confrère, mit ail 
jour le troisième vol. en 1730, il 
n’est point inférieur aux pre- 
miers. Voy. l’Histoire litté- 
raire de la congrégation de 
Saint-Maur , pag. 470. 

GARNIKR ( Cua»ies-Ceo»cs- 
Thosias) ,né A Auxerre le 21 dé- 
cembre 174O, mort en 1795, est 
auteur des Nouveaux jrroverùot 
drarna ligues , ou Recueil de 
comédies de société , Paris , 
1784, in-8*. Il a donné des édi- 
tions : I. De l’Histoire des ima- 
ginations extravagantes de 
À/. Oufle, Paris, 17.53,2 roi. 
in-ia. II. Des Œuvres badines 
complètes du comte de Caylus, 
Paris, 1787, 12 vol. in-8*. III. 
Des Œuvres complètes de 
Regnard , avec des reniar- 
gues sur chaque pièce , Pa- 
ris, 1789, imprimerie de Mon- 
sieur, 6 vol. in-8*. IV. Œu- 
vres complètes du comte de 
Tressan, Paris, 1787, 12 vol. 
ib-8*. V. La nouvelle édition 
des Voyages imaginaires, son- 
ges »• visions et romans mer- 
veilleux, Paris, 1787,39 vol. 
>11-12. Garnier remit aussi plu- 
sieurs de nos vieux romans de 
chevalerie en style moderne. En 
>791 il avait été nommé commis- 
saire du roi A Paris, prés le tri- 
bunal du 3 * arrondissement, et 
deux ans après il revint dans sa 
patrie y exercer celle de com- 
missaire du pouvoir exécutif. 
C'était un homme modeste et 
plein de candeur, et qui eut pour 
amis tous ceux qui vécurent 
familièrement avec luîl 

GARNIER (Pierre) , doyen du 
collège des médecins de Lyon , 
fut ami de Gui Patin } et se dis- 
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tingua dans sa profession. — Son 
fth, Pierre Carmes , aussi méde- 
cin . publia des Formules de mé • 
éecine, qui ont eu plusieurs édi- 
tions; un Traité pratique de la 
vérole : cet ouvrage, qui est en 
latinet en français, fut réimprimé 
A Lyon , avec des augmentations, 
en «739 et 1747» in-ia; Paris, 
1764, in- 12. line Dissertation 
sur les effets de la baguette di- 
vinatoire. Histoire de la ma^ 
iadiect de- l'ouverture du corps 
deM. Selve , Lyon , 1695 . 10-12 , 
et quelques Ouvrages polémi- 
ques. Il mourut le 4 juillet 1709. 

GARNIER ( Jeas - Jacoi es j , 
historiographe de France , né à 
Goron dans le Maine, le 18 mars 
1729, membre de l’Académie des 
inscriptions et belles - lettres ,■ 
avait si bien profité de ses étu- 
des , qu’arrivé A Paris sans 
moyens et sans appui, il fut, en 
se présentant, reçu et employé 
au collège d’Harcourt , et en 
1760, nommé, au collège de Fran- 
ce, coadjuteur de l’abbé Sellier, 
puis inspecteur de cette maison. 
On a de lui ; I. L 'Homme delet- 
tres , 1764, a vol. in-iQ. II. 
Traité de l’origine du gouver- 
nement français, 1765, in-13. 
III. Del’ éducation civile, 1765, 
in- 12. IV. Le commerce remis 
à sa place. Ce fut en 1770 qu’il 
donna le q* volume in-4* de 
l'Histoire ke France de Velly et 
Villaret, commençant A l’année 
1469. Il continua ce travail, et, 
en 1786, il fit paraître le i 5 * vol. 
qui finit en i 563 . La partie trai- 
tée par Garnier offre plus d’éru- 
dition qn’on n'en trouve dans ce 
qu’ont écrit ses prédécesseurs. 
C’est à ses soins que le collège de 
France est redevable de sa res- 
tauration et de lu perfection qui 
font admirer cette école célèbre. 
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11 n Tait plusieurs Mémoires dans 
le recueil de l’Académie des ins- 
cription», lu plupart relatifs A la 
philosophie ancienne . et surtout 
à celle de Platon. Fugitifen 1793, 
pour avoir refusé le serment 
qu’on exigeait , il se retira il Bou- 
gival , où il a terminé sa carrière 
en i8o5. Garnier ne possédait 
plus rien que sa bibliothèque ; 
l’astronome Lalande, son ami et 
son collègue, instruit de ses be- 
soins, représente avec chaleur 
au ministre que le gouvernement 
ne saurait sans injustice laisser 
dans une position aussi cruelle 
un homme de ce ÿnéritc. L'ami- 
tié voit ses efforts couronnés, et 
Lalande a la satisfaction d'an- 
noncer à Garnier qu’une pension 
de 1300 liv. lui est accordée. 
Avant son départ de Paris, cet 
historien su disposait à mettre 
sous presse le l(>* vol. de son ou- 
vrage qui terminait le règne de 
CharlesIX. Mais par délicatesse il . 
ne voulut pas publier des faits peu ! 
honorables pourla royauté, au mo- 
ment où on sapait ses fondemens. 
C’est sans doute le motif qui l’a 
engagé à détruire son manuscrit. 

(•ARMER (Germais ) , comte , 
pair de France, né à Auxerre, le 
8 novembre 1704, était procureur 
du Châtelet en 1789, et obtint la 
place de secrétaire de M“* Adé- 
laïde, tante de Louis XVI. Élu 
député suppléant de Paris aux 
États-Généraux , il s'y distingua 
par sa modération. En novembre 
1791, on lui offrit le ministère de 
l’intérieur , qu’il refusa. Après le 
10 août 1793, il fut forcé de s'ex- 
patrier. Après la révolution du 18 
brumaire , il reparut sur la scène 
politique . fut nommé préfet de 
8eine-et-0isc , puis sénateur , 
comte de l'Empire , et enfin ti- 
tulaire de lasénaUircrie deTrèvcs. 
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Il présida le Sénat depuis 1809 , 
jusqu’en 1811. En cette qualité , 
il harangua plusieurs fois Napo- 
léon, et nefutpasavurede louanges 
à son égard. Le a avril 1814 , U 
vota sa déchéance. Il fut un des 
membres de la commission char- 
gée de l’examen de In Charte 
constitutionnelle , et lut créé pair 
de France , le 4 juin de la même 
année. Il quitta Paris en mars 
181 5, et ne prit aucune part 
au gouvernement qui venait d'être 
rétabli. Au second retour du roi , 
il fut nommé membre du conseil 
privé et ministre d’état. Il avait 
rédigé l'adresse présentée au roi 
par la Chambre des Pairs, le 18 
mars 1 A 1 5; le comte Garnierétait 
très-instruit en matière de finan- 
ces , et fit plusieurs fois partie de 
commissions relatives A cet objet. 
11 est mort vers la lin de 1821. Il 
était membre de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres. On 
a de lui : I. De ta Propriété, 
considérée dans scs rapports 
avec le droit politique , mars 
1792. II. Aventures de Caleb- 
W illiams, traduit de l’anglais , 
de Godwin , 1796 , 2 vol. in-8®. 
111. Recherches sur la Nature 
et tes causes de la richesse des 
nations, traduit de l'anglais de 
Smith, 1802, 5 vol. in-8*. IV. 
Rapport au nom de ta Com- 
mission spéciale de sept mem- 
bres , chargée par ta chambre 
desPairsde l'examen du projet 
de toi sur tes finances , 181Ü, 
réimprimé trois fois, etc. 

GARNIER DESCHENES (Ei>- 
me-Hilaire). né le 1" mars 1727, 
à Montpellier, mort le G janvier 
1812, avait été notaire A Paris, 
puis administrateur de l’enregis- 
trement et des domaines. Un a 
de lui : I. La Coutume de Pa- 
ris, mise en ver» français de huit 
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syllabes, avec le texte à côté, 
Par!», 1768, petit in-ia; 1787, 
in- 1 8-. II. Traité élémentaire 
des géographie astronomique, 
fttlluretlc et politique, 1798, 
in-8”. III. Rcchercnés sur l’o- 
rigine du calcul duodécimal , 
1800, i*,-8°. IV. Observations 
sur le projet du code civil. A . 
Traité élémentaire du nota- 
riat, 1807, iu-S", etc. Il était 
membre de la Société d’agricul- 
ture de la Seine , où lut prononcé 
son othge. 

CAROFALO ou GAUOFANO 
(BevvemitoTisio, dit le), peintre, 
né à Ferrare en 1481 , mort en 
i 5 âg, âgé de 80 ans, fut long- 
temps entre les mains de mau- 
vais maîtres qui empêchèrent ses 
talons de se développer; mais il 
lit un voyage en Italie , où la vue 
des ouvrages des plus célèbres 

f ieintres, échauffant sun génie, 
e mit en état de produire de bel- 
les choses. Il dut surtout ses !a- 
lens aux études qu’il fit pendant 
deux ans des ouvrages de Michel- 
Ange et de Raphaël. O11 avait 
deux morceaux de lui au Palais- 
Royal, et une belle copie du ta- 
bleau de la Transfiguration de 
Raphaël. O11 remarque dans les 
ouvrages du Garofalo un dessin 
correct , des contours dans le 
goût de Michel-Ange . et beau- 
coup du style de Rapluiël; dans 
la disposition des figuics et dans 
les draperies, son pinceau est 
moelleux et fondu , et son coloris 
clair et vigoureux. Ses ouvrages, 
répandus dans les cabinets des 
souverains , sont d’autant plus 
estimés, qu’ilsprésentenl la belle 
manière romaine unie au goût de 
l’école florentine. Cet artiste pei- 
gnait ordinairement un œillet 
dans ses tableaux, pour indiquer 
son nom de Garofalo qui désigne 
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cette fleur. Un voit de lui htiR 
beaux tableaux dans la galerie de 
Dresde, entre autres iUars , Vé- 
nus et l’Amour ; eue Ilaciha- 
noie, les quatre Docteurs de 
l'Eglise en méditation sur 
l’immaculée Conception ; et les 
autres représentent des Vierges 
avec l'Enfant J ésus,el plusieurs 
Suints. La galerie de Vienne 
possède une t uile en Egypte, 
elle Musée royal, sept mort eaux 
capitaux de te maître, pnimi les- 
quels 011 distingue deux portraits 
de Garofalo, où il est représenté 
tenant un œillet ; un tableau 
dans lequel (ÿi voit Sainte Lli- 
sabelli et Saint Jean amenant 
un agneau que Saint Joseph à ge- 
noux présente à la Vierge et à 
rbnfant Jésus. Ce tableau, d’uit 
coloris agréable, qui semble une 
imitation des premiers ouvrages 
de Raphaël, est d’un dessin pur 
et savant. 

GAROFALO (Biaise) , en latin 
Cari/opliilus , savant antiquai- 
re, né ù rsaplcs en 1077. embras- 
sa l’état ecclésiastique. Il jouis- 
sait d’une grande réputation en 
Italie, et était en correspondan- 
ce avec le prince Lugène de Sa- 
voie qui l'attira â tienne, où il 
niuurut en 176a. Ses principaux 
ouvrages sont : I. Considera- 
■zionc intorno alla pocsia de- 
gti Eùrei et dei Greci, Rome, 
1707, in-4". II. üsservazioni 
soprùla leltt ra dclD. Harnalo 
Scacchi , fiatli in di/csa dette 
considcrazioni intorno alla 
pocsia elegli Eùrei , Venise , 
1711, in- 4 0 ; c’estune défense de 
l’ouvrage précédent. III. Dis- 
sertaliones miscellancœ , 17 18, 
in- 4 ”. IV. De antiques nuir- 
moriùus disserta tiones IV , 
Vienne, 1708, in-4*. a 

GARRAULT (Fsakçois) , sieitr 
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îles Gorges, trésorier de l'épargne, 
né à Orléans dans le îG* siècle, 
mort à Paris, vers iG 3 a, puldia 
plusieurs ouvrages, entre autres : 
I. Traité des mines d’argent 
trouvées ,-n France, Paris, 
lüji). II. Recueil des princi- 
paux avis donnés à V assemblée 
de Saint -Germain en 1077 , 
touchant le compte par ccus , 
Paris, i 5 j 8 . 111. Recherches 
des monnaies, poids et ma- 
nières de nombrer des plus re- 
nommées nations du monde, 
réduits à ceux des François, 
Paris, i 5 f) 5 . 

GARRICK ( David ) , célèbre 
acteur et auteur dramatique , na- 
quit le 28 février 171G, à Litch- 
ficld en Angleterre, d'un capi- 
taine d'infanterie, qui descendait 
d’un gentilhomme normand nom- 
mé La Gariguc , réfugié en An- 
gleterre lors de la révocation de 
l'édit de Nantes. Garrick eut 
polir instituteur le savant John- 
son, qui lui donna le goût des 
beaux-arts, qu’il ne put cultiver 
d’abord autant qu'il aurait voulu. 
Son père, peu fortuné, le fit pas- 
ser à Lisbonne dans le comptoir 
de son oncle qui était riche mar- 
chand de vins. Ce genre de vie 
s'accommodant peu avec son ima- 
gination ardente, et son penchant 
pour le théâtre, le jeune Garrick 
repassa en Angleterre, et s’atta- 
cha à une troupe de comédiens 
ambulans. Le bruit des succès 
qu'il eut en province pendant 
deux uns, pénétra jusqu’à Lon- 
dres, et l'y fil désirer. Son début 
eut un éclat extraordinaire; le 
peuple, les grands, tout le mon- 
de voulait voir Garrick. Devenu 
comédien du roi , il acquit une 
part considérable à lu direction 
des spectacles, et fit la fortune de 
ses associés et la sienne. Sa suc- 
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cession a monté à trois titillions 
cinq à six cent mille livres ; eifet 
de l’enthousiasme qu’il avait pro- 
duit, autant que de son écono- 
mie, quoiqu’il fût fort charita- 
ble. 11 captiva, pendant quarante 
années , les suffrages de ses com- 
patriotes et des étrangers. Sa 
mauvaise santé le força de des- 
cendre pour toujours du théâtre, 
trois ans avant sa mort, arrivée 
le ao janvier ■ 779 , à Ga ans. Sou 
corps , transporté avec la plus 
grande pompe à l’abbaye de We st- 
minster, fut déposé au pied d'un 
monument élevé à la mémoire de 
Sbakespear. Ce monument lui 
fut élevé par scs amis, et noa par 
le gouvernement. Le drap funé- 
raire fut porté parqualre des plus 
grands seigneurs d’Angleterre. 
Cet acteur avait épousé, à l’âge 
de 5 o ans, mistriss Yioletti , l’une 
des plus célèbres danseuses de 
son temps , et peut-être la plus 
belle femme de l’Europe, et aussi 
distinguée par ses qualités mora- 
les que par ses grâces cl son es- 
prit. En 1760, Garrick vint à Pa- 
ris avec elle , y vit la célèbre ac- 
trice Clairon, dont il prédit la 
célébrité. Depuis sa retraite du 
théâtre , Garrick habitait une mai- 
son du campagne charmante, à 
quatre lieues de Londres, sur h: 
bord de la Tamise; c’est là qir’il 
passa les deux dernières années 
de sa vie, dans la société de ce 
qu’il y avait de plus grand . de 
plus ingénieux et de plus aimable, 
eu Angleterre. Mylord ***, son 
ami, lui proposa de se mettre sur 
les rangs pour L’entrée au parle- 
ment. en qualité de représentant 
d’un petit bourg. Garrick répon- 
dit en prose ce que Delaplace a 
mis en vers. 

Qoi ? mol ? prétendre au parlement? 

Non: c’e*t mou jardin feulement 
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Qu'jprâ» ma femme j’idolâtre. 
ht Garrick , content de ton lot , 

Craindrait sur ce nouveau théâ re , 

De jouer le râle d’un tôt. 

Cet acteur d’une taille peu éle- 
vée, mais bien prise, avait l’œil 
-vif, de beaux traits , et surtout 
beaucoup de physionomie et de 
facilité à la décomposer A son 
gré. Sa figure prenait alternative- 
ment l'expression exacte des pas- 
sions et des caractères les plus 
opposés. La majesté royale , l’air 
commun, la magnarfimité , l’ab- 
jection, l’amour, la haine, l’air 
de jeunesse et la décrépitude du 
vieillard , la gaîté et le désespoir, 
le feu du génie et la stupidité, ve- 
naient s'y retracer sans efforts. 
Son jeu muet surtout était admi- 
rable, et rendait avec une vérité 
inimitable l’agonie et la mort. 

« C’est dans le grand art de par- 
ler aux yeux, a dit Voltaire, 
qu’excelle le plus grand acteur 
qu’ait jamais eu l’Angleterre. M. 
Garrick , qui a effrayé et alten-. 
dri parhii nous, ceux mêmes qui 
ne savent pas la langue. » Quoi- 
qu’il excellât dans le tragi- 
que et dans le comique ^'cepen- 
dant son talent semblait plus 
parfait quand il copiait les carac- 
tères singuliers et les personna- 
ges ridicules. 

Exprimant tour à tour la rendresie et l’hor- 
reur , 

Peignant le vieux barbon , le fringant petit- 
mal tre , 

H plia la nature à son art enchanteur, 

Et fut à tous les yeux tout ce qu’il voulut être. 

Ses Œuvres poétiques, recueil- 
lies et imprimées à Londres en 
1785, a vol. in-8*, sont compo- 
sées de plusieurs pièces de vers, 
dont les plus connues sont des 
Ép igra mm es e t des Chansons ; 
d’une comédie intitulée : le Ma- 
riage clandestin ; d’une Fêle en 
l'honneur de Sbakespear, intitu- 
lée ‘. le Jubilé à Stratford- 
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upon-Avon , et de plusieurs 
Prologues et Épilogues en son 
honneur. Madame Uiecoboni a 
traduit en français le Mariage 
clandestin , comédie en cinq 
actes, Paris et Amsterdam, 1768, 
in-8*. Ses oeuvres dramatiques 
ont paru en 1798, Londres, 3 
vol. in-ia. Elles consistent en 
petites comédies ou pièces à ariet- 
tes. Les principales sont : le Va- 
let menteur, leLcthé, l’IM- 
put , l’Homme coquet , le Tu- 
teur , le bon Ton dans l’anti- 
chambre , t’Enchanteur on 
amour et magie , le Fermier de 
retour de Lomlres , la Fille de 
campagne ,Covp d’ail derrière 
la toile ou ta nouvelle répéti- 
tion, la V euve irlandaise , le 
Prem ter de mai , les C andidats 
de théâtre , etc. etc. On peut con- 
sulter sur Garrick , les Mémoires 
sur sa vie , par Davies , a vol. in- 
8*, Londres, 1780, et sa Vie par 
Arthur Murphy, 1801, Londres, 
a vol. in-8*. 

GARRIEL. Voy. Garibl. 

GARROS ( Pierre de ) , poète 
gascon, originaire de Lectoure, 
prédécesseur de Gnudelin, et 
presque son égal dans le genre 
naïf, est auteur d’un Recueil de 
poésies en patois gascon , impri- 
mé en i565, qui manque à la 
collection en ce genre. Sa tra- 
duction des Psaumes en langue 
de son pays , quoique infidèle est 
encore renommée. 

GARSALLT(Frarçois-Ai.exaX- 
dre de), membre de l’Acadé- 
mie des sciences , petit-fils d’un 
écuyer de la grande écurie du 
roi , s’occupa beaucoup de tout 
ce qui concerne les chevaux et 
l’équitation, et' cultiva aussi les 
| arts et même la littérature. Il 
1 mourut en, novembre 1778 , à 85 
(ans, après avoir publié divers 
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ouvrages dont quelques-uns ont 
eu du succès. Les principaux 
sont : I. 1/ A natomie générale 
du cheval , traduite de l'anglais 
de Snap, 173?» in- 4 *. II. Le 
Nouveau parfait maréchal, 
réimprimé, pour la quatrième 
fois, en 1770 et i 8 o 5 , in- 4 * . le 
meilleur ouvrage sur cet art. III. 
Le Guide du cavalier, 1769, 
iii-ia. IV. Traité des voilures, 
in- 4 *, 1706. On y trouve la des- 
cription d'une berline Inversa- 
Ide, dont il se servait lui-même. 
V. La Description de plusieurs 
arts, dans le Recueil de l'Acadé- 
mie des sciences ; le Paumicr- 
Raïf uetier , le Perruquier, le 
Tailleur, la Lingère, le Cor- 
donnier, le Bourrelier , le Sel- 
lier. Ces divers traités ont aussi 
été publiés séparément. VI. lin 
Recueil de plantes usuelles, 
gravées, Paris, 1767, 5 vol. in- 
8*. Les ouvrages que nous venons 
de citer sont les plus estimés. 
Ceux qui demandaient du style 
le sont beaucoup moins. Ses 
Faits des causes célèbres et in- 
téressantes, augmentés de quel- 
ques causes, Amsterdam, 1757, 
in- 13, sont un abrégé très-im- 
parfait d’un gros recueil , dont 
l'analyse demandait la main d’un 
maître. Son Notionnaire ou 
Mémorial des connaissances 
acquises, 1761, in-8*, un peu 
mieux fait que son abrégé du vo- 
lumineux Pitaval, contient dés 
choses curieuses , et quelques- 
unes qu’on ne s’attendait pas de 
trouver dans un mémorial. Cet 
ouvrage a été refondu et aug- 
menté par M. de Moiistulon , Pa- 
ris, i 8 o 5 , a vol. in-8*. 

GARTH ( Sir Samuel ) , poète 
et médecin anglais des 17* et 18' 
siècles , du comté d’York , cul- 
tiva ces deux arts si différens avec 
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un succèségal, et fut admis dansle 
collège des médecins de Londres 
en 1 5 <) 5 . On doit à son zèle U 
fondation du Dispensarg. C’est 
un appartement du collège médi- 
cal de Londres , dans lequel on 
donne aux pauvres des consulta- 
tion? gratis, et des remèdes à bas 
prix. Cet établissement, qui fait 
tant d'honneur à l’humanité , ex- 
cita contre lui la plupart des mé-' 
decins et des apothicaires. Garth 
se vengea d’eux par un petit 
poème en six chants , dans le 
goût du Lutrin de Boileau, inti- 
tulé The Dispensarg. C’est une 
bataille entre les médecins et les 
apothicaires. Cette satire est très- 
piquante. On y trouve de l’imagi- 
nation, de la vivacité, de la naï- 
veté , et du savoir un peu trop 
prodigué. L’exorde a été traduit 
ainsi par Voltaire : 

Muse , raconte-moi les débats salutaires 
Des médecins de 1 ondre et de« apothicaire*. 
Contre le genre humain si long temps réunis , 
Quel Dieu, pour nous sauver les rendit ennemis? 
Comment laissé rent-ils respirer leurs malades , 
Pour frapper & grands coups sur leurs chers 
camarades ? 

Comment changèrent-ils leur coiffure en armer, 
La scrinfue en canon, la pilule en boulet ? 

Us connurent la gloire; acharnés Ton sur l'autre. 
Ils prodiguaient leur vie , et nous laissaient ln 
nôtre. 

Comme Garth avait montré beau- 
coup de zèle pour la succession 
de la couronne dans la maison 
d’Hanovre, le roi George 1 “ lui 
donna les titresde son médecin or- 
dinaire, et de premier médecin de 
ses armées. Il mourut le iSjanvier 
1719. H n paru uneédilion de ses 
poésies chez Cazin, Paris, in- 11. 

GAKUFFI (Josepii-Malatesta). 
littérateuret antiquaire, né à Ri- 
mini ,en i 655 , embrassa T état ec- 
clésiastique, devint archiprêtre de 
sondiocèse, où il mourut en 1710. 
Ses principaux ouvrages sont : I. 
Il Sole tramontata . ovvero 
orazionc funèbre ne II’ e requit 
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solenni det P. Tommazo Fa- 
l/ricio, Rimini, 1ÜJ4- II- H Ro- 
drigo, d ram ma / ter musica, 
Home, 1677, in-ia. III. Des 1 
rimes, nu Poésies diverses, en 
italien, Rimini, 1782, in- 1 a. IV. 
Jtalia accadem ica , ibid. , 1 683, 
in-8°. X.Luccrna lapida r ta, ib. 
iGga, in-4% etc., etc. 11 était de 
l'Académie dcsarcadiensdoRome. 

GARUFFI(Jusepu-Mal+testa), 
critique italien, de la même fa- 
mille que le précédent , né dans 
le 16* siècle, prit la défense de 
Roland-Ic-Furieux de l’Ariuste , 
dans plusieurs ouvrages dont nous 
indiquerons les suivons : I. Délia 
nuovu poesia ovvcrodclla dife- 
sa det furioso, dialogo , Vé- 
rone , i58g, iu-8". II. Dr lia 
•poesia romanesea, Rome, 1 5g6, 
111-4*. On a aussi de lui une apo- 
logie du Tasse, en italien, Rimini, 
i58g, in-8*. 

GARVE (Chbistias), néùBrcs- 
lau le 7 janvier 17 .ja, ancien pro- 
fesseur de philosophie à Lcipsick, 
mort dans sa patrie le 1" décem- 
bre 1798, âgé de 56 ans, est au- 
teur de bons ouvragps sur la mo- 
rale et la politique. On a de lui: 
I. Vite Traduction des Offices 
de Cicéron « en allemand, avec 
un commentaire et des disserta- 
tions philosophiques en 5 volu- 
mes, qu’il eutrepritpar les ordres 
du grand Frédéric. II. Essais sur 
différons objets de la morale, 
de la littérature et de la vie 
sociale , 3 vol. , Breslau, 1792-97, 
98 , a vol. in-8”, remplis d’esprit 
et d’un tact sûr dans tout ce qui a 
rapporta la bounc société et aux 
mœurs du siècle. Observateur fin 
et impartial , il en avait saisi les 
traits qui échappent communé- 
ment aux littérateurs , ensevelis 
dans leurs’ livres. III. Essais sur 
lu vie et le caractère de Frcdé- 
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rie //, roi de Prusse, 1798, a 
vol. in-8”, ouvrage où l'on ap- 
prend mieux à apprécier ce roi 
que par une foule immense de 
biographies et d'anecdotes qu’on 
a fait circuler en Europe sur ce 
prince. Garve avait étudié et pé- 
nétré le caractère de son héros. 
IV. Remarques sur la mitrale, 
les écrits et le caractère de Gel- 
lert, 1770, in-8”. .V. Tableau 
des principes les plus remar- 
quables de la philosophie mo- 
rale, 1798, in-8”, etc. , etc. Il a 
encore publié le commencement 
d’une Traduction de la Morale 
d’Aristote , avec un Discours 
préliminaire , dans lequel il exa- 
mine les principes de la philoso- 
phie kantienne, qu’il possédait à. 
fond sans en être captivé. Cette, 
philosophie de Kant a exercé la 
plume de plusieurs écriv ains étran- 
gers, et a donné lieu à un grand 
nombre, d'ouvrages presque inin- 
telligibles. 

GARZI (Lotus), peintre italien, 
nèà Pisloic, en Toscane , en i658, 
élève d’André Sacclii dont il fut 
chéri , et émule de Carie Ma- 
ratte qu’il surpassa, avait de l’in- 
vention, un dessin correct, une, 
belle composition , un coloris gra- 
cieux , une touche facile. Après 
avoir fait plusieurs ouvrages à 
Rome, il fut appelé à Naples, où 
on tenta vainement de le retenir.. 
Il retourna à Rome, où il peignit 
A l’âge de 80 ans, par ordre de 
Clément XI, la voûte de l'église 
des Stigmates. Il termina cet ou- 
vrage, supérieur à tout ce qu’il 
avait fait dans les plus belles an- 
nées de sa jeunesse. C’est son 
chef-d’œuvre. 11 mourut peu de 
temps après, en 1791. • 

GARZIA. Plusieurs peintres cé- 
lèbres de l’Espagne ont porté ce 
nom dans les 17* et 18' siècles. 
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Les principaux sont : Garzia Hi- 
dalgo ( Joseph ) , dont on voit à 
Valence la lia taille de Lé/tante; 
Garzia de Miranda . appelé le 
Manchot, peintre de Philippe V; 
Garzia Rkvnoso et Garzia Silme- 
rox. On compte aussi plusieurs 
sculpteurs de ce nom, Fernand, 
François et Jean. 

GÂRZOM (Jean) , d’une fa- 
mille illustre de Bologne où il 
naquit en i jig. littérateur et his- 
torien, florissait dans le 1 5 * siècle. 
Il apprit les belles - lettres à 
Rome, et finit ses éludes dans 
sa patrie, où il prit le hopnet de 
docteur en i66/|. Garzoni occupi 
une chaire de philosophie , et e 
suite de médecine dans le collège | 
de cette ville , et se distingua éga- 
lement dans l’étude de l’éloquence. ! 
Jlmourutcn 1 5 o 6 , figé de 86 ans, ; 
d’une épidémie qui fit de grands 
ravages» Bologne. Scs principaux 
ouvrages sont : I. De rébus Ri- 
pants, Anconac, 1576. Jïn 178a 
cette histoire fut réimprimée avec 
dos augmentations par Tanursidc 
Ripatransonc. II. De dignilatc 
•urbis Bononiæ commentarius. 
On trouve cet ptivrnge dans le 
tome 21 des Script, rentra Ita- 
lie. de Murntori. III. De Joan- 
nis ftentivoli senioris gestis li- 
bellas. Cet ouvrage, qu’on con- 
servait manuscrit dans la biblio- 
thèque des jésuites de Brescia, 0 
été publié par le P. Zaccarla dans 
son lier litterariurn per Ita- 
iiam, p. 34 * - IV. De rébus 
Saxon iœ, Thuringicr, Libono- 
triœ. Misniœ, et Lusatirc, etc., 
Basileæ , 1 5 1 8. On a beaucoup 
d’autres ouvrages imprimés ou 
manuscrits de Garzoni , parmi 
lesquels un grand nombre dte Dis- 
cours latins qu’on conserve dans 
les bibliothèques des PP. domini- 
cains de Bologne et des chanoines 
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de San-Salvator. Les titres sertis 
des ouvrages de cet écrivain rem- 
plissent i 5 pages iil-fol. dans le 
livre de Fantuzzi. 

GARZONI (Thomas), né à Bn-> 
gnacavallo, dans la Romogne , en 
i 5 .jg, chanoine régulier de La- 
trau, mort eu i 58 rj, est auteur 
de différons ouvrages moraux , 
imprimés à Venis , 1617, in- 4 ": 

I. Théâtre de diverses , cervelles 
du monde, S cuise, i 583 , in-4 0 * 
traduit en français par Gabriel 
Chapuis, i 58 G, in-16. Les cer- 
velles humaines y sont divisées cil 
cinq espèces. Les expressions 
dont il se sert servent à faire goû- 
ter la commodité et l’utilité des 
diminutifs et augmentatifs ita- 
liens. C’est ainsi que les Ccrvelli 
sont les bonnes cervelles, et Cer- 
vc'lini sont les petites cervelles, 
vaines, etc. : i Cervctluzzi , les 
paresseux , les stupides , etc. ; 
i CervclieUi, les cervelles mé- 
chantes , bavardes, etc. ; i Ce.r- 
veUoni, les fortes cervelles, mâ- 
les, fermes, etc. ; i Cervrf lazzi , 
les pires qu’il y ait au monde. 
Chacune de ces qualités est le 
sujet d’un discours où l’auteur a 
réuni des exemples tirés de l’his- 
toire ancienne et moderne. II. 
L’Hôpital des fols incurables , 
traduit en français par François 
dé Clarier, sieur de Longueva! , 
Paris, 1620, in-8*. Ce sont trente 
discours sur autant d’espèces de 
fétu , qi ” le traducteur croit très- 
utiles ] ur acquérir la sagesse. 
Ccpenc..nt on n’y voit guère que 
des choses très-tlivialcs. Il y a . à 
la fin , un discours sur le départe- 
ment de l’hôpital qui sert ù loger 
les femmes. On y prouve qu’on 
trouve en elles toutes les folies 
des hommes, III. Il mira bile 
cornucopia consolatorio , 1601, 
in-8“. C’est un ouvrage burlesque. 
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pour consoler un 'homme qui 
croyait sa femme infidèle. IV. La 
jnazza di lutte le professions 
det mondo. « Les écrits de Gar- 
zoni , dit le P. Nicéron , font con- 
naître qu'il avait effleuré toutes 
les sciences , et montrent assez de 
quoi il aurait été capable, si, di- 
rigé dans ses études par quelque 
homme de goût, il eût vécu plus 
long-temps. » 

GARZONI ( Pieuse) , sénateur 
vénitien du 18* siècle et historio- 
graphe de la république , né vers 
i 65 a , mort 3 gc de Gy ou 68 ans , 
a mis au jour Vlsloria délia 
repubùticadi f'enezia intempo 
delta sacra lega conlro Mao- 
i/ictto l V, e. tre suoi succcssori, 
Venise, iyo 5 . En 171G, il publia 
la a* partie sous le titre suivant : 
Isloria délia repuùùlica di V t- 
nezia , ove insieme narrasi la 
gue.rra per la successions délie 
Spagne a Carlo II , Venise. 

GASCA (Pedro de la), évêque 
espagnol, né à Placencia, en 
juin 148b, embrassa l’étnt ecclé- 
siastique, et, en 1 5 a 5 , fut nommé 
conseiller de l'inquisition. Charles 

Y ayant été instruit par le grand- 
inquisiteur des talens de la Gasca 
pour les affaires, envoya celui-ci 
à Rome en 1627, afin de détucher 
Clément VII de l'alliance avec la 
France et l’Angleterre. Cette en- 
treprise ne réussit point. La Gasca 
fut plus heureux dans sa mission 
en Angleterre en ilkja, et il par- 
vint à déterminer Henri VIII à 
conclure avec l’Espagne une al- 
liance offensive et défensive con- 
tre François I", roi de France. 
Quatre ans après ( 1 546 ), Charles 

V le choisit pour aller apaiser les 
troubles du Pérou , excités par 
GonzalèsPizarro , frère du fameux 
conquérant. La Gasca y arriva en 
août avec le titre de président de 
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l’audience de Lima. Il débarqua 
à Panama , où était la flotte de 
Gonzalès, et publia d'abord une 
amnistie générale ; ses paroles de. 
paix, son adresse, attirèrent bien- 
tôt à lui tous les partisans de Gon- 
zalès. Gasca rétablit l'ordre et fit 
de sages réformes dans l'adminis- 
tration. De retour en Espagne en 
1549, il fut récompensé par l’é- 
vêché de Placencia, où il mourut 
le ao août i 56 o. , 

GASCOIGNE(SirGiiLLAi'aE), 
premier juge du banc du roi, ma- 
gistrat aussi savant qu’intègre et 
inébranlable dans *l’excrrice de 
scs fonctions, vécut sous le règne 
ide Henri IV d'Angleterre. Il était 
né vers i 35 où Hurwood au comté 
d’York, et mourut en 1 4 > 3 - H 
donna des preuves de son inflexi- 
bilité dans deux occasions mémo- 
rables; car le roi lui ayant deman- 
dé la condamnation de l’archevê- 
que Scrope , qui avait été pris 
parmi les révoltés les armes à 
la main, il refusa de prononcer 
la sentence, qu’il estimait con- 
traire anx lois du royaume, par- 
ce qu’il se regardait comme in- 
compétent pour juger un arche- 
vêque ; et une autre ibis il fit ar- 
rêter le prince de Galles , depuis 
Henri V, qui l’avait insulté dans 
son tribunal. Le prince resta en 
prison jusqu’à ce que le roi eût 
prononcé sur cette affaire. 

GASCOIGNE (George), poète 
anglais, né à Walthmastotr, au 
comté d’Essex, mort en 1577 à 
Ramford nu comté de Lincoln , 
avait servi, et s’était fait une ré- 
putation de valeur dans les guerres 

des Pays-Bas. Ses poésies 11e sont 
pas sans mérite. On a de lui une 
tragédie de Jocaste , traduite 
d’Euripide, iu- 4 '*, i 565 , et trois 
comédies. Scs diverses produc- 
tions ont été réunies en deux fOr 
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lûmes in-4*, imprimés le premier 
en «577, le second en 1687. 

GASMANN( Floiwan-Léopold), 
célèbre cotnposileurallemand, né 
à Brux en Bohême, en 1739, et 
prit les premières leçons de mu- 
sique chezlesjésuiles de Coinino- 
teau. 11 se perfectionna en Italie 
et entra en 1762 au service de 
la cour de Vienne, où il rédigea 
le catalogue de la bibliothèque 
impériale de musique. 11 fonda 
en 177a une caisse au bénéûcedes 
veuves des musiciens, dontchacu- 
ne reçoit 400 florins par an. Gas- 
tnaiin a travaillé pour le théâtre, 
et encore plus pour l'église. Dans 
ce dernier genre , on admirera 
toujours sou Dies irœ , et son 
oratorio de Belutia liberula. 11 
mourut le 32 janvier 1774. 

GASPAK, nom qu'ou a donué 
à l'un des trois rois mages qui 
adorèrent Jésus - Christ. Baillet 
prétend que ce nom est allemand. 
V 01/. Baltasaii. 

GASPAR-SIMEONI. Voy. Si- 

MEOXl. 

GASPARI ( Jeaü-Baptiste de) , 
historien, né eu 1702 à Levico , 
dans le diocèse deTren le , se rendit 
à Casliglioue ; après avoir occupé 
diversemplois,y fut nominémcm- 
bre de la régence par la cour de 
Vienne; des cnvieuxs’étant plaiuts 
de son administration, Gaspari se 
rendit à Vienne ets’y justifia. O11 le 
nomma membre de la régence de 
la Basse-Autriche , professeur de 
droit public et d’histoire de l’Em- 
pire à Vienne, et inspecteur des 
écoles. Il mourut dans cette ville, 
le 28 octobre 1768, laissant im- 
parfait un ouvrage intitulé De 
Caussis imperii , dont il avait 
publié lesprolégomènes. Son frère 
mit au jour après sa mort un ou- 
vrage de lui, sous ce titre :Ar- 
shiepiscoporum Saluùurgen- 
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tium res usque ad IVcslpLali- 
cos Couvent as in Lulheranis- 
mumgestœ, Venise, 1780. 

GASPAR 1 NO, surnommé Bab- 
zizzio ou Babzizza, du lieu de sa 
naissance. Barzizza , près de Ber- 
game, où il naquit vers l’an 1370. 
On était encore dans le chaos de 
la barbarie gothique; Gaspariuo, 
né avec beaucoup d’esprit et de 
goût, chercha à en sortir. Il lut 
Cicéron, Virgile, César, tous les 
bons écrivains de l’antiquité, en 
prit l'esprit , et le communiqua à 
ses disciples. L’université de Pa- 
doue l’appela pour professer les 
belles-lettres; le duc de Milan. 
Philippe- Marie Visconti , jaloux ' 
d’un tel homme , le lui enleva. 
Ce prince le combla de bienfaits, 
et l’honora de l'intimité la plus 
flatteuse. Ils étaient presque tou- 
jours ensemble. Gasparino, mort 
en i 45 i , a laissé des Commen- 
taires sur divers livres de Cicé- 
ron; des fcpttres imprimées en 
Sorbonne en 1470, in- 4 "; des 
Harangues , et d'autres produc- 
tions. Ses Lettres et scs Haran- 
gues ont été réimprimées en 1723 
avec un préface essentielle et cu- 
rieuse. Sou traité De eloquentiû 
est imprimé avecSteplianiFiisci 
Si/ nong ma , Turin et Milan . 
1480, in-fol. Le savant Furictli a 
publié ses Harangues et son 
Traite de ta Composition , qui 
étaient restés inédits , Rome , 
1723, in- 4 ”. Gasparino fut undes 
premiers qui travaillèrent à faire 
revivre en Italie le goût de la 
bonne latinité et de la saine litté- 
rature au i 5 * siècle. 

GASPARIS ( Jbah - Baptiste 
de ) , né en 170a, professeur 
d’histoire à l’université de Vienne 
en Autriche, mort en cette ville 
l’anuée On a de lui, Adisi- 
dœmonis P hiloromarai vindi- 
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dicter ad versus sycopkantas , [ Sont est composé le Pyvuân, no 
JuvavienSts , Colouiæ, iy ji , recueil de poésies de cet nntunr. 
in-iï. GASSAR1US ou CASSER 

GASPARRI ( F ’raxcois-M ame). j ( Arim.i.n- Finaux ), médecin , né 
célébré avocat de Rome, oi\ il j le 5 novembre l5o5, à bindau , crt 
naquit en itijf), et mourut en 1 ] Sotiube , pratiqua son art à Augs- 
i;33, a fait imprimer îstilu ■ I bourg. Parmi les ouvrages qu’il a 
ifoni canonicke e civiti; un ! composés, omtistingiie les soi vans: 
discours savant sur l’état géo- I 1. Ankorismorum Hippocratis 
graphique de la Marche d’Ancfl- met hirdtus nova AGcsnero illus- 
nc , et quelques Orazioni pro- j tratala , San Gatti, 1 5K | , n-8*. 
iioncécs A la Sapience de Rome. Iï. Cura fûmes et observa tûmes 
GASSANY (Al-Aïraky al-), medicas, Aiigusiiu Vindelieorumi 
né A Gassan en Syrie, étudia 16G8 , in- j*, avec le« Observa- 
la jurisprudence et la théologie, lions de VelSchius. III. Coller- 
sciences inséparables chez, tous les tança vra-rtica et expérimenta 
Musulmans, qui ne connaissent vropria, ibid., i6-l> , in-^% avec 
d’autre code que le Coran, et ne les Consultations de Velseh'us. 
suivent d’autres lois que les pré- IV. Historia de yestatione fer. - 
ceptescontenusdanscclivreinlbr- tûs mortui, avec les Obse.rva- 
ine. Gassany jouit pendant sa vie lions de Dndnmeus. Ce médecin 
d'une grande considération, coin- mourut à Bologne en i5 çy. 
me doctcurmusnlman. Il a laissé CASSE. V oy. Wace. 
l’Histoire de lu Mecque , ouvra- CASSEE ( Lucas ) , peintre, né 
gc fort ample et très-estinié, mal- i> Helmont dans le Brabant, vers 
gré quelques inexactitudes, et qui le commencement du 16* siècle, 
lui fait plus d’honneur que tonte excellait à peindre le paysage orné 
t sa doctrine. Alfarâny, autre histo- de différons sujetshistonqtics.il 
rien nrahc, en a donné un abrégé florissant à Bruxelles en i 5 j) 8. On 
qui a l’avantage d’être un peu voit de lui un beau tableau dans 
moins diffus, et qu’on lit à cause la galerie devienne, daté de cette 
de cela plus souvent que l’ouvrage année; il représente un paysage 
même. très-riche , oïl l’on remarque Jmla 

GASSANY ( Aboc-l-Famil i donnant une bague à Thamar. 
Abd-al-raiimax ) , auteur arabe, CASSEN ( TrAnçoiS-) ,' né en 
naquit en Galice dans le G* siècle Catalogne, en iâp8,mortàBaree* 
de l'hégire. Emporté par son goftt Ionne,en ifi58 , péigrtnil dans le 
pour la poésie, il s’y livra ontiè- goftt de Pierre Coquet, avec qui 
rement, et obtint des succès bril- il a beaucoup travaillé. Cassen a 
lans. La bibliothèque du Roi con- fait à Barcelonnc. avec ce peintre, 
serve manuscrit celui de ses ou- la Vie de Saint François de 
vrages mi l’élégance et la magie Poule , dans le convent du nom 
d’une versification heureuse se de ec saîfit, et dans celui de Saint- 
trouvent réunies au plus haut de- Augustin de la même iille , une 
gré. C’est un petit poème en l’hon- partielle la vie iln saint: 
neur du grand Sçalah’-cd-dyne GASSENDI ( Ptr.Rnv. ) , plus 
( Saladin), écrit cnl’annéc 58 q de connu sous le nom de Cassend , 
l'hégire, ngSdcl’èrc chilienne, prévôt de la cathédrale de Digne, 
vl qui 'forme un des dix livres et professeur royal de malhéma- 
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tiques A Pari» f naquit au village 
db Chantersier , pré» de Digne, 
en Provence le aa janvier i jqa. 
Il fut tout à la fois antiquaire , 
historien, naturaliste , physicien, 
géomètre, astronome, helléniste, 
métaphysicien , dialecticien. Un 
esprit vif et pénétrant , une mé- 
moire heureuse , l’envie de tout 
apprendre, annonçaient à ses jri- 
rens qu il pourrait être un jour 
l'honneur de leur famille. Quoi- 
qu’ils fussent peu riches, ils cu- 
rent soin de son éducation. Dès 
Page de quatre ans , cet enfant 
précoce déclamait de petits ser- 
mons. Son goût pour l’astrono- 
mie se développa peu de temps 
après, et devint si fort, qu’il se 
privait du sommeil pour jouir du 
spectacle d’un ciel étoilé. L’évè- 
que de Digne, Boulogne , étant 
venu à Chautersier, fut harangué 
par lui avec tant de grâce et de 
vivacité , qu il dit : Cet enfant sera 
un jour la merveille de son siècle » 
Ses parens, touchés de ces éloges, 
l’envoyèrent à Digne pour ache- 
ver ses études, commencées parle 
curé du lieu. A peine furent-elles 
finies, qu’il professa la rhétorique 
pendant une année. Il avait eu 
cette chaire au concours, quoi- 
qu’il n’eût que seize ans. En 1Ü14 
il fut nommé théologal de Digue, 
et deux ans après, il remplit A Aix 
les chaires de professeur de théo- 
logie et de philosophie dans l’uni- 
niversité de cette ville. Gassendi 
ne garda ces places que huit ans. 

I. amour de la solitude le ramena 
à Digne. Il y entreprit, contre la 
philosophie d’Aristote, un ouvra- 
ge qu'il lit imprimer à Grenoble, 
où il fut envoyé pour les affaires 
de son chapitre. Ce philosophe 
eut ensuite occasion d’étudier 
l’anatomie, pour laquelle Des- 
fartes avait encore plus de goût 
il. 
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que lui. Il composa un écrit pour 
prouver que l'Homme ricsl des- 
tiné à manger que du fruit, et 
que l’usage de la viande , étant 
contraire à sa constitution était 
abusif et dangereux. Gassendi se 
conduisait selon ces principes; et 
pendant la dernière année de sa 
vie, il ne voulut pas ronq>rc l’abs- 
tinence du carême . quoiqu'il fnt 
très-malade. Ses idées sur l’usage 
de la viande n’oftt pas été adoptées, 
et BufTon ne pense pas à cet égard 
comme lui. Un procès l’ayant ap- 
pelé à Paris, il s’y fit des amis 
puissans , cîont l’un lui procura , 
en 1645, une chaire de mathé- 
matiques au collège royal. Des- 
cartes changeait alors la face delà 
philosophie ; il ouvrait une nou- 
velle carrière. Gassendi y entra 
avec lui ; il attaqua ses Médita- 
tions , dont quelques-unes sont 
des rêves , et jouit île la gloire do 
voir partager les philosophes de 
sou temps en Cartésiens et en 
Giisseiulistes. Les deux émules 
différaient beaucoup. Descartes , 
entraîné parson imagination , bâ- 
tissait un système de philosophie, 
comme on fabrique un roman ; 
il voulait tout prendre dans lui- 
même. Gassendi, homme d’une 
grande littérature , ennemi dé- 
claré de tout ce qui avait quelque 
air de nouveauté, était extrême- 
ment prévenu en faveur des an- 
ciens. Il prit d’Épicure et de Dé- 
mocrate ce que ces philosophes 
paraissaient avoir de plus raison- 
I nable, et en lit la base de sa phy- 
sique. Il renouvela les atomes et 
le vide, y oyez l’article Épiccre , 
vers (a fin. Newton et d’autres 
ont démontré , depuis , ce qu’il 
n’avait exposé qu’impnrl'ailcrnent. 
La différence des senlimens le 
brouilla avec Descartes. Ce grand 
philosophe , dans une réponse 
a(i 


> 
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qu'il avait faite à Gassendi l'avait 
appelé dur ( euro ), et celte ex- 
pression lui tenait fort au cœur. 
Dans une réplique qu’il fit à cet 
illustre adve saire, il tinitparces 
paroles remarquables : Lu m'ap- 
pelant cher , dit-il à Descartes , 
vous ne m’ôtez pas l 'esprit; vous 
vous appeler. Esprit . mais vous' 
ne quittez pas votre corps. Il faut 
donevous permettre de parler se- 
lon votre génie. Il suflit qu’avec 
l'aide de Dieu je ne sois pas telle- 
ment chair que je ne sois encore 
esprit , et que vous ne soyez tel- 1 
lèmcnt esprit que vofts ne soyez 
aussi chair ; de sorte que ni vous, 
ni moi , nous ne sommes ni au- 
dessus, niau-dessousde la nature 
humaine. Si vous rougissez de 
l'humanité, je n’en rougis pas. » 
Tous les savons virent avec dou- 
leur cette rupture ouverte entre 
les deux plus grands philosophes 
du siècle. L’abbé d’iistrées, depuis 
cardinal,’ graud amateur des scien- 
ces , les réconcilia. Gassendi , en 
soutenant le système d’Épicure , 
s’était l'ait des ennemis dangereux. 
Malgré la pureté de ses mœurs , 
malgré la plus exacte probité , on 
attaqua sa religion ; mais les im- 
postures retombèrent sur les ca- 
lomniateurs. Le fanatique Morin 
ne craignit pas de prédire qu'il 
mourrait infailliblement sur latin 
d’août i 65 o ; il ne se porta ja- 
mais mieux que dans le cours de 
cette année , et ne mourut que 
cinq ans après, le i 4 octobre îGüü, 
figé de G 5 ans. Il fut inhumé à 
Saint - Nicolas -des- Champs. On 
fit poser sou buste eu marbre blanc 
sur son tombeau , avec une épita- 
phe sur une table du marbre noir. 
Il avait la modestie d’un vrai sa- 
vant. Lorsqu’on le priait de dire 
son avis sur quelque question, il 
s’excusait sur les bornes de sou 
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esprit, et exagérait son ignorance. 
Sa modestie éclata dans plusieurs 
occasions. Il lit une foisle voyage de 
Paris en I’rovence avec un homme 
extrêmement habile. Arrivés à Gre- 
noble, ils descendirent à lu même 
auberge. Le compagnon de Gas- 
seudi sortit de l'auberge pour al- 
ler voir ses amis. II eu rencontra 
uts qui, après les civilités ordinai- 
res, lui dit qu’il allait rendre vi- 
site à Gassendi. Le Parisien le pria 
de souffrir qu’il l’accompagnât; 
mais quelle lut sa surprise de sa 
voir ramener à son auberge, et 
de trouver cet excellent philoso- 
phe dans son compagnon de 
voyage 1 II admira sa modestie, 
qui, duraut toute ia route n’avait 
pas laissé échapper un mot qui eût 

pu le faire connaître Gassendi 

disait que » l’astrologie judiciaire 
était unjeu, mais le jeu du monde 
le mieux inventé. » 11 avait appris 
l’astronomie en vue de l’astrolo- 



fois qu’il l'abandonna pour se li- 
vrer entièrement à la première. 
Il screpeutit pourtant d’avoir dé- 
crié cette science chimérique , 
parce qu’on négligeait l’autre. 
Moutmorl, maître des requêtes 
qui lui avait douné un apparte- 
ment pendant sa vie, Ht recueillir 
ses ouvrages après sa mort. Ils 
furent réimprimés â Lyon, en 6 
vol, in-fol. , iG 58 , par les soins 
de son ami Henri , patrice de cette 
ville , avec la Vie de Gassendi , 
par Sorbièrc. Ils renferment: I. 
La Philosophie d’Epicure , 
en latin, 1649. II. La Philosophie 
de l’Auteur. III. Des Œuvres 
astronomiques. IV. Les Fies 
j de Peircsc d'Epicure , de Co- 
pernic , de Ticho - Bnihc , de 
Pur bac h , de Jean Muller, 
etc V. La Réfutation des Mé- 

ditations de Descurtcs. L'abbé 
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B. irai, auleur du Dictionnaire 
Historique et critique ( article 
Descautes ) , regrette beaucoup 
qu'ou ne l’ait pas mise à l’index, 
et assure qu’elle n’est bonne qu’à 
t'jire des épicuriens. L’a-t-il lue ? 
Nous savons que Deslandes, dans 
ses réflexions sur les grands hom- 
mes morts en plaisantant, orne 
cette liste du nom de Gassendi ; 
mais il ne cite pas scs garons. 
Quoique le philosophe de Digne 
ait attaqué les preuves que Des- 
çartes donne de l'immortalité de 
l'aine, il proteste qu'il y croit ; il 
l’appuie de la manière la plus 
claire et la plus précise dans sa 
Philosophie ; il trouvait seulc- 
mrnlqueles raisonnemens de l'au- 
teur des Méditations u 'étaient 
pas assez concluons. Au reste, 
Gassendi acquitta toute sa vie 
avec exactitude les obligations 
imposées ' à un prêtre chrétien. 
VI. Exercitationes paradoxicœ 
adversus Aristolelem , Greno- 
ble , 1624. VII. Mer curium in 
sole visas et V enus invisa , 
Paris, iG 3 i. VIII. Ohservatio 
de Sccpto cordis per vio , Lou- 
vain , 1G40. IX. Pièces relati- 
ves à la discussion élevée en- 
tre Casseiuli et Morin , Paris , 
i 65 o, etc. Tous ces ouvrages 
montrent un homme versé dans 
ce que les sciences ont de plus 
profond. Jamais philosophe n’a- 
vait été plus savant, ni savant si 
bon philosophe; mais son érudi- 
tion nuit quelquefois à ses rai- 
sonneinens; elle les afl'aiblit et eu 
cache la liaison. Descartes avait 
certainement sur lui la supériorité 
du style et du génie ; cependant 
ses écrits ne sont pas sans agré- 
meus, il est clair dans ses expres- 
sions, et communément juste 
dans ses idées. Le philosophe Gas- 
sendi ne sut pas toujours se dé- 
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fendre des préjugés de son siècle. 
Lecomte d’Alais étant à Marseille 
lui dit avoir vu, pendant la nuit, 
un spectre lumineux. Il tenta 
d’expliquer par les lois de la phy- 
sique ce prétendu phénomène , 
qui n’était qu’une ruse de la com- 
tesse d’Alais , ennuyée du séjour 
de Marseille Si Gassendi par- 

tagea quelques opinions populai- 
res , il en combattit un plus grand 
nombre avec succès. 11 rappor- 
te qu’il rendit la raison à un 
pauvre homme qui se croyait sor- 
cier ; et voici comment il s’y 
prit: Ayant persuadé à cet insensé 
qu’il voulait aller au sabbat avec 
lui , il lui demanda de lu drogue 
qui faisait faire ce merveilleux 
voyage , et feignit des’en frotter. 
Le sorcier et le philosophe passè- 
rent la nuit dans la même cham- 
bre. Le sorcier, endormi, s'agita 
et parla toute la nuit. A son ré- 
veil il embrassa Gassendi , et le 
félicita d’avoir été au &bbat en 
lui racontant loutcc qu’ils avaient 
fait avec 1 e bouc. Le philosophe 
lui montrant alors la bouteille de 
la drogue , à laquelle il n’avait 
pas touche, lui lit voir qu’il avait 
passé la nuit à lire et à écrire. Il 
parvint enûn à lirercct homme de 
son illusion. Au reste, on connaît 
la plante dont ces prétendus sor- 
ciers se servaient pour se procu- 
rer ce sommeil turbulent et illu- 
soire, en quoi consistait toute leur 
magie. C’est le stramonium. 
Cette plante cause un délire ac- 
compagné d’un assez profond som- 
meil. Sa racineetsa semence pos- 
sèdent cette propriété dans 
un degré éminent. Les courtisa- 
nes et les voleurs l’on souvent 
employée pour dépouiller ceuxqui 

tombaient entre leurs mains 

Le père Bougcrcl de l’Uratoire a 
donné, en à Paris , la Pie 

ai;* 
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de Pierre Gassendi en’i vol. in- 
12 , qui offre beaucoup de recher- 
ches , mais tropdc minuties, trop 
de digressions étrangères ù son 
sujet , et une diction languissante 
et incorrecte. Il Tant ajouter ù 
celte Vie une lettre critique de 
l’abbé Ddavarde , chanoine de 
Saint-Jacques- l'Hôpital à Paris, 
qui contient beaucoup de correc- 
tions et d’augmentations. Fran- 
çois Bernier a abrégé la Philoso - 
phic do Gassendi en 8 vol. in- ta. 
j)e Camhurat a publié à Bouillon, 
en 1770, in-ia, un Abrégé de 
la Vie et de la Philosophie de 
Gassendi. 

CASSER (Aciiiu.e-Pirmimi>s ), 
en latin Gassarus ou Gassarius, 
était lits d’Ulrio Casser , chirur- 
gien de l’empereur Maximilien 1 *’. 
Il naquit à Liudau en i 5 o 5 , exerça 
son art ù Augsbourg, où il mou- 
rut le 4 décembre 1077. On a de 
lui : I. A phorismorum Ilippo- 
cratis methodus nova , Gall , 
JÔ84, in- 8 ". II. Curationes et 
observationes medicœ, Augs- 
bourg, 16G8, in-4*. III. Ilistoria 
de gestatione fœtus mortui , 
dans les Med. observât, de Rem-, 
bert Dodonnée. IV. Antuilesrei- 
pubticœ Augustaïuc , Hanau , 
iôgô , in lui. , etc. 

CASSER ( Rodolphe ) , né à 
ScWeitx en iü/|7, fut capucin 
Cl gardien dans plusieurs coMVens 
de la Suisse. H mourut dans sa 
Tille uatalc-cn 170g, après avoir 

E nbliéen allemand un grand nom- 
_ re de Sermons et de Traitésde 
controverse , imprimés 11 Kong, 
Jla<lcn, Constaucc, Colmar et 
JLucernc , in-8”. 

CASSER ( Simoh-Piebbe ) , né 
AColberg, en 1676, mort dans 
Je' mois de novembre 1745, i\ 
.{(aile, où il était professeur d’é- 
«onouiic politique , et conseiller 
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privé du roi de Prusse. Qn lui doit 
entre autres ouvrages:' I. De cu>- 
liùulu pcenw nomincimposito , 
Halle, 1703,111-4. II. De Causés 
cur musa- sedem suant in mon- 
tibus coHocaverint, Halle, 1 79g, 
in- 4 *. III. Introductions aux 
sciences économiques , politi- 
ques et domaniales, 1 72g , in-4*. 

CASSER (Jesh-Michel), orien- 
taliste allemand , né à Schweio- 
fort, le 14 janvier 1700 , mourut 
le 28 janvier 1753, à Erlang , où 
il professait la philosophie. On a 
de lui plusieurs ouvrages, entre au- 
tres: I. Ilistoria Hector um Ha- 
tensium , pest entendu Honcnt 
sacrorum ante gymmasium 
conditum , Halle, 1743, in- 4 *. 
II. Progr. de origine artis ty- 
pograpiiicas, ibid., 1740 , in-4*, 
etc. f oyez le Dictionnaire de 
Meusel. 

GASSICOURT (CuiÈLEs-I.oiTs 
Cadet de ) , fds de Louis-Claude, 
naquit le u 3 janvier 176g, et exer- 
ça la profession d’avocat jusqu’en 
17g!. Depuis cette époque , il su 
livra à l’étude de la chimie et de 
la pharmacie , et s’acquit une rqç 
putation très-distinguée dans ecs 
deux sciences. 11 fut membre delà 
société de bienfaisance judiciaire, 
l’un des fondateurs du lycée répu- 
blicain, membre du lycée de Paris, 
et de la société des belles-lettres. 
Au i 3 vendémiaire an 4 ( 10 oc- 
tobre i7g5), il présidait la sec- 
tion du Mont-BlanC , qui marcha 
contre la Convention nationale. 
Condamné à mortpar contumace, 
il fut absous pur le juri du tribu- 
nal criminel de la Seine: Cadet 
de Gassicourl a été aussi le phar- 
macien de l’empereur Napoléon , 
et le Secrétaire de la société d« 
médecine. Ses ouvrages scieulifi- 
ques sont : I. La chimie domes- 
tique, çu inteçdustioiià l'élude 
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de celle science, mise à ta por- 
tée: tic tout le monde , »8oi , 5 
vol. in- 12. II. Dictionnaire de 
Chimie , contenant ta théorie 
et ta pratique de cette science, 
son application à l’H istoire na- 
turelle et aux arts, i8o5 , 4 
vol. in-8". 1I|. Pharmacie do- 
mestique, i8i!i, in-8°. IV. Éloge 
de Parmentier , 1 8 1 4 > în-o*. 
Cadet de Gassicourt a composé 
aussi des ouvrages d'un nuire 
genre. Les voici : 1. Observations 
sur les peines infamantes, 1 789, 
in-8*. II. L’anti- Novateur , 

1 . in-8*. III. Le Tombeau 

de Jacques Motay, 1798, iu-iS, 
lig. IV. liaison d'un ton Choix, 
nu théorie des élections, 1797, 
in-8*. V. Le Souper de Molière, 
comédie jouée sur le llièâtrc du 
Vaudeville, 1798 > in-8”. A I. (.a- 
hierdc réforme ou voeux d’un 
ami de l’ordre , adressés aux 
conseils et aux commissions 
législatives, 1800, in-8*. VII. I 
, Sainl-Géran, ou la Sauvette 
langue, française, 1812, in- 12. 
Celte production est une erili- 
queassez spirituelle du style de 
M. de Châtcaubriand et de Jl” 
de Staël. Il avait aussi l'ait quel- 
ques petites pièces, la plupart en 
société, pour les tbêSIresdu Vau- 
deville et des Variétés. Il a été un j 
des collaborateurs du Diction- I 
nuire des sciences médicales ; 
du Bulletin de Pharmacie, et 
delà Biographie Universelle, j 
Cadet de Gassicourt joignait à 
tous ces litres celui de membre 
de la société du Caveau Moder- 
ne, oïl il a payé son tribut par un 
grand nombre de chansons spiri- 
tuelles ; on a encore de lui un 
Recueil de poésies légères sons le 
titre de Soupers du jeudi. Il est 
mort à Paris le 22 novembre 
1821 , Agé de 5a ans. 
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G.VSSION ( Jt*tr pe ), maré- 
chal de France, né à Pau le 20 
août 1609, d’un président au par- 
lement de cette ville , servit d’a- 
bord en Piémont, et passa ensuite 
au service du grand Gustave, roi 
de Suède, alors la meilleure éco- 
le de l’art de la guerre. Ce prince, 
charmé , d’une action de vigueur 
et d’intelligence qu’il lut avait vu 
faire , lui donna une gratification 
considérable. Gassion la partagea 
sur-le-champ A tous ceux qui 
avaient eu part nu combat. Cet 
acte de générosité augmenta l’es- 
time de Gustave. Wallcnslcin était 
campé à Nuremberg avec soixante 
mille hommes , le roi de Suède , 
qui était en présence , attendait 
des secours ; il chargea Gassion 
de faciliter leur arrivée. Ce bra- 
ve officier exécuta cet ordre et 
battit en même temps un corps 
considérable de troupes autri- 
chiennes. Ce service était si iin- 
I portant , que Gustave exigea que 
Gassion lui demandât quelque 
chose. «Je souhaite, lui répondit- 
il , d’être envoyé encore au-de- 
vant des troupes qu’attend voir» 
majesté.» Le roi, transporté de joie, 
lui dit en l’embrassant : «Marche, 
je répondsde tout ce que lu laisses 
ici , je garderai tes prisonniers et 
je t'en rendrai bon compte.... ■ 

I Gustave , toujours plus charmé 
de sa fidélité et de son courage , 
lui confia le commandement de la 
compagnie destinée à sa garde, et 
aurait récompensé se# services 
d’une manière plus éclatante , s’il 
! n’eftt été tué à la bataille de Lul- 
zen , en iG5a. Gassion, ayant 

1 perdu son bienfaiteur, retourna 
en France, suivi de son régiment, 
avec lequel il joignit l’armée du 
général de la Force en Lorraine. 
Son nom répandit la terreur dans 
les armées ennemies; il défit qua- 
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tone cents hommes en trois com 
bats , prit Charmes , NeufchAtel 
et d’antres places. Les années sui- 
vantes le virent paraître avec éclat 
au combat de Raven . au siège 
de Dole, A la prise de Ilcsdin, au 
combat de Saint-Nicolas , à la 
prise d’Aire. Mais ce fut à la ba- 
taille de Rocroi qu’il sc signala 
le plus. I.e prince de Condé , qui 
l’avait consulté avant la bataille, 
se fit un devoir de partager avec 
lui l'honneur delà victoire. Blessé 
dangereusement A la prise de 
Thionville , il eut, pour récom- 
pense de ses exploits, le bfiton de 
maréchal de France en i 6 /| 3 . 11 
fut déclaré, l’année d’après , lieu- 
tenant - général de l’armée de j 
Flandre, commandée par Gas- 
ton, duc d'Orléans. Gassion con- 
tinua de donner des preuvesdesa 
valeur au siège de Gravelines, aux 
prises du fort de Mardick , et des 1 
villes de Liuck , de Bourbourg , 
de Béthune, de Saint-Venant, de 
Courtrai , de Fumes et de Dun- 
kerque. 11 reçut un coup de mous- 
quet au siège de Lotis en 1647, 
et mourut cinq jours après, le 2 
octobre, A Arras. L'n professeur 
de rhétorique ayant voulu pro- 
noncer son éloge , l’université de 
Paris s’y opposa , parce qu'il était 
mort calviniste. Bon politique et 
grand capitaine, infatigable, ar- 
dent et intrépide , Gassion avait 
établi , parmi les gens du métier 
les plus entendus, la maxime que 
la spéculation était merveilleuse 
dans le cabinet; mais qu’il fallait 
nécessairement*®: l’audace et de 
l’action A la guerirc... » Il ne trou- 
vait presque rien d’impossible. 
Lorsqu’on opposait quelques diffi- 
cultés au cardinal de Richelieu , 
il disait qu’elles seraient levées par 
Gassion. S’adressant un jour A 
ce héros , il lui dit d’une ma- 


G A S S 

nière obligeante : « Pour moi je 
fais grand cas d’un oser , et je sais " 
tout ce qu’il vaut.» L’n officier re- 
présentant A Gassion les difficultés 
insurmontables d’une rftose qu'il 
allait entreprendre :«• J’ai dans ma 
tC-te , cl je porte à mon côté , ré- 
pondit ce général } de quoi sur- 
monter cette prétendue impossi- 
bilité » Gassion n’avait jamais 

été marié ; on veut même qu’il ait 
dit : o qu’il ne faisait pas assez de 
cas de la vie pour cil faire part à 
quelqu’un. » G’est une réponse 
qu’on attribue à d’antres guerriers 
qui sont venus après lui. Gustave 
le pressant d’accepter un riche 
parti qu’on lui offrait en Allema- . 
gne : « J’ai beaucoup de respeeT 
répondit-il , pour le sexe ; mais 
je n’ai point d’amour , et ma des- 
tinée est de mourir soldat et gar- . 

çon » Son frère ne pensa pas 

comme lui , et laissa une posté- 
rité qui subsiste Le P. d’A- 

vrigni, en rendant justice aux ta- 
lons de Gassion , relève quelques- 
uns de ses défauts. Si son hu- 
meur, dit-il , eftt été aussi sou- 
ple qu’il était brave, personne 
n’aurait fait «ne plus grande for- 
tune. Mais il n’ajoute pas une foi 
entière auxpropos prêtés au prince 
de Condé , qui dit, A ce que pré- 
tendaient quelques conteurs d’a- 
nccdotcs , que « Gassion n’était 
qu’un étourdi de caporal , dont il 
était aisé de se passer. » Les ac- 
tions de Gassion, ajoute d’Avri- 
gny donnaient de la jalousie A la 
plupart des hautS^Klciers ; son 
humeur brusque crTTmportée ré- 
voltait les autres. Aussi mauvais 
courtisan que grand capitaine , il 
avait choqué personnellement le 
cardinal Mazarin. Allait-il A la Cour 
( ce qui était assez rare ) , il ne lui 
parlait que des vastes desseins de 
M. le cardinal de Richelieu , 
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comme s’il avait voulu faire en- 
tendre qu'il mettait une grande 
différence entre eux. liltnil-il à la 
campagne , il pestait «jterneiie- 
uient contre las fausses dépenses 
de ce ministre, qui payait de 
grosses pensions aux eunuques de 
sa comédie italienne , pendant 
qu’il n’avait puiut d’argent pour 
mettre eu état les frontières. Ces 
discours iuiprudcus dans 1a bou- 
che d’un maréchal de France fi- 
rent prendre au cardinal la réso- 
lution de l’arrêter , prétendant, 
comme scs ennemislc répandaient 
à dessein , qu’il' voulait se can- 
tonner dans son gouvernement 
de Courtrai, ets’étalilir une prin- 
cipauté particulière et indépen- 
dante eu Flandre. Les soumissions 
du maréchal , jointes au besoin 
qu'on avait encore de lui, sus- 
pendirent l'exécution de ce des- 
sein. Gassion ne l'ignorait pas, et 
son chagrin, encore plus que -a vi- 
vacité , fit qu’il s’exposa à Lens, 
en simple soldat. Il reçut un coup 
de mousquet le 28 septembre, non 
pas en allant visiter ses gardes 
avancées , ainsi que le dit Mo- 
réri (ce qui est l’office d'un géné- 
ral ) , mais en s'efforçant d’arra- 
cher un pieu d’uiie palissade de 
la place, ce qui convient plus à 
un grenadier qu'à un maréchal. 
L’abbé de Pure a écrit l’Histoire 
du maréchal de Gassiou, Paris, 
iliç 3 , en 3 vol. in- ta. On y 
trouve des traits curieux ; mais 
le style en est bas , rcinpanl et 
diffus. Voyez Gustave- Aiiouoie. 

GASSN ER(Jean-Joseph), thau- 
maturge selon ses partisans , et 
charlatan selon ses adversaires . 
prêtre du diocèse de Coire , en 
Suisse, curé d'un viilageautrichieu 
nommé Klnsterle, ensuite con- 
seiller ecclésiastique et chapelain 
du prince évêque de Kalisboune, 
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né le 20 août 1727 , à Brais, près 
de Pludcnlz en Souabe, s’est ren- 
du célèbre en Allemngne par Je 
don qu’il s’est attribué de guérir 
les malades, par l’invocation et 
l'cUicucilè du nom du Sauveur. 
Lataler, ministre de Zurich, et 
un grand nombre de personnes 
ont attesté ce fait comme témoins 
oculaires ; plusieurs ont assuré 
que c’était par des raisons pure- 
ment physiques. On peut voir 
tout ce qu’on a dit pour ou contre 
ces guérisons, dans lu Journal 
historique et littéraire, i.S juin 
177G, p. 248. — i 5 décembre 
1 777, p. 5 g 5 . — 1" octobre 1784, 
p. 2.34. Le nombre des ouvrages 
publiés à son occasion , est si con- 
sidérable, qu’on en a fait une 
bibliographie spéciale , sous le 
titre de Bibliothèque .Magique 
( Zauùcr Dibliolhek), 177G, 
in- 8 “ de 94 pag. L’abbé Gassncr 
était au reste un homme respec- 
table par ses mœurs et son dé- 
sintéressement. Il est mort le 4 
avril 1779. M. Ilaei) , à la fin de 
son traité de Miraculùt, Franc- 
fort, 1770, parle de Gassner d'une 
manière qui semble tenir de la 
prévention , et qui prouve qu’il a 
adopté avec une entière confiance 
la diatiibc publiée par le moine 
Hertzinger , contre le prêtre 
Gassner. Mais on voit en même 
temps l'embarras où il se trouve 
d’expliquer une multitude innom- 
brable de faits, dont il ne conteste 
pas la certitude* ; il combat tous 
les moyens de les expliquer uatux 
Tellement, et parait enfin décidé 
à lés regarder pour de la magic, ce 
qui n estguèreplus philosophique 
que de les donner pour des mi- 
racles; et le bon Gassncr avait 
d’ailleurs l’air si peu magicien ! 
Ceux qui l’ont comparé à Mesmer, 
et lui oui supposé les secrets du 



Dig 


4 a 8 G A S S 

prétendu magnétisme, n’ont pas 
raisonné plus juste. Suivant le sa- 
vant abbé Holl.danssaJfaSûticu 
ecclesias Germa nia , et le sa- 
vant Martin Gurbert , abbé de 
Saint-Biaise . dans sou Ilistoria 
nigrtv sylvcc , ont parié de 
Gassncr, de luanière à vouloir 
embarassercnlièreinent ses adver- 
saires. Ce qu’il y a de certain, c’est 
que le duc de W urtemberg, oncle 
du roi actuellement régnant, ayant 
désiré être témoin des exorcismes 
de Cussner, ce dernier le supplia 
de se faire accompagner par des 
médecins de son choix, de dési- 
gner les malades sur lesquels de- 
vait se faire 1’opéralion, et les té- 
moins qui devaient en constater 
le succès. Au moment convenu , 
un médecin saisit le poignet d'un 
malade, et Gassner avertit qu’il 
va faire passer le pouls du patient 
par tous les degrés et les caractè- 
res de pulsations. Le succès fut 
complet, et le pouls du malade 
subit toutes les variations dont il 
peut être susceptible. Ce procès- 
verbal , revêtu du sceau du prin- 
ce , et delà signature des témoins 
les plus notables, fut apporté à 
Paris, et communiqué à plusieurs 

f iersonnes. Gassner mourut dans 
'obscurité, le quatre avril 1779, 
curé à Bondorf, où il exerçait les 
fonctions de son ministère pas- 
toral. 

GASSNER (Nicolas) , peintre 
paysagiste, né à Francfort- sur— le— 
Mein,vers le milieu du 17* siècle, 
excellait dans la miniature. Il 
avait un esprit poli et bien cultivé. 
Son principal ouvrage est la suite 
des Douze mois , et douze beaux 
paysages. dans le cabinet de l’em- 
pereur, à Vienne. 

GAST (Jean), historien et 
théologien irlandais, né en 1716, 
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à Dublin, de pareils français, élè- 
ve du collège de la Trinité, dans 
sa ville natale, mort eu 1788. 
Après avoir achevé ses études , il 
fut curé de la paroisse Saint-Jean, 
et tint en même temps une école. 
En 1755, il publia les Rudimens 
de V histoire grecque , en forme 
de dialogue , en 1 volume in-8*. 
L’université de Dublin lui conféra 
pour cet ouvrage le doctorat sans 
frais. En 17G1 , Gast fut nommé 
vicaire d’Arklpw . et trois ans 
après, archidiacre de Glandelogh 
et de lu paroisse de Newcastle. 
Outre son Histoire de la Grèce , 
il a encore écrit les Lettres du 
Clergé de l’ Eglise constitution- 
nelle d’Irlande , aux parois- 
siens de l'Eglise romaine. 

GASTALD 1 (Jérôme), cardi- 
nal, naquit à Gênes, d’une mai- 
son célèbre, nu commencement 
du 17* siècle. Il embrassa l’état 
ecclésiastique de bonne heure, et 
alla ù Rome. L’Italie , exposée il 
des contagions fréquentes, éprou- 
va, en 10 M , une peste cruelle , 
Rome en fut bientôt infectée. On 
jeta les yeux sur Gastaldi pour 
l’emploi périlleux de commissai- 
re-général des hôpitaux. Nom- 
mé ensuite commissaire-général 
de santé, il mérita par sa vigilan- 
ce, son activité et ses soins , l’ar- 
chevêché de Bénévent , le chapeau 
de cardinal et la légation de Bolo- 
gne. II mourut en t 685 . Plusieurs 
monumens .élevés à ses frais , à 
Rome et à Bénévent , attestent 
son désintéressement et sa bien- 
faisance. Nous avons de lui un 
ouvrage trop peu connu en Fran- 
ce, imprimé à Bologne, in-fol. , 
sou s ce titre : Tractu tusde aver- 
tendâ et profligandâ peste poli- 
lico - iegalis. Les expériences 
multipliées, les précautions né- 
cessaires, les remèdes éprouvés 
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qu’on doit employer pour préve- 
nir ou pourse délivrer de ce fléau 
redoutable,' tout est détaillé dans 
ce traité avec autant de clarté que 
de méthode. 

GASTALDY (.Tr an-Baptiste) , 
médecin , conseiller-médecin or- 
dinaire du roi , docteur de lu fa- 
culté de médecine d’Avignon , 
naquit à 'Sistcron , en 1C74 , cl 
mourut en 1747* ;i Avignon , où 
il avait fixé sa demeure. La facili- 
té à-ftquellc il se fit agréger lui 
dut beaucoup ; il en occupa pen- 
dant plus de quarante ans la pré- 
mière chaire II avait dans ses le- 
çons le rare talent de mêler l’ulüc 
S l’agréable. Gastaldy n’excella 
pas moins dans la pratique que 
dans la théorie, et le prouva bien 
lorsque la peste vint ravager Avi- 
gnon , en 1720. Scs principaux 
çcritssont: I. Instilutiones mc- 
dic ii ut physico - anatomiccD , 
in- 12. Quoique de son temps la 
nouvelle physique n’eflt pas fait de 
grands progrès dans les écoles des 
provinces, l’auteur adopte dans 
cet ouvrage et y explique nette- 
ment celle de Descartes. II. Plu- 
sieurs Questions de métier inc , et 
des Dissertations académiques. 
Les journalitcs dcTrévoux les ont 
analysées dans le temps, et Ont 
loué l’auteur sur le choix desma- 
tières et sur sa précision. 

GASTALDY (Joseph), fils du 
précédent , membre de la société 
de médecine de Paris, médecin 
eu chcfdc l’hopice de Charenton, 
professa son art avec une grande 
distinction, pcndantqunraute ans, 
d’abord à Avignon, ensuite à Pa- 
ris. Ses connaissances profondes, 
surtoutpour le traitement des ma- 
ladies qui tiennent aux affections 
de l’ame et au désordre de l’esprit, 
lui avaieut acquis une célébrité 
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I qu'augmentaient chaque année les 
nombreuses guérisons qu’il opéra 
dâns l’hospice de Charenton. II 
est le premier, en France , qui 
ait obtenu la guérison de cent 
soixante-un aliénés , sur quaire 
cent quatre-vingt-dix-neuf con- 
fiés à ses soins. Il estmort d'apo- 
plexie, à Paris, au mois de jan- 
vier 1806. Il n’a laissé aucun ou- 
vrage digne d'être transmis à la 
postérité. 

GASTAUD ( François ), d’a- 
bord père de l’Oratoire, ensuite 
prédicateur à Péris, enfin avocat 
au parlement d’Aix en Provence, 
sa patrie, mort en 1702, ù Vi- 
viers, où il était exilé , fut privé 
de la sépulture ecclésiastique, à 
cause de scs écrits contre l’cvê- 
que de Marseille. Gastaud fut un 
des plus ardeus admirateurs de 
Quesncl, et un des plus grands 
adversaires du père Girard , et de 
sa société, contre laqnellc il ga- 
gna une fameuse cause en 1717. 
Ou a de lui : I. l)n Recueil d’ ho- 
mélies sur l’Epttre aux Ro- 
mains, 2 volumes in-12, Paris, 
>(>5)9. II. La politique des jésui- 
tes démasquée , etc. lll.L' Or oi- 
son funèbre de la fameuse ma- 
dame Tiquet, exécutéeen 1ÜG9, 
pour avoir attenté à la vie de 
son mari : jeu d’esprit fait par 
pure plaisanterie. Le jacobin 
Chaucbemcj- prit la chose au sé- 
rieux', et réfuta cet ouvrage ba- 
din , d'abord par la critique de 
cette oraison funèbre, ensuite par 
un discoftrs moral et chrétien sur 
le même sujet. L’abbé Gastaud 
répliqua , et le Recueildt ces pic-’ 
ces parut en 1(199, in-8*. 

GASTERLIER de la TOUR 
( Devis-François ) , généalogiste 
du dernier siècle , né à Montpel- 
lier, le 3 o mai 1709, mort à Pu- 
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ris en 1781, était un hommed’une 
probité intacte et à touteépreuvc. 
il était pauvre et ne vivait que du 
produit de sa plume; ctcependnnt 
il rel'usaplusicurs fois des sommes 
tissez ennsidérahlcsqu’onlui offrait 
pour l’engager A insérer dans le 
Noùitiai reduLangucdoc, desti- 
tres rontrouvés. Il était toujours 
habille très simplement , et tou- 
jours en noir, ce qu’il appelait très- 
naïveinent, -porter {et livrée du 
Parnasse. Sa philosophie l’aban- 
donna, dit M. Barbier, dans son 
Examen Critique , à l'âge de 
plus de 70 ans; mais , à dire le 
vrai, le stoïcisme le plus rigide 
succomberait peut - être dans 
pareille circonstance. Logé à une 
desextrémités delà capitale, der- 
rière le Luxembourg, il voit en- 
trer un jour dans sa chambre un 
commissaire, qui lui deinandcs’il 
ne se nomme pas La Tour. — 
Oui , Monsieur. — Eh ! bien sui- 
vcï-moi. Incertain de ce qu'il lui 
voulait,. n’osant l’interroger, ou 
ne recevant que des réponses 
vagues, il monte, avec lui dans 
une voiture qui l’attendait à 1a 
porte. Ils arrivent devant une 
maison, près du quai des Orfè- 
vres. Le commissaire fait ouvrir 
tous les upparlemcns ; il lui fait 
remarquer la richesse des meubles, 
une quantité immense de très-beau 
linge, de l’argenterie pour une 
douzaine de mille livres , des 
porcelaines précieuses; il le con- 
duit dans |es caves où il y avait 
des vins évalués à cinq ou six 
mille livres. Vous voyez tout cela ; 
ajoute-t-il , tout vous appartient^ 
la maison même, avec 1 0,000 liv. 
de rente. Ceci n'est point un rêve, 
c’est un de vos parens éloignés , 
qui vient de mourir sans enfans , 
et qui vous laisse tout son bien , 
comme à son seul héritier. Le pas- 1 
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sage subit d'un état approchant de 
la misère, A celui de l’opulence , 
produisit une commotion violente 
dans le bonhomme La Tour; il se 
fit en lui une révolution terrible, 
qui lui causa la mort au bout de 
trois semaines ou un mois.» C’é- 
tait en 1781. On a de lui entre 
^autres ouvrages : I. Dictionnaire 
Etymologique des termes d’ar- 
chitecture , Paris, in- 12. 

II. Armorial des principales 
maisons et familles du royau- 
me , Paris, 1757, a vol. in-12. 

III. Généalogie de la Maison de 
Châtcauitevfde Randon, Paris, 
1760, in- 4 ". IV. Delà Maison 
de Foy , Paris, 1760, in- 4 ". V. 
Armorial des Etats du Lan- 
guedoc , Paris , 1 767, iu - 4* , 
etc. , etc. 

GASTINAU ( Nicolas)', Pari- 
sien, né en 1621, curé d'Anet , 
aumônier du roi , et ami de» 
théologiens de Port-Royal, mou- 
rut le 17 juin i(i<)(>, laissant con- 
tre le ministre Claude, 5 volume* 
de Lettres , aussi savantes que so- 
lides. Une conversation avec un 
protestant en fut l’occasion. L’au- 
teur avait brillé dans les confé- 
rences thèologiques qui se tenaient 
chez le docicur Launoi. 

GASTON DE FOIX. V. Foix 
et Obléaxs. 

GASTON, vicomte de Béarn, 
seigneur français, qui se distin- 
gua dans b» première croi«ade , et 
publia , avant son départ, une or- 
donnance qui est un modèle de l’é- 
tat de la législation à cette époque. 
Il eut une grande part A la prise 
de Nicée, en 1097, et à la victoire 
remportée sur les Sarrasins, près 
d’Antioche, l’année suivante. Tors 
du siège de Jérusalem , ce J>it lui 
qui- fut chargé de la construction 
des machines, et il décida par 
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non exemple, la 'prise de celte 
ville. Il revint ensuite nnliurope, et 
quelques années après , il fut tué 
en Espagne , en combattant les 
infidèles. Ce capitaine est loué 
par tous les historiens des croi- 
sades. 

GASTON ( Mame-Joseph-Hta- 
cixthe de ) , littérateur, poète et 
traducteur, né à Rhodcz , en 1 767, 
mort à Paris , le 1 décembre 
1808, avait été élevé au collège 
du Plessis , puis chevalier de 
Malte et officier de cavalerie. Des 
circonstances particulières le fixè- 
rent long-temps en Russie, où , 
sous les hospices du comte de 
Romanzof , zélé protecteur des 
lettres , il se concilia l’estime et 
l'affection de tous les personnages 
les plus distingués. Il fitparailre 
quelques ouvrages dramatiques 
qui lui méritèrent des marques 
d’intérêt de la part de l’impéra- 
trice Catherine, et, après la mort 
de cetté souveraine , une pension 
de Paul I" de a/joo fr. De retour 
dans sa patrie, son amour cons- 
tant pour l’étude lui fit embrasser 
la carrière de l’instruction publi- 
que , et il obtint la place de pro- 
viseur du lycée de Limoges , dans 
laquelle il ne put être aussi utile 
qu'il l’eût désiré, l’état déplorable 
de sa santé ne lui permettant pas 
constamment de se livrer â tous 
les travaux qu’exige cette place. 
Cependant malgré ses souffrances 
et les progrès toujours alarmans 
d’une longue et grave maladie de 
poitrine , il s’occupait sans relâ- 
che de sa traduction de Y Enéide, 
qu’il a eu le bonheur de terminer 
et de corriger dans une seconde 
édition, tj' volumes in-13. Paris. 
1808; mais la mort lui a enlevé 
les moyens de porter cet ouvrage 
au degré de perfection , que sa 
persévérance , sa modestie , su 
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docilité aux avis de la critique ou 
de l’amitié lui permettaient d’at- 
teindre. Cet ouvrage, générale- 
ment accueilli avec une grande 
faveur, a reçu d'honorables suf- 
frages. Il n’est , il est vrai , 
qu’une pâle copie d’un original 
presque inimitable;mais on y re- 
marque un style élégant et pur. 
des vers faciles et harmonieux , 
et quelquefois de l’élévation et de 
la force, surtout dans les derniers 
livres. On lui doit encore diverses 
poésies ; le Rétablissement du 
cuite, ode ; deux tragédies’, dont 
l’une représentée sur le théâtre 
de St.-Pètershourg, cl l’autre, res- 
tée en porte-feuille, empruntée de 
Métastase, était Àrtaxercès. 

GASTON ou f.AST , gentil- 
homme du Dauphiné , bâtit, sur 
la fin du il* siècle, un hôpital 
pour y recevoir les malades qui 
venaient visiter le corps de Saint 
Antoine, que Josselin avait ap- 
porté dans le Vienuftis. Ce fut le 
commencement de l’ordre de 
Saint - Antoine , approuvé par 
Urbain II , au concile de Cler- 
mont, en iof> 5 , et réuni èn 1777 
à celui de Malte. . 

GASTONE (Icxace), de Cata- 
nc, né en 1640 , d’abord profes- 
seur de jurisprudence au collège 
de sa patrie , exerça ensuite di- 
vers emplois honorables à Paler- 
me, cl fut nommé conseiller du 
roi. Il mourut en 1891. On a de 
lui : Consul) ationcs pro stipen- 
diis mititum ; DiscepUi t ion, es 
fiscales notés politiois illustra- 
tic et, in supremis Siciiiœ pre- 
toriis defmitœ , et autres ouvra- 
ges peu connus . écrits en latin. 

GASTRELL( Fiuxçots), évêque 
anglais, né ifitia , à Slapton , au 
comté de Northainpton , mort en 
1720, élève de l’ccole de West-* 
minster, et de l’église du Christ, 
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» Oxford, publia eu 1697 les Ser- 
mons de Boyle. auxquels ils ajou- 
ta un premier discours , et en- 
suite un second, sur la nécessité 
tic la révélation chrétienne. En 
170a il fut nommé chanoine de 
l’église du Christ; et dans ce même 
temps il publia ses Considéra- 
tions sur la Trinité. En 1707. 
il donna son Manuel de l'écri- 
ture , intitulé : Institutions 
Chrétiennes, ou la V éritabic pa- 
role de Dieu, excellent ouvrage, 
qui lui fit le plus grand honneur. 
En 1714, Gastrel, nommé évê- 
que de Chester , répondit cette 
même année à l’ouvrage de Clar- 
ke, sur la Trinité. Gastrell ne 
s’en tint pas là, il interdit l’au- 
teur, et par-là s’opposa à la no 
uiination de Clarke à l'archevêché 
de Cantorbéry. Il reput pour cet 
acte de courage les remcrcîinens 
de l’université d’Oxford. 

G ATA K ER (Thomas ) , théolo- 
gien et critique anglais , né à 
Londres en i 5 y 4 , mort dans celte 
ville le 27 juin >654 » à 80 ans , 
après s’être marié quatre fois , 
refusa les dignités qu’on lui of- 
frit, pour cultiver, les lettres sans 
distractions, et n’accepta qu’une 
petite cure près de la capitale. Sa 
maison était une espèce d’acadé- 
mie ; les gens de lettres , anglais 
et étrangers, y étaient également 
bien reçus. Les ouvrages qui lui 
ont fait un nom parmi les savons 
sont : I. Adversaria miscelUv- 
nca. IL Une excellente édition 
du livre de l’empereur Marc-An- 
tonin, de Rébus suis , à Londres, 
1607, in- 4 °- HI. l)ne Disserta- 
tion sur le style du nouveau 
Testament. IV. Cinnus : c’est le 
titre d’un recueil d’observations 
diverses , principalement sur les 
livres sacrés. V. De nomine Te- 
tragrammato , i 645 j in-8\ VL 
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Un traité de# Di pht Longues , 
1740,411-8". VIL Discours sur la 
nature et l’usage des loteries, 
traité historique et théologi- 
que. iGif), in- 4 *. Gataker était 
un homme de beaucoup d’érudi- 
tion, et d'une critique assez exac- 
te ; mais la singularité de ses sen- 
timens, et la bizarre affectation 
de sou style, ont dégoûté de la 
lecture de ses ouvrages. Son fds 
Charles , mort en 1G80 à 67 ans , 
a publié le recueil des principaux 
écrits de son père, sous ce. titre : 
Thomce Gatakeri Opéra critica 
et M. Anlonini, de Rebus suis , 
lib. XII , gr. lat. , cuin ejusdem 
commentariis , Trajccti ad Rhe- 
nurn , 1G98, in-fol. , 2 vol. 

G ATBÊD ou G A DBLED (Chris- 
topiie), savant du 18* siècle, né à 
Saint-Marlin-le-Bouillant , dio- 
cèse d’Avranchcs, embrassa l’état 
ecclésiastique , professa les ma- 
thématiques et l'hydrographie, à 
lucollégiale du St. -Sépulcre, et fut 
un des membres lesplus distingués 
de l'Académie des belles-lettres de 
Caen ; il mourut le 1 1 octobre 
1780. On a de lui : I. Exercice 
sur la théorie de la naviga- 
tion, Caen, 1779, in - 4°. IL 
Exposé de quelques - unes des 
vérités rigoureusement démon- 
trées par les géomètres et reje- 
tées par l’auteur du Compen- 
dium de physique, Amsterdam, 
i 779 ,-in- 8 ”. 

GATES (Horace), major-gé- 
néral dans l’armée des Etats-Unis, 
né en Angleterre, en 1728, entra 
dès sa jeunesse dans les armées 
anglaises, et jeta dès ce moment 
les fondemens de sa réputation 
future ; il obtint le grade de tnajor, 
et contribua avec le général Mouk- 
ton à la prise de la Martinique. 
Après la paix d’Aix-ln-Chapelle , 
il était arec les troupes qui dé- 
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harquèrenl ù Hallilax sous le gé- 
néral Cornwallis et servait avec 
Braddnck quand il fut défait en 
1755. Gates reçut même une bles- 
sure duns ce combat. Quand la 
paix lut concilié en 17G5, il ache- 
ta une terre en Virginie , et y res- 
ta jusqu’au commencement de la 
guerre de l’Amérique, en 1776. 
Ce fut alors qu’il fut nommé par 
le Congrès adjudant-général, avec 
rang de général de brigade. 11 
accompagna Washington à Cam- 
bridge, lorsqu’il vint prendre le 
commandement de l’année. En 
juin 1776, Gates fut nommé com- 
mandant de l’armée du Canada, 
et remplacé en 1777, par le géné- 
ral Schuyler; mais dans la même 
année, il remplaça cet officier 
dans le département du Nord. 
Presque aussitôt, il prit Burgoyne. 
Le succès de scs armes répandit 
la joie dans toute l’Amérique. Le 
congrèslui vota desremercitnens, 
et lui fit présenter une médaille 
par son président. Sa conduite 
avec l’ennemi vaincu ne lui fit pas 
moins d’honneur que sa victoire ; 
clic fut marquée par la plus grande 
délicatesse ; il voulut épargner 
aux Anglais la honte de déposer 
les armes devant ses troupes. Le 
général Lincoln ayant été fait pri- 
sonnier en 1780, Gates fut nom- 
mé au commandement du dépar- 
tement du Midi, malheureuse- 
ment il fut défait i't Camden pur 
le général Cornwallis. Le général 
Green lui succéda; mais, en 1783, 
le commandement lui fut rendu. 
A la paix. Gales se retira nu com- 
té de Berkley, dans une ferme qui 
lui appartenait, et y resta jusqu’en 
1790, où il vint résider à New- 
York, après avoir donné la liber- 
té ù ses esclaves et avoir assuré 
la subsistance do ceux qui étaient 
sacs moyens. Plusieurs d’entre 
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eux ne voulurent point le quitter 
et restèrent à son service. Gates 
fut nommé à la législature en 
1800; mais il n’y resta que le 
temps où il crut que ses services 
pourraient être utiles à la cau-e 
delà liberté qu’il n’abandonna ja- 
mais. 11 mourut cri 1806, ù 78aus. 
Le général Gates servit le parti des 
Wbigs en Angleterre, et celui de 
In république en Amérique. Il 
avait cultivé les lettres, et pos^ 
séduit parfaitement l'histoire et 
les auteurs classiques. Il ne cessa 
jamais d’être juste , bienfaisant 
et sensible, néanmoins ses rna- 
nièreset son maintien annonçaient 
son caractère guerrier. 

GATHY (Jear-Henm ), célébra 
sculpteur statuaire, né é Liège en 
1750, jeune encore, remporta à 
Home le grand prix de sculpture. 
Il Vint ù Paris, où il se fit une ré- 
putation par les bustes du célèbre 
Grétry, de M. Taskin , du comte 
de Vergennes, de Napoléon, le 
buste le plus parfait peut-être qui 
existe. C’est son dernier ouvrage ; 
il y mettait la dernière main lors- 
qu’il mourut, le 10 août 1810. 

GATIEN (Saoit), premier évê- 
que de Tours, fut un de ceux 
qu’envoya le pape Fabien l’an aâo 
pour porter l’Evangile dans les 
Gaules. Catien s’arrêta à Tours , 
y fit plusieurs chrétiens , et y 
mourut vérs la fin du 5 * siècle. 
Voy . Covrtiiz. 

GATINARIA (Marc), médecin 
dePavie, vécut danslc i 5 * siècle. 
Il était fort attaché ù la doctrine 
des Arabes. Ses ouvrages n’en fu- 
rent pas moins estimés, surtout 
celui qui traite de la cure des ma- 
ladies, puisqu’il s’eu fit au moins 
huit éditions depuis i 5 o 8 jusqu’en 
1575, sous ce titre : De curis 
ceyrüudinum posticularium , 
sit e expositio in nonum 4 1 - 
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mensoris, Lugduni , t5oG, in- 
4“; iÛ'jj, i 5Ô2, i44a * in-8"; 
lîa.'ilcæ, îàjj, in-8" ; Parisiis , 
i54o, iu-8"; Ycnctiis, ii*— 

8°, i5;5, in-ia. Le même traité 
fut encore imprimé sous ce titre : 
De medendis humani corporis 
malispracticauùcrrima, Fran- 
cofurti , ilio'i, in-8*; Lugduni, 
1GÔ9, in-8°. 

GATTAMELATA ( Etienne ) , 
Condottiere , natif de Nanti, fit 
ses premières armes au service de 
l'Eglise, et passa en 1434, au ser- 
vice des Véuitieus dont il devint 
capitaine-général, après la démis- 
sion du marquis de Uautoue. 11 
rendit de grands services à la ré- 
publique de Venise, qui lui accor- 
da des titres de noblesse le 8 oc- 
tobre >438, avec un palais dans la 
ville. 11 mourut le 8 janvicri433, 
et les Vénitiens lui firent ériger un 
tombeau et une statue équestre à 
l’udoue. 

GATTEL ( Clai de - Marie ) , 
philologue, né à Lyon en 1740, 
mort le 9 juiu 1812, a laissé : 
I. Mémoires du marquis de 
Pombal , traduit de l'italien , 
178a, 4 vol. in- 12. Il .'Nouveau 
Diction lia ire espagnol - fran- 
çais et français-espagnol , avec 
i interprétation latine , Lyon, 
ij’fjo, 2 vol. in-8". III. Nouveau 
dictionnaire portatif de la lan- 
gue française, 1792- 1800, a 
vol. in-8”, réimprimé avec le 
litre de Dictionnaire universel 
portatif de la langue française, 
avec la prononciation figurée, 

1 8 1 3 , 2 vol. iu-8". IV. Diction- 
naire espagnol-anglais cl an- 
glais-espagnol, i8o3, 2 vol. obi. 
V. Grammaire italienne de P é- 
ueroni, entièrement refondue , 
1800, in-8“. Cette grammaire cl 
les dictionnaires de Gallcl sont 
assez estimés. 
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GATTENHOF ( Geobce-Mat- 
rniEi ) , médecin allemand, né 
en 1722 à Mœunerstadt en Fran- 
conie, professa l’anatomie et dif- 
férentes parties de la médecine, 
dans l'université d'iieidclbcrg. Il 
mourut le 16 janvier 1788. Il 
11’a laissé que quelques disserta- 
tions. I. De venir iculi elinlcs- 
tinorum rationc Italendà in 
ordine ad œslimandas mcdica- 
mentorum vires , 175G. II. De 
inllamma t ionis en usés et even- 
tiiius , 177 a. III. Injlammatio- 
num faltacùv, 178G, etc. etc. 

G ATTEKER(J ban-Christophe), 
savant allemand, lié le i5 juillet 
1727, à Lichtenau , dans le ter- 
ritoire de Nuremberg, s’occupa 
beaucoup de la géographie , de 
l’histoire, de la généalogie des 
maisons souveraines , du blason, 
et de la diplomatique. Il mourut 
le 5 avril 1789. Depuis 1770, il 
portait le titre de consciilernulique 
du roi de la Grande-Bretagne. Il 
a laissé uu grand nombre d’ou- 
vrages sur l'histoire, tou? écrits 
en allemand ; nous citerons les 
suivans : I. Précis de V Histoire 
universelle dans toute son éten- 
due, Gottingue , 1760, iu-8''; il 
n’en a paru que le premier volu- 
mç. II ./ nlroduction à l’Histoire 
universelle sy nckronistiquc , 
1771, 2 vol. in-8“. III. Histoire 
du monde dans toute son éten- 
due, 1" vol. , Gottingue, 1780, 
in-8"; 2* vol., ibid. , 1787. IV. 
Essai d’une Histoire univer- 
selle du monde jusqu'à la dé- 
couverte de V Amérique, Got- 
tingue, 1792, in-8", etc. etc. On 
a de lui beaucoup de Méuioires 
sut la généalogie et le blason. 

GATTl ( Salvestro) , gentil- 
homme gibelin, qui s’empara de 
la souveraineté de Viterbe lors 
de la translation du Saint-Siège 
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j Avignon. Il reçut dans cette 
ville, en janvier i 5 a 8 , l’empe- 
reur Louis IV, qui, se trouvant 
pressé d'argent , le lit mettre à la 
torture pour savoir de lui où était 
son trésor. L’empereur lui extor- 
qua ainsi 3 o mille florins et le dé- 
pouilla de la seigneurie de Viterbe. 

CATTI ( Jean ou Jean-André ), 
religieux dominicain né à Messine 
vers 1-4-0 , mort en 1 4^4 s était 
très-versé dans les mathémati- 
ques, la théologie, l’astronomie 
et la jurisprudence. Il fut envoyé 
en Sicile en 1468, avec le titre 
d'inquisiteur - général de la foi , 
et le roi Ferdinand II le nom- 
ma en l 4 r 2 à l’évêché de Cefalu, 
d’où il fut transféré en 1470 à 
Calane par le pape Sixte IV, mais 
Gatti revint à Céfalu par l’ordre 
du roi. Sur la Un de sa vie il sc 
retira au couvent des dominicains 
de Messine, où il mourut. Il lais- 
sa manuscrits des Sermons , des 
Discours , et des Oraisons fu- 
nèbres. 

GATTI (Bernardin), dit il 
Sojaro, habile peintre italien dir 
i(j* siècle, et dont la naissance 
est revendiquée par les villes de 
Verceil, Crémone et P a vie , élève 
du Corrége, peignit à Crémone, 
dans la voûte de IVrglise de Saiut- 
Sigismond, une a s cens ion de Jé- 
sus-Christ , quilui lit une grande 
réputation. Ce beau morceau , 
d’une charmante couleur, est dans 
la manière de Corrège. Gatti 11e 
se lit pas moins d’honneur par 
ses ouvrages à Panne et à Plai- 
sance , entre autres dans l’église 
de Sainte-Marie .di Campa;/ na , 
où, après avoir travaillé avec le 
Pordcnone, il acheva si bien l'ou- 
vrage que ce grand peintre avait 
laissé imparfait, parsamort, que 
le tout semble être de la mèTne 
main. Parmi scs principaux ou- 
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vrages, on cite : L Adoration 
des rois; la Multiplication des 
pains ; Saint George à cheval, 
tuant le dragon. 

GATTI (Jérôme) , peintre bo- 
lonais, né dans le i(i* siècle, était 
déjà grand musicien et bon vio- 
lon quand il apprit la peinture 
dans l’école de Franceschini. Il 
peignait également bien l’histoire 
à l’huile et à fresque , et imita de 
près la manière de son maître. 
L’un de ses principaux ouvrages 
est à Bologne dans la salle du G011- 
falonier. Il y a peint le Couron- 
nement deCharles-Quint, dans 
cette ville, par Clément VII; on 
y remarque la vue de l’église de 
Sainte-Pétrone, dont la perspec- 
tive bien observée produit un bel 
effet. Plusieurs autres ouvrages 
estimés de cet habile artiste sont 
répandus dans cette cité , où il 
mourut en 1726. 

GATTI (Olivier), peintre et 
graveur au burin, né à Parme eu 
■ 5 <) 8 , reçu eu lüati à l’Académie 
de peinture de Bologne, passa 
dans cette ville la pins grande par- 
tie de sa vie. Il a fait. Saint 
François Xavier à genoux sur 
le bord de la mer; un Livre à 
dessiner, d’après le Guerchin ; 
la Sainte Vierge, caressée par 
l’enfant Jésus, d’après le Gar- 
bieri ; divers sujets , d’après Le 
Pordenonc , Louis Carrache et 
autres maîtres. 

GATTIÇO ( Jean -Baptiste ) , 
né à Novare en 1704, et entré 
dans la congrégation de Suint- 
Jean-de-Lutran, acheva scs études 
à Borne , et enseigna la philo- 
sophie à Naples, lu théologie à 
Lacques et à Rome pendant plu- 
sieurs années. 11 mourut en 1754. 
O11 a de lui : I. De oratoriis do- 
mesticis , cl dé usu altaris por- 
1 talilis juxlà veterem ac vecen- 
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Um. Ecclesiœ disciplinant rc- 
clesiastieorum , swcularium- 
f/i u -, virorum singula jura . et 
■privilégia coniplectentétn , llo- 
inœ, ir46. Cet ouvrage eut des 
contradicteurs auxquels l’auteur 
répondit avec succès dans une 
apologie publiée * Ucrgamc en 
i- 5 i , sous le titre : Eptstola a/l 
amiewn apoiogetica , etc. , sui- 
s ie de la lettre circulaire de Be- 
noît XIV, qui, se trouvant con- 
l'orme aux sentimens de Gattico , 
mit un terme d’une manière ho- 
norable pour lui à toute discus- 
sion. selecta ceremo- 

niaiia S. R. E. exyariis nw*. 
codicibus ex diariis mec. XV , 
XVI, XVII, aucta et illustrala 
pluribus o lu s tnonwnentis 
nondum editis, etc. De elcclio- 
ne. consecratùme , coronatione, 
equitatione ad Laterànemem 
basilicam, morte, et exequiis 
Romanorumque pontificum , 
rebusque g es lis aposlolicâ sede 
vacante, Rom*, i?53, 1 vol. 

GATT1NARA. V ogtz Asbobio. 

GAUBERT1N. Voyez Borna 
(Pierre ). 

GALBIL (Ahtoike) , jésuite , 
né é Gai Hat, dans le Haut-Lan- 
guedoc, le t4 juillet 1689. en- 
voyé, en i;a3, en qualité de 
missionnaire , à la Chine , où il 
passa 36 ans, et où il se lit aimer 
par ses mœurs et respecter par 
ses connaissances astronomiques, 
mourut à Pékin le 24 juillet 17 .>9» 
après 71 ans de la vie la plus 
laborieuse et la plus utile aux 
sciences et ù la religion. Gaubil, 
correspondant de l’Académie des 
sciences de Paris , membre de 
celle de Pétersbourg, et inter- 
prète à la cour de Pékin, était très- 
versé dans la littérature chinoise : 
il envoya beaucoup de Mémoires 
au I’. Souciel et à Préfet, qui eu 
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ont fait usage dans leurs ouvrages, 
Nous avons de lui une bonne His- 
toire de Gengislcan et de toute 
la dynastie des Mougous, 1 7Ô9, 
in— 4*» et la Traducliondu Chat - 
King , Paris, 1770, in-4*. Le 
Chou-King est le troisième livré 
canonique des Chinois. Sun au- 
thenticité est Aspecte, parce qu’il 
a été brûlé et refait. Il est la basé 
du gouvernement et de la législa- 
tion de lu Chine. Nul n’oserait y 
changer un seul caractère : ils sont 
comptés et au nombre de 25,700; 
sa morale est austère; il offre aux 
magistrats et aux souverains les 
devoirs qu'ils ont ù remplir. Lue 
des maximes du Chou-King éta- 
blit « que le trône est pour l’or- 
dinaire ie siège des peines et du 
malheur. » Lue autre, qui fait 
le fondement du livre, dit que 
« rhoinmc qui fait le bien est 
comblé de mille biens ; celui qui 
fait le mal est accablé de mille 
maux. » Cet ouvrage est attribué A 
Confucius; Gaubil l’a enrichi dé 
notes, qui ont été revues et cor- 
rigées dans ces derniers temps par 
de Guignes. On a reproché ù.Gaii- 
bil trop de diffusion; mais il pa- 
raît avoir pris particulièrement 
pour guide la traduction en lar- 
tarc mantchou! faite ù la Chine', 

où le texte du Chou-Kingest noyé 

dans des paraphrases. Ce jésuite 
avait composé sur le plan du 
V Histoire des Mongous celle 
de plusieurs autres dynasties. La 
I’. Gaubil était un de ces hommes 
qui savent de tout, et qui sont 
propres ù tout. Les docteurs chi- 
nois eux-mêmes odmircrcnt sou- 
vent comment un étranger avait 
pu se mettre si bien au fait de 
leurs sciences et de leur histoire. 
H devint, pour ainsi dire. I cur 
maître. Il leur développait h’’ 
endroits les plus difficiles «lu h-‘t*f 
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King, et leur munirait une con- 
naissance dans leur histoire qui 
étonnait dans un homme venu 
des extrémités du monde. E oyez 
l’éloge du P. Ganbil, dans le 3 i* 
volume des Lettres curieuses et 
édifiantes, Paris, 1 774* 

GALBIUS(Jérùme-I>ay inG ime 
ou) , né il Heidelberg dans le Bas- 
Paialiuat. le i\ février 1703, cé- 
lèbre médecin, élève et succes- 
seur de Bocrhauvc dans la chaire | 
de médecine à Leyde, mérita une 
réputation presque égale à celle 
de spn maître dans la pratique. 
Peu d'hommes de sa profession 
ont réuni aux véritables connais- 
sances plus de talens réels. On a 
de lui: I. Methodus concinnan- 
di formulas rcmediorum, Ley- 
de, 17(17, in-8”; traduit en fran- 
çais. Paris, 1749- in- 13. II. Ins- 
tituliones pathologiœ medici- 
nalis, Leyde, 1708, in-8”. III. 
De regimine mentis qtutd me- 
dicoruin est, Leyde, 1747. IV. 
Ditsertatio inaugurait» de so- 
lulis humant, corporis parti- 
bus . Leyde, 1735, in- 4 ”. V. De 
vantl vitie longer à chimie i» 
promisses expectation», ibid. , 
1734» M. Sue a donné une tra- 
duction française des l nstilutio- 
ues pathologiœ , Paris, 1770. 
Tous les discours et dissertations 
académiques de Gaubius ont été 
recueillis sous le litre é'Opera 
academica omnia, Leyde, 1787, 
in- 4 *. H mourut en 1780. Il était 
de presque toutes les sociétés sa- 
vantes de l’Europe. L’éloquent 
Virq-d’Aiyr prononça sou éloge 
à la Société royale de médecine. 

GALCIIAT (Gabriel), abbé de 
Saim-Jean-de- Falaise, de l’Aca- 
demie de Villcfranchc , né à Lou- 
hans en Bourgogne en 1709, et 
mort sur la fin du 18* siècle, est 
auteur dus ouvrages suivans : I. 

11. 
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Rapport des Chrétien» et des 
Hébreux, 1704, 3 petits vol. 
in-ia. II. Lettres critiques, ou 
analyse et réfutation de divers 
écrits contraires à ta religion, 
1755, 19 vol. in-ia. III. Retraite 
spirituelle, 1755, in- 12. IV. 
Le Paraguay, conversation mo- 
rale, 173(1, in-ia. V. ^Catéchis- 
me du livre de T Espr it , 1708, 
in- 13. VI. Recueil de piété, tiré 
de V Écriture sainte, 3 vol. in- 
13. VIL L'harmonie général» 
du christianisme et de. la rai- 
son, 1786, 4 vol. in- îa. VIII. 
Extrait de lamoralede Saur in, 
in- 12. IX. Le Temple de la vé- 
rité., Dijon, 1748, 1 vol. in-ia. 
X. La philosophie moderne 
analysée dans ses principes , 
in-13. « Tous ces ouvrages, dit 
l’auteur des trois siècles de notre 
littérature, réunissent à la solidité 
des raisonnemens une touche de 
littérature qui leur donne un nou- 
veau prix, il a su en écarter cet 
appareil de théologie scolastique 
qui éloigne et décourage'lc lec- 
teur, et y a mêlé par intervalle 
une ironie line, très -propre à 
faire sentir le ridicule de ses ad- 
versaires. Le style en est net, fa- 
cile et plein de décence; il n’y 
manque qu’un peu de mtblesse et 
de précision. 

GAUCHER (Ciiarles-Ktiesse),- 
graveur, néè Paris en 1740, d’une 
famille honnête, mais peu fortu- 
née , se vit forcé d’abandonner 
scs études , quoiqu'il y fit de 
grands progrès . pour se livrer 
d’abord au dessin, puis à la gra- 
vure. Lehas put se glorifier do 
l’avoir eu pour élève. Cependant, 
persuadé de l’utilité des lettres 
pour ceux qui cultivent les arts , 
il en fit une étude particulière , 
de sorte qu’on le vit bientôt ma- 
nier avacuu égal succès la plume 
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*>t le burin , et que successivement 
il devint membre de l’Académie 
de Londres , de Rouen , du cer- 
cle des Philadelphes, de la Société 
phyotechnique, de celle des scien- 
ces, lettres et arts de Paris, etc. 
Comme artiste , le burin délicat 
de Gaucher offre et conserve â la 
postérité les portraits les plus in- 
léressans oii l’on voit renaître le 
talent do Fiquet. Celui surtout de 
la reine , épouse de Louis XV. est 
regardé comme uii chef-d'œuvre. 
On remarque encore les adieux 
de Louis XVI à sa famille, qui 
est de forme ronde. Considéré 
comme écrivain , il oe mérite pas 
moins d’éloges. Dans un dictiun- 
naire consacre par l’abbé de Fon- 
tenay, eu i-;o, à la mémoire des 
artistes célèbres, Gaucher rédigea 
tous les articles concernant les 
graveurs en taille-douce ; articles 
qui honorent son esprit et sou 
cœur. Ses ouvrages sont : Obser- 
vations sur te costume fran- 
çais , dans le Journal des beaux- 
arts , 1-74 ; de V Origine et de 
(a suppression des cloches; 
y oyage au Havre, i vol. in-iGç 
l 'Amour maternel , pièce en 
5 actes , mêlée d’ariettes , reçue 
au théâtre de l’Opéra-comique , 
mais qui u'u pasété jouée; Icimô- 
logic . ou Traite complet des al- 
légories et emblèmes, 4 vul. iu- 
8°; Essai sur la gravure; Trai- 
té, d’anatomie à l’usage des ar- 
tistes , in-fob , avec figures. Ou 
lui attribue le Désaveu des ar- 
tistes, publié en iç^G^n-B”. Gau- 
cher est niortâ Paris, le a8 novem- 
bre 1804. 

GAUCHER de chatillon. 

Voyez Chatillon. 

GAUDEN (Jean ) , évêque an- 
glais , né en i(io 5 , à Magland au 
comté d’Essex, mort vers iGaa. 
Liùve d'abord de Bury - Saint- Ed- 
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moud , puis du collège de Suinf- 
Jcau ^ Cambridge, il passa ensuite 
au collège de Wadham à Oxford, 
où il prit le doctorat. Au commen- 
cement desguceres civiles, Gauden 
embrassa le parti du parlement. 
Les membres de la chambre des 
communes lui firent présent d’uno 
pièced’argentiA-ié pour un discours 
prêché en leur présence. En i 54 i, 
il obtint le doyenné de Bocking, et 
en i 6 îj 5 , il fut nommé membre 
de l’assemblée du clergé à West- 
minster ; mais il n’y siégea pas. 
Il écrivit contre les co venons, 
mais il Cuit par se ranger de leur 
côté pour conserver son bénéfice. 
En 1648, il s’éleva contre ceux qui 
demandaient que le roi fût mis en 
jugement. Ce fut lui aussi qui se 
chargea de recueillir eide publier 
les méditations du roi , auxquel- 
les il donna le titre de ux»< éanAm» 
ou Portrai Is de sa majesté sa- 
crée dans sa solitude et ses souf- 
frances. Ce livre fit un effet éton- 
nant sur l’esprit du peuple , et eu 
fut peut-être ce qui porta Gauden 
à se donner à la rcstauraüun le 
mérite d’en être l’auteur ; mais il 
faut convenir que son style est eu 
tout opposé à celui de l’ii*»,. Cet 
ouvrage a été traduit en latin et 
et) français , par le P. Porée , 
Rouen, iG 4 o,in-ia. En iGâçy, 
Guuden fut prédicateur du Tem- 
ple ; et, quand Charles II fut ré- 
tabli sur le trône , il le nomma 
évêque d’Exeler;puis, en 162a, il 
passa ausiégede Worcester: mais 
il mourut peu après. On a de lui 
la Vie de Ilooker, placée en tête 
d’une édition des œuvres de cèt 
auteur ; beaucoup de Sermons 
et plusieurs Ouvrages sur la 
hiérarchie de l’Église d’ An- 
gleterre. 

GAUDENCE (Saint) , évêqua 
•jje Brescia en Italie, élu malgré 
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lui, tandis'qu'il était en Orient :et, 
quoiqu’il alléguât sa jeunesse et 
son incapacité , il fut ordonné. 
On le croit un des] trois évêques 
que l'cmpercurHonorius et le con- 
cile d'Occident députèrent vers 
Arcade, pour obtenir le rétablis- 
sement de Saint Chrysostôme. 
Cet illustre persécuté écrivit à 
Saint Gaudence , le remerciant 
de ses peines pour la défense de ( 
sa cause. Nous ignorons le temps 
de la mort de Saint Gaudence ; 
mais il parait qu'il vivait encore 
l’an 4 io. Il laissa la Fie de Saint 
Philastre , un Eloge du même , 
des Serinons et des Lettres, dont 
on a donné une édition à Brescia, 
en ijôa. in— loi. , avec ceux de 
Suint Philastre , par les soins du 
cardinal Quirini. . 

GAUDENTIO, peintre d’his- 
toire, né à Milan, en 1480. On a 
dans les églises de sa Tille natale 
un grand nombre de ses ouvrages 
peints à fresque et à l’huile. 

GAUDEN&I ( Pellegwno ) , 
poète et littérateur italien , né ù 
Fmli dans la Komagne, en 1749, 
fut élevé nu séminaire de sa patrie, 
et se livra ensuite à l’éducation ; 
la lecture d'Ossîan alluma en lui 
les premières étincelles d’un gé- 
nie poétique qu'il était bien éloi- 
gné de se connaître. Dès lors, agi- 
té d’une inquiète manie, il aban- 
donna son pays, sa famille, et 
seul, sans relations et presque 
sans secours, il se rendit à Pn- 
doue, en 1775, où il apprit la lan- 
gue grecque et les belles-lettres ; 
il étudia même les mathémati- 
ques. Les premiers essais de sa 
veine donnèrent les plus belles 
espérances. L'Académie de Pa- 
doue lui ouvrit scs portes ; mais 
une maladie, produite par l’orga- 
nisation particulière à laquelle il I 
devait peut-être la singularité de 
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son talent , l’enleva en 1784, à 
l’âge de trente-cinq ans. On a de 
lui un poème intitulé : La Sus- 
cita di Cristoï en trois chants, 
et un petit poèinc dithyrambi- 
que , intitulé La Cainpayna. 
Ces deux ouvrages et d’autres 
Poésies éparses ou inédites., re- 
cueilles après sa mort, furent pu- 
bliés à Nice, en. 1786, précédés de 
( la Vie de l’auteur, fl était l’élève 
et l’aini de Cesarotli. 

GAUDENtüO ( Pacinixi ) , sa- 
vant écrivain de la Yulteline , né 
en i 5 g 6 , à Poschiavo , mort en 
1648 , fit ses études à Rome, où- 
il fut ensuite professeur de grec ; 
puis il alla à Pise , où il professa 
les belles-lettres. On inséra dans 
son épitaphe ces deux vers qu’il 
avait faits peu d’années avant sa 
mort : 

Rhetia me gennit , dncuit Germa nia , Rama 
Uetinwt;nunc au ht Etruria cuira doccn‘cn. . 

Gaudenzio a laissé un grand nom- 
bre d’ouvrages don tics principaux 
sont : I. Declamationes F III . 
Florence, i 65 o, in- 4 °. IL Char- 
tœ palantcs , Florence, i 67 ) 8 , 
ia- 4 *- HL Ohstetriæ litteraria. 
Florence, 16Ô8, in- 4 ". IV. Aca- 
demicum instar , ibid. , , 

in- 4 ". Y. De philosophait apud 
Romanos initio et prorjrcssu , 
Pise , 1G48, in- 4 ". On peut con- 
sulter, sur ce littérateur, les Mé- 
ritoires de Nicéron , tom. 5 i , et 
les Vies des savans i taliens , par 
Fabroni , tom. 14. 

GAUDIN ( Louis - Pascal), 
peintre espagnol, religieux de la 
grandechartreuse de Scala Dei en 
Catalogne, né dans celte princi- 
pauté à Villa-Frnncaen i 55 G, s’ap- 
pliqua de bonne henre^ In pein- 
ture; il devint habile dans Cet 
I art , et surpassa mémo tous les 
| maîtres de son temps dans la prr- 
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tic du dessin. Il mourut dans sou 
couvent de Scaia Dei en 1621. 
Ses principaux ' ouvrages sont 
dans le chapitre de son monastère, 
dans celui de Monte-Alegrc , qui 
est à quelque distance de Barce- 
lonnc , et dans la chartreuse de 
Séville , où l’on voit une suite de 
tableaux, offrant la Vit (le Saint 

iil'UllO. 

GAUDIN (Jacques) .docteur 
de Sorbonne , né en Touraine 
dans le 17* siècle , fut d’abord 
lecteur du cardinal de Hichelieu, 
mais il ne garda pas long-temps 
celte place , à cause d'une in- 
discrétion qu'il commit. Il de- 
vint chanoine de l’église de Pa- 
ris , et mourut en iGg 5 , figé 
de 85 ans. On a de lui un Eloge 
historique, en latin, du P. Lal- 
lemant. Paris, 1G79 ; une Orai- 
son funèbre de. M. de Père fixe , 
H quelques autres ouvrages. — 
G u dix ( J... ), ancien oratorien , 
vicaire-général de Ncbbio , en 
C’.orse , bibliothécaire de la Ro- 
chelle, inortleSo novembre 1810, 
u laissé quelques ouvrages, entre j 
autres : I. inconvénient du cé- 
libat desprêtres . Genève, Pellet, 
1781 ; Paris, Lejay , 1790, in-8\ 
II. Mémoires de J eanGraham, 
marquis de Montrose , Paris , 
1768,3 vol. iu-i3. III Guiistan , 
ou le ja rdin des roses , trad. du 
poème de Saadi , J789 , in-8 ,> , 
etc. 

GAUDIN (Jean), grammai- 
rien latin, jésuite de Poitiers, où 
il naquit en 1617, a publié en- 
tre autres ouvrages une des meil- 
leures grammaires latines que 
les méthodes modernes n’ont pas 
fait publier... Ces dernières ont 
plus de pr^oiewn , mais non au- 
tant de clarté et de principes utiles 
que celle du P. Gaudin. On a en- 
core de ce jésuite I. Epigram- 


G A U D 

Ij malum libri très . Limoges , 
1G61 , in- 12. II. Trésor au Dic- 
tionnaire des langue latine , 
française et grecque , Limoges, 
1709,2 vol. in- 4 ". III. Grajn- 
maire latine. IV. Le Rudiment 
de. la langue latine, in-8% très- 
souvent réimprime, à l’usage des 
collèges. 

GAU DOT ( Mien ri.- D enis ), né 
à Avalon , vint de bonne heure 
à Paris, où il entra chez un fer- 
mier-général. Après plusieurs 
années de travail dans la compta- 
bilité et les finances , il parvint 
par ses talens à être iiotniné re- 
ceveur des droits des vins. Com- 
me son emploi lui laissait quel- 
ques loisirs, il les remplit par l’é- 
tude. Il écrivit sur les finances 
de l’état, combattit avec avantage 
Necker sur ses plans désastreux, 
et démontra le charlatanisme de 
ce ministre. Au commencement 
de la révolution , il lit paraître 
une brochure intitulée : Essai 
sur les principales banques de 
l’Europe , dans lequel il s’attacha 
à établir leurs avantages , et à 
faire voir les vices radicaux dont 
la plupart étaient infestées. Get 
ouvrage plein d'idées lumineuses, 
est devenu extrêmement rare. O11 
a encore de lui plusieurs Mémoi- 
res sur les finances , qui prou- 
vent qu’il entendait très- bien 
cette partie. Il est mort à Girolles, 
près d’ Avalon , en 180J. 

GAUDT ( Henri , comte pala- 
tin de ) , célèbre graveur , avait 
aussi un talent distingué pour la 
peinture, et dessinait très- bien, 
pour son temps. L’amour de l’art 
le fit aller à Rome, où il entra 
dans l’école d’Adam Elxeimer , 
dont il devint le premier élève. Il 
a gravé d’après lui sept estampes , 
rares et recherchées, dont le jn- 
jet est l’ Histoire de Tobie. Il 
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mourut ver* l'année iG.ïo. 

GAliFFlliR ( Loi is ) , peintre , 
né à La Rochelle, en 1761, mort 
h Florence en 1801 , fut envoyé 
fort jeune à Paris , oii il suivit 
avec tant de succès lus études de 
l'Académie de peinture, qu'il rem- 
porta successivement les diflérens 
prix d'émulation. Kn 1784, il par- 
tagea les honneurs du triomphe 
ayec Drouais. Ses amis, alarmés 
de. sa sauté délicate , voulaient le 
détourner du projet de voyager 
en Italie : « Je sens que j’y mour- 
rai , leur répondit-il , mais il est 
beau de mourir à Rames ; et le 
voyage eut lieu. Trop faible pour 
entreprendre de grands ouvrages, 
il lit des tableaux de chevalet, qui, 
pai- leur fini , lui méritèrent un 
rang 'distingué parmi les maîtres 
de F Frôle française. Lu tableau , 
le seul qu'il ait terminé de gran- 
deur naturelle, représentant A- 
lexandre posant son cachet sur 
4 a bourhed’ Iiphestion, le fit re- 
cevoir membre de l'ancien ne Aca- 
démie de France. Alors il retour- 
na à Rome , où il épousa Pauline 
Chatillon , élève de Drouais, déjà 
connue avantageusement par des 
taleus que Gaullier sut perfection- 
ner, au point que plusieurs de scs 
tableaux ont été gravés en An- 
gleterre par le célèbre Bartolozzi. 
File excellait surtout dans les scè- 
nes de villageois en costume ita- 
lien. La mort de sa femme dé- 
truisit son bonheur, et entraîna la 
sienne; il mourut trois mois après 
elle. Parmi les nombreux ouvra- 
ges de Gaullier, on distingue: 
Le Sacrifice de Al unué; les Da- 
ines romaines portant leurs 
bijoux au trésor public; Abra- 
ham et ies Anges ; les Daines 
romaines qui engagent V élu- 
rie il venir avec elles pour flé- 
chir la colère de son fit Corio- 
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tan ; A r h il le reconnu par V- 
ti/ss v ; Hector reprochant il 
Pâris sa lâcheté ; Socrate prêt 
à boire la ciguë, la Cananéen- 
ne-, qui lui valut le premier prix 
de peinture, 001784, etc. , etc. 

GAUFFRIDY ou GOFFRIDI 
( Loris ) , curé de la paroisse des 
Acoules de Marseille* avait beau- 
coup de goût pour les livres de 
magie. A force d’en lire, il s’ima- 
gina qu'il était sorcier. Il cnit que 
le diable lui avait donné l'art de 
se faire aimer de toutes les fem- 
mes en soufflant sur elles, et il 
souffla sur beaucoup. Luc des 
filles d’un gentilhomme, nommée 
Madeleine Mandols, fut celle qu’il 
choisit préférablement pour exer- 
cer sou pouvoir. 11 l'initia dans 
tous les mystères du sabbat et de 
l’amour. Celte folle étant revenue 
à elle, alla s’enfermer dans uncnti- 
veut d’usurlines. Sou amant , fâ- 
ché de ce qu'on lui avait enlevé sa 
proie , persuada aux religieuses 
du monastère où elle s'étai retirée 
qu'il y avait envoyé une légion 
de diables. Ces bonnes filles firent 
mille extravagances. Le mystère 
éclata , et Coîïridi fut condamné 
au feu par le parlement de Pro- 
vence. I/arrct fut exécuté le der' 
nier avril 1611. Plusieurs années 
après l’exécution , sa mailrcssi» 
j reparut sur la scène. Dénoncée 
nu parlement d'Aix comme sor- 
cière, elle fulcondamnée,cn 1(100, 
à être enfermée pour le reste do 
scs jours. 

GALFRIDI (Jeaw-Frakçois df. ) 
fils d’un président à mortier nu 
parlement de Provence, avait été 
conseiller dans lemêmeparlcmcnt. 
11 employait aux recherches his- 
toriques de sa province le temps 
que lui laissaient les devoirs de sa 
charge. La privation de la vue , 
et sa mort arrivée en iü8y à üy 
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ans , l'empêchèrent de mettre au 
jour le l'ruit de son travail. Son 
fils , l'abbé Gavfbidi publia son 
Histoire de Provence , à Aix , 
a vol. in-fol. En 17.33, on 
l’a fait paraître avec de nouveaux 
titres. Cet ouvrage est bon pour 
les derniers temps. Cette histoire 
est mieux écrite, et cependant 
moins estimée que celle de Bou- 
che. — Son père , Jacques de ! 
Gavfbidi , mort le 10 juillet 
1684 , a laissé une H istoire rn a- 
mise rite de Provence , de 1628 
jusqu'en 1660. 

GAUGAIN (Thomas), graveur , 
né à Abbeville, en 1748, élève 
d'Honslon , a gravé à Londres , 
où il s’est établi , divers sujets à 
la manière pointillée , d'après dif- 
férens maîtres , dont une grande 
barque prêle à périr en mer, avec 
douze officiers , en septembre 
J782. Cette estampe a pour titre, 
(es Portraits, d’après Northcote, 
etc. , etc. ; ta Mort du prince de 
Brunswick , arrivée, en avril 
1780, d’après le même, et fai- 
sant pendant. 

GAliGER ( Nicolas ) , physi- 
cien , né auprès de Pithiviers , 
vers 1680, s'adonna surtout è la 
physique expérimentale, il était 
très-lié avec le P. Desmollets, de 
l’Oratoire, et le chevalier de Lou- 
ville. 11 mourut en i^ 3 o. On a de 
lui : 1 . Mécanique du feu , ou 
P Art d'en augmenter tes effets, 
et d’en diminuer (a dépense , 
Paris, tyiô, 1749, in- 4 " ; ou- 
vrage souvent réimprimé, et tra- 
duit en diverses langues. II. Let- 
tre sur (a réfrangibilité des 
rayons de . la lumière et sur 
leurs couleurs , 1728. III. Théo- 
rie des nouveaux thermomètres 
et baromètres de toutes sortes 
de grandeurs , Paris. 1 722. 

GACHE (JcAH-FaÉDÉEic),lhco* 
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logicn protestant , né en if> 8 o , \ 
\\ ulsterdorfl', dans la lîasse-Lu- 
sace , mort pasteur à Ilelbigsdorlf, 
en décembre 1755, a publié uu 
grand nombre d’ouvrages histo- 
riques en allemand ; voici lespyn- 
cipaux: I. Le Dictionnaire his- 
torique des héros et des héroï- 
nes , Leipsick, 1716, in-8*. II. 
Dictionnaire généalogique his- 
torique de la noblesse -de l’Em- 
pire germanique , Leipsick , 
1719 , in-8° ; ibid. , 1740, 2 vol. 
in-8° , etc. 

GAliLI. Voyez Bacici. 

GAULLE (pgfrs Voy. Decacli.e. 

GAULLYÈMfDcsis ) , gram- 
mairien et humaniste, né dans le 
bourg de Cléri, en Orléannais, le 2 
février 1G88 , mort d'une violente 
frénésie à Charenton, le 24 avril 
17 56 , avait été professenrau col- 
lège du Plessis. Il avait de grandes 
prétentions . et croyait avoir seul 
lu droit de parler de la grammai- 
re, de l’éloquence et de la poésie. 
Ses principaux écrits sont: I. Rè- 
gles pour la langue latine et 
française , à l’usage des collè- 
ges de l'Université, Paris, 1716, 
1719, 5 parties in- 12. IL Poèmes 
de. Sain t Grégoire d e. Nazianzt , 
trad. en latin , Paris , 1718 , in- 
12. III. Recueil des fables d'É- 
sope , de Phèdre et de La Fon- 
taine , 1721. IV. Lettres de Ci- 
céron à ses amis, rangées par 
ordre chronologique. V. Re- 
cueil des pièces de vers tes plus 
belles et les plus faciles. Urées 
de s poètes la lins, 1722. VI. Tra- 
duction des Épigramtncs de 
Martial , en vers et en prose , 
Paris, 1738. VIL Règles poéti- 
ques , tir écsd’ Aristote , de Des- 
préaux, et autres célèbres au- 
teurs , Paris, 1728. Ce livre 
passe pour le meilleur ouvrage de 
Gaullyer ; le style en est lourd ; 
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mai-i i) y a de l’ordre et de la mé- 
thode. 

GAULM1N ( Gittr.irr) , sieur de 
Mongeorges , né A Moulins en 
Bourbonnais, en 1 585 , mort le 8 
décembre i6G5, Agé de 80 ans , 
très-versé dans les langues an- 
ciennes et modernes , avait plus 
d’esprit que d'érudition et de ju- 
gement. Il assemblait un grand 
nombre d’auditeur» autour de lui 
au Luxembourg. Un jour qu'il 
aperçut un domestique qui l’écou- 
tait , il voulut le faire retirer : 

« Monsieur , lui dit ce domesti- 
que . je garde ici la place de mon 
maître. » Son curé ayant refusé 
•de le marier , il déclara , en sa pré- 
sence. qu’il prenait une telle pour 
sa femme , et vécut depuis avec 
elle comme son mari. Gette sin- 
gularité donna lieu d'examiner si 
ces sortes de mariages étaient va- 
lables*. On les appela des mariages 
à la gaulmine , et les lois les ré- 
prouvèrent. Gnulnim. comme la 
plupart des auteurs qui n’écrivent 
que pour écrire , promettait une 
foule d’ouvrages, et n'en donnait 
que fort peu. Ceux que nous uvors 
de lui sont des traductions et des 
poésies ; ni les unes ni les autres 
ne paraissent mériter la réputa- 
tion que Gaulmin s’était faite. Ses 
vers ne manquent pas d’un cer- 
tain feu , qui aurait eu besoin 
d’ètrc dirigé par le goût. Il avait, 
à In vérité , des taleus-, mais en- 
core. plus d’orgueil. On a de lui, ! 
outre se» Êpigram mes, scs Odes, I 
ses Hymne», et sa tragédie d’/- 
phigéuic : I. des Notes et des 
Commentaires sur l’ouvrage de 
Psellus, touchant les opérât ions des 
démons, dont il publia le premier 1 
le texte grec , Paris, iGtf» , in-8*. 
H. Idem sur celui de Théo- 
dore Prodromus . contenant Les 
amours de Rhodante et de Do - 
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sictès , Paris, 1696 , in-8*. III- 
Idem, sur le Traité de la vie et de 
la mort de Moïse , par un rabbin 
anonyme, 1629, in-8'. IV. Des 
Remarques sur le, fauve Cailis- 
thènes. V. Il publia le premier, en 
1618, in-8", le roman il ’lsmène et 
Isménie, faussement attribué A 
Kustathc , en grec , avec une 
traduction latine. Il mourut le 8 
décembre , après avoir été 
intendant du Nivernais et conseil- 
ler d’état. Sa bibliothèque , pré- 
cieuse et riche en livres orientaux , 
fut réunie après sa mort A celle 
du roi. 

GAULT ( EüSTJkctiP. et Jf.ak- 
Uvptiste), prêtres de l’Oratoire , 
évêques de Marseille. Ces deux 
frères, issus d’une famille hono- 
rable , naquirent à Tours, l’aîné 
en 1591 , et le cadet en 1095. Ils 
se consacrèrent aux missions, et 
méritèrent l’estime de M. de Be- 
rtille, et du cardinal de Sourdis , 
archevêque de Bordeaux. Kusta- 
che fut nommé évêque de Mar- 
seille en 1609, et mourut à Bains 
le 1 3 mars ili/jo. Il cultivait les 
belles-lettres. On a de lui : I. Dis- 
cours de t’Iitat et couronne de 
Suède, au Mans, i635; Paris, 
même année ; au Mans , it>56. 
II. Généalogie des Hérodes. III. 
Unenouvellc édition de la des- 
criplionde laT erre- Sainte , par 
Adrichoinius, et quelques ouvrage» 
manuscrits. Son frère , Jean Bap- 
! liste , lui succéda dans l’évêché de 
I Marseille , et mourut en odeur de 
sainteté, le s3 mai i(i j3. On dit 
qu’iLs’opéra heaneoupde miracles 
sur son tombeau. 

GAULTHIKIV (Waltfbms) . 
théologien et homme d’état , né 
à Orléans , dans le 9* siècle , de- 
vint évêque de sa ville natale , 
l’an 876. Il aida , de conseils sa- 
ges et utiles , plusieurs prince» de 
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son temps, et fut ambassadeur 
de Carlotnan auprès de Louis de 
Germaine. Cet hubile prélat mou- 
rut en 892. On trouve ses Capi- 
tulaires dans ia collection des 
Conciles , avec les notes du jé- 
suite Collot. 

GAULTIER ( le chancelier ) , 
en latin Guatierius ou Gualte- 
rus , était Français de nation, et 
vivait au 1 v* siècle. On ne conuail 
rien de bien positif sur ce per- 
sonnage. Il paraît seulement qu'il 
passa dans la Terre-Sainte avec 
les croisés, et qu'il y devint chan- 
celier de Roger, prince d’Antio- 
che , dont il partagea la fortune ; 
du moins c’est lui qui le dit dans 
ses écrits. Il a écrit l’histoire des 
victoires et des malheurs de Ro- 
ger. Cette relation était restée 
inédite. File a été publiée par Jac- 
ques Bongars . dans la collection 
des auteurs des croisades , inti- 
tulée : Gcsta Il ci per Fraucos , 

2 vol. in-fol. 

GAULTIER DE TEROUANE , 
chanoine et archidiacre de léglise 
épiscopale de cette ville, florissait 
vers l’an 1120. Il a été confondu 
avec le précédent par plusieurs 
écrivains. Il est cependant certain 
que c’est à celui dont il est ici ques- 
tion , qu’on doit V Histoire de la 
V ie et du martyre de Charles- 
le-Bon . comte de Flandre , as- 
sassiné le mercredi des cendres , 

2 mars 1127, A Bruges, dans 
l’église • de Saint-Donatien. Cet 
écrit a vu le jour en 1618, par 
les soins du P. Sirmond. 11 a 
été réimprimé par les Bollan- j 
distes. 

GAULTIER DECOUTANCES, 
gualterne de Constanlius , né en 
Angleterre , suivautquclques-uns, 
suivant d’autres à Coutauces en 
Normandie , appartenait au sang 
royal de son pays, par Gonille , 
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sa mère. Il embrassa l’état ccelé” 
siastique , et, après avoir été re - 
vêtu de plusieurs dignités impor- 
tantes dans l'Eglise, il fut nommé 
évêque de Lincoln, en n 85 , et 
ensuite archevêque de Rouen. On 
lui donna le surnom de Magnifi- 
que , et il jouit d’un grand crédit 
sous Henri II , et sous Richard- 
Camr-de-Lion. Il partit pour la 
Terre-Sainte avec Richard , eu 
1 190 ; mais le roi le renvoya pour 
contenir l’audace ambitieuse de 
Guillaume-de-Longchatnp , évê- 
que d’Kly . qui troublait le royau- 
me. Richard ayant été retenu pri- 
sonnier par l’archiduc d'Autriche, 
en revenant de la Palestine. Gaul- 
tier lit lotis ses efforts pour réaliser 
la somme exigée pour sa rançon, 
et resta lui-même en ôtage à sa 
place, jusqu’à ce qu'elle fût payée. 
Ce fut de sou temps que la Nor- 
mandie rentra sous la domiuntion 
des rois de France. 11 mourut le 
16 novembre 1207. 11 avait com- 
posé plusieurs ouvrages. 

GAULTIER ( Léonard), né à 
Mayence, en 1^72, graveur au 
burin vers le commencement du 
17* siècle, s’est distingué par la 
gra vu re q u ’i I lit duJ ug ente ni der- 
nier de Michel-Ange , dans la- 
quelle on trouve plus de finesse 
et de netteté que dans les ouvra- 
ges de Martin Rota. On pense ce- 
pendant qu’elle n’est que la copie 
de celle du graveur Dalniate. C’est 
de son temps que la gravure à 
l’eau-forte , après avoir été d’a- 
bord l’amusement des artistes , 

1 devint pour eux un genre réel , 
dans lequel plusieurs acquirent de 
la réputation et de la gloire. 

GAULTIER DE CHATILLON 
( Philippe ) , natif de Lille en 
Flandre , vivait au commence- 
ment du 12* siècle. 11 est auè*.tr 
d’un poème latin, intitulé^ éexou- 
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dreis, ou II istoire d' i lexandre, 
eu 10 livres 4 Strasbourg, i 5 i 3 ; 
Min , i55gr, in-ia; Lyon, i55H, 

, en caractères italiques. La 
bibliothèque du Roi possède plu- 
sieurs manuscrits de cet ouvrage 
qui a servi de thème à ceux qui i 
ont traduit le fameux roman d‘A- i 
lexandre. Mézuray , dans son abré- ; 
gè de l’Histoire de France , page 1 
S>Ro , tomes", dit. que le poème | 
de Gaultier fut composé sous le i 
règne de Philippe-Auguste. Il pa- 
rait être le premier des poètes la- i 
tins modernes qui ait en une clin- ! 
celle du vrai géuic poétique. On 
a aussi de lui : Libclli très con- ; 
tràJudeos , indialogi formant ' 
roHscripti , Leyde Jitirja, in-ia; 
De. sunelissimà Trinilaletrac- 
tutus . public en 1701 , par Ber- 
nard P*z, tom. a, Anec. , part, 
a. Plusieurs critiques ont mal à 
propos confondu Gaultier dé Châ- 
tl lion avec GAiTnisn . évêque de 
Maguelune , mort en 1 1 33. 

GAULTIER . ( Piikri ) v né à | 
Saint-Loup, en Poitou, cji i5iti, 
précepteur des petits-fils du fa- 
meux chancelier de l'Hôpital , 
s appliqua principalement à leur 
expliquer Horace d’une manière 
particulière. Son Commentaire 
sur ce poète est une analyse du 
texte, suivant les règles de la gram- 
maire , et celles de la rhétorique. 

Il lit imprimer un échantillon de 
cet ouvrage en i58a, et le mit en 
entier au jour cinq ans après. Il 
travaillait à une seconde édition, 
lorsqu’il mourut en 161)7. Jacques 
, Grasser, héritier de scs remarques 
nouvelles , Jes inséra daus l’édi- 
tion de ifnô , in-folio. 

GAULTIER. ( Clai.de ) , cé- 
lèbre avocat au parlement de Pa- 1 
ris dans le 17** siècle, né en I 
1690 , plus connu par son carac- i 
1ère caustique', et très-mordant | 
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que par son éloquence , a donné 
en a vol. in-4*, i(>88, des Plai- 
doyers qu’on ne lit plus. Il n’est 
plus guère connu aujourd'hui que 
par ces vers de la 9“* satire de 
lioilean : 

Dan» vo discour* chagrins plus aigre c« plu* 
morù.nr 

Qu’anc n. rame en furie ou Gaultier en plaid mr. 

Il fut surnommé Gaultier la 
gueule. 11 était la terreur ou l’es- 
poir des plaideurs , et quand l’un 
d’eux roulait intimider sa partie 
adverse , il le menaçait de lui 
lâcher Gaultier. Il mourut en 
i6ti(>. 

GAULTIER ( Jean-Baptiste) , 
tliéologien-appelant , né à Lou- 
viers danslediocèse d’Évréux, en 
il)85 , mort à Gaillon d’une chute, 
en revenant de sa patrie ù Paris, 
le 5o octobre 1755, fut le théo- 
logien de l’évêque de Boulogne 
( de Langle ) , et ensuite de l’é- 
vêque de Montpellier ( Colhert ), 
qui le prit chez lui, en apparence 
pour être son bibliothécaire, mais 
réellement pour être son conseil 
et son écrivain. Après la mort de 
son bienfaiteur, l’abbé Gaultier 
se retira à Paris , où il continua 
de publier des brochures contre 
ce qu’il appelait les incrédules , 
ou sur les querelles du temps. On 
peut en voir une liste exacte dans 
la France littéraire de 1758. 
Celles qui ont été le plus répan- 
dues sont : 1. Le Poème de Pope. 
( intitulé l’Essai sur l’homme ) 
convaincu d’impiété , in-ia , 
1746- II. Lettres théologiques... 
contre le système impie et so- 
cinien des pères Hardouin et 
Herruyer > 1760, 3 vol. in- 12. 
C’est la meilleure critique qu’on 
ait faite des romans de Berrnycr. 
quoiqu’un peu outrée. III. Les 
jésuites convaincus d’obstina- 
tion à permettre V idolâtrie à 
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la Chine , i-'jj, in-ia. IV. Plu- j 
siours Lettre* destinées « pré- | 
munir les fidèles contre l'irréli- 
gion , 1 7.4(1, in-ia. \. Critique 
du liallel moral damé dnn* le 
collège de*, jésuites de Rouen , 

• 766, in-i2 # VI. Réfutationd’un 
libelle , intitulé La virix du sa- 
ge et du peuple, 1 7 5o , in-ia. 
VII. Pie de Soanen , évêque de 
Senti, i?5o, in-4*. VIII. Le* 
Lettres persanes convaincues 
d’impiété , 1 7 5i , in-ia. IX. His- 
toire abrégée du parlement de 
Paris, durant les troubles du 
commencement du règne, de 
Louis XI L’ , «7^4, in-ia. Ce 
fut lui qui rédigea la Préface 
historique , mise en tète des 
Œuvres de Al. Colbert., en 5 
vol. in-4*. Un pourrait croire, en 
lisant les critiques de l'abbé Gaul- 
tier, que c’était un homuic plein 
de fiel ; il avait reperidaut de la 
douceur dans le caractère ; mats, 
son zèle mal entendu pour la re- 
ligion, et sa passion pour ce qu’il 
appelait la bonne cause , le fai- 
saient sortir quelquefois des bor- 
nes de la modération , sans qu’il 
s'en aperçût. 

GAULTIER ( Pf-üis ) , sur- 
nommé le. Vieux , excellent 
joueur de ldth , a laissé plusieurs 
pièces rassemblées avec celles de 
IlenisGACLTicR, son cousin, doué 
du même talent, dans un volume 
intitulé : J.ivre de tablature des 
pièces de luth sur di fférens mo- 
des. Les auteurs y ont ajouté quel- 
ques règles pour bien toucher cet 
instrument , qui est entièrement 
abandonné. Les principales pièces 
du vieux Gaultier , spnt : 17m- 
1 n or telle , la N oupareitle , le 
Tombeau de Mésangeau. Les 
piècesdc Denis-Gaultier, que les 
joueurs de luth estimaient le plus , 
se uomuieal V Homicide , le Ca- 
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non , le Tombeau de V Enclos- 
■GAULTIER ( Piëkhb) , musi- 
cien, de la Ciolat «n-Provence , 
directeur d’un Opéra qui séjour- 
nait alternativement à Marseille,’ 
à Montpellier et h Lyon. S’étant 
embarqué au port de Celle, il 
périt avec le vaisseau «fui le por- 
tait , en i(à)ç. à 55 ans. Il y a dé 
lui un recueil de Duo et de Trio 
estimé des connaisseurs. La mu- 
sique instrumentale était son prin- 
cipal talent. Voltaire , Laborde , 
Rameau , et plusieurs autres pré- 
tendent qu’on trouva la musique 
charmante du Devin du village , 
dans le» papiers de Gaultier , et 
qu'elle lut ajustée aux paroles par 
le citoyen de Genève. .Cette anec- 
dote liftant dé bruit , que J. J. 
Rousseau lit une seconde musique 
sur cet ouvrage , mais elle tom- 
ba ; et à la première représenta- 
tion , le public redemanda l’an- 
cienne. Les ifraginens qui sont 
I restés de celte musique montrent 
le botl goût du parterre. 

GAULTIER DE SÏUPEVRT , 
plus connu sous le nom du petit 
Gaultier , mort à Paris en iboij, 
était , depuis quelque temps, à 
la tête d’une maison de librairie 
de cette ville, 11 eut une certaine 
célébrité au commencement de In 
révolution française , par un petit 
journal , intitulé Journal de ta 
cour et de la ville , dans lequel 
il prodiguait la plaisanterie et les 
sarcasmes contre les patriotes ; 
cette feuille satirique eut la plus' 
grande vogue à cette époque , et 
a suivi le sort de tous les jour- 
naux , qui cessent d’intéresser 
lorsque les évcnenicns sont passés. 

GAULTIER, ministre aux en- 
virons de la Rochelle, vivait dans 
le 17’ siècle. Un a de lui une rè-i 
L ponse anonyme , intitulée Cône 
y sidérations ; libres et charila- 
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tnt les sur te recueil des ac- 
tes authentiques ramassés par 
monsieur Blondel, Groniogue , 
i() 58 . Blondel est fort maltraité 
flans ccs Considérations, mais en- 
core |)lns dans l’Avertissement qui 
sc trouve en tête , et qui est de 
Nainucl Desmnrets. 

GAULTIER DK LA CROZE 
( Jacqces de ) , originaire de Ga- 
largue, cultiva les lettres avec I 
succès. Il fut chargé de surveiller j 
l'éducation des cinq princesses, 
tilles du roi de Prusse Frédéric 
< Guillaume 1" , et fut récompensé ) 
«le ses services par la place «le hi- jj 
Miothécaire , et de garde du eu- ji 
l'inet des Médailles du roi. 11 j' 
mourut à Berlin en iç 65 . 

GALPP ( Jeak ) , théologien j 
protestant , et mathématicien , né 
en 16(17, à Lindau en Souabe , 
mort en 1^58 , étudia à Iéna , et 
fut pasteur de l’église de sa ville 
natale. Le temps que ses fonc- 
tions lui laissaient libre, il rem- 
plirait à l’étude des mathémati- 
ques, et en particulier à l’astro- 
nomie et à la gnomonique. Il en- 
tretenait une correspondance très- 
active avec les plus savans ma- 
thématicien». Ses Ephémêrides 
et ses Oitseri'ations furent ap- 
prouvées par les Académies des 
sciences de Paris et de Berlin, «t 
l'on en trouve une partie dans les 
Mémoires de ccs savantes com- 
pagnies. Il faisait lui-même en 
partie les instrumens dont il se 
servait. On a de lui plusieurs ou- 
vrages scientifiques : I. Gnomo- 
nica mechaniea universatis , 
in - 4 ”. IL Plusieurs traités d’as- 
tronomie et de chronologie HI. 
Des Sermons. 

GAIJRI , sultan ou souverain 
des Mamelouks, régnait vers l'an 
de l’hégire 920 ( ou 1 5 1 4 ) - Il fut 
battu par Sélim 1 ", à Buri-Yaik, 


l'an de l’hégire «)» 3 , par la trahi- 
son de Cait-bey , gouverneur de 
Damas, et «le Gaxely-bey, gouver- 
neur d’Alep , qui passèrent du 
cfitè de Sélim. Gauri fit des pro- 
diges de valeur, et ne voulut pas 
survivre à sa défaite. 

GALRIC ( Lee ) , mathémati- 
cien et astrologue , lié A Gifoui 
dans le royaume de X aptes, le 12 
mors i4/G, faisait ses prédications 
sous Jules II , Léon X , Clément 
VII , et Paul HL Ges pontifes ac- 
cordèrent A ce prétendu devin des 
marques d’estime. Paul 111 lui 
donna l’évêché de Civitata . dont 
il se démit après l’avoir gardé en- 
viron quatre ans. Il se retira a 
Rome, où il mourut en îüâçp, A 
82 ans. Faux prophète de profes- 
sion , il prédit quelquefois vrai 
par hasard, mais plus souvent 
faux. Il avait promis à Henri II 
de Valois , qu’il serait empereur 
de quelques rois; qu'il parvien- 
drait à une vieillesse très-heu- 
rcuse ; il mourut d'une blessure 
reçue dans un tournois à 4° ans. 
Gauric avait prédit, eu îàoü, que 
Jean Bcntivoglio serait banni do 
Bologne , et privé de sa »ouv«'- 
raineté (ce qui n’était pasdiHicile 
à conjecturer à cause des cruautés 
qu’il exerçait, et des nftsures que 
le pape prenait contre lui ). Ce 
prince fut fort irrité de cette pré- 
diction : il fit pendre le prophète' 
par le bras à une corde attachée 
à un lieu élevé , et le lit précipi- 
ter cinq ou six fois du haut en 
bas. Il survécut long - temps’ à 
cette espèce d’estrapade. Bocca- 
lini , dans ses Raggutiglidi Par- 
naso, introduit Gauric , deman- 
dant justice A Apollon des mau- 
vais traitemens de Bentivoglio. Le 
dieu lui répond que, puisque l’as- 
trologie lui avait annoncé l’infor- 
tune de ce prince, elleauroit bien 
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dô lui apprendre la sienne ; que 
d’ailleurs il avait l'ait une grande 
sottise . en prédisant des choses 
fâcheuses à un prince auquel il ne 
fallait annoncer que des choses 
agréables , ainsi qu’en usent les 
gens prudens qui fréquentent les 
cours. Les Œuvres de Ganric 
parurent à Bâle en i5ç5, en 5 
vol. in— fol. , avec un titre empha- 
tique, qui n’a pas empêché qu'el- 
les ne soient entièrement oubliées. 
Outre les ouvrages renfermés 
dans ce Recueil , on a aussi de 
lui les suivans : I. De concep- 
lu natorvm et septimestri par- 
tie , Venise, i535, in-4". IL 
De eclipn solis miraeulosâ in 
passione Dominé observât A , 
Rome, 1539; Paris, ■505. 111. 
Doctrinasinuum et arcuum , 
Bâle , i565 , in-fol. , etc. Jules 
Scaliger lui a consacré l'épitaphe 
suivante: 

Post teges cœlt l'aria s , ascriptar/ue Mundo 
Fardera , post super is reddita jura deis r 
Quem 'via s idem intentera coopéré vr cessa s. 

Hoc hospes modiev l unité terra tegit . 
Pivert dignus erat semper : sed vita futuris 
Audio r celer no lumine évita fuit. 

GAURIC ( PoMPOttio ) , de Gi- 
foni , frère du précédeut , profes- 
seur d'humanités au collège de 
Naples, dans le 16* siècle , dispa- 
rut un jour, en i53o, selon Lad- 
voeat. Pendant un voyage qu’il fit 
de Sorreuto à Castellamare, lui, 
ses chevaux et scs gens périrent 
sans qu’on ait jamais su de quelle 
manière ; mais il parait qu’il fut 
victime de la jalousie ou de la 
vengeance. Ou soupçonna que la 
famille d’une dame de distinction, 
avec qui il avait un commerce 
d'amour, l’avait fait assassiner et 
jeter dans la mer. On a de lui les 
ouvrages suivans : Excerpta de 
sculpturû, ifioq, 1 5o8, Florence, 
qu'un trouve aussi dans le Yitruve 
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1 d’F.lzevir, quelques Elégies , des 
Eglogues, des Silve. et des Epi- 
grammes, Naples , 1 52t>, in-8"; De 
artepoelied, Rome, làjt ; deux 
Eglogucs imprimées dans le livre 
intitulé Bucoticorum auc tores. 

GAURIC. Vag. Gacry. 

G AUSSI N (Jeanke-Catherine), 
célèbre actrice de la Comédie fran- 
çaise, était fille d’une ouvreuse de 
loges et de Antoine Gaussent , 
ancien .domestique du célèbre ac- 
j teur Baron. La jeune Gaussin , 

;| douée d’une intelligence supé- 
rieure et d’une figure charmante , 

1 débuta au Théâlre français, le 28 
' avril i~5i , par le rôle de Junie 
dans liritannicus. Une grande 
sensibilité, un organe louchant , 
lui concilièrent les suffrages du 
parterre cl des auteurs, qui bri- 
guèrent bientôt la faveur de lui 
voir jouer leurs ouvrages. Voltaire 
lui confia le rôle de son admirable 
Zaïre , qui acquit un nouveau 
charme de la grâce que lui prêta 
la jeune actrice : le succès qu’elle 
y obtint passa les espérances de 
Voltaire, c J’ai bien peur, écrivait- 
» il à un de ses amis, de devoir 
» aux grands yeux noirs de ma- 
» demoiselle Gaussin et au iné- 
» lange nouveau des plumets cl 
» des turbans , ce qu’on aurait cru 
» devoir à son mérite.» Voici ce 
qu'en dit Laharpc, témoin ocu- 
laire : « Dans la nouveauté , le 
» rôle de Zaïre fut joué par une 
| » actrice qui était encore un de 
j » ces dons précieux que la nature 
» faisait ù Voltaire ; la figure de 
» mademoiselle Gaussin, son re- 
» gard, son organe, tout était fuit 
» pour exprimer la tendresse , et 
» elle avait des larmes dans la 
» voix ; elle avait cet air de can- 
» deur , ce ton d’ingéuuité ino- 
I » desle , qui devait caractériser 
1 » l'amante d’Orosmane. » On con- 
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naît les jolis vers que lui adressa ! 
Voltaire : 

Jcurttf ü sas tin, reçois mon tendre hommage* 

Reçois mes vers au théâtre applau'U* , 

Protège les, Zaïre est fvn ouviage * 

Eîle est à toi puisque tu l’embellis 

Mademoiselle Caussin ne se borna 
pas à reccvoirdes applaudissement 
dans la tragédie', elle chercha de 
nouveaux succès dans la comédie. 
Les connaisseurs ont gardé long- 
temps le souvenir de l'amabilité 
qu’elle répandait dans Luciiulc 
de V Oracle, l’Homme à bonnes 
fortunes, Turcaret , le Misun- 
thropc. Elle y fut, dit-on, plus 
parfaite (pie dans la tragédie, où 
elle uvait deux rivales dangereu- 
ses, mesdemoiselles Dutnesnil et 
Clairon. En t;Gô, elle se retira 
du théâtre, dégoûtée de cette car- 
rière par les chagrins qu’clleéprou- 
vait par suite d’un mariage con- 
tracté avec un danseur de l’Opéra 
nommé Tavolaigo. Elle mourut 
le j) juin 1767. Tous ceux qui l’a- 
vaient connue se sont accordés à 
louer sa bonté, sa modestie, sou 
amabilité et la droiture de sou ca- 
ractère. L’anecdote suivante don- 
nera une preuve de sa probité. 
Bouret , si connu par son éton- 
nante fortune, avait, dans sa jeu- 
nesse, signé un billet en blanc à 
mademoiselle Caussin. Devenu 
millionnaire, il sc rappela sa fai- 
blesse, et craignit que son ancienûe 
maîtresse n’en fit un usage dange- 
reux ; mais mademoiselle Caus- 
sin, informée de son inquiétude, 
se bâta de lui renvoyer le billet 
sur lequel étaient écrits ces mots 
seuls : « Je promets d'aimer Caus- 
sin toute ma vie. » L’éloge de 
cette célèbre actrice se trouve dans 
le Nécrologe des hommes célè- 
bres de France , 1766, tom. 3 , 
pag. 1 16. 

GAUTHEROr (Nicolas), de 
l’Académie des sciences, lettres et 
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arts de Dijon, né à Is-sur-Tille, en 
1700, membre de presque toutes 
les sociétés savantes et littéraires 
de Paris , prit à la cathédrale de 
Dijon, dont il uvait été enfant de 
chœur, les premières leçons de 
musique, dont importa si loin de- 
puis la théorie, et devint un des 
plus savons démonstrateurs pour 
le clavecin et la harpe. Musicien 
profond, s’il ne brillait point par 
l’exécution, il pouvait du moins, 
par des principes sûrs, enseigner 
les combinaisons infinies , et faire 
connaître les ressources de la mu- 
sique. Savant dans l’acoustique, 
on a de lui un excellent Mémoire 
sur la Théorie des sons ; il avait 
aussi' les connaissances les plus 
profondes sur le mécanisme de 
i’horlogcrie. Les sciences physi- 
ques l’occupèrent aussi, et il ap- 
profondit les mystères de l’élec- 
tricité et du galvanisme. Au mois 
de mars i 8 o 5 , il lut, à la classe 
de physique de l’Institut, un Mé- 
moire ipii contient des Recher- 
ches sur les couses qui deveùt/;- 
jteitl Téle-ctricité dans tes appa- 
reils galou n iques , qui avnitpour 
but de porter la lumière sur cette 
découverte. 11 mourut à Paris au 
mois de novembre dcMa meme 
année. , fé- ÿ -< 

GAUT 1 IEY (Éhilan-Mabie), né 
à Châlnns-sur-Saône , en 1702, 
était fils d’un médecin estimé. 
Après avoir fini ses études au col- 
lège des jésuites de cette ville, il 
se rendit fort jeune à Versailles , 
près d’un oncle, maître de mathé- 
matiques des pages, qui le init 
bientôt en état d’enseigner lui— 
même cette science A l’école des ' 
chevau-lcgers, et ensuite à celle 
des ponts et chaussées. Il obtint 
la place de sous-ingénieur des 
états de Bourgogne, et, quelques 
années après, il fut promu au 
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grade d’ingénieur en chef des 
États de celte province. 11 avait 
souvent été projeté de joindre l'O- 
céan à la Méditerranée par Paris 
et Lyon , en creusant un canal 
dont on avait tracé divers plans. 
M. dp Brancion, Ineinlirc des États 
de Bourgogne, sollicita et obtint 
enfin l'exécution de ce projet. Elle | 
l'ut confiée à Gaulliey , dont le ; 
nom , pour ce grand ouvrage , 
doit passer ù la- postérité. Le canal | 
de Charolais , ou du Centre , le | 
plus grand et le plus important 
qu'on ait fait après le canal de 
Languedoc, et qui a cofttécnviron 
1 4 millions, a cinquante-huit mille 
cinq cents toises decours;deuxcent 
quarante-six pieds de pente’ vers 
lu Loire, et trois centquntrc-viugt- 
dix-neuf du côté de lu Saône. On 
a de lui trois forts volumes in-4", 
contenant un Truité de {'art de 
construire des ponts , et un Re- 
cueil de Mémoires sur les ca- 
naux de navigation , Paris . 
1808. On lui doit encore un Mé- 
moire sur l'application de la 
mécanique à ta construction 
des voûtes (1772, in-4"): un autre 
contenantdes expériences sur la 
charge que les pierres peuvent 
supporter , dans le Journal de 
physique du mois de novembre 
i 7*4 j une Dissertation sur les 
dégradations survenues aux 
piliers du dôme du Panthéon 
français , et sur les moyens d’y 
remédier (Paris, 1798, in- 4 *.) 
Gauthey est mort inspecteur-gé- 
néral des ponts et chaussées, mem- 
bre de la Légion d'honneur et de 
plusieurs sociétés savantes, le 14 
juillet i8oti. 

GAUTHIER ( François) , cha- 
noine rcgulieT de l’ordre de Pré- 
montré , observance réformée, 
né à Bar-le-Duc, vers le milieu du 
»(>* siècle, a publié : I. Une Dis- 


G A V T 

sériation, dans laquelle SI défend 
nue ancienne tradition de l’ordre 
de Prêmontré sur une apparition 
de (a Suinte Cierge à Saint 
Norbert, où clic lui désignait l.i 
forme et la couleur de l'habit de 
son institut. 11 . L’Apologie Un 
la même Dissertation , contre 
I l’abbé tlugo. Ces deux pièces pa- 
' rurent à Paris, in- 4 ”. Gauthier 
J avait aussi composé un Diction - 
j nuire de l’origine des choses, 

I 5 vol. in-fol. , qui est resté inédit. 
Ce religieux estimable mourut à 
Evilly,le 1*' septembre 1Ü29. 

GAUTHIER (François), de 
llabodangcs en Normandie, abbé 
commamlulaire d'Olivet et de Sa- 
vigny, mort en 1720, était un 
homme de grand sens , et né pour 
la politique. Obligé de passer en 
Angleterre pour une affaire per- 
sonnelle , il resta à Londres quel- 
ques années, et y apprit l’anglais 
parfaitement. Celte connaissance, 
lui procura celle de plusieurs sei- 
gneurs de la cour. L’Angleterre 
était alors lasse de la longue et 
ruineuse guerre qu’elle soutenait 
avec se? alliés contre la France 
pour la succession de la couronne 
d'Espagne ; l’abbé Gauthirr mit à 
profit celte circonstance. Il insinua 
adroitement le projet d’une récon- 
ciliation avec son pays à quelques 
Anglais employés dans le minis- 
tère , et , par leur moyeù , é In reine 
Anne, qui voulut bien avoir des 
entretiens secrets avec lui. Sûn 
de leurs dispositions , il passa en 
France, se fit présenter à Louis 
XIV , auquel il remit un Mémoire 
des démarche? qu'il avait faites, 
et obtint de ce prince le titre de 
son agent. Sa première démarcha 
fut de se rendre chez le marquis 
de Torcy, et de lui dire sans autru 
préambule : Monsieur, voulez- 
vous la paix ? Je viens votif. 
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apporter 1 rs moyens de la Irai- j 
ter. ("était, dit Torey , demander 
A un mourant s’il voulait 'guérir. 
Étant retourné eu Angleterre, il 
traita secrètement avec les minis- 
tres de la reine , eu vertu de ses 
pouvoirs, et prépara à l’ouverture 
des conférences qui furent indi- 
quées à Utrecht. èt d oit s’ensui- 
vit la paix dea/7»3. Ce service 
important de l’abfcé Gauthier ne 
resta pas sans récompense. Outre 
deux abbayes, dont il fut gratilié 
en France, le roi d’Espngne lui 
donna une pension de ta.oooliv. 
sur l’archevêché de Tolède ; et la 
reine Anne , une autre pensiou de 
6,000 liv, avec un service com- 
plet de vaisselle d’argent. Il est 
étonnant que lé premier mobile 
-de cette grande pacification soit 
presque demeuré dans l’oubli. 

GAUTHIER ( François ) , im- 
primeur, né à Marnuy, en Fran- 
che-Comté , dans le 1 7* siècle , est 
auteur de IS’oéls au patois de 
/Besançon, dons lesquels on trouve 
de l’originalité et des traits pi- 
quons ; ils sont cependant infé- 
rieurs A ceux de la Monnaye. La 
meilleure de toutes les éditions 
qui en ont été faites, est celle de 
1761 , a vol. in- 13. 

GAUTHIER (Fmbçois- Loris) , 
curé de Savigny-sur-Orge . né A 
Paris en 1696, et mort dans cette 
ville en 1-781 , après avoir rempli 
les fonctions pastorales pendant 
5a ans avec autant de zèle que de 
lumière, adonné: I. Des Homé- 
lies sur les évangélistes , in- 12. 

I I . Instructions familières pour 
les dimanches et fêtes de l’an- 
née , ,1’aris , 178.1, 3 vol. in-13. 

III. Réflexions chrétiennes sur 
les huit béatitudes , Paris. 1783, 
in- 12. IV. Réflexions sur les O 
de l’avent , en forme d'homé- 
lies , Paris, 1780, in-12. V. 
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Traité contre V amour des pa- 
rures et le luxe des habits , 
Paris, 1779, in- 12. VI. Traité 
contre les danses et les mau- 
vaises chansons, Paris, 177Â, 
in-13. 

GAUTHIER (Mademoiselle), 
comédienne , et ensuite religieuse 
aux sœurs carmélites de Lyon, 
était née A Paris en 1693. Elle en- 
tra A la Comédie française en 1716, 
et ne manquait pas de lalens dans 
son art. Elle avait reçu uno édu- 
cation soignée , faisait d’assez 
bons vers, et peignait très-bien 
en miniature. On dit qu’elle était 
d’une force extraordinaire. Le vi- 
goureux comte de Saxe voulant 
s’essayer avec eile, put A peine lui 
faire plier le poignet. Elle vivait 
fêtée, applaudie et plongée dans 
une mer de délices (ainsi quVIle 
Je disait elle-même ) , lorsqu’elle 
s’en détacha pour ne plus penser 
qu’a son salut. Elle donna sa dé- 
mission en 1733; et, malgré les 
instances de scs camarades , elle 
persista dans la résolution qu'elle 
avait prise de se consacrer au 
cloître. Après avoir demeuré quel- 
que temps dans une maison reli- 
gieuse du Maçonnais, elle se ren- 
dit A Lyon, et, munie d’une lettre 
de M. Languet , curé de Saint- 
Sulpice, elle se présenta A l'ar- 
chevêque Vrlleroi , qui lui facilita 
les moyens d’entrer dans le cou- 
rent des carmélites. Elle prononça 
ses vœux- le 20 janvier 1725. au 
milieu d’un concours prodigieux, 
et prit le noindesœur Augustine. 
delaM iséricorde. Elle avait alors 
3a ans. En se retirant du théâtre , 
elle avait obtenu une pension de 
1,000 francs, qu’elle employait eu 
actes de bienfaisance. On assure 
que le pape Benoît X III lui accorda 
un bref qui l’autorisait à paraître 
au parloir le visage découvert. On 
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ignore encore les motifs de cette 
concession. Elle entretenait une 
pieuse correspondance avec la 
reine Marie Lcczinska, qui .depuis 
su conversion , l’houorail de sa j 
hienveillancf. La sœur Augustine j[ 
île la Miséricorde vécut 3 a ans 
dans son cloître , dans l’exercice 
de toutes les vertus, et mourut 
en décembre 1781. Elle écrivit 
elle-même l’histoire de su con- 
version, qui se trouve dans le î" 
volume de la compilation intitu- 
lée : Pièces intéressantes et peu 
connues , publiées par Laplace. 

GAUTHIER ( Huches) , né aux 
Riceys, diocèse de Langres, mort 
vors 1778, docteur de la faculté 
de Paris depuis 1760, conseiller- 
médecin du roi, a publié quelques 
ouvrages de botanique et de chi- 
rurgie sous, les titres suivons: 1. 
Introduction à Ici connaissance 
des plantes, suivant le système 
de fournefort, ou Catalogue 
des plantes usuelles de France, 
Paris, 17(10, in-12 ; nouvelle 
édition, «783,in-8“. II. Manuel 
des •bandages de chirurgie , Pâ- 
tis, 1760, in-12. 111. Fit mens 
de chirurgie pratigue, faisant 
partie, des œuvres de Ferrein , 
toi». 1", 1771, in-12. IV. Dis- 
sertation sur l’usage des cuus- 
tigues pour la g uérison des her- 
nies ou descentes , Paris, 1774, 
iu-12. Cette méthode n’a pas pris 
faveur ; car les épreuves qu'on a 
faites pour en constater la bonté. 
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n’ont point été à l’abri de la cen- 
sure. V. Plusieurs Mémoires dans 
divers iccneils. — GAi!T»iiEA(Jean), 
Montnlhanais. docteur en méde- 
cine de Montpellier , médecin du 
roi, a donné, un petit Traité do 
! la maladie vénérienne , 1817 , 
iu-12, mauvaise compilation. 

GAUTHIER (1e an), ne A Mou- 
tainville, près ^Versailles, le if> 
juillet 1717. Chirurgien du roi et 
de Monsieur, frère du roi, chi-. 
rurgicn-major des chevau-légers 
de la garde ordinaire du roi , Gau- 
thier lit la campagne de 1761 . et 
rendit à lu maison du roi, ainsi 
qu’à toute l’armée française , les 
services les plus signalés. Il reçut * 
en récompense, de# lettres de no- 
blesse, uvec le titre de chirurgien 
consultant des camps et armée» 
du roi. En «775, il fut décoré de 
l’ordre de Saint-Michel, nommé, 
cm 777, chirurgien-major en chef 
et inspecteur des départemens de 
la guerre, de la marine, des at- 
faires étrangères et des hôpitaux 
militaires, et en 1780, membre 
honoraire de la Société d’émula- 
tion des sciences, arts et belles- 
lettres de Liège , des Académies 
de Londreset de Berlin , etc., etc. 

Jean Gauthier mourut à Versailles, 
âgé de 8ü ans, le 22 septembre 
i 8 o 3 . 11 a laissé de nombreux 
écrits, qui, remis en ordre, et 
revus par une plume exercée , 
pourraient être utiles à l’art de 
guérir. 
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